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GÉOGRAPHIE  POLITIQUE.  —  Ethnographie  ;  Géographie  historique;  Géographie 
politique  ;  Géographie  administrative. 
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2  LIVRE  I*".  —  GÉNÉRALITÉS. 

de  considérer  Thistoire  :  histoire  militaire,  administrative,  financière,  po- 
litique, économique,  qui  toutes  sont  comprises  dans  ce  qu'on  appelle  l'his- 
toire générale  ou  l'histoire  proprement  dite,  de  même  il  y  a  plusieurs  ma- 
nières de  considérer  la  géographie,  et  les  diverses  divisions  de  cette  science 
peuvent  se  classer  comme  il  suit  : 

,    ^ ,         , .  ,  ,       .  l  rastronomie. 

10  Géographie  mathématique  se  ratta-  i  ,  , . 

^       .  )  la  cosmographie. 

f  la  géodésie. 

la  météorologie  et  la  climatologie. 

n    r.x         VI,-  .        j  ^*^  géologie. 

2o  Géographie  physique  comprenant.  .  j  p^jj^g^aphie. 

rhjdrographie. 
l'ethnographie. 

la  géographie  historique. 

3«  Géographie  politique  comprenant.  .(,      .         ,.       ,... 

r*    ir      e       ^  r  ^  |j^  géographie  politique. 

la  géographie  administrative, 
la  géographie  agricole, 
la  géographie  minérale. 
40  Géographie  économique  comprenant.  {  la  géographie  industrielle. 

la  géographie  commerciale, 
la  statistique. 

Ce  sont  là  autant  de  manières  d^être  très  dilTérentes  de  la  géographie,  et 
ces  diverses  branches  d'une  même  science  forment  un  ensemble,  un  même 
tout  qui  est  la  géographie  générale.  Elles  ont  du  reste  entre  elles  des  rela- 
tions constantes  ;  ainsi  tout  le  monde  comprend  la  liaison  intime  qui  existe 
entre  la  climatologie  et  l'agriculture,  entre  la  géologie  et  l'industrie,  entre 
l'histoire  des  peuples  et  la  contrée  où  ils  ont  vécu.  Voyons  donc  en  peu  de 
mots  quels  sont  les  définitions  et  l'enchaînement  des  diiTérentes  parties  entre 
lesquelles  nous  avons  divisé  la  géographie  générale. 


GÉOGRAPHIE  MATHÉMATIQUE 


La  Géographie  mathématique  comprend  l'étude  du  globe  terrestre  dans 
iscs  rapports  avec  les  autres  corps  célestes,  c'est  ainsi  qu'elle  étudie  le  sys- 
tème solaire,  le  mouvement,  la  forme  et  les  dimensions  de  la  terre.  Elle 
s'occupe  des  grandes  lois  de  Tunivers  et  de  la  mécanique  céleste,  elle  ex- 
plique les  saisons  et  enseigne  la  construction  des  caries.  C'est  une  science 
à  part,  très  nettement  définie  et  qui  est  intimement  liée  à  d'autres  sciences  : 
TAstronomie,  la  Cosmographie,  la  Géodésie,  qui  ont  été  étudiées  à  l'école 
l^olytechni  [uo  et  sur  lesquelles  nous  ne  reviendrons  pas. 
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GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 

La  Géographie  physique  étudie  la  conformation  matérielle  du  globe  et 
les  rapports  de  cette  conformation  avec  un  ensemble  de  lois  qui  constituent 
une  science  particulière  appelée  Physique  du  globe.  Elle  s'occupe  des  phé- 
nomènes qui  se  produisent  dans  l'atmosphère,  à  la  surface  de  la  terre  et  de 
ceux  qui  ont  précédé  la  formation  de  notre  globe.  Elle  comprend  donc  les 
divisions  suivantes  :  Météorologie,  Géologie,  Orographie,  Hydrographie. 

i^  Météorologie,  cUmatolosie.  —  Pour  bien  connaître  un  pays,  il 
faut  savoir  évidemment  s'il  y  fait  chaud  ou  s'il  y  fait  froid,  s*il  est  sec  ou 
humide.  Si  la  terre  était  une  sphère  parfaitement  unie  et  homogène,  il  se- 
rait facile  de  se  rendre  compte  en  chaque  lieu  de  ces  phénomènes  :  les  cli- 
mats, soumis  aux  seules  influences  atmosphériques,  ne  dépendraient  que 
de  la  latitude  et  des  courants  atmosphériques  venant  des  pôles  ou  de  Té- 
quateur.  Mais  en  outre  des  influences  astronomiques,  il  faut  encore  tenir 
compte  de  Taltitude  des  lieux  et  de  leur  position  par  rapport  à  TOcéan. 
C*est  la  météorologie  qui  apprend  les  meilleures  méthodes  d'investigation 
pour  étudier  ces  diverses  causes.  La  latitude  fait  les  climats  généraux,  le 
climat  glacial,  le  tempéré,  le  tropical  ;  et,  dans  l'enceinte  de  ces  climats, 
Taltitude  et  le  voisinage  de  la  mer  déterminent  des  climats  locaux,  s^é- 
tendant  parfois  sur  de  vastes  espaces. 

A  mesure  qu'on  s'élève,  la  couche  d'air  est  moins  dense  et  moins  échauffée 
par  le  rayonnement  de  la  terre.  Quand  une  montagne  s'élève  au-dessus  d'une 
plaine  basse,  on  peut  sous  uhe  même  latitude  passer  en  quelques  heures 
d'une  chaleur  accablante  dans  la  plaine  à  un  froid  rigoureux  sur  la  montagne 
et  traverser  tous  les  climats  intermédiaires  de  la  zone  torride  à  la  zone  gla- 
ciale. C'est  ce  qui  arrive  pour  celui  qui  fait  l'ascension  du  mont  Venteux  qui 
domine  Avignon  de  ses  2,000  mètres  ;  dans  la  plaine  règne  le  chmat  de  Siennd 
et  de  Venise ,  le  sommet  offre  le  chmat  de  la  Suède  septentrionale  ;  ainsi 
monter  au  mont  Ventoux,  c'est  climalologiquement  se  déplacer  de  19**  en  la- 
titude, c'est-à-dire  du  44*  au  63*  degré. 

Au  pied  de  THimalaya  règne  une  chaleur  insupportable,  les  sommets  de 
celle  chaîne  sont  toiyours  couverts  de  neige;  il  en  est  de  même  sur  certains 
points  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Sud  bordée  par  la  Cordillère 
des  Andes  ou  bien  sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique,  oii  le  Kilimandjaro 
porte  son  pic  à  6,116  mètres  d'élévation. 

Selon  l'exposition,  la  nature  du  sol  et  d'autres  circonstances,  une  éléva- 
tion de  160,  200,  240  mètres  entraine  un  abaissement  de  la  température 
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moyenne  annuelle  d'un  degré.  Monter  de  100  mètres,  c'est  faire  environ 
125  kilomètres  dans  la  direction  du  pôle.  Cette  influence  de  l'altitude  peu 
visible  dans  la  zone  glacée  du  Nord  s*accentue  à  mesure  qu'on  s'approche 
de  réquateur. 

C'est  encore  l'altitude  qui  explique  pourquoi  des  lieux  placés  sous  un 
même  parallèle  Jouissent  de  températures  si  différentes.  Ainsi,  les  frimas 
sont  inconnus  à  Naples,  pendant  que,  sous  une  latitude  plus  méridionale, 
Madrid  a  des  hivers  très  froids  et  que  le  grand  désert  de  Cobi  en  Asie  est 
continuellement  balayé  par  des  ouragans  de  neige.  Cela  tient  à  ce  que  Ma- 
drid et  le  désert  de  Cobi  sont  situés  sur  des  plateaux  élevés. 

D'autres  fois  ces  différences  de  température  sous  une  même  latitude  sont 
expliquées  par  les  vents  régnants,  par  les  courants  marins  ou  par  le  voisi- 
nage de  la  mer.  Ainsi  New-York,  sous  la  même  latitude  que  Naples,  voit 
l'Hudson  charrier  des  glaçons  chaque  hiver;  cela  tient  à  la  direction  géné- 
rale des  vents  qui  en  éloignent  les  tièdes  émanations  de  l'Océan. 

L'Océan  est  le  grand  réservoir  d'eau  du  globe  ;  c'est  là  que  se  forment 
les  nuages.  Les  pluies,  les  neiges,  résultant  de  la  condensation  de  ces 
nuages,  aUmentent  les  rivières  qui  arrosent  les  plaines  et  les  fertilisent. 

Les  vents  venus  de  la  mer  sont  non  seulement  les  distributeurs  des  pluies 
à  la  surface  du  sol,  mais  encore  les  modérateurs  des  saisons,  et  cette  vertu 
leur  est  communiquée  par  la  grande  masse  des  eaux  de  l'Océan  qui  emma- 
gasinent la  chaleur  en  été  et  la  rendent  à  l'atmosphère  pendant  l'hiver. 

C'est  ainsi  que  les  vents  qui  ont  traversé  une  grande  nappe  d'eau  trans- 
]>ortent  un  air  plus  frais  en  été,  plus  chaud  en  hiver. 

Dans  les  contrées  voisines  de  la  mer,  les  nuages  diminuent  le  rayonne- 
ment et  adoucissent  les  hivers,  ils  préser\ent  aussi  le  sol  des  ardeurs  du 
soleil  et  tempèrent  les  étés;  mais  dans  les  contrées  éloignées  de  l'Océan  ou 
sur  les  plateaux  entourés  de  hautes  montagnes,  les  vents  ont  perdu  leur 
humidité  avant  de  les  atteindre  et  ne  font  plus  que  dessécher  le  sol;  le  so- 
leil est  alors  le  seul  arbitre  des  saisons,  et  ces  pays  sont  soumis  aux  ri- 
gueur des  climats  continentaux  ;  ils  sont  brûlés  en  été  et  glacés  en  hiver. 
C'est  la  grande  distance  de  toute  masse  d'eau,  c'est  l'absence  de  montagnes 
qui  rendent  les  pluies  si  rares  dans  les  steppes  de  la  Russie  et  causent  leur 
aridité. 

La  flore  se  transforme  avec  les  climats  et  par  suite  varie  suivant  l'alti- 
tude et  la  situation  des  lieux;  aussi  chaque  pays  accidenté  et  découpé  par 
la  mer  devient-il  à  lui  seul  une  petite  terre,  cela  est  d'autant  plus  apparent 
qu'il  est  plus  proche  de  l'ôqualeur,  où  le  soleil  donne  son  maximum  de  cha- 
leur et  où  la  fraîcheur  due  à  l'altitude  est  la  plus  sensible. 

On  voit  donc  qu'en  appelant  à  son  aide  les  résultats  de  la  météorologie, 
la  géographie  i)répare  l'intelligence  de  l'hydrographie  et  de  l'agriculluru. 
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Uétude  des  climats  est  du  reste  intimement  liée  à  la  connaissance  de  la 
géologie  et  du  relief  du  sol. 

2^  Ciéolofl^e.  —  Dans  la  description  de  la  terre,  il  n'est  pas  possible  de 
décrire  chacun  des  faits  topographiques  isolément  et  sans  aucun  lien  entre 
eux,  il  serait  fastidieux  d'en  faire  une  simple  énumération  du  nord  au  sud 
ou  de  Touest  à  Test.  On  cherche  donc  à  rattacher  les  faits  à  des  idées  gé- 
nérales et,  pour  trouver  ces  idées,  on  remonte  jusqu'aux  causes  des  phé- 
nomènes. C'est  ainsi  que  la  géologie  peut  servir  de  base  aux  études  géo- 
graphiques, et  qu'à  l'altitude,  au  voisinage  ou  à  l'éloignement  de  l'Océan,  a 
la  direction  des  vents,  à  la  distance  du  pôle  ou  de  l'équateur  vient  s'ajouter 
la  nature  du  sol  pour  former  la  province  géographique. 

C'est  Élie  de  Beaumont,  dans  son  bel  ouvrage  intitulé  :  Description  de  la 
carte  géologique  de  France,  qui  le  premier  a  montré  les  rapports  de  la  géo- 
logie et  de  la  géographie ,  et  a  fait  voir  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  des 
cartes  géologiques  pour  la  description  d'ensemble  d'une  contrée.  Malheu- 
reusement, ces  cartes  si  répandues  à  l'étranger  le  sont  encore  bien  peu  chez 
nous. 

La  géologie  indique  les  joints  des  assises  qui  composent  chaque  élément 
de  la  surface  terrestre,  assises  qui  primitivement  étaient  horizontales  et  qui 
ont  été  relevées,  amenées  au  jour,  par  les  bouleversements  successifs  qui 
ont  formé  les  montagnes  et  les  principaux  accidents  du  sol.  Ainsi  la  géo- 
logie fait  assister  au  modelé  de  la  croûte  terrestre  et  fait  saisir  le  plan 
général  du  dessin  ;  de  la  nature  du  sol  dépendent  la  fertilité  et  la  viabi- 
lité d'une  contrée,  c'est  elle  aussi  qui  fixe  les  matériaux  employés  dans  les 
constructions  des  habitations,  enfin  elle  a  une  très  grande  influence  sur  les 
mœurs  des  habitants  et  sur  l'histoire  des  peuples;  mais  il  ne  faut  pas  aller 
si  loin  que  certains  auteurs  qui  veulent  tout  rattacher  à  la  géologie  et  qui 
en  font  la  clef  de  l'histoire.  Un  célèbre  géographe  allemand,  Daniel,  qui, 
après  Elie  de  Beaumont,  a  basé  sur  la  géologie  l'étude  de  la  géographie  et 
dont  les  ouvrages,  devenus  classiques  en  Allemagne,  en  sont  à  leur  vingt- 
cinquième  édition,  sans  avoir  pénétré  en  France,  va  beaucoup  trop  loin 
quand  il  dit  :  «  La  guerre  qui  domine  l'histoire,  est  le  soulèvement  des 
»  peuples  à  la  recherche  de  leur  équilibre  de  juxtaposition,  et  c'est  de  celte 
»  recherche  que  sont  sorties  les  combinaisons  stratégiques  qui  instinctive- 
»  ment  et  par  la  seule  force  des  choses  se  sont  coordonnées  aux  joints  des 
9  assises  terrestres,  b  Et  autre  part,  le  même  géographe,  patriote  classique 
par  excellence,  basant  ses  prétentions  non  plus  seulement  sur  une  soi-disant 
communauté  de  langage,  d'idées  et  d'histoire,  dont  il  fait  bon  marché,  mais 
sur  la  constitution,  l'enchevêtrement  et  la  convenance  générale  des  terrains, 
réclamait  déjà  avant  la  guerre  de  1870  l'annexion  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
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raine  à  la  pairie  allemande  et  réclame  encore  la  Suisse,  la  Belgique,  la 
Hollande.  C'est  tirer  des  conséquences  complètement  fausses  de  faits  par- 
faitement vrais,  c'est  vouloir  justifler  les  plus  grosses  iniquités  par  des  rai- 
sons qui  n'ont  aucune  valeur. 

Souvent  les  localités  où  se  sont  livrées  de  grandes  batailles,  sont  situées 
aux  joints  des  assises  terrestres;  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela,  car  si  les 
joints  des  assises  terrestres  ont  limité  les  échiquiers  stratégiques,  s'ils  ont 
été  le  théâtre  de  nombreux  combats,  c'est  qu'ils  correspondent  à  des  acci- 
dents de  terrain  ayant  une  grande  valeur  au  point  de  vue  stratégique  ou 
tactique.  On  peut  donc  dire  que,  si  ce  n'est  la  pas  géologie  elle-même  qui 
influe  sur  les  combinaisons  de  la  guerre,  elle  intervient  pourtant  indirecte- 
ment par  le  relief,  par  le  modelé  de  la  croûte  terrestre  qu'elle  explique. 

On  a  fait  remarquer  depuis  longtemps  les  rapports  qui  existent  entre  la 
nature  du  sol  et  le  caractère,  les  mœurs  des  habitants;  un  canton  grani- 
tique n'a  pas  l'aspect  d'un  canton  calcaire  ou  crayeux.  Le  type  du  visage, 
la  manière  d'être,  le  genre  d'esprit,  la  tournure  de  langage  diffèrent  chez 
le  Breton,  chez  le  Champenois  ou  chez  l'habitant  de  la  vallée  de  la  Garonne. 
La  différence  est  encore  plus  grande  entre  les  habitants  des  fertiles  vallées 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce  depuis  si  longtemps  civilisées  et  les  peuplades 
barbares  des  plaines  sablonneuses  de  l'Afrique  ou  du  Turkestan.  Tous  les 
peuples  sont  donc  sous  l'influence  du  sol  et  en  général  de  la  nature,  mais  il 
ne  faut  pas  exagérer  cette  action,  car  alors  on  tomberait  inévitablement 
dans  un  fatalisme  qui  assimilerait  le  caractère,  la  civilisation  de  chaque 
peuple  à  une  sorte  de  végétation  propre  à  chaque  sol.  Il  faut  sans  doute 
tenir  compte  de  la  nature,  des  causes  physiques,  c'est  la  part  de  la  fatalité; 
mais  il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'homme,  des  causes  morales,  c'est  la 
part  de  la  liberté. 

La  géologie  possède  le  secret  de  la  richesse  agricole  et  de  la  richesse 
minérale;  ainsi  sur  une  carte  géologique,  les  cercles  concentriques  du  bas- 
sin de  Paris  font  comprendre  aisément  non  seulement  le  système  des  mon- 
tagnes et  des  eaux,  mais  aussi  la  variété  des  cultures.  Suivant  la  contex- 
ture  de  la  surface  du  terrain  et  la  qualité  du  sous-sol,  les  divers  pays  sont 
féconds  ou  stériles,  favorables  à  telle  ou  telle  culture,  à  telle  ou  telle  na- 
ture de  bois.  C'est  pour  cela  que  dans  nos  campagnes  les  noms  de  pays  tels 
que  la  Beauce,  la  Brie,  la  Sologne,  la  Limagne,  se  sont  conservés,  bien 
qu'ils  ne  correspondent  pas  et  n'aient  même  jamais  correspondu  à  des  divi- 
sions administratives;  ils  sont  fondés  sur  la  nature  dos  cultures,  qui  sont 
elles-mêmes  une  conséquence  de  la  nature  du  sol.  Ainsi  les  terrains  grani- 
tiques de  la  Bretagne  et  du  massif  central  de  la  France  produisent  le  seigle 
et  le  sarrasin;  les  terrains  tertiaires  du  bassin  parisien,  de  la  Flandre,  de  la 
vall(^e  de  la  Garonne,  de  la  vallée  de  la  Saône  sont  fertiles  on  céréales  ;  la 
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Limagne,  un  des  riches  jardins  de  la  France  auprès  des  arides  pâturages  de 
l'Auvergne,  est  une  vallée  de  terrain  tertiaire  enrichie  de  débris  volcaniques. 
A  chaque  pays,  d'après  la  nature  des  sous-roches,  correspondent  égale- 
ment des  minéraux  spéciaux  :  tantôt  la  pierre  et  le  plâtre  sont  très  abon- 
dants comme  au  centre  du  bassin  parisien  et  permettent  d'élever  les  solides 
constructions  qui  font  Tornement  de  la  capitale;  tantôt  c'est  la  houille  qui 
fait  la  richesse  d'une  contrée,  elle  se  rencontre  sur  la  lisière  du  terrain  de 
transition  comme  cela  a  lieu  autour  du  massif  des  Ardennes,  ou  dans  le  voi- 
sinage des  terrains  primitifs  comme  cela  se  produit  autour  du  massif  cen*. 
tral  de  la  France. 

3*  Oroipraphle.  —  Non  seulement  les  considérations  géologiques  ex- 
pliquent la  formation  des  chaînes  de  montagnes,  mais  encore  elles  facilitent 
rétude  et  l'intelligence  de  l'orographie  et  de  la  topographie.  Les  Alpes  ap- 
paraissent alors  comme  le  centre  des  derniers  et  des  plus  importants  sou- 
lèvements qui  ont  dessiné  le  relief  de  nos  contrées. 

En  considérant  l'ensemble  de  l'Europe,  on  remarque  que  les  pentes  mé- 
ridionales de  cette  immense  chaîne  des  Alpes,  qui  tombent  dans  la  vallée 
do  Pô  et  sur  le  golfe  de  Gênes,  sont  beaucoup  plus  rapides  que  les  pentes 
du  nord  et  de  l'ouest  qui  s'étendent  au  loin  en  formant  de  nombreux  con- 
treforts. Au  nord,  on  voit  ensuite  le  relèvement  général  des  plateaux  de  la 
Suisse,  de  la  Souabe  et  de  la  Bavière,  puis  les  massifs  des  hauteurs  mé- 
diocres qui  séparent  les  eaux  des  mers  du  nord  des  eaux  des  mers  du  sud, 
et  enfin  une  inclinaison  continue  jusqu'à  la  plaine  de  la  Basse-Allemagne, 
plaine  basse  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer  du  Nord  et  jusqu'à  la  Baltique.  Au 
delà  cette  plaine  se  continue  encore  sous  les  flots  et,  au  lieu  des  grandes 
profondeurs  qu'on  trouve  sous  les  eaux  de  la  Méditerranée  le  long  du  golfe 
de  Gênes,  on  a  une  mer  sans  profondeur,  semée  de  bancs  de  sables.  Ainsi 
donc  :  pentes  très  raides  vers  le  sud  et  plateaux  se  prolongeant  en  pentes 
douces  vers  le  nord. 

En  Asie,  on  retrouve  la  môme  configuration  générale,  due  sans  doute 
aux  mêmes  causes  :  un  vaste  plateau,  soutenu  par  les  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  terre,  tombe  brusquement  au  sud  dans  la  plaine  du  Gange  et 
descend  d'étage  en  étage  vers  le  nord  jusqu'à  la  plaine  glacée  de  la  Sibérie. 
C'est  de  ce  plateau,  séjour  des  peuples  nomades,  pépinière  d'envahisseurs 
que  se  sont  précipitées  tant  de  fois  les  hordes  dévastatrices  et  conquérantes 
en  suivant  la  pente  des  terres  et  le  cours  des  eaux  vers  les  quatre  côtés  de 
l'horizon,  ce  qui  nous  montre  déjà  les  relations  qui  existent  entre  la  confi- 
guration du  sol  et  la  marche  des  migrations. 

Les  montagnes  n'apparaissent  donc  plus  comme  des  chaînes  continues 
séparant  les  eaux  de  deux  mers  ou  limitant  les  bassins  de  deux  fleuves* 
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ainsi  il  ne  faut  pas  se  figurer  que  la  Russie  soit  traversée  par  une  longue 
chaîne  fantastique  imaginée  pour  partager  les  eaux  de  la  Baltique  et  celles 
de  la  mer  Noire;  on  y  trouve  des  marais,  quelques  plateaux  fangeux  qui 
n'excèdent  pas  300  mètres,  et  on  ne  voit  en  somme  qu'une  immense  plaine 
continue,  où  rien  n'arrête  le  souffle  glacé  des  vents  et  la  marche  des  inva- 
sions. De  même,  l'Espagne  n'est  qu'un  vaste  plateau  coupé  de  chaînes  al- 
lant de  Touest  à  l'est  et  non  pas  du  nord  au  sud  comme  on  le  figure  sur 
certaines  caries. 

L'absence  de  ligne  de  faîte  entre  deux  bassins  n'est  pas  aussi  rare  qu'on 
pourrait  le  croire  :  ainsi,  dans  l'Amérique  du  Nord,  les  bassins  supérieurs 
du  Mississipi,  de  la  Rivière  Rouge  et  du  Saint-Laurent,  ne  forment  qu'une 
seule  plaine  unie  et  ne  sont  séparés  par  aucune  ligne  de  faîte  accusée,  si 
bien  qu'à  l'époque  des  pluies,  quelques-uns  des  petits  lacs  si  nombreux 
sur  le  sol  imperméable  du  Minnesota  laissent  indifféremment  couler  leurs 
eaux  vers  les  glaces  polaires  par  la  Rivière  Rouge,  vers  le  Saint-Laurent 
par  le  lac  Supérieur  ou  vers  les  tropique;^  par  le  Mississipi.  De  même, 
dans  l'Amérique  du  Sud,  le  vaste  bassin  de  TAmazone  n'est  limité  au  nord 
et  au  sud  par  aucune  barrière  montagneuse  :  au  pied  de  la  Cordillère  des 
Andes  où  ce  grand  fleuve  prend  sa  source,  règne  une  vaste  plaine  basse, 
marécageuse,  couverte  de  forêts,  qui  fait  communiquer  le  bassin  de  l'Ama- 
zone avec  celui  de  l'Orénoque  au  nord,  avec  celui  de  la  Plata  au  sud,  en 
sorte  qu'une  grande  route  naturelle  existe  au  nord  par  le  Casiquiare  entre 
le  Rio-Negro,  affluent  de  gauche  de  l'Amazone,  et  l'Orénoque,  et  qu'au  sud 
il  serait  facile  de  faire  communiquer  le  Rio-Madeira  avec  le  Paraguay. 
Après  avoir  traversé  cette  immense  plaine,  le  fleuve  des  Amazones  coule 
sur  des  terrains  d'alluvions  entre  deux  massifs  granitiques  :  le  plateau  des 
Guyanes  au  nord  et  le  plateau  du  Brésil  au  sud.  On  verra  qu*en  Europe  la 
grande  ligne  de  partage  des  eaux  est  loin  de  présenter  une  masse  continue 
et  que  souvent  elle  s'efface  entièrement.  Dans  la  grande  plaine  de  la  Russie 
et  en  Espagne,  sur  le  plateau  des  Castilles,  les  fleuves  courant  vers  des 
mers  différentes  ont  des  sources  qui  se  confondent  presque.  En  Italie,  le 
bassin  de  l'Arno  n'est  pas  séparé  de  celui  du  Tibre  par  un  obstacle  bien 
marqué,  puisque  la  Chiana,  qui  appartenait  autrefois  exclusivement  à  ce 
dernier  bassin,  est  aujourd'hui  un  affluent  de  l'Arno. 

4*  Hydroipraphie.  —  L'hydrographie,  l'étude  des  eaux,  des  fleuves, 
des  mers  a  déjà  été  préparée  et  expliquée  par  la  météorologie,  la  géologie, 
l'orographie,  car  l'eau  est  fournie  par  les  pluies  ou  les  neiges,  elle  s'infiltre 
ou  reste  h  la  surface  du  sol  suivant  la  nature  du  terrain,  elle  obéit  comme 
toute  matière  à  la  pesanteur  et  descend  les  pentes  en  contournant  ou  dé- 
truisant les  obstacles.  Par  conséquent,  celui  qui  sait  bien  le  régime  des 
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pluies,  la  nature  du  sol  et  le  relief  d'une  contrée,  connaît  par  cela  même 
les  bassins  des  rivières;  il  voit,  avec  les  pluies  et  les  neiges,  les  torrents  se 
former  dans  les  montagnes;  il  les  voit  courir  en  minces  filets  dans  les 
gerges,  se  réunir  dans  les  vallées,  devenir  fleuves  ou  rivières,  se  grossir 
des  sources  qui  à  droite  ou  à  gauche  naissent  à  la  limite  des  terrains  per- 
méables et  imperméables,  promener  avec  plus  de  lenteur  leurs  eaux  dans 
la  plaine,  arrondir  leurs  méandres  tortueux  et  envelopper  de  nombreuses 
îles,  quand  la  pente  devient  presque  insensible. 

Au  siècle  dernier,  les  géographes  militaires,  de  Maillebois,  de  Bourcet 
et  plusieurs  autres,  parlaient  à  tout  propos  du  pendant  des  eaux,  expression 
nouvellement  imaginée  pour  désigner  le  versant  des  montagnes  sur  lequel 
s'écoulent  les  eaux  et  à  laquelle  on  attribua  une  importance  exagérée.  De- 
puis lors  on  a  basé  l'étude  de  la  géographie  uniquement  sur  celle  des 
grands  bassins  hydrographiques,  ce  qui  peut  servir  à  introduire  un  certain 
ordre  dans  les  idées,  mais  ce  qui  présente  de  nombreux  inconvénients. 
Celte  méthode  peut  donner  des  idées  fausses,  puisqu'il  arrive  souvent, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  les  bassins  fluviaux  ne  sont  limités  par  aucun 
accident  de  terrain  ;  de  plus,  la  description  successive  des  divers  bassins 
du  nord  au  sud  ne  peut  pas  donner  une  idée  exacte  des  divers  pays,  elle 
ne  présente  en  somme  qu'une  série  d'études  isolées  qui  ne  sont  liées  par 
aucune  idée  générale.  Au  point  de  vue  militaire,  l'inconvénient  est  bien  pire 
et  on  ne  conçoit  guère  comment  ces  sèches  descriptions  peuvent  éclairer  et 
faire  embrasser  les  grands  échiquiers  stratégiques.  Quel  caractère  en  effet 
peuvent  donnera  la  contrée  qu'elles  traversent  ces  gouttières  errantes  dont 
l'ensemble  constitue  les  réseaux  des  bassins  hydrographiques?  Sur  les  di- 
vers points  de  leurs  cours,  les  fleuves  ne  traversent-ils  pas  des  pays  bien 
différents?  Prenons  par  exemple  le  Rhin  :  il  prend  sa  source  dans  les  glaces 
éternelles  de  la  grande  chaîne  des  Alpes;  au  sortir  des  montagnes  il  arrose 
le  plateau  suisse  ;  puis,  après  le  coude  que  fait  le  fleuve  à  Bàle,  il  traverse 
du  sud  au  nord  la  riche  plaine  de  terrain  moderne  de  l'Alsace;  à  Mayence, 
il  change  encore  de  direction  et  suit  une  profonde  déchirure  entre  les 
masses  de  terrains  de  transition  du  Hunsriick,  de  l'Eifel  et  du  Westerwald; 
puis  à  Bonn  il  entre  dans  la  plaine  de  la  basse  Allemagne  pour  se  perdre 
dans  les  terrains  bas  de  la  Hollande.  La  nature  du  sol,  l'aspect  du  pays,  la 
nature  des  cultures,  les  difficultés  qu'aurait  à  surmonter  une  armée,  sont 
donc  très  variables  aux  divers  points  des  cours  et,  sous  ce  rapport,  on  peut 
dire  que  le  Rhin  traverse  quatre  pays  distincts.  Les  différences  sont  encore 
plus  grandes  entre  les  diverses  contrées  arrosées  par  le  Danube. 

On  doit  pourtant  dans  les  études  géographiques  s'occuper  des  eaux  et 
des  grands  bassins,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  uniquement  pour  base  l'hy- 
drographie, il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'orographie,  de  la  géologie,  de 
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la  météorologie.  Ce  n'est  que  Tensemble  de  tous  ces  caractères  qui  peut 
donner  une  idée  exacte  et  juste  d'une  contrée. 


GÉOGRAPHIE    POLITIQUE. 

Cette  étude  du  globe  terrestre  étant  terminée  au  point  de  vue  physique, 
on  peut  introduire  l'homme  qui  habile  cette  terre,  qui  y  vit,  qui  s'y  meut 
depuis  nombre  de  siècles.  A  côté  des  effets  produits  par  les  lois  fixes  qu'on 
vient  d'énumérer,  apparaît  alors  un  nouvel  ordre  de  phénomènes  avec  la 
réunion  des  hommes  à  l'état  de  société.  On  est  donc  conduit  à  s'occuper 
d'ethnographie,  de  géographie  historique,  politique  et  administra- 
tive, études  dont  F  objet  est  essentiellement  variable  et  soumis  à  de  fré- 
quentes transformations. 

1®  Ethnoippaphie*  —  L'ethnographie  ou  l'ethnologie  est  la  science  qui 
s'occupe  de  la  distribution  des  races  sur  le  globe  et  qui,  par  suite,  tient  à 
la  géographie  et  à  la  statistique. 

La  connaissance  des  races  aide  à  comprendre  la  raison  des  limites  des 
divers  Etats,  la  variation  de  ces  limites,  les  luttes  dont  elles  ont  été  si  sou- 
vent la  cause.  La  race  celtique  et  la  race  t^utonique,  deux  branches  issues 
d'une  même  souche,  se  sont,  depuis  2,000  ans,  maintes  fois  mêlées  et  heur- 
tées entre  la  Marne  et  le  Rhin,  depuis  l'invasion  d'Arioviste  dans  la  Gaule 
jusqu'aux  guerres  contemporaines,  et  ce  mélange  a  tantôt  porté  sur  la  ligne 
même  du  Rhin,  tantôt  ramené  sur  la  Meuse,  tantôt  promené  entre  ces  deux 
limites  extrêmes,  selon  les  alternatives  de  revers  et  de  succès,  la  frontière 
politique  des  deux  peuples.  A  Test,  la  race  teutonique  se  trouve  de  même 
avoir  pénétré  la  race  slave  et  avoir  été  pénétrée  par  elle  sur  tout  l'espace 
compris  entre  la  mer  Baltique  et  l'Adriatique  ;  les  mêmes  causes  ont  donné 
naissance  à  des  incertitudes  politiques  de  même  genre.  La  Bohême  est  une 
des  contrées  qui  ont  été  le  plus  battues  parle  flux  et  le  reflux  des  invasions 
germaniques  et  slaves,  mais  là  les  races  ne  se  sont  pas  confondues,  mélan- 
gées; et  on  retrouve  encore  aujourd'hui,  dans  la  plaine,  la  population  agri- 
cole qui  est  tchèque,  et,  dans  les  villes,  dans  les  montagnes,  la  population 
industrielle  qui  est  germanique;  langage,  habitudes,  manière  de  vivre,  tout 
diffère. 

2®  Géoipraphie  histopiqae. — On  ne  connaît  une  nation  qu'après  avoir 
étudié  la  manière  dont  se  sont  formés,  à  travers  les  siècles,  par  suite  des 
migrations,  des  guerres,  des  combinaisons  politiques,  la  population  et  l'État. 
La  géographie  historique  est  à  ce  titre  une  des  parties  les  plus  essentielles 
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de  la  géographie  générale  ;  mais,  pour  qu'elle  soit  intelligible,  il  faut  qu'elle 
soit  précédée  de  Tétude  approfondie  de  la  géographie  physique.  Les  révolu- 
tions de  TAsie  sont  dépourvues  de  sens  pour  celui  qui  ignore  Texistence 
du  plateau  central.  La  grande  échancrure  qui  existe  entre  TOural  et  la  Cas- 
pienne, les  steppes  de  la  Russie  méridionale ,  font  comprendre  la  marche 
des  migrations.  La  connaissance  du  terrain,  des  centres  habités,  des  places 
fortes  et  généralement  de  tout  ce  qui  constitue  un  pays,  peut  seule  donner 
avec  clarté  la  clef  des  événements  que  l'histoire  enregistre,  et  permettre 
d'en  tirer  un  enseignement  utile.  Cette  étude  doit  toiyours  précéder  celle 
des  guerres,  des  campagnes,  des  batailles;  elle  est  indispensable  pour  rendre 
intelligibles  les  mouvements  stratégiques  ou  tactiques. 

L'histoire  et  la  géographie  sont  intimement  liées  et  ne  peuvent  se  passer 
l'une  de  l'autre;  ce  sont  elles  qui  nous  apprennent  la  vérité  sur  la  nature  et 
Porganisation  de  chaque  pays,  ainsi  que  les  besoins  et  les  aspirations  de 
chaque  peuple. 

3®  Géofppaphie  politiqae«  —  La  géographie  politique  complète  la 
géographie  historique  en  indiquant  les  limites  des  Etats  et  de  leurs  circon- 
scriptions administratives,  telles  que  les  derniers  traités,  les  derniers  évé- 
nements les  ont  faites  ;  elle  n'est  pas  fixe,  elle  varie  après  chaque  guerre, 
après  chaque  bouleversement.  Elle  signale  également  les  grands  travaux 
exécutés  par  les  peuples,  travaux  de  culture,  de  communication  et  d'utilité 
publique;  elle  étudie  les  grands  centres  de  population  :  capitales,  chefs-lieux 
de  provinces,  etc. 

4""  Géofppaphle  administrative.  —  A  la  géographie  politique  se 
rattache  la  géographie  administrative  qui  étudie  le  gouvernement  central  de 
l'État,  l'administration  communale  et  départementale,  la  manière  dont  sont 
administrés  et  fonctionnent  les  grands  services  :  justice,  cultes,  finances, 
instruction  publique,  guerre,  marine,  travaux  publics,  agriculture,  industrie, 
commerce.  Elle  recherche  également  la  raison  des  limites  des  diverses  cir- 
conscriptions administratives,  judiciaires,  ecclésiastiques,  et  les  relations 
plus  ou  moins  fondées  de  ces  divisions  avec  la  topographie. 


GÉOGRAPHIE   ÉCONOMIQUE. 

Après  avoir  ainsi  étudié  séparément  la  nature  et  l'homme,  on  est  natu- 
rellement conduit  à  examiner  les  rapports  de  l'homme  avec  la  nature,  à  étu- 
dier les  œuvres  que  cebii-ci  accomplit  à  l'aide  des  forces  et  des  matériaux 
que  celle-là  lui  fournit.  C'est  là  l'objet  de  la  Géographie  agricole,  de  la 
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Géographie  minérale,  de  la  Géographie  industrielle,  do  la  Géographie 
commerciale.  Enfln,  la  Statistique  compare  les  résultats  de  ces  diverses 
études  et  fournit  de  précieux  renseignements  sur  la  richesse  et  la  puissance 
des  nations. 

1®  GéoiprapUe  ag^pieole.  —  La  géographie  agricole  emprunte  les  ré- 
sultats des  recherches  de  la  botanique  et  de  la  zoologie. 

Chaque  contrée  se  distingue  par  sa  culture,  par  les  animaux  utiles  qu'elle 
nourrit  et  qui  font  sa  richesse.  Ainsi,  la  Beauce  est  caractérisée  par  ses 
blés,  les  Vosges  par  leurs  forêts,  le  Limousin  par  ses  pâturages  et  ses  châ- 
taigniers, le  Bordelais  par  ses  vignobles,  le  nord  de  la  Russie  par  ses  im- 
menses étendues  couvertes  de  pins,  de  sapins,  de  bouleaux,  les  côtes  de  la 
Manche  par  leurs  prairies,  celles  de  la  Méditerranée  par  leurs  oliviers,  TAsie 
centrale  par  ses  steppes  et  ses  troupeaux  nomades,  la  Polynésie  par  ses 
cocotiers,  la  Malaisie  par  ses  épices,  la  Chine  et  le  Japon  par  leurs  thés  et 
leurs  soies;  c'est  que  la  culture  est  intimement  liée  au  sol;  elle  dépend  de 
sa  nature,  de  Taltitude,  de  Téloignement  du  pôle  ou  de  Téquateur.  La  pluie, 
par  sa  présence  ou  son  absence,  agit  plus  qu'aucun  autre  agent  sur  la  vie 
des  végétaux.  Partout  où  il  pleut,  le  soleil  vivifie  arbres  et  plantes  ;  partout  oii 
il  ne  pleut  pas,  il  dessèche  et  stérilise.  C'est  lui  qui  règle  les  grandes  zones 
de  culture,  suivant  l'obliquité  plus  ou  moins  grande  de  ses  rayons.  Aux  con- 
trées circumpolaires,  les  mousses  et  les  lichens;  puis  viennent  les  immenses 
conifères  des  pays  du  nord,  les  riches  cultures  de  la  zone  tempérée,  les 
fruits  du  midi,  la  végétation  luxuriante  des  tropiques.  Ce  sont  là  les  harmo- 
nies de  la  météorologie  et  de  l'agriculture  que  nous  avons  déjà  signalées. 

Dans  l'intérieur  de  ces  grandes  zones  de  culture,  se  trouvent  des  régions 
plus  restreintes  dont  les  limites  sont  tracées  par  le  rehef  et  la  nature  du  sol, 
par  le  voisinage  de  la  mer  et  l'exposition.  Chacune  de  ces  régions  est  ca- 
ractérisée par  ses  produits  et  par  les  animaux  qu'elle  nourrit.  Ainsi,  en 
France,  les  chevaux  sont  nombreux  dans  le  nord-ouest  où  se  trouvent  des 
pays  de  plaines,  riches  en  avoine  et  en  grands  pâturages;  les  bœufs,  qui 
font  la  fortune  de  la  Normandie,  peuplent  aussi  les  pacages  plus  maigres  do 
nos  provinces  granitiques  du  centre.  Les  moutons  s'engraissent  dans  les 
grandes  fermes  de  l'Ile-de-France  et  vivent  en  troupeaux  dans  les  pauvres 
pâturages  de  la  Champagne,  du  Larsac  et  des  Causses;  de  même,  en  Allema- 
gne, ils  sont  nombreux  dans  les  landes  de  Lunebourg;  en  Espagne,  dans  les 
parameras  de  Soria  et  de  Guadalajara  ;  en  Italie,  sur  les  plateaux  des  Abruzzes 
et  sur  les  tables  de  la  Pouille  ;  en  Afrique,  sur  les  plateaux  de  l'Atlas. 

Les  limites  de  chaque  culture,  figurées  sur  les  cartes  par  des  courbes 
qui,  au  premier  abord,  peuvent  paraître  compliquées  et  bizarres,  deviennent 
intelligibles  et  faciles  à  retenir  quand  on  les  rapproche  d'une  étude  bien 
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faite  de  la  géographie  physique.  La  vigne,  par  exemple,  exige  une  certaine 
quantité  de  chaleur  fournie  dans  un  certain  temps;  voilà  pourquoi  on  ne  la 
rencontre  ni  dans  le  nord  de  TEurope,  ni  sous  Téquateur.  La  courbe  qui 
marque  sa  limite  septentrionale,  part  des  bords  de  rOccan,  à  peu  près  à 
Tembouchure  de  la  Loire,  sous  le  47'  parallèle,  elle  remonte  obliquement 
au  nord-est  jusqu'au  Rheingau  et  au  delà  jusqu'au  52*  parallèle,  puis  elle 
redescend  vers  le  nord-ouest,  de  la  Silésie  septentrionale  à  la  Crimée.  Ce 
tracé  s'explique,  parce  qu'à  l'ouest  la  vigne  craint  le  voisinage  de  l'Océan 
et  les  brouillards  fréquents  qui  empêchent  le  raisin  de  mûrir  en  automne, 
et  qu'à  l'est  elle  craint  également  les  vents  violents  et  froids  de  la  région 
continentale.  Au-dessous  de  cette  courbe,  il  y  a  bien  encore  quelques  îlots 
isolés  qui  sont  privés  de  vignes,  tels  que  les  sommets  des  Vosges,  le  plateau 
de  Bavière,  les  Alpes,  etc.,  cola  tient  à  leur  grande  élévation.  En  Afrique, 
elle  pousse  en  Algérie,  puis  on  ne  la  retrouve  plus  que  tout  au  sud,  dans  la 
colonie  du  Cap.  C'est  donc  la  logique  des  climats  qui,  jointe  à  l'altitude, 
trace  cette  courbe. 

2?  Géofpraphie  minérale.  —  Nous  venons  de  voir  qu'à  la  surface  de 
la  terre,  une  culture  appropriée  fait  produire  au  sol  de  riches  végétations; 
si  nous  pénétrons  à  l'intérieur  du  globe,  nous  voyons  l'homme  en  extraire 
des  minéraux  utiles,  des  matériaux  propres  aux  contructions.  Ici,  c'est  la 
géologie  qui  possède  seule  le  secret  de  la  distribution  de  ce  genre  de  ri- 
chesses. Dans  chaque  pays,  elles  dépendent  uniquement  de  la  nature  du 
sol  et  elles  n'ont  pas  encore  toutes  été  exploitées,  car  ce  n'est  que  dans  les 
contrées  les  plus  peuplées,  les  plus  civilisées,  que  l'homme  a  fouillé  le  sol 
et  y  a  découvert  des  biens  qu'en  d'autres  endroits  l'ignorance  a  laissés  im- 
productifs. 

3^  Géofpraphic  indostrielie.  —  La  géographie  industrielle  indique 
en  quels  lieux  et  de  quelle  manière  l'homme  met  en  œuvre  les  matériaux 
que  la  nature  lui  fournit  :  animaux,  végétaux,  minéraux.  Elle  remonte,  au- 
tant que  possible,  à  la  cause,  et  indique  ce  qui  a  fixé  une  industrie  dans 
une  locahté.  Ainsi,  Lille  doit  ses  métiers  au  lin  de  la  Lys;  Rouen,  qui  tis- 
sait auparavant  le  lin,  s'est  trouvé  en  situation  de  recevoir  do  première 
main  le  coton  venant  de  l'Inde;  les  broches  qui  tordent  le  coton,  les  métiers 
qui  le  convertissent  en  tissus,  sont  maintenant  les  grands  instruments  d'in- 
dustrie de  ces  contrés.  La  houille  et  la  soie  de  la  vallée  du  Rhône  ont  créé 
Saint-Etienne. 

L'industrie  n'est  pas  liée  au  sol  d'une  façon  aussi  étroite  que  la  culture, 
lliomine  peut  transporter  les  matériaux  et  les  mettre  en  œuvre  où  bon  lui 
semble;  ainsi,  nous  voyons  l'élément  humain,  c'est-à-dire  l'élément  Hbre, 
exercer  une  action  plus  considérable  que  dans  le  cas  précédeal. 
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La  distribulion  géographique  des  industries  était  peut-être  plus  tranchée 
autrefois  qu*aigourd'hui,  parce  que  les  communications  étaient  plus  rares, 
les  transports  plus  coûteux  (toiles  de  Silésie,  velours  d*ItaUe),  et  on  mettait 
presque  toujours  les  matériaux  en  œuvre  dans  le  pays  qui  les  produisait. 
Aiyourd'hui,  du  reste,  on  a  intérêt  à  le  faire,  quand  la  main-d'œuvre  est 
meilleur  marché  sur  le  lieu  de  production  que  dans  les  villes,  et  c'est  ce  qui 
a  lieu  souvent.  Le  manufacturier  obéit  toujours,  soit  à  l'attraction  naturelle 
exerc'je  par  les  matériaux  fournis  par  la  nature,  soit  à  l'attraction  sociale 
exercée  par  les  grands  centres  de  population. 

Quand  les  matériaux  employés  dans  une  industrie  sont  complexes  et  qu'on 
ne  peut  les  trouver  tous  réunis  sur  le  même  lieu,  on  se  décide  à  se  rappro- 
cher de  la  matière  dont  le  transport  est  le  plus  coûteux.  C'est  pour  cela  que 
beaucoup  d'industries  à  feu,  autrefois  groupées  auprès  des  forêts,  sont  main- 
tenant sur  les  mines  de  houille.  Les  torrents  ont  souvent  fixé  les  industries 
dans  les  montagnes,  en  fournissant  des  moteurs  économiques  ou  des  blan- 
chisseries toutes  préparées;  telle  est  l'origine  de  Chemnitz  en  Saxe  au  pied 
de  l'Erz-Gebirge,  de  Mulhouse  en  Alsace,  et  des  nombreuses  manufactures 
des  Vosges. 

A  un  autre  point  de  vue,  il  est  utile  d'être  près  des  acheteurs  pour  con- 
sulter leurs  besoins  et  leurs  goûts  ;  les  industries  de  luxe  s'établiront  donc 
dans  les  grandes  villes,  dans  les  grandes  agglomérations  d'hommes;  on 
aura  plus  de  facilité  pour  y  trouver  d'habiles  ouvriers.  Aussi  a-tron  remar- 
qué que  les  grandes  villes  tendent  naturellement  à  s'accroître  et  profitent 
plus  que  les  autres  points  du  territoire  de  l'augmentation  de  la  population. 

4^  Géo|(FapIilecoinineroiale« — L'industrie  amène  tout  naturellemedl 
à  s'occuper  du  commerce.  Le  commerce  est  intimement  Hé  à  l'agriculture 
et  à  l'industrie  ;  car  là  où  il  y  a  beaucoup  de  richcvsses,  il  y  a  nécessairement 
beaucoup  d'échanges.  La  géographie  commerciale  comprend  l'étude  des 
voies  de  communication,  dont  le  tracé  est  lié  à  la  topographie.  Partout  où 
la  nature  a  fait  couler  un  fleuve,  les  hommes  ont  suivi  ce  grand  chemin  qui 
mai*cho,  et  ont  tracé  le  long  de  son  cours  une  route  de  terre  ou  de  fer,  car 
les  eaux  ont  été  les  premiers  ingénieurs  du  globe  et  ont  nivelé  le  terrain, 
adouci  les  pentes,  avant  que  l'homme  n'ait  songé  à  employer  le  cordeau  ou 
la  pioche.  Une  carte  des  chemins  de  fer  ne  diffère  d'une  carte  des  eaux  qu'en 
ce  que  les  voies  ferrées  traversent  les  lignes  de  partage  de  divers  bassins 
en  des  points  qu'indique  la  géographie  physique,  cols  ou  dépressions,  en 
sorte  qu'il  y  a  continuité  là  où  primitivement  il  y  avait  interruption. 

Les  routes,  les  canaux,  les  chemins  de  fer  sont  d'autant  plus  multipliés 
sur  la  surface  du  sol  que  la  richesse  est  plus  grande,  la  civilisation  plus  dé- 
veloppée, parce  que  l'argent  permet  de  les  créer,  parce  que  les  communi- 
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cations  faciles  ne  peuvent  exister  que  dans  le  pays  où  règne  une  sécurité 
suffisante.  Dans  les  contrées  dont  les  peuplades  sont  toigours  en  lutte,  tout 
est  organisé  pour  la  guerre;  ainsi,  les  chemins  de  TAlgérie,  avant  la  con- 
quête, étaient  très  étroits  et  d*accès  difficile  ;  en  Kabylie,  les  villages  sont 
situés  au  sommet  des  montagnes  ou  des  collines,  afin  que  les  abords  en 
soient  plus  difficiles  ;  ils  sont  souvent  à  très  grande  distance  des  fontaines, 
dans  ce  cas  on  a  sacrifié  la  commodité  à  la  sécurité.  Les  Touaregs  comblent 
les  puits  qu*on  creuse  dans  le  désert  pour  se  réserver  le  monopole  du  com- 
merce du  Sahara. 

La  géographie  commerciale  comprend  Tétude  des  marchés  et  des  ports, 
celle  des  instruments  de  circulation,  monnaies  et  établissements  de  crédit, 
celle  du  commerce  intérieur  et  extérieur,  des  principales  directions  qu^il  suit, 
des  produits  sur  lesquels  il  s*exerce.  Elle  s'occupe  aussi  des  causes  qui  ont 
donné  naissance  aux  grandes  agglomérations  de  populations  :  les  grandes 
villes  sont  généralement  sur  les  fleuves  au  centre  des  principaux  bassins 
géologiques  de  Tépoque  tertiaire  comme  Paris,  Toulouse,  ou  bien  à  l'em- 
bouchure des  fleuves  dont  elles  sont  les  grands  ports,  comme  Rouen,  le 
Havre,  Nantes,  Bordeaux,  Londres,  Hambourg,  Rotterdam,  Alexandrie,  Cal- 
cutta, Shangaî.  Quand  les  villes  ne  sont  pas  sur  une  importante  voie  do 
communication  tracée  par  la  nature,  c'est  que  la  facilité  des  communications 
dans  une  plaine  sans  obstacle,  ne  leur  assigne  pas  une  place  bien  fixe,  telles 
sont  Lille  et  Bruxelles.  C'est  au  coude  septentrional  de  la  Loire  qu'a  été 
bâti  Orléans,  parce  que  c'est  le  point  par  lequel  on  communique  le  plus  fa- 
cilement de  la  Loire  à  la  Seine  ;  Ratisbonne  est  dans  une  situation  analogue 
sur  le  Danube,  Baie  sur  le  Rhin,  Tombouctou  sur  le  Niger. 

6<>  Stetistiqoe*  —  Enfin  il  reste  encore  à  étudier  la  condition  des  peu-» 
plesy  c'est-à-dire  la  résultante  de  l'action  de  l'homme  sur  la  nature  et  sur 
lui-même  ;  pour  cela,  il  faut  examiner  quel  est  l'état  de  la  population,  voir 
si  elle  est  presdée  sur  le  sol,  si  elle  s'accroît  rapidement  ou  non,  quelle  est 
la  mortaUté,  comment  s'y  répartit  le  bien-être  entre  les  diverses  classes  do 
la  société  et  entre  les  diverses  régions,  quel  est  le  degré  d'instruction  et  de 
moralité.  Tel  est  l'objet  de  la  statistique  qui  est  une  manière  précise  d'étu- 
dier par  groupes  et  de  comparer  les  faits  physiques  et  sociaux. 

Ainsi  la  statistique  nous  apprend  que  la  Chine  avec  ses  500  millions  d'ha- 
bitants est  le  pays  le  plus  peuplé  du  monde  et  que,  dans  la  plaine  du  sud- 
est,  elle  a  140  millions  d'habitants  groupés  à  raison  de  420  par  kilomètre 
carré,  tandis  que  dans  les  parties  de  l'Europe  où  la  population  est  la  plus 
dense,  en  Angleterre,  elle  n'atteint  ce  chifi're  que  sur  de  très  petites  éten- 
dues; en  Belgique,  en  Hollande,  elle  n'est  que  de  260  habitants  par  kilo-^ 
mètre  carré  au  maximum  dans  les  cantons  les  plus  peuplés. 
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Deux  raisons  concourent  à  resserrer  ainsi  la  population  de  Tempire  chi- 
nois ;  c'est  qu'on  y  cultive  le  thé,  le  riz,  la  soie,  et  que  ces  cultures  exigent 
une  grande  main-d'œuvre  ;  en  second  lieu,  le  thé  et  le  riz  pour  une  même 
surface  de  terrain  que  d'autres  plantes  fournissent  de  la  nourriture  à  un 
bien  plus  grand  nombre  d'hommes. 

En  Europe,  les  pays  de  rizières,  le  nord  de  l'Italie,  par  exemple,  sont  aussi 
très  peuplés,  mais  d'ordinaire  c'est  l'industrie  qui  resserre  la  population  dans 
les  grands  bassins  houillers. 

Sur  le  plateau  central  de  l'Asie,  l'homme  est  rare  et  grossier.  Dans  l'Afrique 
centrale,  la  population  est  dense,  parce  qu'elle  se  nourrit  facilement  sous  la 
chaude  atmosphère  des  tropiques,  mais  la  nature  est  pauvre  et  l'homme  n'est 
pas  civilisé. 

Les  faits  physiques  ont  aussi  besoin  d'être  comparés  entre  eux  pour  per^ 
mettre  d'en  avoir  une  idée  plus  exacte  :  on  se  rend  bien  mieux  compte  de 
l'importance  des  Alpes,  quand  on  sait  que  leurs  sommets  atteignent  3,000, 
4,000  et  4,800  mètres,  et  que  leur  épaisseur  est  en  moyenne  de  240  kilo- 
mètres, tandis  que  les  Vosges  n'ont  qu'un  seul  sommet  au-dessus  de 
1,400  mètres  et  que  leur  largeur  ne  dépasse  pas  50  kilomètres.  Les  chiUres 
doivent  donc  intervenir  pour  faire  connaître  la  hauteur,  la  largeur  des  chaînes 
de  montagnes  et  permettre  de  les  comparer  entre  elles. 

Les  résultats  fournis  par  la  statistique  ne  doivent  être  acceptés  qu'avec 
réserve,  contrôlés  avec  soin  et  interprétés  avec  intelligence,  si  on  ne  veut 
pas  arriver  à  des  conclusions  fausses.  Cette  science  a  beaucoup  à  faire  en- 
core pour  permettre  de  se  rendre  compte  avec  exactitude  des  forces  pro- 
ductives et  de  la  richesse  de  chaque  pays. 

Les  faits  réunis,  rassemblés,  éclairés  par  la  statistique,  sont  la  base  de 
l'économie  politique,  science  de  principes,  qui  a  pour  objet  l'étude  des  lois 
générales  suivant  lesquelles  l'homme  produit  la  richesse  par  le  travail  de 
son  intelligence  et  de  ses  bras,  en  utilisant  les  forces  et  les  matières  que 
la  nature  met  à  sa  disposition.  Elle  recherche  comment  cette  richesse  se 
distribue,  se  consomme  et  se  reproduit;  elle  a  pour  cela  besoin  d'observer 
et  d'analyser  les  phénomènes  sociaux  ;  de  leur  comparaison  résulte  la  con- 
naissance des  lois. 

Telle  est  l'étroite  solidarité  qui  lie  l'histoire,  la  statistique,  la  géographie, 
l'économie  politique  que  l'une  de  ces  études  ramène  sans  cesse  à  l'autre. 
Ainsi  la  géographie,  partie  de  l'observation  de  phénomènes  purement 
physiques  et  matériels,  s'est  élevée  à  des  considérations  d'ordre  moral,  et 
elle  nous  montre  que,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  l'homme,  dans  les 
efforts  qu'il  a  toujours  faits  pour  satisfaire  ses  besoins  physiques  et  mo- 
raux, a  eu  pour  auxiliaires  ou  pour  ennemies  les  forces  de  la  nature,  suivant 
que,  par  son  travail  et  son  intelligence,  il  a  su  les  plier  à  ses  desseins,  ou 
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suivant  que ,  par  paresse  ou  par  ignorance,  il  les  a  abandonnées  à  elles- 
mêmes. 


GÉOGRAPHIE  MILITAIRE  ET  STATISTIQUE  MILITAIRE 


Importance  de  la  ipéoipraphie  ndlitaire  et  de  la  statistiqae 
militaire  aa  point  de  mate  de  la  défense  des  États»  de  la  pré- 
]iaration  des  ipnerres  et  de  la  conduite  des  opérations  mili- 
taires. —  Jusqu'ici,  dans  ces  considérations  sur  les  diverses  manières 
d^ètre  de  la  géographie,  il  n*a  pas  été  question  de  la  géographie  militaire, 
ni  de  la  statistique  militaire  ;  c'est  qu'en  effet  il  n'est  guère  possible  de  les 
considérer  comme  de  simples  divisions  de  la  science  géographique.  Il  n'est 
aucune  des  branches  que  Ton  vient  d'énumérer  qui  leur  soit  étrangère,  et 
on  peut  dire  que  la  géographie  militaire  n'est  autre  chose  que  l'ensemble 
des  sciences  géographiques  étudiées  par  des  militaires.  De  quoi  se  compose 
en  effet  la  science  de  la  guerre?  Il  s'agit  de  conduire  les  armées  sur  la  sur- 
face du  sol  par  les  voies  de  communication  qui  y  sont  tracées  et  au  milieu 
des  obstacles  que  les  montagnes  et  les  eaux  opposent  à  la  marche  des 
hommes  et  des  chevaux  ;  il  s'agit  de  faire  vivre  ces  armées  au  moyen  des 
ressources  que  possède  chaque  pays  ;  il  s'agit  de  les  faire  mouvoir,  de  ma- 
nière à  couvrir  ou  à  menacer  certains  points  stratégiques  dont  l'importance 
résulte  de  circonstances  topographiques,  politiques,  économiques;  il  s'agit 
de  combattre  dans  de  bonnes  positions  tactiques  où  les  accidents  du  sol 
tournent  à  votre  avantage;  enfln  il  s'agit  encore  de  choisir  toujours  d'après 
des  considérations  topographiques  et  stratégiques  les  points  qu'il  convient 
de  fortifier  pour  assurer  la  défense  de  l'État  ou  pour  faciliter  l'action  des  ar« 
mées.  Tels  sont  les  buts  principaux  de  la  science  de  la  guerre  ;  pour  les  at« 
teindre,  on  est  obligé  de  se  guider  d'après  les  indications  fournies  par  la 
g<*ographie. 

Revenons  aux  quatre  grands  groupes  dans  lesquels  nous  avons  divisé  la 
science  géographique;  nous  verrons  qu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  soit 
nécessaire  à  un  militaire,  sans  avoir  pourtant  tous  la  même  importance. 

La  Géographie  mathématique  est  indispensable  aux  officiers  chargés 
de  dresser  les  cartes  topographiques  sans  lesquelles  les  opérations  mihtaires 
seraient  impossibles  et  les  travaux  de  défense  livrés  au  hasard. 

La  Géographie  physique  donne  la  clef  des  échiquiers  stratégiques  des 
diverses  régions  de  la  terre  et  fait  connaître  leurs  propriétés  offensives  ou 
défensives.  Elle  indique  la  valeur  absolue  des  accidents  du  terrain  ;  le  mili- 
taire doit  surtout  apprécier  leur  valeur  relative  comme  obstacles  à  la  marche 
Géographie,  —  l'®  partie.  2 
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des  troupes  ou  comme  positions  avantageuses  à  défendre,  car  c'est  ainsi 
seulement  qu'il  sera  à  même  d'apprécier  le  rôle  que  pourront  jouer  les  mon- 
tagnes et  les  cours  d'eau  dans  les  opérations  militaires. 

La  conflguration  du  sol  a  une  importance  telle,  une  influence  si  grande 
sur  les  combinaisons  de  la  guerre  que  les  grandes  batailles  se  sont  presque 
toujours  livrées  dans  les  mêmes  régions  et  souvent  aux  mêmes  points.  Ce 
sont  là  des  lieux  prédestinés  à  voir  le  choc  des  armées,  tels  sont  les  bords 
de  la  Trebbie,  Montebello,  Novare,  Rivoli,  Custozza,  Fleurus.  La  stratégie, 
comme  on  Ta  si  souvent  fait  remarquer,  est  liée  au  terrain,  et  ses  principes 
restent  les  mêmes,  quels  que  soient  les  perfectionnements  apportés  aux  armes. 

La  nature  du  sol  que  fait  connaître  la  géologie  influe  grandement  sur  la 
viabilité  d'un  pays  et  indique  par  suite  les  difficultés  que  les  armées  peuvent 
avoir  à  surmonter  dans  leurs  marches  :  dans  les  pays  granitiques  les  routes 
sont  bonnes  en  toutes  saisons,  tandis  que  les  contrées  argileuses  sont 
boueuses  après  les  pluies  de  l'automne  ou  du  printemps  et  poussiéreuses 
en  été. 

La  géographie  physique  apprend  également  la  science  géognosique  qui 
permet,  sur  des  données  géologiques  et  topographiques  fournies  par  les 
cartes,  d'apprécier  la  forme  des  terrains  dont  on  ne  peut  approcher.  Elle 
décide  l'emplacement  des  lignes  de  défense  et  des  points  qu'il  convient  de 
fortifier.  Enfin  le  climat  de  chaque  contrée  indique  l'époque  la  plus  favorable 
pour  les  opérations,  guide  sur  le  choix  d'une  campagne  d'été  ou  d'hiver  et 
renseigne  sur  la  manière  de  vêtir  et  de  faire  camper  les  troupes. 

La  Géographie  politique  a  aussi  de  larges  contacts  avec  l'art  de  la 
guerre.  L'ethnographie  fait  connaître  à  l'officier  le  caractère  et  les  aptitudes 
physiques  et  morales  des  hommes  qu'il  peut  être  appelé  à  commander  ou 
à  combattre.  De  plus  la  géographie  historique  indique  dans  quelles  condi- 
tions les  peuples,  dans  les  guerres  d'invasion,  ont  réagi  les  uns  sur  les 
autres,  comment  leurs  frontières  ont  été  modifiées  et  par  suite  quelle  a  été 
leur  puissance  aux  diverses  époques.  L'étude  des  campagnes  des  grands 
capitaines  qui  est  la  base  de  toute  éducation  militaire,  doit  toujours  être 
faite  la  carte  sous  les  yeux  si  on  veut  y  puiser  un  enseignement  profitable. 

Enfin  la  géographie  administrative  fait  connaître  l'organisation  politique, 
administrative,  militaire,  judiciaire  des  divers  Etats;  et  cette  connaissance 
est  indispensable  aux  officiers,  car  ils  peuvent  être  appelés  à  administrer 
les  pays  qu'ils  défendent  ou  qu'ils  combattent. 

Les  branches  de  la  géographie  économique  qui  étudient  l'influence  du 
sol  sur  les  productions  agricoles  et  industrielles  et  qui  font  connaître  les 
ressources  de  chaque  pays,  ne  sont  pas  moins  utiles  à  l'officier,  car  il  faut 
faire  vivre  hommes  et  chevaux,  il  faut  les  habiller,  il  faut  les  approvisionner 
de  toutes  choses.  Ces  branches  sont  la  géographie  agricole  et  la  géographie 
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industrielle;  les  autres  n'ont  que  des  relations  assez  éloignées  avec  la  science 
de  la  guerre. 

La  géographie  commerciale  étudie  à  son  point  de  vue  les  voies  de  com- 
munication qui  ser\ent  au  transport  des  marchandises;  c'est  aussi  sur  ces 
routes,  ces  chemins  de  fer,  ces  canaux,  ces  rivières  que  se  meuvent  les  ar- 
mées et  les  nombreuses  voitures  qui  les  accompagnent;  on  aura  donc  à 
tenir  compte  de  leur  nombre  et  de  leur  tracé  dans  les  calculs  de  la  logis- 
tique, qui  est  la  science  des  marches  ;  maïs  cette  étude  des  roules  de  tous 
genres,  au  point  de  vue  militaire  se  rapproche  plutôt  de  la  géographie  phy- 
sique que  de  la  géographie  commerciale. 

La  statistique  avec  les  (nombreux  renseignements  qu'elle  fournit  sur  la 
production  et  le  commerce  de  chaque  pays  est  nécessaire  pour  apprécier  la 
force  militaire  des  Etats,  qui  est  une  dos  données  des  grands  problèmes  stra- 
tégiques que  rhomme  de  guerre  doit  résoudre  et  pour  la  solution  desquels 
les  connaissances  purement  géographiques  sont  insuffisantes.  La  force  mili- 
taire d'un  Etat  est  la  force  vive,  l'expression  de  la  valeur  morale  et  politique 
de  cet  État;  son  évaluation  résulte  donc  d'une  étude  approfondie  de  l'histoire 
et  de  l'organisation  du  pays. 

La  statistique  militaire  fait  partie  du  groupe  des  sciences  économiques, 
mais  elle  demeure  soumise  aux  influences  et  aux  modifications  de  l'art  de 
la  guerre.  Les  théories  de  la  stratégie  et  de  l'administration  militaire  doivent 
la  guider  dans  ses  recherches  comme  le  font  pour  le  gouvernement  d'une 
société  l'économie  politique  et  la  théorie  des  finances.  Elle  a  en  somme  à 
résoudre  cette  question  :  Tel  Etat  dispose-t-il  des  moyens  nécessaires  pour 
mener  à  bonne  fin  une  guerre  offensive  ou  défensive  contre  tel  ou  tel  autre 
Etat  avec  ou  sans  allié? 

Il  ne  lui  suffira  donc  pas  d'apprécier  les  ressources  matérielles  dont  peut 
disposer  chaque  État  pour  assurer  sa  sécurité  à  l'extérieur,  pour  défendre 
son  indépendance  poHtique  ;  il  ne  lui  suffira  pas  d'indiquer  l'état  des  finances, 
le  chiffre  des  troupes  et  des  navires  que  chaque  pays  peut  mettre  en  Ugne 
en  cas  de  guerre  ;  il  lui  faudra  encore  examiner  l'influence  de  la  forme  du 
gouvernement,  étudier  le  caractère  et  la  tactique  particulière  de  chaque  ar- 
mée, prévoir  les  plans  d'opérations  et  l'issue  même  de  la  guerre  ou  du  moins 
calculer  les  chances  de  succès  en  cas  de  collision  avec  telle  ou  telle  autre 
nation. 

Dans  les  appréciations  auxquelles  on  est  conduit  dans  l'étude  des  théâtres 
de  guerre,  des  théâtres  d'opérations,  il  faut  avoir  soin  d'examiner  les  ques- 
tions sous  toutes  les  faces  et  on  ne  doit  pas  se  laisser  impressionner  par  les 
idées  théoriques,  par  les  préjugés,  par  les  opinions  des  écrivains  qui  ont 
étudié  antérieurement  cette  question,  ni  même  par  les  exemples  historiques. 
L'état  actuel  d'une  contrée  n'est  souvent  plus  le  même  qu'à  une  époque 
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antérieure;  des  routes  nouvelles  ont  pu  être  ouvertes;  les  obstacles  créés  par 
les  marais,  (ps  bois,  les  cultures  ont  pu  perdre  de  leur  valeur;  et,  bien  que 
les  principes  de  la  stratégie  soient  invariables,  comme  les  difficultés  et  les 
moyens  d*exécution  ont  varié,  ce  qui  était  possible  et  rationnel  autrefois 
peut  ne  plus  Têtre  aujourd'hui  et  inversement. 

Telles  sont  les  questions  très  complexes,  très  multiples,  que  soulève  l'é- 
tude de  la  géographie  militaire;  on  voit  combien  le  sujet  est  vaste,  il  con- 
flue à  presque  toutes  les  sciences  et  son  cadre  s'élargit  sans  cesse  par  suite 
de  l'abondance  toiyours  croissante  des  renseignements  qui  arrivent  de  toutes 
parts;  aussi,  dans  les  écoles  militaires  des  autres  pays  de  l'Europe,  con- 
sacre-t-on  depuis  longtemps  des  centaines  de  leçons  a  cet  enseignement 
dont  on  ne  se  préoccupait  pas  assez  chez  nous. 

Atlaiiy  captes  9  livres  pour  l'étude  de  la  ^éospaphie*  —  Pour 
le  moment,  le  matériel  nécessaire  à  ces  études,  c'est-à-dire  les  livres  de 
géographie  militaire,  les  cartes,  les  atlas,  nous  fait  presque  défaut.  Pour 
étudier  la  géographie,  les  bonnes  cartes  sont  précieuses,  indispensables 
même,  elles  indiquent  la  direction  des  cours  d'eau,  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, des  voies  de  communication,  l'emplacement  des  villes,  des  lieux 
habités  et  autres  particularités.  Mais  il  faut  les  compléter  par  la  description 
des  hauteurs,  de  la  forme  et  des  accidents  que  présente  chaque  chaîne,  par 
celle  des  cours  d'eau  et  des  vallées,  par  l'indication  des  produits  du  pays, 
du  chiffre  de  la  population,  des  genres  d'industrie,  de  la  force  des  armées, 
des  ressources  qu'on  trouve  pour  l'entretien  des  troupes  et  pour  la  remonte, 
enfin  par  une  étude  sommaire  des  places  fortes  et  des  lieux  importants  au 
point  de  vue  militaire. 

Comme  atlas  nous  n'avons  rien  de  parfait,  rien  même  de  bon,  ils  laissent 
tous  beaucoup  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  représentation  du  terrain  et 
de  l'exactitude  des  tracés. 

On  peut  trouver  d'utiles  indications  dans  quelques  cartes  nouvellement 
sgoutées  à  l'atlas  de  Saint-Cyr,  mais  en  général  nos  atlas  français  sont  bien 
vieux  et  bien  insuflisants. 

La  nouvelle  édition  de  l'atlas  de  Brué  parue  en  1875  chez  Delagrave  re- 
produit le  figuré  de  terrain  datant  de  1824;  le  tracé  des  chemins  de  fer 
qu'on  a  ajouté,  n'est  ni  complet,  ni  exact. 

Les  meilleurs  atlas  allemands  sont  ceux  de  Sydow,  de  Kiepert  et  surtout 
celui  de  Stieler;  les  cartes  de  ce  dernier  atlas  se  font  remarquer  par  leui* 
exactitude,  plusieurs  cartes  refondues  ou  refaites  par  Petermann  et  Ber- 
ghaus  pour  la  dernière  édition  de  Stieler  sont  vraiment  belles,  mais,  au 
point  de  vue  de  la  gravure  et  de  la  beauté  de  l'exécution,  ces  atlas  seront 
tous  surpassés  par  celui  dont  la  maison  Hachette  a  entrepris  la  publication, 
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auquel  on  travaille  depuis  plusieurs  années  et  qui  malheureusement  se  fera 
peut-être  encore  longtemps  attendre. 

Comme  cartes  utiles  à  consulter  nous  avons  : 

1*  L'ancienne  carte  de  France  du  génie  militaire  en  4  feuilles  et  à  Té- 
chelle  de  1/864,000,  carte  très  chargée  de  noms,  fournissant  de  nombreuses 
indications  et  qu'on  peut  rendre  plus  lisible  en  pa.ssant  les  eaux  en  bleu,  les 
chemins  de  fer  en  rouge,  les  places  fortes  en  vermillon,  etc.;  le  figuré  de 
terrain  en  est  souvent  très  inexact. 

2®  La  nouvelle  carte  du  génie  en  quatre  couleurs  et  à  1/500,000;  elle 
n'est  pas  encore  achevée  et  les  feuilles  parues  laissent  beaucoup  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  clarté;  mais  on  la  modifie,  on  la  simplifie  et  tout  fait 
espérer  qu'on  arrivera  à  un  bon  résultat. 

3**  Les  cartes  publiées  par  le  dépôt  de  la  guerre,  savoir  :  la  carte  de  France, 
dite  d'élat-major,  à  1/80,000,  dont  la  publication  est  presque  terminée;  colle 
n  1/320,000,  dont  il  ne  manque  plus  également  qu'une  feuille;  enfin  la  carte 
de  l'Europe  centrale  à  1/320,000,  cette  dernière  est  bien  moins  soignée  que 
la  précédente  et  inférieure  à  ce  qu'on  a  fait  à  la  môme  échelle  dans  les 
autres  pays. 

4**  Enfin  on  peut  également  se  procurer  les  cartes  publiées  à  l'étranger  : 
les  états-majors  des  diverses  puissances  de  l'Europe  ont  presque  tous  exé- 
cuté une  carte  à  grande  échelle,  puis  une  carte  dont  l'échelle  varie  de 
1/250,000  à  1/400,000. 

Comme  livres  de  géographie  militaire,  nous  n'en  avons  pas  en  France  et 
c'est  dans  l'histoire  des  guerres,  dans  les  articles  de  nos  revues  militaires, 
qu'il  faut  rechercher  les  descriptions  des  divers  théâtres  d'opérations  et  la 
valeur  des  grands  accidents  du  sol.  La  petite  géographie  de  Lavallée,  avec 
ses  divisions  par  bassins,  avec  ses  arides  nomenclatures  de  villes  situées  le 
long  des  fleuves,  est  bien  pénible  à  lire;  les  considérations  militaires  ne 
sont  pas  à  hauteur  des  idées  modernes,  on  y  attribue  aux  places  fortes  une 
valeur  qu'elles  n'ont  plus  et  il  y  a  bien  des  inexactitudes. 

On  trouvera  au  point  de  vue  de  la  géographie  générale  de  nombreux  ren- 
seignements dans  les  ouvrages  classiques  de  Levasseur  qui  sont  faits  sur- 
tout au  point  de  vue  de  la  géographie  économique,  dans  ceux  de  Grégoire 
où  la  géographie  physique  tient  plus  de  place  que  dans  les  précédents,  dans 
ceux  d'Onésime  Reclus  écrits  d'un  style  imagé  et  attrayant,  enfin  dans  les 
guides  Jeanne  ou  Bœdeker  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  voyageurs, 
dont  les  indications  sont  très  exactes  et  qui  rendent  de  véritables  services 
à  la  géographie.  Les  deux  volumes  d'Elisée  Reclus,  intitulés  la  Terre,  sont 
connus  de  tout  le  monde  ;  ils  contiennent  une  description  de  phénomènes 
de  la  terre  et  de  la  mer,  faite  par  un  amant  de  la  nature.  Le  même  auteur 
est  en  train  de  doter  la  France  d'une  Géographie  universelle  très  complète, 
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très  bien  écrite,  très  intéressante  à  lire,  qui  s'occupe  autant  de  l'étude,  du 
caractère,  des  mœurs,  de  Phistoire  des  peuples  que  de  la  description  des 
pays  où  ils  vivent.  Les  cinq  premiers  volumes  qui  traitent  de  l'Europe,  ont 
déjà  paru;  l'ouvrage  doit  en  comporter  dix.  Enfin  il  nous  faut  indiquer  un 
ouvrage  très  instructif,  le  Monde  terrestre^  do  Charles  Vogel,  dont  le  premier 
volume  vient  de  paraître;  deux  autres  suivront  bientôt. 

Docamentfs  statistiques.  —  Pour  recueillir  les  renseignements  re- 
latifs à  la  statistique  militaire,  il  faut  avoir  recours  aux  nombreux  ouvrages 
publiés  dans  les  divers  Etats,  et  c'est  aux  corps  d'états-major  qu'incombent 
toutes  les  études  qui  s'y  rattachent.  Jusqu'à  présent,  ces  questions  ont  été 
assez  négligées  en  France  malgré  leur  importance  et  nous  n'avons  encore 
aucune  publication  spéciale  sur  la  statistique  miUtaire  des  autres  puissances 
do  l'Europe  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  on  Prusse  et  en  Russie,  où  ces 
matières  sont  entrées  depuis  longtemps  dans  l'enseignement.  En  France,  il 
ne  s'est  produit  que  des  efforts  isolés  qui  n'ont  pas  été  encouragés  ;  du  reste, 
I)Our  tenir  la  statistique  au  courant  des  transformations  importantes  et  ra- 
pides qui  s'opèrent  dans  toutes  les  armées  de  l'Europe,  on  ne  peut  compter 
sur  les  études  individuelles,  il  faut  diviser  le  travail,  il  faut  aussi  une  di- 
rection supérieure  et  unique,  une  forte  impulsion  donnée  à  cette  science, 
objet  des  méditations  des  chefs  militaires  les  plus  distingués  des  autres 
nations. 

L'ouvrage  de  Couturier  de  Vienne,  intitulé  :  «  Coup-d'œil  historique  et 
statistique  sur  les  principales  puissances  militaires  de  V Europe  »,  est  fort  in- 
téressant et  donne  un  modèle  à  suivre,  mais  il  date  de  1858,  et,  depuis  co 
temps,  bien  des  changements  se  sont  produits.  Au  point  de  vue  de  la  sta- 
tistique ordinaire,  on  trouvera  tous  les  renseignements  possibles  dans  les 
divers  ouvrages  de  Maurice  Bloch  :  Dictionnaire  du  commerce  et  de  la  nat)i- 
gation,  Dictiontiaire  de  statistique,  Statistique  de  la  France,  Annuaire  d'éco* 
nomie  politique;  mais  ce  ne  sont  pas  là  des  travaux  d'ensemble  sur  la  statis- 
tique militaire. 

Reconnaissances  du  temps  de  paix  et  du  temps  de  guerre. 
—  Renseignements  qu'elles  fournissent.  —  Des  chartes  mili- 
taires et  du  dépôt  de  la  guerre.  —  S'il  s'agit,  non  plus  d'étudier  la 
géographie  militaire,  mais  de  se  servir  des  connaissances  acquises  pour  éla- 
borer un  plan  de  campagne  ;  les  indications  fournies  par  les  livres,  les  cartes, 
les  publications  étrangères,  peuvent  être  insuffisantes,  et  alors  il  faut  les 
compléter,  les  vérifier  sur  place  ;  c'est  là  l'objet  des  reconnaissances  du  temps 
de  paix.  Ces  reconnaissances  peuvent  porter  sur  certains  points  particuliers  : 
étude  d'une  contrée,  d'une  place  forte,  d'une  frontière,  reconnaissnce  d'une 
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position  militaire,  d'un  obstacle,  d'un  fleuve,  d'une  route,  d'un  chemin  de 
fer.  Elles  sont  faites  par  des  officiers  envoyés  spécialement  dans  Tun  de  ces 
buts  ou  par  les  attachés  mihtaires  que  chaque  Etat  entretient  auprès  des 
autres  puissances.  Ce  sont  ces  derniers  qui  sont  chargés  de  fournir  tous 
les  renseignements  relatifs  à  l'armée,  aux  modiflcations  apportées  à  son 
organisation,  à  son  armement,  à  sa  tactique,  c'est-à-dire  toutes  les  données 
statistiques  permettant  de  se  rendre  compte  de  la  puissance  militaire  du 
pays  considéré. 

Les  reconnaissances  militaires  dont  nous  venons  de  parler  doivent  être 
faites  en  temps  de  paix,  car  au  moment  d'une  guerre  on  n'aurait  plus  le 
temps  et  les  difiîcultés  seraient  bien  plus  grandes.  Les  reconnaissances, 
faites  en  temps  de  guerre,  ont  plutôt  pour  objet  de  se  renseigner  sur  les 
mouvements  de  l'ennemi,  sur  les  dispositions  qu'il  a  prises  pour  utiliser  et 
défendre  les  obstacles  et  les  positions  militaires  reconnus  d'avance,  enfin 
de  compléter  celles  du  temps  de  paix  en  étudiant  spécialement  la  zone  de 
territoire  où  se  meuvent  les  armées  et  où  elles  sont  en  contact.  Pour  faire 
ces  reconnaissances,  on  se  guide  sur  des  cartes  à  grande  échelle,  et,  pen- 
dant la  guerre  de  1870,  les  Allemands  en  avaient  distribué  même  aux 
simples  soldats,  surtout  aux  cavaliers,  qui  savaient  s'en  servir  et  y  trou- 
vaient une  aide  énorme  dans  leur  service  d'éclaireurs.  Des  documents  sta- 
tistiques doivent  être  joints  à  ces  cartes  dont  on  se  sert  en  campagne,  ce 
sont  des  renseignements  topographiques  sur  les  points  les  plus  importants, 
sur  l'état  des  routes,  sur  la  population  et  les  ressources  de  chaque  ville,  de 
chaque  village,  en  logements,  en  vivres,  en  fourrages,  en  voitures,  en  che- 
vaux, en  bestiaux,  etc.,  de  manière  à  connaître  d'une  part  les  difficultés 
qu'on  peut  rencontrer  et  d'autre  part  les  ressources  qu'on  peut  trouver  dans 
chacpie  localité. 

C'est  l'état-major  qui  est  chargé  de  fournir  ces  cartes  à  l'armée;  pour  la 
France,  nous  avons  la  carte  à  1/80,000  qui,  mise  au  courant,  serait  parfai- 
tement suffisante;  pour  les  pays  étrangers,  il  faudrait  sans  doute  faire  des 
reproductions  des  cartes  des  états-majors  de  ces  pays,  reproductions  qui 
devraient  être  faites  en  temps  de  paix,  de  manière  qu'on  n'ait  plus  qu'à  dis- 
tribuer ces  cartes  au  moment  d'une  guerre,  et  on  s'en  servirait  comme  les 
Prussiens  se  sont  servis  des  nôtres  en  1870-1871. 

Les  officiers  employés  au  dépôt  de  la  guerre,  dans  les  attributions  des- 
quels entrent  la  confection  et  la  distribution  de  ces  cartes,  sont  encore  char- 
gés de  la  conservation  et  du  classement  des  mémoires  fournis  par  les  atta- 
chés d'ambassade,  des  papiers  et  ordres  des  généraux  en  chef,  de  la  sta- 
tistique  des  divers  Etats  de  l'Europe,  de  l'historique  des  campagnes,  enfin 
de  tout  ce  qui  regarde  la  préparation  de  la  guerre. 
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Des  frontidres  des  divers  £tats«  —  Influeiioe  de  leur  ferme* 

—  Les  frontières  des  divers  Etats,  en  tant  que  limites  politiques  indiquées 
par  une  suite  de  bornes  frontières,  n'ont  aucune,  importance,  ou  du  moins 
n*en  ont  qu'en  ce  qu'elles  limitent  l'étendue  du  territoire  et  privent  l'État 
des  ressources  qu'il  pourrait  tirer  d'un  pays  plus  ou  moins  riche  situé  au 
delà.  Dans  le  sens  militaire,  le  tracé  géométrique  ne  doit  être  considéré  que 
comme  favorisant  l'attaque  ou  la  défense.  Du  reste,  l'attaque  ne  s'y  arrête 
pas  et  pénètre  plus  avant  dans  le  cœur  du  pays. 

La  frontière  peut  former  une  saillie  dans  le  territoire  ennemi,  elle  peut 
être  enveloppante,  elle  peut  être  tracée  en  ligne  droite. 

Dans  le  premier  cas  où  la  frontière  est  en  forme  de  coin  et  forme  une 
saillie  d'une  grande  étendue,  la  première  position  d'oii  part  l'armée,  se 
trouve  rapprochée  de  l'objectif,  ce  qui  facilite  l'offensive;  mais  cette  forme 
favorise  les  mouvements  de  flancs,  les  mouvements  tournants  simples  ou 
doubles  de  la  seconde  puissance.  Pour  apprécier  la  situation  relative  de 
deux  États  dont  la  frontière  est  ainsi  tracée,  il  faut  en  outre  de  la  forme 
géométrique  tenir  compte  d'autres  facteurs  qui  sont  la  situation  politique, 
l'état  des  forces,  l'élément  géographique. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  les  flancs  de  la  portion  du  territoire  qui  fait 
saillie,  peuvent  êlre  géographiquement  très  forts,  formés  par  de  hautes 
montagnes,  par  des  cours  d'eau  importants;  cette  forme  de  coin  est  alors  A 
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Tavantage  de  TElat  dont  le  territoire  est  en  saillie.  Telle  est  la  frontière  du 
TjTol  autrichien  ou  celle  du  canton  suisse  du  Tessin  vis-à-vis  de  Tltalie; 
telle  est  encore  celle  de  la  Bohème  vis-à-vis  de  la  Prusse.  Si  au  contraire 
les  flancs  sont  ouverts  et  si  le  front,  ou  plutôt  la  pointe  du  coin,  est  formé 
par  un  obstacle  infranchissable,  la  position  enveloppante  qui  appartient  à 
l'autre  Etat,  est  la  meilleure.  Enfin,  si  tous  les  côtés  sont  également  ou^ 
verts,  riches  en  communications,  les  avantages  sont  balancés  et  dépendent 
de  la  rapidité  de  la  mobilisation  et  d'autres  conditions  stratégiques.  Telle 
est  la  frontière  de  Prusse  vis-à-vis  de  la  Pologne  russe. 

Les  petites  saillies  comme  celle  de  Forbach  sur  notre  ancienne  frontière, 
comme  celle  de  Givet  encore  aujourd'hui,  n'ont  que  peu  d'importance  au 
point  de  vue  stratégique. 

Quand  la  frontière  est  droite  et  ne  permet  qu'une  attaque  de  front,  on  n'a 
pas  à  craindre  les  mouvements  de  flanc  et  la  défense  est  plus  facile  ;  mais 
là  encore  il  faut  surtout  tenir  compte  des  propriétés  géographiques  ou  na- 
turelles du  terrain.  Cette  frontière  peut  être  formée  par  une  chaine  de  mon- 
tagnes, un  cours  d'eau,  un  lac,  un  marais,  des  steppes,  des  forêts,  des  dé- 
serts ou  par  la  mer.  Ce  sont  là  des  obstacles  qui  ont  une  valeur  défensive 
plus  ou  moins  grande  et  qui  couvrent  une  partie  plus  ou  moins  vaste  du 
territoire. 

Dans  le  cas  où  ces  circonstances  ne  se  rencontrent  pas,  il  faut  chercher 
en  arrière  la  frontière  militaire  ou  stratégique,  qui  doit  être  naturellement 
forte  pour  arrêter  l'ennemi  et  permettre  la  concentration  des  armées.  Elle  ne 
doit  pas  difTérer  trop  de  la  frontière  politique  pour  ne  pas  abandonner,  dt'S 
Tabord,  trop  de  territoire  à  l'ennemi. 


FRONTIERES  NATURELLES  ET  VALEUR  RELATIVE  DES 
DIFFÉRENTS  ODSTACLES  NATURELS. 


Nous  allons  maintenant  examiner  la  valeur  des  divers  obstacles  qui  peu- 
vent  former  la  frontière  militaire  des  Etats,  ou,  en  dehors  de  ce  cas  parti- 
culier, que  les  armées  peuvent  rencontrer  dans  le  cours  d'une  campagne. 
Ces  obstacles  sont  les  montagnes,  les  cours  d'eau,  les  steppes,  les  déserts, 
les  marais,  les  lacs,  les  forêts,  les  bois  et  la  mer.  Nous  dirons  aussi  quelques 
mots  des  vallées  qui  peuvent  grandement  influer,  par  suite  de  leur  direc- 
tion, sur  les  opérations  militaires. 

Montai^es.  —  Les  chatnes  de  montagnes,  si  ce  sont  des  montagnes  de 
premier  ordre,  comme  les  Pyrénées,  les  Alpes,  forment  une  frontière  excel- 
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lente  au  point  de  vue  de  la  défensive,  car  elles  ne  sont  traversées  que  par 
un  très  petit  nombre  de  bonnes  routes.  Leur  défense  consiste  dans  celle  des 
cols,  des  défilés;  puis  il  faut  concentrer  le  gros  des  forces  en  arrière  pour 
écraser  Tennerai  qui  aurait  franchi  la  chaîne,  avant  qu'il  n'ait  eu  le  temps 
de  sortir  des  défilés,  de  se  réunir  et  de  se  déployer.  Au  point  de  vue  de 
Toffensive,  elles  présentent  à  peu  près  les  mêmes  difficultés  pour  les  deux 
partis,  à  moins  qu'un  des  versants  ne  soit  très  court,  tandis  que  l'autre  se 
prolonge  au  loin  par  de  longs  contreforts;  cette  dernière  configuration 
permet  à  l'un  des  partis  de  déboucher  de  suite  en  plaine,  sans  avoir  à 
suivre  d'étroites  vallées  où  la  résistance  peut  se  prolonger.  Telle  est  la  si- 
tuation des  Alpes  par  rapport  à  la  plaine  du  Pô.  Il  faut,  bien  entendu,  que 
l'obstacle  créé  par  une  chaîne  de  montagnes  ne  puisse  pas  être  tourné; 
ainsi  la  ligne  des  Vosges  qui  du  reste  n'a  point  été  défendue  en  1870,  per- 
dait beaucoup  de  sa  valeur  parce  qu'elle  pouvait  être  tournée  par  la  Sarre. 

Les  difficultés  sont  très  grandes  pour  les  deux  adversaires  quand  la 
guerre  se  porte  dans  un  pays  de  hautes  montagnes,  comme  la  Suisse,  le 
Tyrol,  certaines  parties  de  l'Espagne  ;  il  y  a  peu  de  voies  praticables,  par 
suite  la  marche  d'armées  un  peu  nombreuses  est  rendue  fort  difflcile.  Le 
pays  est  pauvre  en  ressources  de  tous  genres  et  le  ravitaillement  ne  peut 
guère  se  faire  que  par  des  colonnes  de  vivres,  ce  qui  enlève  toute  liberté 
aux  mouvements  stratégiques.  Les  montagnes,  en  ne  permettant  pas  le  dé- 
ploiement de  grandes  masses,  annulent  la  supériorité  numérique  et  ne  peu- 
vent être  le  théâtre  que  d'une  petite  guerre.  EUes  sont  du  reste  faciles  à 
défendre  et  à  garder;  la  seule  précaution  à  prendre  est  de  veiller  à  ne  pas 
avoir  sa  retraite  coupée,  ce  qui  est  d'autant  plus  à  craindre  que  la  défense 
de  front  est  plus  facile,  plus  acharnée,  et  qu'en  pays  de  montagnes,  c'est 
surtout  en  tournant  les  obstacles  qu'on  parvient  à  les  vaincre.  Toutefois  ce 
genre  de  guerre  ne  peut  produire  de  grands  résultats  ;  tout  se  réduit  à  des 
afi^aires  de  postes,  à  des  combats;  c'est  dans  les  plaines  que  se  livrent  les 
grandes  batailles. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  montagnes,  les  pays  de  plaines 
sont  faciles  à  conquérir  et  difficiles  à  garder;  une  seule  bataille  peut  vous 
en  rendre  maître  ou  vous  les  faire  perdre  et  les  événements  de  l'histoire 
sont  là  pour  le  prouver.  L'Asie,  avec  ses  vastes  plaines,  a  été  de  tout  temps 
le  théâtre  des  exploits  des  conquérants  et  le  partage  des  grands  empires. 

0 

L'Europe,  au  contraire,  naturellement  divisée,  ne  renferme  que  des  Etats  de 
médiocre  étendue  et  ces  Etats,  dans  leurs  limites  restreintes,  ont  une  force 
de  résistance  considérable.  Quelques  conquérants,  Charlemagne,  Charles- 
Quint,  Napoléon,  ont  bien  essayé  d'étendre  leur  domination  sur  toute  l'Europe 
occidentale,  mais  cette  domination  n'a  pas  duré;  à  leur  mort,  avant  leur  mort 
même,  leur  empire  se  partageait  suivant  les  divisions  tracées  par  la  nature, 
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La  Russie  s'étend  sur  une  vaste  plaine,  mais  c'est  une  puissance  qui  tient 
autant  à  TAsie  qu'à  TEurope. 

La  Suisse,  le  Tyrol,  sont  de  petits  Etats,  mais  ils  sont  situés  au  milieu  des 
montagnes  et  n'ont  jamais  été  conquis;  la  Pologne,  dont  le  territoire  formait 
une  grande  plaine  toute  unie,  n'a  pu  défendre  son  indépendance. 

On  a  de  tout  temps  attaché  une  très  grande  importance,  au  point  de  vue 
de  la  guerre,  aux  masses  montagneuses  qui  couvrent  la  plus  grande  partie 
de  la  Suisse  ;  mais  le  principe  de  la  position  dominante,  qu'on  a  fait  valoir 
pour  expliquer  cette  importance  et  qui  a  une  grande  valeur  au  point  de  vue 
de  la  défense  tactique  d'une  position,  est  entièrement  faux  au  point  de  vue 
stratégique.  La  Suisse  domine  l'Allemagne  et  l'Italie,  parce  qu'elle  permet 
à  celui  qui  en  est  maître  de  prendre  en  flanc  ou  à  revers  les  lignes  de  dé- 
fense de  ces  deux  contrées  et  qu'une  armée  française,  débouchant  par  les 
villes  forestières  ou  par  les  cols  des  Alpes  centrales,  peut  combattre  avec 
une  très  grande  supériorité  stratégique  l'ennemi  placé  sur  le  Rhin  ou  en 
Piémont. 

C'est  en  plaine  que  manœuvrent  les  armées,  et  c'est  là  que  gravitent  les 
opérations  stratégiques.  Les  plaines  sont  riches,  peuplées,  semées  de  grandes 
villes,  sillonnées  par  de  nombreuses  voies  de  communication  ;  on  y  trouve 
tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  besoins  des  armées,  elles  fournissent  les  vi- 
vres et  les  logements  pour  les  hommes  et  les  chevaux.  C'est  donc  dans  les 
plaines  que  les  armées  marchent  et  combattent;  c'est  là  que  le  sort  des  cam- 
pagnes se  décide.  En  somme,  quand  on  est  maître  de  la  plaine,  le  pays  est 
soumis  ;  la  résistance  peut  bien  se  prolonger  dans  les  montagnes,  mais  elle 
se  réduit  à  une  guerre  de  partisans  devant  cesser  tôt  ou  tard  faute  de  res- 
sources, et,  à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  avec  raison  que  le  plateau  de  la 
Suisse  en  commande  les  montagnes. 

FleaiT^es.  —  Un  grand  fleuve  ne  forme  une  bonne  frontière  stratégique 
que  pour  l'État  qui  en  possède  les  deux  rives,  ou  du  moins  qui  les  possède 
sur  certain  nombre  de  points,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  non  seulement  se 
renseigner  sur  l'armée  ennemie,  sur  ses  points  de  concentration,  sur  ses 
marches,  mais  aussi  prendre  l'offensive  sans  avoir  à  forcer  le  passage  que 
l'ennemi  peut  couvrir  d'une  façon  absolue.  La  frontière  naturelle  ne  corres- 
pond plus  alors  aux  confins  des  deux  pays  et  n'est  bonne  que  pour  l'un  des 
deux  États,  celui  qui  la  possède  entièrement;  nous  avons  vu  qu'il  n'en  était 
pas  de  même  des  montagnes,  c'est  que  ces  dernières  sont  des  obstacles 
réels,  qui  peuvent  séparer  entièrement  les  nations ,  tandis  que  les  fleuves 
sont  tout  autant  des  voies  de  communication  destinées  à  relier  les  peuples 
que  des  obstacles  propres  à  les  diviser.  Les  grands  fleuves  de  l'Asie  n'ont 
pas  empêché  les  vastes  empires  de  s'y  établir. 
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La  valeur  d'un  fleuve  comme  obstacle,  au  point  de  vue  tactique,  dépend 
de  sa  largeur,  de  sa  profondeur,  de  la  nature  de  ses  rives,  des  terrains 
qu'il  arrose  ;  ainsi  le  Danube,  la  Vistule,  TElbe,  sont  évidemment  bien  plus 
difficiles  à  franchir  que  la  Seine  ou  la  Moselle  ;  la  belle  ligne  de  défense 
du  Rhin  acquiert  une  force  exceptionnelle  entre  Mayence  et  Bonn,  à  cause 
de  la  nature  des  terrains  de  transition  entre  lesquels  s'écoule  le  fleuve  au  fond 
d'un  profond  couloir. 

Une  ligne  fluviale  faible  peut  devenir  utile  à  l'offensive,  quand  elle  est 
suffisamment  fortifiée  pour  permettre  à  une  des  ailes  de  l'armée  qui  la  dé- 
fend de  s'éloigner  sans  compromettre  l'autre  aile,  et  sans  risque  d'avoir  la 
retraite  coupée,  c'est  ce  qui  a  lieu  souvent  dans  les  pays  accidentés  pour 
une  ligne  de  peu  de  longueur.  L'Isonzo,  qui  est  resté  à  l'Autriche,  jouerait 
à  peu  près  ce  rôle,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  en  permettant  à 
une  armée  autrichienne  d'aller  livrer  une  bataille  vers  la  Piave  ou  le  Taglia- 
mento,  puis,  en  cas  de  défaite,  en  arrêtant  l'ennemi  assez  longtemps  pour 
permettre  à  l'armée  battue  de  s'écouler  à  travers  les  défilés  des  Alpes  Ju- 
liennes. Du  reste,  quand  on  combat  avec  des  montagnes  à  dos,  il  faut  tou- 
jours avoir  des  points  d'appui  en  avant  des  montagnes,  pour  avoir  la  cer- 
titude de  pouvoir  passer  les  défilés  sans  encombre  en  cas  de  défaite. 

Pour  que  le  bassin  d'un  fleuve  ait  de  l'importance  au  point  de  vue  stra- 
tégique, il  faut  qu'il  ne  puisse  pas  être  tourné  ;  les  bassins  de  l'Ems  et  du 
Weser  peuvent  être  évités  par  la  vallée  du  Mein,  aussi  n'ont-ils  été  le 
théâtre  que  d'opérations  secondaires  dans  des  guerres  mal  conduites. 

Une  excellente  frontière  serait  celle  qui  serait  formée  par  une  chaîne  de 
montagnes  à  débouchés  faciles  à  défendre,  en  arrière  de  laquelle  coulerait 
parallèlement  un  grand  fleuve  muni  de  points  fortifiés,  car  alors  les  éclai- 
reurs  des  corps  avancés  peuvent  surveiller  le  pays  au  delà  des  montagnes 
et  se  tenir  au  courant  des  mouvements  de  l'ennemi;  on  prend  l'offensive 
dans  la  partie  la  plus  convenable  ou  bien  on  accable  les  colonnes  ennemies 
au  débouché  des  montagnes,  avant  qu'elles  n'aient  eu  le  temps  de  se  réunir. 
Telle  est  la  frontière  de  l'Allemagne  vis-à-vis  de  la  France  avec  les  Vosges 
et  le  Rhin,  ou  celle  de  la  Suisse  avec  le  Jura  et  l'Aar. 

Talléea.  —  Les  vallées  peuvent  être  perpendiculaires  ou  parallèles 

n  la  chaîne  principale,  elles  peuvent  être  divergentes  ou  convergentes 
vers  la  plaine  en  avant  des  montagnes. 

Si  elles  sont  perpendiculaires  à  la  chaîne  principale,  elles  tracent  le  che- 
min le  plus  direct  d'un  versant  à  l'autre.  Telles  sont  les  vallées  que  suivent 
les  routes  du  Mont-Cenis,  du  Saint-Gothard,  du  Splugen.  S'il  existe  plusieurs 
de  ces  vallées  perpendiculaires  au  front  stratégique,  elles  divisent  la  zono 
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défensive  en  plusieurs  sections  entre  lesquelles  se  trouvent  des  contreforts 
mettant  obstacle  aux  mouvements  des  troupes. 

Elles  peuvent  être  parallèles  à  la  direction  de  la  crête  principale  ;  si  elles 
ont  une  certaine  longueur  et  que  Tassaillant  doive  les  suivre,  elles  sont  fa- 
vorables à  la  défense.  Si  la  route  d*invasion  les  coupe,  elles  forment  de 
bonnes  lignes  de  rocade  et  permettent  à  la  défense  d'inquiéter  les  commu- 
nications de  l'ennemi  ;  celui-ci  doit  donc  s'assurer  de  leur  possession  avant 
de  les  dépasser.  Telles  sont  les  vallées  du  Tyrol  et  de  la  Carinthie,  qui 
coupent  les  routes  d'Italie  en  Allemagne.  D'autre  part  l'agresseur  qui  des- 
cend dans  le  pays  ennemi  par  une  vallée  parallèle  peut  tourner  toutes  les 
vallées  secondaires  de  la  défense,  c'est  ainsi  que  la  route  du  Stelvio  en 
suivant  le  Haut-Adda  tourne  les  lignes  de  défense  du  Mincio,  de  la  Chièse, 
de  rOglio,  du  Brembo  et  du  Serio.  Une  vallée  parallèle  à  la  crête  peut  per- 
mettre de  menacer  les  têtes  de  plusieurs  vallées  de  l'autre  versant,  telle 
est  la  situation  de  la  haute  Durance  par  rapport  aux  vallées  italiennes  do 
la  Doire  Ripuaire,  de  la  Chisone,  du  Pô,  de  la  Vraita,  de  la  Maïra  et  de  la 
Stura,  mais  d'autre  part  les  troupes  qui  défendent  le  haut  de  semblables 
vallées  peuvent  avoir  leur  retraite  coupée  par  une  agression  vers  la  partie 
inférieure. 

Les  vallées  convergentes  vers  l'intérieur  d'une  grande  plaine  fournissent 
à  l'attaque  des  lignes  d'opérations  convergentes  qui  peuvent  être  utiles 
contre  un  défenseur  qui  diviserait  ses  forces  et  voudrait  garder  tous  les  dé- 
bouchés. Bonaparte  se  servit  en  1800  de  celte  disposition  des  routes  des 
Alpes  pour  envelopper  l'armée  de  Mêlas  ;  les  Prussiens  en  66  débouchèrent 
en  Bohême  par  des  routes  convergentes.  D'autre  part  la  défense  dans  ce 
cas  occupe  une  position  centrale  où  elle  tient  rassemblée  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  et  d'où  elle  peut  se  porter  rapidement  avec  une  grande 
supériorité  de  nombre  vers  les  débouchés  des  montagnes,  qui  de  plus  sont 
souvent  gardés  par  des  forts  d'arrêt. 

Les  vallées  divergentes  sont  celles  qui  rayonnent  d'un  même  point,  elles 
engagent  l'assaillant  à  adopter  des  Hgnes  d'opérations  divergentes,  toujours 
dangereuses,  telles  sont  les  vallées  du  Tyrol  italien  qui,  dans  la  campagne 
de  1796,  firent  commettre  tant  de  fautes  aux  généraux  de  l'Autriche  ;  cepen- 
dant la  possession  de  l'origine  commune  de  ces  vallées  donne  de  grandes 
facilités  pour  menacer  en  même  temps  plusieurs  points  et  pour  choisir  la 
ligne  d'opérations  la  plus  convenable,  c'est  ainsi  que  l'Autriche  maîtresse 
du  Tyrol  menace  à  la  fois  la  Lombardie  et  la  Vénétie. 

Steppes  et  déserts.  —  Les  déserts,  les  steppes,  sont  de  vastes  éten- 
dues de  terrains  incultes,  inhabités,  où  on  ne  trouve  aucune  ressource.  Ils 
sont  au  moins  aussi  difficiles  à  franchir  que  les  montagnes  et  peuvent  très 
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bien  couvrir  une  partie  de  la  frontière  d'un  grand  Etat.  Mais  s'ils  sont  avan- 
tageux au  point  de  vue  de  la  défensive,  ils  gênent  roffensive,  et  un  pays 
qui  serait  tout  entier  entouré  de  déserts  serait  tout  à  fait  étranger  au  reste 
du  monde.  C'est  le  Sahara  qui  empêche  Tinfluence  française  de  s'étendre  au 
sud  de  l'Algérie  et  qui  rend  si  difficiles  les  expéditions.  Les  Russes  dans 
leur  campagne  contre  Khiwa  ont  eu  à  surmonter  les  mêmes  périls  et  à  triom- 
pher des  mêmes  obstacles  :  sables,  chaleur  suffocante  et  manque  d'eau. 

Marais,  lacs,  forêts,  bois.  —  Les  marais,  les  lacs,  les  bois  favo- 
risent la  défensive  et  couvrent  bien  les  portions  de  frontières  qui  les  tra- 
versent; il  suffit  seulement  de  les  surveiller. 

Les  marais  ne  peuvent  être  généralement  franchis  que  sur  un  très  petit 
nombre  de  digues  qu'on  peut  même  couper  ou  barrer;  les  vastes  marais  de 
Pinsk  séparent  véritablement  la  Russie  et  l'Autriche  et  ce  n'est  certes  pas 
sur  cette  partie  de  la  frontière  que  les  armées  des  deux  puissances  vien- 
dront s'aborder.  C'est  dans  ces  marais  qu'est  venu  se  perdre  et  s'épuiser 
Charles  XII  avant  la  bataille  de  Pultawa. 

Le  lac  de  Constance,  celui  de  Neuchâtel,  celui  de  Genève  protègent  par- 
faitement les  parties  de  la  frontière  suisse  auxquelles  ils  correspondent,  il 
sufRrait  d'y  avoir  quelques  chaloupes  canonnières  pour  les  surveiller  et 
rendre  toute  tentative  de  débarquement  impossible. 

Les  bois,  les  forêts,  s'ils  sont  occupés,  s'ils  ne  sont  traversés  que  par  un 
petit  nombre  de  routes  et  s'ils  sont  suffisamment  épais  et  étendus,  donnent 
aussi  une  bonne  défense  ;  la  frontière  du  nord  de  la  France  qui  ne  corres- 
pond à  aucun  obstacle  naturel,  est  du  moins  couverte  en  certains  points 
par  les  forêts  de  la  Thiérache  et  des  Ârdennes. 

Frontières  maritiines.  —  Les  frontières  maritimes  sont  très  bonnes. 
Les  grands  débarquements  ne  peuvent  se  faire  qu'en  un  certain  nombre  de 
points  oii  se  trouvent  des  plages  ouvertes  et  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
difficiles  avec  les  nombreuses  armées  qu'on  est  forcé  d'amener  aujourd'hui, 
avec  les  télégraphes  et  les  chemins  de  fer,  moyens  de  communication  ra- 
pides qui  enlèvent  presque  tout  espoir  de  surprendre  l'ennemi  et  d'effec- 
tuer le  débarquement  avant  que  les  troupes  de  la  défense  n'aient  eu  le  temps 
de  se  rassembler. 

Pour  une  nation  qui  a  des  ports  et  de  nombreux  vaisseaux,  la  mer  n'est 
pas  un  obstacle  à  la  défensive,  et,  au  lieu  de  mettre  le  pays  en  dehors  des 
autres  peuples  comme  les  steppes,  elle  le  met  en  communication  facile  avec 
tontes  les  parties  du  monde,  en  contact  avec  toutes  les  autres  terres,  et  ne 
fait  qu'augmenter  son  influence,  sa  richesse  et  sa  puissance.  L'Angleterre 
en  est  un  exemple. 
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Les  mers  sont  bien  moins  difiiciles  à  franchir  que  les  steppes  ou  même 
qu'une  vaste  étendue  de  pays  sans  chemins  de  fer.  La  guerre  de  Crimée  en 
est  la  preuve  :  les  armées  alliées  étaient  facilement  réapprovisionnées  par 
mer,  tandis  que  la  Russie  s^épuisait  pour  ne  faire  arriver  à  Sébastopol  que 
de  maigres  ressources. 

PAyti  neatrcss. —  La  frontière  d'un  grand  Etat  peut  être  protégée  par 
des  territoires  neutres,  c'est-à-dire  par  des  Etats  plus  petits  dont  la  neu- 
tralité est  garantie  par  toutes  les  grandes  puissances  de  TEurope.  Mais  cette 
protection  n'est  pas  absolue/car  cette  neutralité  peut  être  violée;  quand  on 
se  préoccupe  de  la  défense  d'une  frontière,  il  faut  examiner  les  diverses  hy- 
pothèses qui  peuvent  se  présenter  de  neutralité  violée  ou  respectée. 

On  doit  d'autant  moins  se  fier  à  cette  neutralité  que  l'Etat  en  question  est 
plus  faible  et  moins  capable  de  la.  faire  respecter.  Il  est  vrai  que  si  elle  est 
xiolée  par  l'ennemi,  on  aura  probablement  pour  aUié  le  petit  État  en  ques- 
tion et  ses  forces  pourront  être  d'un  certain  poids  dans  la  balance  ;  ainsi  la 
Suisse  et  la  Belgique  peuvent  mettre  chacune  sur  pied  en  temps  de  guerre 
une  armée  de  200,000  hommes. 


OBSTACLES  ARTIFICIELS* 

Les  obstacles  artificiels  qu'une  armée  peut  rencontrer  en  campagne  et  qui 
peuvent  entraver  ses  mouvements,  sont  les  fortifications  et  les  destructions 
de  ponts,  de  routes  ou  de  chemins  de  fer,  qui  interceptent  les  communica- 
tions. 


foptesf  forts.  —  L'emplacement  des  forteresses,  des  forts 
isolés,  des  places  à  forts  détachés  et  des  positions  retranchées,  est  déter- 
miné par  des  considérations  stratégiques  et  topographiques,  dont  l'examen 
détaillé  demanderait  une  étude  spéciale.  Il  nous  faut  pourtant  dire  quelques 
mots  de  cette  question,  pour  pouvoir  apprécier  le  rôle  des  places  fortes. 

La  défense  d'un  grand  Etat  doit  être  considérée  dans  son  ensemble  ;  car, 
aujourd'hui  que  les  communications  sont  si  faciles  et  les  armées  si  nom- 
breuses, la  guerre  ne  restera  pas  localisée  dans  utie  province.  L'envahisseur 
aura  deux  objectifs  :  1®  battre  les  armées  de  la  défense,  2®  s'emparer  de  la 
capitale  et  de  tous  les  réduits  intérieurs;  par  suite  toutes  les  provinces  du 
pays  seront  menacées;  de  plus  on  voit  que  le  premier  objet  de  la  fortifica- 
tion doit  être  d'appuyer  les  mouvements  des  armées,  ce  sont  donc  les  em- 
placements occupés  par  les  armées  et  désignés  d'après  le  plan  de  càtnpagne 
ou  de  défense  qu'il  faudra  tout  d'abord  fortifier. 
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Les  localités  qu'on  considère  aujourd'hui  comme  devant  être  fortifiées  de 
préférence  à  toute  autre  sont  celles  qui  sont  situées  sur  les  grandes  lignes 
d'invasion  aux  points  de  convergence  de  deux  ou  de  plusieurs  vallées,  c'est- 
à-dire  au  confluent  de  deux  grands  cours  d'eau  et  à  des  croisements  de 
routes;  puis,  tout  particulièrement,  les  nœuds  de  chemins  de  fer  dont  la  pos- 
session a  une  si  grande  importance  qu'on  empêchera  toute  expédition  sé- 
rieuse de  l'ennemi,  si  on  peut  garder  toutes  les  voies  ferrées  pénétrant  vers 
l'intérieur  du  pays.  En  effet,  avec  les  grandes  armées  modernes,  il  faut 
absolument  des  chemins  de  fer  pour  les  ravitailler,  pour  les  reher  à  leur 
base  d'opérations,  et,  dans  le  cas  où  l'objectif  décisif  est  une  capitale  for- 
tifiée ,  il  est  certain  que  l'ennemi  ne  pourra  en  entreprendre  le  siège  que 
quand  il  sera  maître  de  plusieurs  lignes  ferrées  en  arrière  pour  faire  venir 
ses  approvisionnements,  ses  renforts,  ses  munitions  et  tout  le  parc  de  siège. 
Une  seule  ligne  ne  pourrait  suffire,  puisqu'une  ligne  à  deux  voies  permet  à 
peine  de  satisfaire  aux  besoins  journaliers  d'une  armée  de  250,000  hommes  ; 
or,  dans  le  cas  du  siège  d'une  grande  position  fortifiée,  analogue  à  celle  de 
Paris,  il  faudrait  une  armée  bien  plus  nombreuse  et  il  y  aurait  à  faire  venir 
un  matériel  considérable;  l'ennemi  devra  donc  disposer  de  plusieurs  lignes. 

Si  la  ligne  do  défense  qui  couvre  un  pays  et  qui  forme  sa  frontière  mili- 
taire est  très  forte  par  elle-même  et  très  difficile  à  franchir  pour  les  armées, 
les  fortifications  qui  protégeront  les  grandes  villes  et  les  principaux  points 
de  passage  suffiront  à  la  défense  de  l'Etat;  tel  est  le  cas  pour  l'Allemagne, 
ce  pays  est  très  bien  protégé  contre  une  attaque  venant  de  l'ouest  par  la 
ligne  du  Rhin  et  par  les  grandes  places  à  forts  détachés  qui  renforcent  cet 
obstacle  ;  ces  mômes  places  constituent  contre  nous  une  excellente  base  of- 
fensive. Si  la  frontière  est  formée  par  une  grande  chaîne  de  montagnes,  on 
gardera  les  rares  cols  praticables  aux  armées  par  des  forts  d'arrêt,  puis  on 
organisera  en  arrière  des  places  fortes  couvrant  les  grands  centres  de  po- 
pulation, ou  plutôt  des  positions  fortifiées  formées  de  plusieurs  places;  ces 
dernières  situées  encore  en  pays  accidenté  seraient  destinées  à  servir  d'ap- 
pui à  des  opérations  ayant  pour  but  d'arrêter  l'ennemi  de  front  ou  de  me- 
nacer ses  flans  une  fois  qu'il  aurait  rompu  la  première  ligne  d'obstacle. 

Si  au  contraire  la  frontière  est  ouverte,  il  faudra  beaucoup  multiplier  les 
ouvrages  de  fortification  et  les  points  fortifiés  ;  c'est  malheureusement  le  cas 
de  nos  frontières  du  nord  et  du  nord-est.  On  admet  aiyourd'hui,  et  c'était 
là  du  reste  déjà  l'opinion  de  Vauban,  qu'une  place  isolée  n'a  d'action  qu'à 
l'extrême  portée  de  son  cai>on  et  que  dans  la  guerre  actuelle  une  telle  place, 
quelle  que  soit  sa  force,  pourrra  être  tournée  ou  négligée  par  les  armées 
d'invasion  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  si  on  considère  des  groupes  de 
places  renforçant  une  position  naturellement  forte,  se  soutenant  réciproque- 
ment et  pouvant  appuyer  soit  de  front,  soit  sur  une  aile,  soit  sur  l'autre,  les 
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mouvements  des  années  mobiles.  L'ennemi  ne  pourra  pas  investir  cet  en- 
semble de  places,  ni  pénétrer  entre  elles  ;  si  même  elles  ne  barrent  pas 
toutes  les  routes  d*invasion,  mais  seulement  les  principales,  l'ennemi  néan- 
moins ne  pourra  pas  les  dépasser  sans  laisser  un  corps  d'observation  con- 
sidérable pour  veiller  à  la  sûreté  de  ses  communications. 

Il  faudra  donc  établir  sur  chacune  de  nos  frontières  un  ou  deux  centres 
ainsi  puissamment  fortifiés  et  comprenant  une  région  plus  ou  moins  grande 
de  manière  à  appuyer  les  mouvements  de  Tarmée  défensive,  puis  entre  ces 
barrières  existeront  des  tronées  où  passeront  les. seules  routes  qui  pour- 
ront suivre  les  armées  envahissantes  ;  cela  aura  encore  l'avantage  de  ré- 
duire le  nombre  des  combinaisons  de  Tennemi  et  de  le  forcera  dévoiler  ses 
projets  dès  le  début  des  hostilités.  Les  fortifications  ne  devront  jamais  être 
considérées  comme  devant  servir  d'abris  aux  armées  battues  et  jamais 
celles-ci  ne  devront  se  laisser  enfermer  dans  des  places,  quelque  grandes 
qu'elles  soient. 

Ce  système  de  barrières  et  de  trouées  avait  déjà  été  préconisé  par  le  gé- 
néral de  Maureillan  qui,  dans  ses  savants  mémoires  écrits  en  1814  et  en  1816, 
avait  repris  les  belles  traditions  de  Yauban  et  avait,  il  y  a  plus  d'un  demi- 
siècle,  exposé  les  idées  qu'on  applique  seulement  aujourd'hui  sur  l'organi- 
sation des  armées,  sur  le  rôle  des  places  fortes  et  sur  l'organisation  défen- 
sive d'une  frontière.  Si  ces  mémoires  ainsi  que  ceux  du  général  Haxo  avaient 
été  plus  connus,  peut-être  n'aurions-nous  pas  à  regretter  la  perte  de  l'Al- 
sace et  de  la  Lorraine.  Le  général  de  Maureillan  avait  signalé  toute  l'impor- 
tance de  la  position  de  Frœschwiller  pour  la  défense  de  la  Basse- Alsace  et 
avait  demandé  à  ce  qu'elle  fût  renforcée  par  la  fortification,  ce  qui  n'avait 
pas  été  fait  ;  le  général  Haxo  avait  montré  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
des  lignes  de  la  Seille,  néanmoins  elles  ne  furent  pas  organisées;  enfin  ces 
deux  généraux  réclamaient  la  construction  de  forts  à  Pont-à-Mousson  et  à 
Frouard  pour  renforcer  la  ligne  de  la  Moselle  et  empêcher  que  Metz  ne  fût 
tournée  par  le  sud,  si  ces  travaux  avaient  été  exécutés,  les  journées  des  16 
et  18  août  1870  ne  pouvaient  avoir  lieu  et  notre  ligne  de  retraite  sur  Ver- 
dun restait  libre  pendant  longtemps  encore. 

En  arrière  des  positions  de  première  ligne  organisées  comme  nous  l'avons 
dit,  il  faudra  en  organiser  d'autres  à  l'intérieur  du  pays,  elles  seront  encore 
formées  de  groupes  de  forts  ou  de  places  renforçant  toute  une  région  ;  leur 
rôle  sera  de  retarder  la  poursuite  de  l'ennemi,  en  le  forçant  à  se  détourner 
de  sa  marche  directe,  et  de  permettre  aux  armées  battues  de  se  réorganiser 
à  l'abri  de  leurs  défenses  ;  ces  dernières  ne  devront  s'y  arrêter  que  très  peu 
de  temps  et  ne  s'y  laisseront  jamais  bloquer.  Ces  positions  de  halte  pour- 
ront être  plus  ou  moins  nombreuses,  il  y  en  aura  au  moins  une  par  fron- 
tière pouvant  être  attaquée  isolément. 

Géographie.  —  l'*  partie.  3 


Enfin,  dans  un  pays  centralisé  comme  la  France,  la  capitale  dem  né- 
cessairement être  fort.fiée  et,  par  l'étendue  de  ses  défenses,  arrêtera  long- 
temps et  immobilisera  les  forces  ennemies  pendant  que  les  années  se  ren- 
forceront au  moyen  des  dernières  réser\-es  du  pays.  La  chute  de  la  capitale 
peut,  malgré  les  exemples  de  1814  et  de  1871,  ne  pas  marquer  la  fin  de  la 
guerre,  si  ces  dernières  armées  sont  encore  en  état  de  tenir  la  campagne 
et  si  elles  trouvent  au  centre  du  pays  des  positions  étudiées  et  organisées 
d'avance,  comme  il  en  existe  dans  la  région  montagneuse  du  centre  de  la 

France - 

Tous  les  ou\Tages  nécessaires  à  la  défense  d'une  région  ne  pourront  pas 
être  construits  d'avance  en  temps  de  paix,  il  est  beaucoup  de  points  qu*on 
se  contentera  de  fortifier  au  moyen  d'ou\Tages  improvisés  au  moment  du 
besoin;  mais,  avec  la  rapidité  imprimée  aux  opérations  des  guerres  mo- 
dernes, ce  n'est  pas  alors  que  l'ennemi  a  pénétré  sur  le  territoire  national 
qu'on  peut  songer  à  étudier  les  moyens  de  résistance  à  créer,  il  faut  que 
toutes  les  éludes  aient  été  faites,  les  projets  arrêtés,  pour  qu'on  puisse  se 
mettre  à  l'œuNTC  sans  hésitation  ni  retard. 

Dans  la  défense  d'une  frontière,  on  peut  distinguer  quatre  classes  de  re- 
tranchements :  —  1*  ceux  qui  occupent  les  points  stratégiques  les  plus  im- 
portants ou  qui  servent  de  points  d'appui  et  de  pivots  aux  opérations  des 
armées,  ils  doivent  être  construits  à  Tavance,  munis  de  leur  armement  et  de 
leurs  approvisionnements;  —  2«  les  redoutes,  batteries  et  ouvrages  renfor- 
çant les  positions  de  halte  sur  les  principales  lignes  de  retraite,  ils  doivent 
aussi  être  élevés  pendant  la  paix  ;  —  3«  les  ouvrages  placés  dans  les  inter- 
valles des  précédents  et  destinés  à  les  renforcer,  à  les  rejoindre  et  à  les 
compléter,  ils  seront  simplement  étudiés  et  projetés  à  Tavance  pour  éviter 
tout  tâtonnement;  —  4*  les  ouvrages  de  champ  de  bataille,  batteries  de  po- 
sition, tranchées-abri  dont  l'emplacement  dépend  des  événements  et  ne 
peut  être  fixé  qu'au  cours  de  la  campagne. 

C'est  donc  d'après  les  positions  que  pourront  occuper  les  armées  et  d*après 
les  manœuvres  qu'elles  pourront  faire  pour  déjouer  les  projets  de  l'assail- 
lant qu'on  décide  les  fortifications  à  élever  sur  les  grandes  lignes  d'invasion, 
soit  à  la  frontière  même,  soit  pour  la  défense  intérieure.  Si  la  finontière  est 
déjà  garnie  de  places  et  si  ces  places  sont  le  résultat  d'un  genre  de  guerre 
qui  n'est  plus  admissible  aujourd'hui,  on  détermine  d'après  les  mêmes  con- 
sidérations les  points  qu'il  conxîent  de  fortifier  et  on  juge  quelles  sont  les 
places  qui,  devenant  inutiles,  peuvent  être  rasées.  C'est  ce  qu'on  a  fait  der^ 
nièrement  potir  notre  frontière  du  Nord. 

Destraetloa  des  roates  et  des  voies  ferrées. —  Pour  empêcher 
l'ennemi  de  se  servir  des  routes  ou  des  voies  ferrées,  on  potirra  être  amené 
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à  les  détruire  faute  de  place  forte  pour  les  défendre  ou  bien  après  la  chute 
de  ces  places,  mais  il  est  inutile  de  multiplier  ces  destructions  et  il  ne  faut 
les  opérer  qu'à  la  dernière  extrémité.  On  ruinera  un  grand  ouvrage  d*art, 
un  pont,  un  viaduc  ou  plutôt  un  grand  tunnel,  dans  un  point  obligé  de  pas- 
sage qu'il  sera  impossible  de  tourner  par  une  voie  de  raccord.  Ces  points 
sont  peu  nombreux  et  ils  seront  pourvus  généralement  de  moyens  de  des- 
truction préparés  à  l'avance  ;  la  géographie  apprend  quels  sont  ces  points; 
il  faut  les  bien  connaître  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  d'hésitation  au  mo- 
ment d'opérer  les  destructions. 


NOMENCLATURE,  DÉFINITION  ET  IMPORTANCE  DES  VOIES 
DE  COMMUNICATION  NATURELLES  ET  ARTIFICIELLES. 


Après  avoir  passé  en  revue  les  obstacles  qu'une  armée  peut  rencontrer, 
si  nous  examinons  les  moyens  de  communication  qu'elle  peut  avoir,  nous 
trouvons  des  routes  plus  ou  moins  bonnes  depuis  les  grandes  routes  natio- 
nales de  France  parfaitement  entretenues  jusqu'aux  sentiers  des  montagnes, 
des  chemins  de  fer  permettant  un  transport  beaucoup  plus  rapide,  enfin  des 
voies  navigables  toujours  lentes,  si  on  ne  peut  y  employer  la  vapeur. 

Les  routes  sont  toujours  le  plus  habituellement  employées,  surtout  quand 
on  est  à  proximité  de  l'ennemi.  Plus  elles  sont  larges  et  nombreuses,  plus 
la  marche  est  facilitée.  Une  ligne  d'opération  doit  être  suivie  par  trois  ou 
(jualre  routes  au  moins  pour  permettre  aux  divers  corps  d'armée  et  môme 
aux  diverses  divisions  de  marcher  à  peu  près  à  hauteur  sur  un  front  strate, 
gique  tel  que  toutes  ces  masses  soient  en  état  de  se  soutenir. 

Les  chemins  de  fer  servent  pour  les  concentrations,  pour  les  grands  mou- 
vements en  dehors  de  l'action  de  l'ennemi,  pour  les  ravitaillements  et  les 
réapprovisionnements.  Pour  le  transport  des  troupes,  ils  ne  présentent  d'a- 
vantage sur  les  routes  au  point  de  vue  de  la  rapidité  que  si  la  distance  à 
franchir  est  suffisamment  grande,  car  il  faut  tenir  compte  du  temps  de  l'em- 
barquement et  du  débarquement. 

Cette  distance  au-dessous  de  laquelle  les  routes  ordinaires  sont  plus  ra- 
pides, dépend  du  nombre  de  troupes  à  transporter,  de  leur  espèce,  du  ma- 
tériel roulant  dont  on  dispose,  de  l'intervalle  que  l'on  doit  laisser  entre  les 
trains,  etc.  On  peut  exceptionnellement  se  servir  des  voies  ferrées  pour 
amener  des  troupes  sur  le  champ  de  bataille,  comme  les  Prussiens  l'ont  fait 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ;  ils  amenèrent  en  effet  15  à  20,000  hommes 
en  chemin  de  fer  jusqu'à  La  Fère,  puis  les  troupes  firent  à  pied  les  25  kilo- 
mètres qui  les  séparaient  encore  du  champ  de  bataille.  Au  bout  d'un  certain 
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temps  de  lutte,  dans  les  contrées  parcourues  par  les  armées,  les  chemins 
de  fer  seront  détruits  et  les  jambes  des  soldats  joueront  encore  le  rôle  ca- 
pital que  leur  attribuait  le  maréchal  de  Saxe. 

Les  rivières  et  les  canaux  avaient  autrefois  une  grande  importance,  c'est 
par  eau  que  venaient  les  approvisionnements  et  le  matériel  de  siège  ;  c'est 
par  eau  qu'on  évacuait  les  blessés;  le  tracé  des  cours  d'eau  navigables  déci- 
dait souvent  l'emplacement  des  places  fortes  comme  le  fait  aigourd'hui  ce- 
lui des  chemins  de  fer,  La  création  de  ces  dernières  voies  de  communica- 
tion est  venue  modifier  et  diminuer  l'importance  des  voies  navigables. 

Un  fleuve  peut  encore  être  employé  comme  ligne  d'opérations,  seul  ou 
concurremment  avec  des  routes,  mais  il  faut  en  être  absolument  maître  et 
ne  pas  craindre  de  voir  ses  convois  coupés;  la  voie  navigable  sert  à  déga- 
ger les  routes  et  permet  d'obtenir  plus  de  certitude  dans  les  transports. 
Dans  toutes  nos  expéditions  contre  Vienne,  le  Danube  a  été  utilisé  pour  le 
transport  de  blessés,  de  vivres,  de  matériel;  pendant  la  guerre  de  la  Séces- 
sion, les  Américains  du  Nord,  dans  leur  première  expédition  contre  Riche* 
mond,  aux  mois  d'avril  et  de  mai  1862,  prirent  le  Potomac  comme  ligne 
d'opérations  et  leur  flotte  suivait  tous  les  mouvements  de  l'armée. 
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t  Limites  de  TBarope.  —  Sa  superficie. 

ËTUDB  DES  INFLUENCES  ATMOSPHÉRIQUES.  —  Vents  régnanU  et  courante 
marins.  —  Plaies.  —  Climats.  —  Zones  climatériques.  —  Lignes  isothennes,  Isothères 
et  isochimènes. 

RELIEF  DU  SOL.  —  Régions  distinctes  dans  les  montagnes.  —  Configuration  gé- 
nérale de  rEurope.  —  Profondeur  des  mers.  —  Grandes  divisions  naturelles  de  TEurope. 


Liinites  de  l'Europe.  —  L*Europe  est  limitée  au  sud-est  par  le  Cau- 
case dont  les  sommets  sont  plus  élevés  que  les  plus  hauts  pics  des  Alpes, 
il  sépare  l'Europe  de  TAsie,  mais  il  ne  sert  pas  de  borne  à  TEmpire  russe. 
Au  sud,  l'Europe  est  baignée  par  la  Méditerranée  et  par  les  mers  qui  en 
dépendent;  à  Touest,  par  rOcéan  Atlantique;  au  nord  par  TOcéan  Glacial. 
A  Test,  la  limite  n'est  pas  aussi  nettement  indiquée  ;  les  vastes  plaines  de 
la  Russie  et  de  la  Sibérie  sont  séparées  par  TOural,  mais  cette  chaîne  de 
faible  relief  est  traversée  par  des  cols  faciles  et  les  Russes  ne  la  considèrent 
pas  comme  la  limite  de  leur  empire  européen  ;  les  gouvernements  de  Perm 
et  d'Orembourg  empiètent  sur  le  bassin  de  TObi  en  Sibérie.  Au  sud  de  TOu- 
ral  jusqu'à  la  Caspienne  existe  une  vaste  échancrure  qui,  jusqu'aux  Mon- 
gols, a  donné  passage  aux  hordes  humaines  descendues  du  plateau  central 
de  l'Asie;  ce  sont  des  steppes,  de  vastes  plaines,  présentant  le  même  carac- 
tère sur  les  deux  rives  du  fleuve  Oural  ;  ce  dernier  sépare  à  peine  l'Europe 
de  l'Asie.  A  partir  de  l'embouchure  de  l'Oural,  la  Caspienne  sert  de  limite 
jusqu'à  la  presqu'île  d'Apchéron  oii  commence  le  Caucase. 

Superficie  de  TEurope.  —  La  superficie  de  l'Europe  est  de  10  mil- 
lions de  kilomètres  carrés;  c'est  la  plus  petite  des  parties  du  monde,  mais 
c'est  la  plus  puissante  par  sa  richesse  et  sa  civilisation.  Elle  est  cinq  fois 
moins  étendue  que  l'Asie,  quatre  fois  moins  que  l'Amérique,  trois  fois  moins 
que  l'Afrique. 

l.  ConanUer  la  carte  1. 
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ÉTUDE  DES  INFLUENCES  A'BfOSPHERIQUES. 

L^j;  principales  cau^^es  qui  influent  sur  la  température  d'un  pays  sont  :  la 
latitude,  Taltitude  et  le  voisinage  de  la  mer. 

L'&jrope  e>t  située  entre  le  35*  et  le  70*  degré  de  latitude;  elle  renferme 
de  va>te*i  plaines,  et,  dans  sa  partie  occidentale,  des  montagnes  qui  atteignent 
plus  de  4,000  mètres  ;  les  côtes  sont  très  découpées  et  toute  la  partie  ouest 
est  soumise  à  l'influence  réchaufl'ante  du  Gulf-Stream  et  des  vents  dn  sud- 
ouest. 

Ces  diverses  caases  présagent  des  climats  très  différents. 

Voyons  d*abord  comment  se  produisent  sur  les  côtes  de  TAtlantique  ces 
vents  habituels  du  sud-ouest  et  ce  courant  marin  qu*on  appelle  le  Gulf- 
Stream. 


Testa  et  cmmrmmtm  imrJM» —  Les  vents,  malgré  leur  irrégularité 
apparente,  sont  gouvernés  par  des  lois  invariables.  La  principale  cause  des 
vents  est  Tinégalité  de  température  entre  deux  points;  c'est  ainsi  que  souf- 
flent sur  les  côtes  la  brise  de  mer  pendant  le  jour  et  la  brise  de  terre  pen- 
dant la  nuit.  Les  deux  régions  du  globe  où  Tinégalité  de  température  est  la 
plus  grande,  sont  les  deux  pôles  et  Téquateur;  il  doit  donc  se  produire  un 
grand  mouvement  d*air  entre  ces  points.  L'air  échauflé  à  Téquateur  s*élèvo 
à  la  partie  supérieure  de  Tatmosphère  et  il  se  produit  un  violent  appel  d*air 
des  pôles  vers  Téquateur,  ce  qui  donnerait  lieu  à  des  vents  du  nord  dans 
rhémisphère  boréal  et  du  sud  dans  Thémisphère  austral,  si  la  terre  était 
immobile;  mais  elle  tourne  de  Touest  à  Test  avec  une  vitesse  qui  est  nulle 
au  pôle  et  qui  atteint  46S  mètres  par  seconde  à  Téquateur.  L'air,  parti  du 
'  pôle  avec  une  vitesse  d'entraînement  nulle,  aura  donc  un  mouvement  relatif 
en  sens  inverse  du  mouvement  de  la  terre.  C'est  ce  qui  donne  lieu  aux  vents 
du  nord-est  dans  notre  hémisphère,  aux  vents  du  sud-est  dans  l'autre  hé- 
misphère; ce  sont  les  vents  alisis  qui  soufflent  entre  les  tropiques.  Sous  les 
tropiques  et  sous  l'équateur,  aux  points  de  rencontre  ou  d'inflexion  dans  la 
direction  des  vents,  se  trouvent  des  régions  où  régnent  des  calmes  conti- 
nus. L'air  qui  s'est  élevé  sous  l'équateur,  forme  un  contre-courant  en  sens 
inverse,  ce  dernier  s'abaisse  vers  le  80*  degré  de  latitude  et  produit  dans 
notre  atmosphère  et  dans  nos  régions  les  yents  du  sad-oaest  qui  soufflent 
dans  toute  la  partie  occidentale  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord  où  ils 
apportent  la  chaleur  en  hiver,  et  les  pluies  bienfaisantes  comme  tous  les 
vents  venant  de  l'Océan. 
Ce  sont  les  mêmes  causes  qui  donnent  naissance  au  Gulf-Stream.  L'eau 
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de  la  mer  échauffée  par  les  rayons  solaires  s'évapore  et  forme  les  nuages; 
sous  réqualeur  cette  évaporation  est  énorme  et  Teau  ainsi  perdue  est  cons- 
tamment remplacée  par  de  Feau  venant  des  pôles.  Cette  eau,  ayant  sous 
réquateur  une  vitesse  de  translation  moindre  que  celle  de  la  terre,  donne 
lieu  à  un  courant  dirigé  de  Test  à  l'ouest,  qui,  dans  TOcéan  Atlantique,  vient 
se  briser  contre  la  pointe  du  Brésil  et  se  partage  en  deux  ;  Tun  se  dirige 
vers  le  sud,  l'autre  suit  d'abord  la  côte  du  Brésil,  traverse  les  Antilles, 
contourne  le  golfe  du  Mexique,  passe  entre  la  Floride  et  l'île  de  Cuba  et  de 
là  se  dirige  vers  les  côtes  occidentales  de  l'Europe,  c'est  le  Gulf-Stream. 
L'existence  de  ce  courant  a  été  parfaitement  reconnue,  il  forme  un  véritable 
fleuve  au  milieu  de  la  mer,  ses  eaux  plus  foncées  tranchent  avec  les  eaux 
plus  blanches  et  plus  froides  de  l'Océan,  sa  vitesse  est  de  5  à  8  kilomètres 
par  heure,  sa  profondeur  est  de  400  mètres  environ,  sa  largeur  très  variable 
est  de  50  kilomètres  à  sa  sortie  du  golfe  du  Mexique. 

Un  effet  analogue  se  produit  dans  l'Océan  Pacifique,  le  courant  équatorial 
vient  se  briser  contre  les  lies  de  l'Océanie  et  donne  naissance  au  nord  des 
Philippines  au  conrant  du  Japon  ou  Kuro-Siwo. 

Ces  vents  tièdes  et  chargés  de  vapeurs,  ces  courants  marins  charriant  de 
Teau  échauffée  sous  les  tropiques  contribuent  pour  une  large  part  à  l'éléva- 
tion de  la  température  des  côtes  occidentales  de  l'Europe.  Ils  expliquent  la 
fertilité  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  le  doux  climat  des  Hébrides  sous  la  môme 
latitude  que  le  Labrador  où  tout  est  glacé,  la  renommée  des  Cornouailles  et 
des  Iles  Normandes  où  les  murs  sont  tapissés  de  fuchsias,  celle  de  Cher- 
bourg, où  on  cultive  en  pleine  terre  des  plantes  qui  ne  viennent  qu'en  serre 
à  Paris  et  où  la  végétation,  plus  avancée  en  mars  que  celle  du  bassin  do  la 
Seine,  se  trouve  retardée  en  septembre.  En  Bretagne,  le  climat  est  pluvieux 
et  tempéré,  tandis  qu'il  est  excessif  dans  la  plaine  du  Volga.  New-York  ne 
Jouit  pas  du  bénéfice  de  ces  vents  et  de  ces  courants  chauds;  cette  ville  au 
contraire  est  exposée  aux  vents  glacés  venant  du  Groenland;  la  côte  du  Ca- 
nada et  des  États-Unis  est  longée  par  un  contre- courant  venant  du  pôle, 
c'est  pour  cela  que  les  hivers  sont  si  rigoureux  à  New- York  et  que  le  mer- 
cure gèle  à  Québec  sous  la  même  latitude  que  Nantes. 

Dans  les  plaines  de  la  Russie  et  en  Allemagne,  les  vents  habituels  sont 
les  vents  du  nord-est  qui  viennent  du  pôle.  Les  vents  d'est,  quand  ils  ar- 
rivent dans  nos  régions,  sont  froids  ou  brûlants  suivant  la  saison,  parce 
qu'ils  ont  traversé  de  vastes  plaines  glacées  en  hiver,  fortement  échauffées 
en  été;  ils  sont  toujours  secs. 

Ces  vents  principaux  se  choquent  entre  eux,  viennent  se  heurter  contre 
les  hautes  montagnes  et  donnent  alors  naissance  à  des  vents  souillant  dans 
des  directions  très  diverses. 
11  y  a  encore  d'autres  causes  secondaires  de  production  des  vents  :  le 
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Sahara,  par  la  vaste  étendue  de  ses  sables  fortement  échauffés,  produit  un 
violent  appel  d'air;  c'est  ce  qui  donne  naissance  au  terrible  mistral  qyi 
souffle  du  nord  ou  du  nord-ouest  sur  toute  la  Méditerranée;  puis,  au  pria* 
temps,  au  contre-courant  du  sud-est,  le  sirocco,  le  solano,  vent  brûlant  et 
desséchant  qui  se  fait  sentir  jusque  dans  le  bassin  de  la  Seine  et  au  delà 
des  Alpes  où  il  prend  le  nom  de  fohn.  Le  massif  élevé  et  neigeux  des  Alpes 
influe  aussi  sur  la  direction,  sur  la  vitesse  et  sur  la  températiu*e  des  cou- 
rants atmosphériques. 

Plaies.  —  Les  pluies  sont  apportées  par  les  vents  venant  de  TOcéan, 
quand  les  tièdes  vapeurs  qu'ils  charrient  rencontrent  un  milieu  plus  froid 
qui  les  condense.  Les  vents  de  Touest  et  du  sud-ouest  donnent  naissance 
dans  toute  la  partie  occidentale  de  l'Europe  à  des  pluies  fines  et  continues; 
les  vents  du  nord-est,  en  refroidissant  brusquement  l'atmosphère,  produisent 
des  orages,  des  pluies  abondantes  et  de  peu  de  durée. 

La  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement  dans  les  diverses  parties  de 
l'Europe  est  très  variable  suivant  les  pays;  ainsi,  en  France,  en  Italie  et  dans 
la  région  qui  enveloppe  les  Alpes,  les  Balkans  et  les  monts  de  la  Bohème, 
il  tombe  en  moyenne  0*^,67  d'eau  par  année;  mais,  sur  le  littoral  de  l'Atlan- 
tique et  dans  la  chaîne  des  Alpes,  cette  quantité  d'eau  est  bien  plus  considé- 
rable, elle  dépasse  un  et  même  deux  içètres.  Dans  les  plaines  de  la  Russie, 
sur  le  plateau  central  de  l'Espagne,  la  pluie  au  contraire  est  rare,  la  quan- 
tité tombée  annuellement  ne  forme  qu'une  couche  de  0°^,40  de  hauteur.  Les 
montagnes  arrêtent  les  nuages  et  les  hauts  plateaux  sont  par  suite  privés 
de  l'action  fertilisante  des  pluies;  c'est  ainsi  que  Madrid  est  une  des  villes 
de  l'Europe  où  il  pleut  le  moins,  tandis  que  Lisbonne,  qui  pourtant  n'en  est 
pas  éloignée,  est  une  de  celle  où  il  tombe  le  plus  d'eau;  c'est  ainsi  que  le 
plateau  des  Castilles  est  presque  inculte,  tandis  que  les  campagnes  de  Ma- 
laga  et  de  Valence  sont  les  plus  riches  du  globe. 

En  général  quand  une  contrée  est  traversée  du  nord  au  sud  par  une  chaîne 
de  montagnes,  le  versant  occidental,  qui  reçoit  directement  les  nuées  de 
l'Océan,  est  plus  arrosé  que  le  versant  oriental;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les 
Cévennes. 

Les  pluies  se  distribuent  différemment  suivant  les  saisons  dans  les  di- 
verses parties  de  l'Europe.  La  saison  pluvieuse  est  Y  hiver  dans  la  partie 
méridionale  des  trois  péninsules  Ibérique,  Italique,  Hellénique.  C'est  l'au- 
tomne  dans  le  sud-ouest  de  l'Europe  et  sur  les  côtes  de  l'Atlantique,  c'est- 
à-dire  dans  le  nord  de  l'Espagne,  en  France,  dans  la  région  alpestre,  dans 
le  nord  de  l'Italie,  dans  les  Iles  Britanniques  et  dans  la  péninsule  Scandi- 
nave. C'est  Vété  dans  le  centre  et  l'est,  c'est-à-dire  en  Allemagne,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Danemark,  en  Autriche  et  en  Russie. 
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Les  rivages  de  la  Méditerranée,  protégés  des  vents  d'ouest  et  du  sud-< 
ouest  par  les  hautes  montagnes  de  TEspagne,  sont  soumis  à  un  régime 
différent. 

Clinutto. — Zones  olimatériqueii. — Les  influences  météorologiques 
combinées  avec  le  relief  du  sol,  la  direction  générale  des  vallées,  la  distri- 
bution des  eaux  donnent  naissance  à  des  climats  divers.  A  ce  point  de  vue, 
on  peut  diviser  TEurope  en  quatre  climats  généraux,  à  Tintérieur  desquels 
se  trouvent  nécessairement  des  contrées  ayant  des  climats  locaux  fort  difl'é- 
rents  les  uns  des  autres.  Ces  quatre  grands  climats  sont  : 

1*  Les  climatB  hyperboréens,  où  il  y  a  des  nuits  de  plus  de  24  heures 
et  où  la  température  est  très  rigoureuse,  ils  comprennent  les  contrées  voî- 
sines  de  t Océan  glacial  dans  le  nord  de  la  Russie. 

2'»  Les  climats  continentaux,  où  il  existe  de  très  grandes  différences 
entre  les  températures  de  Tété  et  de  Thiver.  Les  contrées  soumises  à  ces 
climats  sont  :  le  plateau  moscovite  où  notre  armée  eut  tant  à  souffrir  de  Thi- 
ver  de  1812  à  1813,  la  région  des  steppes,  la  plaine  polonaise^  les  côtes  de  la 
Baltique^  la  basse  Allemagne,  la  BoMme,  la  région  daniAbienne. 

8*  Les  climatB  océaniques,  remarquables  par  la  douceur  relative  de  Tété 
et  de  rhiver,  par  la  fréquence  des  vents  du  sud-ouest  et  des  pluies  d'au- 
tomne. La  Norwège,  les  lies  Britanniques,  les  Pays-Bas,  la  plus  grande  par- 
tie de  la  France,  le  Portugal,  les  Pyrénées  sont  soumis  à  ces  climats  marins. 

A^  Les  climats  méditerranéens,  sous  l'influence  des  vents  brûlants  ve- 
nant de  l'Afrique,  qui  régnent  sur  les  trois  péninsules  et  sur  le  midi  de  la 
France.  Ils  comprennent  du  reste  des  climats  très  divers  ;  ce  sont  les  climats 
locaux  du  plateau  central  de  t Espagne,  où  les  hivers  sont  rigoureux,  de  la 
plaine  du  Pô  qui  est  pluvieuse,  du  sud  de  t  Italie  où  il  fait  très  chaud,  et  les 
climats  si  variables  de  la  Grèce  et  de  la  Turquie. 

liiipnes  isothenmes»  Isothdres  et  ls€>cliiiiiène«« — Sur  les  cartes 
indiquant  les  climats,  on  trace  souvent  les  lignes  isothermes;  ce  senties  lignes 
qui  réunissent  les  points  où  la  moyenne  de  la  température  de  l'année  est  la 
même,  ces  températures  étant  corrigées  de  l'influence  exercée  par  la  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'Europe  est  comprise  entre  les  lignes  iso- 
thermes 0^  et  4-20°. 

Pour  se  rendre  compte  du  climat  d'un  pays,  il  ne  sufBt  pas  de  savoir  la 
température  moyenne  de  l'année  ;  il  faut  surtout  comparer  les  températures 
moyennes  de  l'été  indiquées  sur  les  cartes  par  les  lignes  isothères  et  les  tem- 
pératures moyennes  de  l'hiver  indiquées  par  les  lignes  isochimènes. 

Les  lignes  isothermes  ne  suivent  pas  les  parallèles  ;  les  lignes  isothères 
et  isochimènes  en  diffèrent  encore  bien  plus.  En  Europe  les  lignes  isothères 
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t;0Dt  relev<^es  vers  le  nord-est,  les  lignes  isochiinènes  sont  abaissées  vers  le 

• 

»^u(l-e^%t;  cela  tient  à  ce  que  dans  toute  la  plaine  moscovite  il  y  a  entre  Tété 
et  rhivor  des  différences  de  température  moyenne  qui  atteignent  80°,  tandis 
que  celte  différence  n'est  que  de  10®  à  Lisbonne. 

La  ligne  isochimène  0®  part  du  sud  de  l'Islande,  touche  la  Norwège,  tra- 
verse le  Jutland  du  nord  au  sud,  passe  à  Berlin,  atteint  le  sud  de  la  Crimée 
et  est  ensuite  tracée  parallèlement  au  Caucase.  L*hiver  est  donc  aussi  rigou- 
reux en  Crimée  qu'en  Islande,  c'est  ce  qui  explique  que  nos  troupes  aient 
tant  souffert  du  froid  en  1855. 

Les  cultures  sont  liées  aux  climats,  elles  sont  donc  très  variées  dans  les 
diverses  parties  de  TEurope.  Dans  les  régions  du  nord,  on  ne  trouve  que 
des  lichens  et  quelques  arbres  rabougris;  dans  le  sud  de  Tltalie,  en  Sicile, 
on  trouve  les  orangers,  les  cotonniers,  les  palmiers;  et  dans  l'intervalle  toutes 
les  végétations  intermédiaires. 


RELIEF  DU  SOL, 


Le  relief  du  sol  n'est  que  la  conséquence  de  la  formation  géologique.  Le 
dépôt  successif  des  nombreuses  couches  qui  composent  la  croûte  solide  du 
globe,  les  bossollements  lents  qu'elles  ont  subis,  les  soulèvements  peut-être 
brusques  qui  relevèrent  les  chaînes  de  montagnes,  ont  formé  les  continents 
et  les  îles,  ont  découpé  les  côtes  suivant  leur  forme  actuelle  et  de  plus  ont 
donné  à  chaqtie  contrée,  à  chaque  pays,  un  caractère  minéralogique  et  agri- 
cole particulier. 

La  théorie  des  soulèvements  imaginée  par  M.  Elle  de  Beaumont  explique 
la  formation  des  principales  chaînes  de  montagnes;  mais,  au  point  de  vue 
de  réludc  particulière  d'un  pays,  la  nature  des  terrains,  l'espèce  des  roches 
qui  constituent  les  vallées  et  les  montagnes,  nous  importent  bien  plus  que 
l'époque  où  ces  terrains  se  sont  déposés  ou  soulevés. 

Les  divers  plissements  de  la  croûte  terrestre  n'ont  pas  relevé  les  mon- 
tagnes en  murailles  abruptes  sur  un  sol  uni.  Les  hauteurs  s'étendent  presque 
toujours  sur  une  grande  étendue,  elles  forment  quelquefois  des  plateaux, 
elles  sont  coupées  de  cols  et  embrassent  des  vallées  qui  sont  tantôt  perpen- 
diculaires, tantôt  parallèles  à  leur  direction  générale.  Elles  se  prolongent 
souvent  en  collines  à  travers  les  plaines  et  desrendent  en  légères  ondulations 
jusqu'au  niveau  de  la  mer.  Les  chaînes  de  montagnes  sont  les  points  cul- 
minants de  celle  série  do  hauteurs  élagées  les  unes  au-dessus  des  autres. 
Leur  aspect  dépend  des  roches  qui  les  constituent  :  les  sommets,  dans  les 
soulèvements  granitiques,  tantôt  sont  arrondis  et  aplatis  comme  dans  la  par- 
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tie  centrale  de  la  France,  tantôt  présentent  des  aiguilles  gigantesques  comme 
dans  les  Alpes  ;  les  terrains  schisteux  présentent  une  suite  de  feuillets  su- 
perposés d'un  ton  gris  terne  et  forment  tantôt  des  plateaux  profondément 
découpés,  tantôt  des  pics  aigus  et  des  crêtes  tranchantes  ;  les  montagnes  se 
terminent  par  de  hautes  murailles  à  parois  presque  verticales  quand  elles 
sont  calcaires,  elles  sont  souvent  taillées  en  forme  de  tours  ou  de  cvlindres 
dans  les  doloinies  ;  le  terrain  jurassique  forme  de  longues  crêtes  parallèles 
et  étagées  à  relief  faiblement  ondulé;  les  gneiss  forment  une  série  de  blocs 
anguleux  ;  les  grès  présentent  des  parois  souvent  très  raidos  et  formées  de 
couches  inégalement  usées  ;  les  terrains  de  molasse  forment  de  vastes  pla- 
teaux monotones,  les  terrains  quaternaires  recouvrent  souvent  le  fond  de 
vastes  vallées  ou  des  plaines  fertiles  comme  celle  du  Pô. 

Réi^ons  dlstiiictefii  dans  les  montaf^es.  —  Dans  les  plus  hautes 
montagnes,  on  distingue  quatre  régions  qui  se  présentent  dans  Tordre 
suivant  : 

1®  La  région  inférieure,  qui  est  généralement  bien  cultivée,  partout  pra- 
ticable et  sillonnée  de  nombreuses  routes. 

^  La  région  des  forêts,  où  croissent  diverses  essences  de  bois,  arbres 
à  feuilles  ou  conifères. 

3^  La  région  alpine,  renfermant  des  pâturages  où  paissent  en  été  de  nom- 
breux troupeaux,  mais  où  déjà  les  arbres  ne  poussent  plus.  C'est  VAlp  des 
montagnards. 

4<»  La  région  des  rochers  et  des  neiges  éternelles,  où  on  ne  rencontre 
plus  aucune  végétation. 

Les  pâturages  à  gazons  ras  de  TAlp  sont  situés  sur  les  tranches  relevées 
des  terrains  sous-jacents,  tandis  que  les  bois  poussent  sur  la  pente  du  ter- 
rain supérieur  soulevé.  Les  rochers  de  la  région  supérieure  sont  souvent 
granitiques  et  ont  émergé  au  milieu  de  terrains  plus  récents. 

Les  montagnes  de  l**"  ordre  qui  renferment  ces  quatre  régions  ont  de  2  à 
4,000  mètres  de  hauteur  moyenne.  Les  vallées  sont  ordinairement  étroites; 
la  cavalerie  et  l'infanterie  en  corps  doivent  suivre  les  grandes  routes  tracées 
au  fond  de  ces  vallées;  il  y  a  peu  de  points  de  passage  et  les  vallées  secon- 
daires ne  communiquent  entre  elles  que  par  des  sentiers. 

Les  montagnes  de  2*  ordre  ont  de  1,000  à  2,000  mètres;  les  régions  y 
sont  moins  caractérisées,  la  quatrième  fait  souvent  défaut,  d'autres  fois  les 
rochers  succèdent  immédiatement  aux  forêts  et  la  région  alpine  manque. 
Elles  favorisent  les  engagements  isolés  et  se  prêtent  à  la  petite  guerre.  Des 
chaussées  traversent  les  cols  découpés  dans  la  crête. 

Dans  les  montagnes  de  8*  ordre,  ayant  moins  de  1,000  mètres,  les  deux 
dernières  régions  n'existent  plus.  Les  collines  ont  de  8  à  400  mètres  d'élé- 
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vation.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  les  troupes  peuvent  d'ordinaire  se  mou- 
voir facilement  et  en  masse;  les  montagnes  de  3*  ordre  ou  les  collines  ont 
souvent  des  formes  douces  et  arrondies;  les  vallées  sont  larges  et  peu  pro- 
fondes, à  moins  qu'elles  ne  soient  formées  de  terrains  calcaires,  les  pentes 
faibles  et  les  routes  nombreuses. 

Gonflf^iiratloB  générmïe  de  l'Europe.  —  Si  on  considère  l'en- 
semble de  l'Europe,  on  voit  qu'au  point  de  vue  du  relief  du  sol  comme  au 
point  de  Mie  des  climats  et  à  bien  d'autres  encore,  elle  se  divise  en  deux 
régions  bien  distinctes  :  au  nord-est  s'étend  l'immense  plaine  russe  avec  ses 
grands  fleuves,  ses  vastes  étendues  de  steppes  et  de  déserts;  au  sud  et  au 
sud-ouest  se  trouve  une  région  montagneuse,  semée  de  hauts  plateaux,  tra- 
versée par  de  nombreux  cours  d'eau  et  très  découpée  par  les  mers.  Ces 
deux  parties  sont  séparées  par  une  ligne  passant  par  Gonstantinople,  Kœ- 
nigsberg  et  le  nord  de  la  Norwège. 

Au  sud-ouest  et  au  sud-est,  l'Europe  se  termine  par  deux  hauts  plateaux 
dans  les  péninsules  Ibérique  et  Hellénique. 

Le  plateau  des  Castilles  de  600  à  700  mètres  d'élévation  est  soutenu  au 
nord  par  les  chaînes  Àsturiennes  et  Cantabriques^  par  la  Sierra  fUrbion^  par 
le  massif  de  Moncayo;  au  sud  par  la  Sierra-Morena;  à  l'est  par  les  Monts^' 
Universels  qui  forment  le  nœud  hydrographique  de  la  Péninsule  et  par  les 
montagnes  qui  recouvrent  le  district  d'Albaracin;  à  l'ouest  par  les  massifs 
montagneux  des  Sierras  de  Gâta,  de  San-Mamed  et  d'Ossa  qui  séparent  les 
fleuves  s'écoulant  vers  le  Portugal.  Il  domine  le  bassin  de  VÉbre  au  nord,  le 
bassin  du  Guadalquivir  au  sud;  ce  sont  les  deux  seules  grandes  vallées  de 
la  Péninsule.  Les  autres  fleuves  de  l'Espagne  qui  se  jettent  dans  l'Atlantique, 
le  Guadiana^  le  Tage,  le  Douro^  prennent  naissance  dans  le  plateau  central  et 
communiquent  facilement  par  la  partie  supérieure  de  leur  cours  ;  mais  un  peu 
plus  bas  les  sierras  dominant  le  plateau  de  près  de  2,000  mètres  les  sépa- 
rent et  les  resserrent  dans  d'étroits  défilés  que  ne  suivent  même  pas  les 
routes;  ainsi  la  route  de  Lisbonne  à  Madrid  n'accompagne  pas  le  Tage.  Ces 
montagnes  qui  Hmitent  à  l'ouest  le  plateau  central,  forment  une  barrière  con- 
tinue, difficile  à  franchir,  qui  sépare  l'Espagne  du  Portugal,  c'est  ce  qui  ex- 
plique l'existence  politique  de  ce  dernier  royaume.  La  Péninsule  Ibérique 
est  limitée  au  sud  du  bassin  du  Guadalquivir  par  la  Sierra-Nevada  qui  ren- 
ferme des  sommets  de  3,500  mètres  d'altitude,  plus  élevés  que  ceux  des 
Pyrénées  qui  la  bornent  au  nord.  Tous  les  terrains  se  rencontrent  en  Espa- 
gne; tes  terrains  triasiques  et  tertiaires  sont  les  plus  répandus. 

La  partie  centrale  de  la  Péninsule  Hellénique  est  le  plateau  de  Mœsie, 
d'où  partent  à  l'est  les  Balkans^  au  sud  la  ehatne  du  Pinde,  au  nord-ouest 
les  Alpes  Dynariques.Touies  ces  montagnes  presque  entièrement  composées 
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de  craie  présentent  une  grande  variété  de  formes,  elles  n'ont  aucune  régu- 
larité,  elles  sont  brisées  et  courbées  en  tous  sens,  ce  pays  ne  renferme  pas 
de  grandes  vallées,  mais  des  bassins  étroits  séparés  par  de  hautes  barrières 
montagneuses  et  ne  communiquant  entre  eux  que  par  des  cols  peu  prati- 
cables. Cette  configuration  tourmentée  est  favorable  à  la  division  politique, 
aussi  les  Turcs,  qui  se  sont  imposés  par  la  force,  n'ont  pu  faire  disparaître 
les  nationalités  locales  et,  dans  le  démembrement  de  leur  Empire,  elles  re- 
paraissent dans  toute  leur  originalité. 

Les  Alpes  forment  le  principal  relief  de  toute  l'Europe  centrale  et  occi- 
dentale, c'est  aussi  le  centre  d'où  rayonnent  les  eaux.  Plus  du  quart  des 
eaux  qui  arrosent  les  plaines  de  l'Europe  descendent  du  massif  des  Alpes. 
Du  Saint'Gothard^  qui  est  comme  le  nœud  de  toute  la  chaîne,  les  eaux  s*é- 
coulent  vers  les  quatre  points  de  l'horizon  :  le  Rhône  les  porte  à  la  Médi- 
terranée, le  Tessin  à  l'Adriatique,  la  Reuss  et  le  Rhin  à  la  mer  du  Nord,  un 
peu  plus  à  l'est  se  trouve  la  source  de  l'Inn  dont  les  eaux  s'écoulent  par  le 
Danube  dans  la  mer  Noire.  Les  Alpes  forment  au  nord  et  à  l'ouest  du  bassin 
du  Pô  un  arc  de  cercle  de  1,500  kilomètres  de  longueur,  la  largeur  de  cette 
chaîne  atteint  240  kilomètres,  sa  hauteur  est  de  2,000  à  4,000  mètres.  La 
partie  centrale  des  grandes  Alpes  est  granitique;  les  chaînes  parallèles  au 
nord  et  au  sud  et  les  Alpes  occidentales  sont  calcaires  ou  schisteuses.  Ces 
montagnes  forment  à  l'Italie  une  ceinture  de  glaces;  les  vallées  qu'elles  en- 
serrent sont  souvent  parallèles  à  la  direction  de  la  chaîne,  en  sorte  que 
celle-cÂ^orme  plusieurs  crêtes  parallèles  qui  viennent  doubler  et  tripler 
Tobstacle  qu'on  doit  franchir  pour  se  rendre  du  bassin  du  Pô  à  celui  du 
Danube. 

Le  col  de  Cadibone  marque  la  limite  des  Alpes;  au  delà,  vers  Je  sud-est, 
commence  la  chaîne  des  Apennins  qui  couvre  de  ses  ramifications  toute  la 
Péninsule  italienne  ;  ce  sont  des  montagnes  calcaires  renfermant  quelques 
îlots  volcaniques,  leur  hauteur  moyenne  ne  dépasse  pas  1,000  mètres;  pour- 
tant dans  la  partie  centrale  le  Grand  Sasso  d'Italia  atteint  8,000  mètres.  Les 
monts  Subapennins  forment  de  vastes  plateaux  à  droite  et  à  gauche  de  l'a- 
rète  centrale.  La  chaine  des  Calabres  coupe  vers  le  sud  celle  de  l'Apennin  et 
date  d'une  autre  époque. 

A  l'ouest  du  massif  alpestre,  le  Jura,  séparé  des  Alpes  par  le  plateau 
suisse  et  le  plateau  du  Jorat^  est  formé  de  plusieurs  arêtes  calcaires  ayant 
des  directions  à  peu  près  parallèles  du  sud-ouest  au  nord-est;  ses  sommets 
les  plus  élevés  sont  au  sud  et  n'ont  que  1,700  mètres.  Les  plateaux  juras- 
siques s'étendent  au  nord  de  la  haute  vallée  du  Danube  et  la  séparent  de 
celles  du  Necker  et  du  Mein. 

De  l'autre  côté  de  la  profonde  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône,  le  massif 
central  de  la  France  est  soutenu  à  l'est  par  les  Cévennes  qui  ont  de  1,000 
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à  1,700  mètres;  il  forme  une  immense  masse  de  granit  et  de  basalte.  Il  est 
entouré  par  trois  des  principaux  fleuves  de  la  France  :  le  Rhâîie,  la  Loire  et 
la  Garonne  qui  y  puisent  une  partie  de  leurs  eaux. 

Au  nord  du  Jura  et  de  la  profonde  dépression  connue  sous  le  nom  de 
trouée  de  Belfort^  se  trouve  la  chaine  des  Vosges,  formée  en  partie  de  gra- 
nit, en  partie  de  grès  vosgien.  De  l'autre  côté  du  Rhin,  le  massif  de  la 
Forêt  Noire  est  tout  à  fait  symétrique  des  Vosges  et  est  formé  des  mêmes 
terrains.  Les  plus  hauts  sommets  de  ces  deux  chaînes  sont  au  sud  et  n^at- 
teignent  pas  i  ,500  mètres.  La  vallée  du  Rhin  de  Bâle  à  Mayence  semble 
avoir  été  formée  par  reiïondrement  de  la  partie  centrale  d'une  chaine  unique 
dont  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  étaient  les  versants. 

Au  nord  de  la  longue  vallée  du  Danube  où  vivent  des  peuples  si  divers 
mis  en  relation  par  ce  grand  fleuve,  les  principaux  massifs  montagneux 
sont  ceux  des  Carpathes,  des  monts  de  la  Bohême,  et,  au  nord  du  Mein, 
Tensemble  des  montagnes  de  l'Allemagne,  aussi  appelé  système  hercynien. 

La  vallée  du  Danube  est  plus  ou  moins  naturellement  divisée  en  quatre 
bassins  qu'on  croit  avoir  été  d'anciens  lacs  dont  les  eaux,  brisant  les  digues 
qui  les  retenaient,  se  sont  frayé  un  passage  à  travers  d'étroits  défilés.  Le 
premier  de  ces  bassins  forme  le  plateau  de  la  Bavière  qui  sépare  les  Alpes 
des  monis  de  la  Souabe  et  du  Jura  Franconien  ;  le  second  renferme  les  Etats 
héréditaires  de  l'Autriche  et  la  plaine  de  la  Haute-Hongrie,  c'est  le  centre 
de  la  puissance  autrichienne;  le  troisième  comprend  la  Basse-Hongrie,  qui 
a  longtemps  servi  de  barrière  à  la  chrétienté  contre  les  envahissements  des 
peuples  de  l'Asie;  le  quatrième  a  été  le  champ  de  bataille  de  tous  les  bar- 
bares qui,  venus  des  steppes  du  Nord  et  du  Levant,  se  sont  successivement 
rués  sur  l'Europe,  c'est  là  que  vivent  les  Moldo-Valaques  et  les  Bulgares. 
Cette  division  est  généralement  admise,  mais  nous  verrons  plus  tard  qu'au 
point  de  vue  militaire  le  bassin  du  Danube  ne  comprend  que  trois  échiquiers 
stratégiques  :  !•  celui  de  la  Bavière,  de  l'Autriche  et  de  la  Bohême;  2» celui 
de  la  Hongrie;  3®  celui  du  Bas-Danube. 

Les  Carpathes  formées  en  partie  de  terrain  volcanique  prolongent  les 
monts  Balkans  au  delà  du  Danube  à  travers  le  défilé  des  Portes-de-^Fer^  qui 
sépare  le  troisième  du  quatrième  bassin  du  fleuve  et  l'échiquier  de  la  Hon«^ 
grie  de  celui  du  Bas-Danube.  Ces  montagnes  forment  un  arc  de  cercle  qui 
embrasse  le  plateau  de  la  Transylvanie  ei  les  plaines  de  la  Hongrie;  elles  sont 
séparées  par  la  trouée  qui  existe  aux  sources  de  l'Oder  des  montagnes  du 
pays  de  Glatz  et  du  quadrilatère  montagneux  qui  enveloppe  le  plateau  de  la 
Bohême,  platead  mamelonné  formé  d'une  suite  de  terrasse^  étagées. 

A  l'ouest  du  quadrilatère  de  Bohème,  le  massif  du  Fichtel  Gebirge  est 
formé  de  terrains  jurassiques;  puis,  au  nord  du  Mein,  les  montagnes  da 
l'Allemagne  forment  une  série  de  groupes  confus  séparés  par  des  cchan- 
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crures  nombreuses  ;  elles  viennent  mourir  dans  la  plaine  basse  qui  longe  la 
mer  du  Nord.  Les  terrains  triasiques  y  dominent.  A  Touest  de  ces  montagnes, 
se  trouve  le  massif  de  terrain  de  transition  qui  forme  le  Taunus,  le  Wester- 
Wald,  TEifel,  le  Hûnsrùck,  massif  que  le  Rhin  traverse  dans  sa  partie  cen- 
trale au  fond  d'une  profonde  fissure. 

A  Testais  Carpathes,il  n'y  a  plus  que  des  collines  qui  disparaissent  même 
dans  les  immenses  marais  de  Pinsh  d'où  les  eaux  peuvent  couler  indiffé- 
remment soit  dans  le  Niémen,  soit  dans  le  Dnieper.  Le  relèvement  le  plus 
accentué  de  toute  la  vaste  plaine  moscovite  se  trouve  au  Plateau  du  Valdaï 
qui  n'a  pourtant  que  300  mètres  d'altitude,  mais  où  naissent  les  grands 
fleuves  de  la  Russie.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  plaine  était  limitée  au  sud- 
est  par  le  Caucase,  dont  le  plus  haut  sommet,  VElbrus^  a  plus  de  5,000  mètres 
et  dont  les  gorges  profondes  et  les  plateaux  inaccessibles  ont  permis  l'hé- 
roïque résistance  de  Schamyl;  à  l'ouest  elle  est  moins  bien  limitée  par  l'Ou- 
ral, chaîne  dont  les  plus  hauts  sommets  atteignent  2,U00  mètres,  mais  qui 
est  traversée  par  de  profondes  et  larges  coupures. 

Au  nord  de  l'Europe,  le  terrain  se  relève  et  semble  former  une  barrière 
contre  l'envahissement  de  la  mer;  ce  relèvement  correspond  :  1"  aux  mon- 
tagnes de  la  Norwège  qui  se  terminent  presque  à  pic  sur  l'Océan  Atlan- 
tique et  forment  de  vastes  plateaux  s'abaissant  doucement  vers  la  Baltique; 
i9  aux  montagnes  du  nord  de  rËcosse  et  de  l'Irlande.  Ces  montagnes 
sont  presque  entièrement  formées  de  granit  et  de  schistes. 

Profoodevp  des  mera.  —  Entre  les  continents  et  les  mers,  la  sépa^- 
ration  n'est  pas  nécessairement  brusque  et  formée  par  une  pente  raide; 
quelquefois  la  roche  plonge  tout  à  coup  assez  profondément,  mais  d'autres 
fois  elle  s'incline  lentement  et  le  rivage  semble  se  continuer  sous  l'eau.  En 
général  la  profondeur  croît  d'autant  plus  rapidement  que  la  côte  est  bordée 
de  plus  près  par  de  hautes  montagnes;  ainsi,  dans  la  Méditerranée, sur  les 
cdtes  de  l'Espagne,  de  l'Afrique,  de  l'Italie,  la  sonde  atteint  bientôt  une  pro- 
fondeur de  500  mètres,  il  n'y  a  d'exception  que  dans  les  parties  qui  sont 
ensablées  par  les  alluvions  des  fleuves,  comme  les  lagunes  du  Languedoc, 
comme  le  fond  de  l'Adriatique  qui  est  rempli  par  les  sables  apportés  par  le 
Pô.  La  profondeur  de  la  Méditerranée  entre  la  Corse  et  les  Baléares,  entre 
la  Sardaigne  et  l'Italie,  est  de  2,800  mètres;  elle  atteint  même  4,000  mètres 
sur  certains  points  de  la  côte  d'Afrique. 

Le  fond  de  FArchipel  a  été  relevé  par  des  éruptions  volcaniques  et  la 
profondeur  est  moindre. 

La  mer  Noire,  qui  ne  correspond  avec  la  Méditerranée  que  par  le  Bos- 
phore de  Thrace,  est  ensablée  au  nord  par  les  boues  des  grands  fleuves 
qu'elle  reçoit  :  le  Danitbey  le  Dniester,  le  Dnieper;  ces  fleuves  lui  apportent 
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une  quantité  d'eau  qui  est  deux  fois  et  demie  plus  grande  que  celle  que  re- 
çoit toute  la  Méditerranée,  en  sorte  que  son  trop  plein  se  déverse  par  un 
courant  violent  à  travers  le  détroit  de  Constantinople. 

La  mer  d^Azow,  que  les  anciens  appelaient  un  marais,  Palus  Méotide,  n'a 
que  de  8  à  15  mètres  de  profondeur,  elle  est  comblée  par  les  alluvions  du  Don, 

La  mer  Caspienne,  que  borde  une  vaste  contrée  située  à  t5  mètres  et 
plus  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan,  est  elle-même  à  27  mètres  au-des- 
sous de  ce  même  niveau  ;  dans  le  nord  oii  elle  est  ensablée  par  le  Volga^  elle 
n'a  qu'une  faible  profondeur  et  la  navigation  est  très  difllcile  aux  bouches 
de  ce  fleuve. 

Dans  rOcéan  Atlantique,  sur  les  côtes  de  la  Norwege,  de  l'Ecosse,  de  la 
France  et  de  l'Espagne,  la  mer  atteint  promptement  une  profondeur  de 
180  à  900  mètres.  A  l'extrémité  du  golfe  de  Gascogne,  la  sonde  plonge  à 
4,500  mètres.  Les  plages  de  la  Manche,  de  la  mer  d'Irlande,  de  la  mer  du 
Nord,  de  la  Baltique  ont  des  pentes  beaucoup  moins  rapides  ;  ces  mers 
n'atteignent  nulle  part  180  mètres  de  profondeur,  en  sorte  qu'elles  forment 
au-dessus  du  fond  de  l'Océan,  un  plateau  élevé  qui  semble  réunir  les  Iles 
Britanniques,  les  péninsules  Danoise  et  Scandinave  au  continent. 

Grandes  dlTisIons  naturelles  de  l'Europe*  —  D'après  les  con- 
sidérations d'ensemble  qui  viennent  d'être  indiquées  sur  le  relief  du  sol,  on 
voit  que  l'Europe  peut  se  diviser  au  point  de  vue  politique  et  au  point  de 
vue  naturel,  en  huit  régions  principales  qui  sont  : 

1®  la  région  hispaniqtie,  séparée  du  continent  par  la  haute  barrière  des 
Pyrénées. 

2"*  la  région  italiqtAe,  bornée  au  nord  par  la  chaîne  des  Alpes. 

8^  la  région  turcty-bulgaro-slavo-hellinique,  dans  la  péninsule  des  Balkans. 

4®  la  région  française,  comprise  entre  les  Pyrénées,  les  Alpes  et  le  Rhin. 

5^  la  région  germanique,  comprenant  tout  le  centre  de  l'Europe. 

6®  la  région  russe,  qui  s'étend  sur  l'immense  plaine  orientale  de  l'Europe. 

V  la  région  Scandinave,  que  forme  la  grande  péninsule  du  Nord. 

8®  la  région  britannique,  complètement  isolée  du  continent. 

Chacune  de  ces  régions  est  susceptible  de  se  subdiviser  en  plusieurs  par- 
ties souvent  fort  différentes  les  unes  des  autres.  Ainsi  nous  avons  déjà  vu 
que  le  Portugal  était  bien  réellement  séparé  de  l'Espagne  par  une  barrière 
montagneuse  qui  assurait  son  existence  politique  indépendante.  Il  en  est  de 
même  de  la  Norwège  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  Suède,  ce  sont  deux 
royaumes  à  organisation  politique  distincte,  mais  reconnaissant  un  même  roi. 

La  région  des  Balkans  partout  coupée  de  montagnes  se  prête  à  la  division, 
c'est  pour  cela  que  la  Grèce,  le  Monténégro,  la  Serbie,  ont  pu  se  séparer  de 
la  Turquie,  que  la  Bulgarie  vient  d'eu  être  distraite,  ainsi  que  la  Bosnie  et 
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THerzégovine.  De  même  la  région  germanique  comprend  un  certain  nombre 
de  subdivisions  naturelles  qui  correspondent  à  la  Hongrie,  à  TAutriche,  à  la 
Bohême  et  à  quelques-uns  des  États  qui  forment  aigourd'hui  Fempire  d'Al- 
lemagne. Enfin  rÉcosse  montagneuse  a  été  longtemps  indépendante  et  sé- 
parée de  TAngleterre,  qui  est  un  pays  de  plaines,  mais  là  Tunité  est  faite 
depuis  déjà  bien  des  années. 

A  ces  régions  naturelles  correspondent  des  groupes  de  population  plus 
ou  moins  homogènes  et  chacun  de  ces  groupes  considère  les  limites  natu- 
relles de  la  région  qu'il  occupe  comme  la  frontière  qu'il  doit  atteindre.  C'est 
de  ces  prétentions,  de  l'indécision  qui  existe  sur  la  position  de  ces  limites, 
que  sont  nées  presque  toutes  les  guerres  qui  ont  ensanglanté  l'Europe  dans 
ces  derniers  siècles.  L'Espagne,  malgré  la  diversité  des  peuples  qui  habitent 
ses  provinces,  arrivait,  dès  la  fin  du  quinzième  siècle,  à  l'unité  par  la  réu- 
nion des  couronnes  d'Aragon  et  de  Castille  sur  la  tète  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, par  l'annexion  des  autres  petits  royaumes  chrétiens  et  par  l'expul- 
sion des  Maures.  L'Italie  qui  depuis  1859  a  successivement  chassé  tous  leô 
petits  princes  qui  se  partageaient  la  Péninsule,  ne  forme  plus  qu'une  seule 
nation  depuis  l'occupation  de  Rome.  L'Allemagne  est  aussi  arrivée  à  consti* 
tuer  son  unité  à  nos  dépens  après  la  guerre  de  1870.  La  France  a  atteint 
la  limite  du  Rhin  sous  la  Révolution,  mais  pour  la  perdre  après  les  fautes 
du  premier  Empire. 


Géographie.  —  !'•  partie. 
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ETHNOGRAPHIE*. 


ftaces  qui  ont  peuplé  l'Europe*  —  Il  est  très  diflicile  de  savoir 
quels  sont  les  hommes  primitifs  qui  ont  peuplé  TEurope,  qui  ont  su  tirer 
parti  des  ressources  de  chaque  contrée,  et  qui,  à  force  de  patience  et  de 
temps,  sont  arrivés  à  vaincre  les  obstacles  créés  par  la  nature.  Ces  premiers 
liabitants  étaient-ils  les  fils  du  sol,  les  autochtones,  comme  tendent  actuel- 
lement à  le  prouver  les  débris  de  Tindustrie  humaine,  les  ossements,  qu'on 
trouve  dans  les  grottes  et  dans  les  àlluvions  des  anciens  fleuves  sur  presque 
toute  la  surface  de  TEurope  ?  Ou  bien  les  races  qui  ont  primitivement  envahi 
et  peuplé  TEurope,  sont-elles  venues  de  l'Asie  par  FOural,  par  le  Caucase, 
par  la  Grèce,  comme  on  l'admettait  il  y  a  encore  peu  d'années,  et  devons- 
nous  aux  peuples  de  l'Asie  les  rudiments  de  nos  langues  et  de  nos  arts?  La 
science  ethnologique  qu'on  a  accusée  d'avoir  longtemps  divisé  et  classé  sans 
preuves,  est  loin  d'avoir  dit  son  dernier  mot  à  ce  sujet;  du  reste,  il  y  a  tant 
d'obscurité  sur  les  temps  anté-historiques  qu'il  ne  faut  accepter  qu'avec  ré- 

1.  Consulter  la  carte  2. 
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sen-e  les  conclusions  que  tire  l'ethnologie.  Peut-être  la  vérité  est-elle  entre 
les  deux  hypothèses  précédentes,  c'est-à-dire  que  l'Europe  était  déjà  peu- 
plée lorsque  les  Celtes,  les  Pélasges,  les  Germains  et  les  Slaves  sont  venus 
de  TAsie  faire  irruption  sur  notre  continent;  mais  alors,  il  resterait  encore  à 
savoir  comment  et  dans  quelle  proportion  s'est  effectué  le  mélange. 

Tout  ce  qu'on  sait  d'une  manière  certaine,  c'est  que  les  habitants  actuels 
de  TEurope,  à  l'exception  des  Finnois,  des  Magyars  et  des  Basques,  appar- 
tiennent à  la  même  race.  Par  suite  des  ressemblances  des  langues  de  l'Eu- 
rope avec  celles  des  peuples  de  la  Perse  et  de  l'Inde,  par  suite  également 
de  la  conformité  du  visage  qu'indiquent  les  observations  anatomiques  sur 
les  habitants  de  ces  contrées,  on  a  été  amené  à  comprendre  tous  ces  peuples 
dans  une  seule  race  indo-européenne  ou  aryenne;  cette  race  domine  aigour- 
d'hui  par  sa  supériorité  intellectuelle  le  reste  du  monde. 

Les  nombreuses  migrations  déterminées  par  l'invasion  des  Huns  et  la 
chute  de  l'Empire  romain  ébranlèrent  les  populations;  elles  ne  furent  fixées 
à  l'occident  qu'à  l'époque  de  Gharlemagne  ;  à  l'orient,  qu'après  les  grandes 
invasions  de  Gengis-Khan. 

Grmndea  divisions  ethnographiques.  —  La  race  blanche  indo- 
européenne ou  aryenne,  comprend  en  Europe  trois  grandes  familles  à  peu 
près  égales  numériquement. 

i"*  La  famille  latine,  comprenant  tous  les  peuples  qui  ont  été  soumis  à  la 
domination  romaine  :  Grecs,  Albanais,  Roumains,  Italiens,  Espagnols,  Por- 
tugais, Français,  une  partie  des  Suisses  et  des  Belges.  Ce  premier  groupe 
occupe  les  trois  péninsules  méditerranéennes,  l'ancienne  Gaule  et  la  plus 
grande  partie  dû  dernier  bassin  du  Danube  ;  il  compte  104  millions  d'hommes. 
2<>  La  famille  germaine  qu'on  subdivise  généralement  en  quatre  fractions  : 
I.  Les  Teutons f  ràpandus  dans  l'Europe  centrale,  au  nord  des  Alpes  et 

dans  les  Flandres, 
n.  Les  Frisons^  qui  ont  peuplé  les  Pays-Bas. 
m.  Les  Scandinaves^  qui  occupent  la  grande  Péninsule  du  Nord,  ainsi  que 

le  Danemark  et  l'Islande. 
IV.  Les  Anglo-saxons^  dont  on  fait  souvent  une  famille  à  part  produite 
par  le  mélange  de  l'ancienne  population  celtique  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  des  conquérants  Angles  et  Saxons. 
Cette  famille  germaine,  en  y  comprenant  les  Anglo-Saxons,  compte  100  mil- 
lions d'hommes. 

^  La  famille  slave,  occupant  tout  l'est  de  l'Europe  au  delà  de  l'Oder,  la 
partie  nord  de  la  péninsule  des  Balkans  jusqu'à  la  Drave,  et  comprenant  les 
Russes,  les  Polonais,  les  Tchèques,  les  Moraves,  les  Slovaques,  les  Croates, 
les  Slovènes,  les  Serbes,  les  Bulgares.  Elle  compte  95  millions  d'hommes. 
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Viennent  ensuite  un  certain  nombre  de  familles  secondaires  qui  n'appar- 
tiennent plus  à  la  race  aryenne  : 

1**  Les  Finnois,  qui  sont  répandus  en  Laponie,  en  Finlande,  dans  le  nord 
de  la  Russie. 

2^  Les  Magyars,  fixés  aigourd'hui  en  Hongrie,  dans  le  bassin  du  Danube 
et  de  la  Theiss;  plusieurs  savants  rattachent  les  Finnois  à  cette  famille. 

8°  Les  Tartares  en  Crimée,  dans  le  bassin  du  Don  et  au  nord  du  Caucase. 

4^  Les  Tares,  au  nombre  de  1  million  et  demi,  à  Constantinople  et  en 
Bulgarie. 

5®  Les  Basques,  à  Touest  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  qui  descendent  des 
anciens  Ibères  et  qui  ont  conservé  une  physionomie,  des  mœurs  et  un  lan- 
gage particuliers. 

6®  Enfin  les  Israélites,  répandus  sur  toute  la  surface  de  TEurope,  au 
nombre  de  3  à  4  millions. 

Ces  familles  secondaires  forment  un  total  de  23  millions  d'hommes,  qui 
complètent  les  322  millions  d'habitants  de  l'Europe. 

RELIGIONS. 

Partai^e  des  popolatioos  de  l'Europe  entre  les  divers  oalteti. 

—  Sous  le  rapport  des  religions,  tous  les  peuples  de  l'Europe  sont  mono- 
théistes et  le  christianisme  est  la  religion  dominante.  Il  y  a  en  Europe  310  mil- 
lions  de  chrétiens;  420  millions  environ  sont  répandus  à  la  surface  du  globe; 
toutefois,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  christianisme  soit  la  religion  qui 
réunisse  le  plus  d'adhérents,  car  il  y  a  en  Asie  600  millions  de  brabmanistes 
et  de  boudhistes. 
La  religion  chrétienne  comprend  les  trois  subdivisions  suivantes  : 
1®  Les  catholiques  romains,  au  nombre  de  147  millions,  dominant  en 
Espagne,  en  Portugal,  en  Italie,  en  France,  en  Autriche  et  dans  certaines 
parties  de  TAUemagne. 

2°  Les  protestants,  au  nombre  de  82  millions  environ.  Us  diffèrent  des 
catholiques  romains  en  ce  qu'ils  n'admettent  pas  comme  canonique  le  Nou- 
veau Testament;  en  ce  qu'ils  rejettent  cinq  sacrements,  ne  conservant  que 
le  baptême  et  l'Eucharistie  ;  en  ce  qu'ils  ne  reconnaissent  pas  l'autorité  du 
Pape  et  en  ce  qu'ils  permettent  le  mariage  des  prêtres.  Le  protestantisme 
comprend  du  reste  un  très  grand  nombre  de  sectes,  dont  les  principales 
sont  celles  : 

des  luthériens j  répandus  en  Suède  et  dans  l'Allemagne  du  Nord; 
des  calvinistes,  répandus  en  Suisse  et  dans  l'Allemagne  du  Sud; 
^des  anglicans,  répandus  dans  la  Grande-Bretagne. 
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3"  L'église  grecque,  comptant  80  millions  d'adhérents,  séparée  au  on- 
zième siècle  de  Téglise  latine.  Elle  nie  la  suprématie  du  pape  et  permet  le 
mariage  des  prêtres;  certains  points  du  dogme  diffèrent  aussi.  Elle  recon- 
nut d'abord  pour  chef  le  patriarche  de  Gonstantinople  ;  mais,  à  la  suite  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Turcs,  les  Russes  eurent  un  patriarche  dictinct 
résidant  à  Moscou,  patriarche  dont  l'autorité  fut  plus  tard  conflsquée  par 
Pierre  le  Grand  au  profit  des  czars;  en  sorte  qu'aujourd'hui  il  y  a  V église 
greeqm^  qui  est  dominante  en  Grèce,  en  Turquie,  dans  les  îles  Ioniennes,  et 
qui  a  pour  chef  le  patriarche  de  Contantinople  ;  puis  VéglUe  russe  y  ayant  pour 
chef  l'empereur  de  Russie. 

Véglise  grecque-unie  forme  une  secte  à  part,  qui  est  soumise  à  Rome  ;  le 
mariage  des  prêtres  y  est  permis;  les  papes  avaient  espéré,  par  cette  con- 
cession,  ramener  les  dissidents  dans  le  sein  de  l'Eglise,  mais  ils  échouèrent. 
Le  nombre  des  grecs-unis,  qui  était  assez  grand  en  Pologne  et  en  Russie, 
diminue  de  jour  en  jour  par  suite  des  efforts  du  gouvernement  russe  ;  il  n'est 
plus  aujourd'hui  que  de  2  millions. 

L'islamisme  compte  en  Europe  4  millions  de  croyants  sur  les.  160  mil- 
lions répandus  dans  le  monde  entier.  Ils  occupent  certaines  parties  de  l'Em- 
pire Ottoman  et  du  Caucase. 

Les  Israélites  sont  au  nombre  de  4  millions  également;  ils  sont  surtout 
nombreux  en  Pologne  et  dans  certaines  parties  de  l'Allemagne  et  de  l'Au- 
triche. 


FORMATION  DES  DIVERSES  NATIONALITÉS*. 

Historique  de  la  formatioii  politique  des  divers  ÉStats*  — 
Principaux  traités  qui  les  ont  modifiés.  —  Après  avoir  énuméré 
les  races  qui  ont  peuplé  l'Europe,  il  nous  reste,  pour  terminer  ces  généra- 
lités sur  la  géographie  politique,  à  étudier  rapidement  la  manière  dont  les 
divers  Etats  se  sont  formés  et  sont  arrivés  à  avoir  leurs  limites  actuelles. 

Les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Assyriens,  peuples  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie,  créèrent  longtemps  avant  notre  ère  des  comptoirs  commerciaux  sur 
les  côtes  européennes  de  la  Méditerranée,  pour  se  mettre  en  rapport  avec 
les  aborigènes,  et  ce  sont  eux  qui  les  premiers  ont  développé,  tout  autour 
du  bassin  de  cette  mer,  la  civilisation  dont  nous  sommes  les  héritiers. 

Les  Grecs,  établis  au  sud  de  la  Péninsule  Hellénique,  préservèrent  l'Eu- 
rope des  invasions  asiatiques  et,  durant  cinq  siècles,  brillèrent  d'un  vif 
éclat  dans  les  lettres,  les  arts  et  le  commerce.  A  cette  époque  florissait,  dans 

1.  Consulter  les  cartes  3.  4, 5, 6. 


56  LIVRE  I«r.  —  GÉNÉRALITÉS. 

triche,  avec  Charles-Quint,  menace  un  instant  d'englober  tous  les  autres 
Etats.  La  France  seule  puissance  capable  de  lutter  contre  ce  formidable  en- 
nemi, résiste  d'abord  avec  ses  seules  forces,  puis  elle  est  aidée  par  les 
princes  protestants  d'Allemagne,  confédérés  à  Smalkalde.  Les  projets  du 
grand  empereur  sont  partout  contrecarrés;  cependant  après  le  partage  de  sa 
domination  et  la  division  de  la  maison  d'Autriche  en  deux  branches,  la  mo- 
narchie de  Philippe  II  est  encore  la  plus  puissante  de  la  chrétienté. 

Les  guerres  de  la  Réforme  se  continuent  et  c'est  l'Allemagne  qui  en  souffre 
le  plus.  La  guerre  de  Trente  Ans  amène  successivement  l'immixtion  de 
quatre  puissances  étrangères,  l'Espagne,  le  Danemark,  la  Suède  et  la  France, 
dans  les  affaires  intérieures  de  l'Allemagne  et  la  livre,  tout  autant  que  l'Ita- 
Ue,  aux  influences  du  dehors.  Cette  lutte  désastreuse  pour  elle  se  termine 
par  le  iraili  de  Westphalie  (1648),  qui,  le  premier,  établit  les  bases  de  l'équi- 
libre européen  :  la  maison  d'Autriche  est  abaissée  ;  l'Allemagne  impuissante 
est  divisée  en  360  Etats  presque  indépendants;  la  Suède,  qui  a  été  délivrée 
de  la  domination  danoise  par  Gustave  Wasa  et  qui  vient  de  jouer  un  très 
grand  rôle  sous  Gustave- Adolphe,  ne  conserve  pas  ses  conquêtes;  la  France, 
grâce  à  l'habile  politique  de  Richelieu  et  de  Mazarin,  grâce  aussi  aux  vic- 
toires des  Turenne  et  des  Gondé,  devient  la  puissance  prépondérante  de 
TEurope  occidentale  ;  l'indépendance  de  la  Hollande  et  de  la  Suisse  est  re- 
connue; l'Espagne  conserve  encore  les  Pays-Bas,  la  Franche -Comté  et 
presque  toute  l'Italie,  mais  elle  est  épuisée  par  ses  colonies  et  sa  décadence 
ne  peut  tarder;  l'Angleterre,  sous  Cromwell,  est  déjà  une  puissance  mari- 
time redoutable  et  fonde  ses  premières  colonies.  Tel  est  l'état  de  l'Europe  à 
la  (In  de  la  guerre  de  Trente  Ans. 

Dans  la  deuxième  moitié  du  dix-septième  siècle,  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
menacent  l'équilibre  de  l'Europe,  qui  se  ligue  contre  lui.  La  guerre  de  la 
ligue  d'Augsbourg  se  termine  par  le  traité  de  Ryswick^  qui  déjà  enlève  au 
roi  plusieurs  des  villes  qu'il  avait  prises;  puis  après  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne,  le  traité  d'Utrecht  laisse  la  France  épuisée  et  modifie  les 
limites  des  divei^  Etats.  Un  Bourbon  règne  au  delà  des  Pyrénées,  mais 
l'Espagne  perd  toutes  ses  possessions  en  Europe;  l'Autriche  hérite  des 
Pays-Bas  et  de  Tltalie;  deux  royaumes  nouveaux  surgissent  :  le  Piémont 
qui  obtient  la  Sicile,  et  la  Prusse,  encore  bien  modeste,  mais  qui  déjà,  par 
la  Gueldre,  prend  pied  sur  le  Rhin;  l'Angleterre  qui,  depuis  1688,  a  repris 
la  politique  qui  doit  faire  sa  grandeur,  garde  Gibraltar  et  Minorque  et  nous 
enlève  la  Nouvelle-Ecosse  et  Terre-Neuve. 

Au  dix-huitième  siècle,  l'Angleterre  s'acharne  contre  la  France  et  nous 
combat  sans  trêve  ni  merci  ;  elle  domine  déjà  les  mers  et  exerce  une  grande 
influence  sur  le  continent.  La  lutte  entre  les  deux  puissances,  commencée 
en  1688,  ne  doit  en  réalité  se  terminer  qu'en  1815.  Dans  ce  même  siècle,  la 
Prusse,  grâce  au  génie  de  Frédéric,  fait  équilibre  à  l'Autriche  en  Allemagne 
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el  devient  la  première  puissance  militaire  de  l'Europe,  pendant  que  laFrance, 
mal  gouvernée,  n'exerce  plus  d'influence  que  par  ses  philosophes.  La  Russie, 
dont  l'élévation  marche  parallèlement  à  celle  de  la  Prusse,  devient  une 
puissance  européenne  par  l'acquisition  des  côtes  de  la  Baltique  et  de  la  Mer 
Noire,  conquises  sur  les  Suédois  et  sur  les  Turcs.  Ceux-ci,  battus  par  le 
prince  Eugène  et  par  les  Russes,  ne  possèdent  plus  au  delà  du  Danube  que 
la  Moldavie,  la  Valachie  et  la  Bessarabie. 

Les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  viennent  tout  remettre  en 
question  et  bouleverser  l'Europe  de  fond  en  comble.  Le  traité  de  Lunéville 
(1802)  donne  à  la  France  ses  limites  naturelles;  en  1812  l'Empire,  débor- 
dant au  delà  de  ces  limites,  s'étend  des  bouches  de  l'Elbe  aux  Pyrénées;  le 
Piémont,  la  Toscane,  les  Etats-Romains  sont  devenus  des  départements  fran- 
çais; l'empereur  est  de  plus  roi  d'Italie,  protecteur  de  la  Confédération  du 
Rhin  et  de  la  Confédération  Suisse. 

L'Europe  effrayée  se  ligue  contre  nous,  l'Allemagne  comme  l'Espagne 
combat  pour  son  indépendance;  les  Traités  de  4814  et  de  4815,  constituant 
un  nouvel  équilibre  européen,  isolent  et  amoindrissent  la  France,  réduite  en 
territoire  et  en  puissance.  Voici  quelles  furent  les  conséquences  de  ces  trai- 
tés  célèbres  pour  les  principaux  Etats  de  l'Europe  :  la  France  reculait  de 
plus  d'un  siècle  alors  que  tous  ses  voisins  acquéraient  de  nouveaux  terri- 
toires et  une  augmentation  de  puissance  considérable  ;  l'Angleterre  conser- 
vait Gibraltar,  Malte,  Helgoland,  le  protectorat  des  Iles  Ioniennes  et  nous 
prenait  une  partie  de  nos  colonies;  la  Prusse,  rétablie  sur  le  Rhin  pour  sur- 
veiller la  Lorraine,  s'agrandissait  aux  dépens  de  la  Saxe  et  de  la  Pologne  ; 
l'Autriche  recouvrait  le  Tyrol,  la  Dalmatie  et  s'établissait  fortement  en  Italie 
par  la  possession  de  la  Lombardie  et  de  la  Vénétie  ;  des  archiducs  régnaient 
àModène  et  à  Florence;  la  Confédération  Germanique  ne  comptait  plus  que 
trente-six  États,  c'était  déjà  un  pas  vers  l'unité  ;  la  Sardaigne  acquérait  Gènes 
et  recouvrait  la  Savoie  ;  le  royaume  des  Pays-Bas  était  organisé  contre  nous  ; 
le  nombre  des  cantons  suisses  était  porté  de  13  à  22,  et  la  neutralité  de  la 
Suisse  était  reconnue  par  l'Europe,  mais  nous  ne  pouvions  plus  compter  sur 
cette  protection  comme  au  temps  du  pacte  d'amitié  perpétuelle;  l'Espagne 
n'était  plus  l'alliée  du  pacte  de  famille  ;  le  Danemark  perdait  la  Norwège  ;  la 
Russie  conservait  la  Finlande,  la  Bessarabie,  et  acquérait  presque  tout  le 
grand-duché  de  Varsovie  sous  le  nom  dérisoire  de  royaume  de  Pologne. 

Cet  état  de  choses,  créé  par  les  traités  de  1815,  a  été  modifié  depuis  cette 
époque  par  les  événements  suivants  : 

En  1829,  le  Traité  d'Andrinople  fonde  le  royaume  de  Grèce,  détache 
presque  de  la  Turquie  la  Moldavie  et  la  Valachie,  enfin  donne  à  la  Russie  le 
Pruth  pour  frontière  et  les  bouches  du  Danube. 
En  1830,  la  Belgique,  subissant  le  contre-coup  de  la  révolution  qui  a 
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chassé  les  Bourbons  de  France,  se  détache  violemment  de  la  Hollande  et 
devient  un  royaume  indépendant  et  neutre. 

Le  Traité  de  Paris^  en  1856,  à  la  suite  de  la  guerre  de  Crimée,  n'amène 
pas  de  grands  changements  de  territoire,  il  ne  fait  qu'enlever  à  la  Russie 
ses  conquêtes  de  1829;  mais,  à  partir  de  ce  moment,  les  traités  de  1815 
n'existent  plus.  La  France  n'est  plus  isolée,  elle  reprend  le  premier  rang 
parmi  les  puissances  de  l'Europe  et  devient  pour  quelques  années  l'arbitre 
du  continent.  La  Russie  est  épuisée  par  les  eiTorts  qu'elle  a  faits  pour  sou- 
tenir la  lutte  et  subit  l'humiliation  de  voir  la  mer  Noire  fermée  à  ses  flottes. 
L'Autriche,  «  qui  a  étonné  le  monde  par  son  ingratitude  »  en  abandonnant 
son  allié,  son  sauveur  de  1848,  perd  toute  considération  et  toute  influence. 

La  guerre  de  1859  et  les  nombreuses  annexions  qui  la  suivent,  créent  le 
royaume  d'Italie  ;  l'unité  de  la  Péninsule  devait  s'achever  par  l'annexion  de 
la  Vénétie  en  1866,  et  par  la  prise  de  possession  de  Rome  en  1870. 

En  1866,  la  Confédération  Germanique  est  dissoute;  l'Autriche  est  mise 
en  dehors  de  l'Allemagne  ;  la  Prusse,  considérablement  agrandie,  réunit  déjà 
SOUS  son  égide  les  petits  Etats  du  Nord.  La  désastreuse  campagne  de  1870, 
qui  nous  enlève  l'Alsace  et  la  Lorraine,  fait  l'uniti  de  l'Allemagne  ;  tous  les 
Etats  Allemands  forment  aujourd'hui  un  empire  fédératif  dont  le  roi  de 
Prusse  est  le  chef. 

L'inévitable  dissolution  de  l'empire  Ottoman,  qui  succombe  sous  le  poids 
de  sa  mauvaise  administration  fmanciôre  et  des  succès  des  Russes,  tient  en- 
core aujourd'hui  l'Europe  en  éveil;  le  démembrement,  déjà  accompli  par  le 
traité  signé  à  Sajv-Stefano  entre  la  Russie  et  la  Turquie,  a  été  en  grande 
partie  sanctionné  et  même  complété  par  le  Traité  de  Berlin, 

DiTiaions  politiqaes  actaellea.  —  Modes  de  i^ouvemement 
des  divers  États*  —  L'Europe  compte  52  États,  dont  18  sont  indépen- 
dants, c'est-à-dire  libres  de  tous  liens  fédératifs;  la  Roumanie,  la  Serbie  et 
le  Monténégro  qui,  déjà  avant  les  derniers  événements,  ne  payaient  à  la  Tur- 
quie qu'un  tribut  très  faible,  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  libres.  Nous  ne  nous 
occupons  pas  des  États  UUiputiens  comme  les  principautés  de  Monaco  et  de 
Lichtenstein,  les  républiques  d'Andorre  ou  de  Saint-Marin,  qui  n'ont  qu'une 
très  faible  étendue  de  territoire  et  qui  ne  peuvent  jouer  aucun  rôle.  La  Bul- 
garie n'est  pas  encore  suffisamment  organisée  pour  que  nous  nous  en  occu- 
pions. 

Ces  divers  États  forment  des  monarchies  constitutionnelles,  hors  une  mo- 
narchie absolue  :  la  Russie,  et  deux  républiques  :  la  France  et  la  Suisse. 

Le  tableau  ci-contre,  où  les  Etats  sont  classés  d'après  l'étendue  de  leur 
territoire,  indique  pour  chacun  d'eux  le  mode  de  gouvernement  : 
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L'EUROPE  EN  1880 


POUVOIR    LÉGISLATIF 


^^  Conseillers  proWnciaux  et  parmi  eux; 
liabitants  des  villes  et  des  campagnes. 

ILe  Lagthing,  sorte  de  Cliambre  haute,  nommé  par  lo  Parlement  et  choisi 
dans  son  sein  ; 
L'Odelsthing,  formé  dos  autres  membres  dans  la  proportion  de  3/4. 
101  membres  de  droit,  héréditaires  on  viagers; 
laut  353  membres  nommés  par  le  pays  et  par  4  classes  d*électeurs. 
membres  de  droit  ou  héréditaires  ; 
ncmbres  élus  par  les  villes,  les  comtés  et  les  sièges. 

Chambre  des  Seigneurs,  dont  les  membres,  ta  nombre  de  250, 

sont  héréditaires  on  nommés  à  vie  par  le  roi  ; 
arlement  dn  Royaumb  db  Prussb    < 

Chambre  des  Députés,  dont  les  membres,  an  nombre  de  433, 

sont  élus  par  le  suffrage  universel  à  2  degrés  et  pour  3  ans. 

[lamovible,  et 3/4  par  le  suffrage  à  2  degrés  pour  9  années  et  renouvelables  par  tiers; 

-omposée  de  534  membres. 


aux. 


tr  4  ans. 

inn  dans  les  comtés,  les  villes  et  les  universités  (658  membres). 

yant  au  moins  40  francs  d'impôt. 

divers  collèges  i  puissance  votive  inégale  (157  membres). 


•  rince  ou  Kniaz  et  3/4  par  le  suffrage  universel. 

r  déDutés*  (    ^^  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un  Conseil  fédéral  composé  de 

]       1  membres  élus  pour  3  ans  par  TAssemblée  fédérale  ;  le  président  est 
2  députés  par  canton.    (       élu  pour  un  an. 

i  ville  de  Copenhague  ou  par  une  élection  à  2  degrés  ; 
iniversel. 

?itouvelable  par  tiers  (39  membres):  ) 

I    Le  Luxembourg  a  une  chambre  particulière, 
mpôt,  renouvelable  par  moitié  (80  membres)  ;     ) 

tar  moitié  tous  les  4  ans  ; 

par  le  suffrage  direct  avec  cens  très  faible  ;  ils  sont  renouvelables  par  moitié  tous  les  2  ans. 

des  tribus,  sans  pouvoir. 
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GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE. 

SlAttotlque  d'easemble  de  la  snperiloie,  de  la  population  9 
de  la  pnisaaaoe  eoloniale»  des  revenas  et  des  dettes  9  des 
forées  de  terre  et  de  mer,  de  la  pnlssanee  auréole»  Indas- 
trielle»  Gommereiale  des  prineipaiix  États  de  l'Europe*  — 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  nous  étendre  ici  sur  les  diverses  branches  de 
la  géographie  économique,  c'est-à-dire  d'étudier  la  géographie  agricole, 
minérale,  industrielle  et  commerciale  des  diverses  parties  de  l'Europe.  Nous 
renverrons,  pour  ce  suget,  à  la  Géographie  de  M.  Levasseur  et  au  petit  Allas 
qui  l'accompagne.  Nous  nous  contenterons  de  présenter,  dans  un  tableau, 
les  principaux  éléments  de  puissance  des  18  États  de  l'Europe  qui  sont  in- 
dépendants et  dont  nous  avons  déjà  indiqué  le  mode  de  gouvernement. 

Quelques  remarques  sur  le  tableau  de  la  page  suivante  :  il  ne  faut  pas 
vouloir  donner  à  tous  ces  chiffres  une  signification  trop  absolue  et  on  doit 
les  interpréter  avec  intelligence.  Ainsi  dans  la  colonne  intitulée  :  budget^ 
on  voit  que  le  budget  de  l'Empire  d'Allemagne  est  inférieur  à  celui  de  la 
France,  bien  que  le  nombre  d'habitants  soit  plus  grand;  il  ne  faudrait  ce- 
pendant pas  croire  que  les  habitants  aient  à  payer  des  contributions  plus 
faibles  dans  le  premier  pays  que  dans  le  second.  Cette  différence  entre  les 
chiffres  des  deux  budgets  tient  à  ce  que  l'administration  est  moins  centra- 
lisée en  Allemagne  qu'en  France  ;  les  dépenses  des  provinces  et  des  com- 
munes  ne  figurent  pas  dans  le  budget  de  l'Etat,  tandis  que  chez  nous  elles 
y  sont  comprises  en  grande  partie.  Même  remarque  pour  l'Italie  ;  les  dé- 
penses et  les  recettes  des  provinces  et  des  communes  modifient  beaucoup 
le  budget,  car,  dans  ce  dernier  pays,  elles  s'élevèrent  à  406  millions  en  1870. 
En  Angleterre,  les  recettes  et  les  dépenses  des  administrations  locales 
montent  à  plus  de  1,125,000,000  par  an. 

Aucune  colonne  n'a  été  réservée  pour  indiquer  la  puissance  maritime  de 
chaque  État,  parce  que  cette  force  est  assez  difficile  à  évaluer  avec  les  nou- 
veaux engins.  Le  nombre  des  vaisseaux  ne  signifie  plus  rien,  à  moins  de  les 
distinguer  par  espèces,  ce  qui  nous  eût  entraîné  trop  loin  ;  le  nombre  de  ca- 
nons ne  donne  plus  que  des  indications  fausses,  les  anciens  vaisseaux  de  90 
et  même  de  120  canons  ayant  aigourd'hui  une  valeur  beaucoup  moindre  que 
les  cuirassés  qui  ne  portent  que  4  ou  même  2  grosses  pièces. 

Pour  évaluer  la  puissance  agricole,  on  a  indiqué  le  nombre  de  chevaux  et 
de  bœufs  que  possède  le  pays  et  sa  production  en  céréales. 

Pour  donner  une  idée  de  l'industrie  de  chaque  pays,  on  a  pris  sa  produc- 
tion en  houille  et  en  fer  et  on  a  indiqué  le  nombre  de  broches  employées  à 
tordre  le  coton;  on  aurait  pu  aussi,  comme  on  commence  à  le  faire,  indiquer 
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la  force  motrice^mployée,  s'il  n'était  si  difficile  de  l'évaluer  avec  exactitude. 

On  peut  apprécier  la  puissance  commerciale  de  chaque  État  en  comparant  : 
1**  les  transactions  annuelles  qui  s'y  opèrent;  2®  la  longueur  des  lignes  fer- 
rées qui  y  sont  construites  et  qui  servent  au  transport  des  marchandises; 
S^  la  longueur  des  lignes  télégraphiques.  Les  chiffres  qui  indiquent  le  nombre 
des  navires  et  le  nombre  de  tonneaux  de  jaugeage  de  la  marine  marchande 
de  chaque  État  varient  beaucoup  suivant  les  sources  où  on  les  prend,  suivant 
aussi  qu'on  ne  compte  que  les  navires  de  long  cours  ou  qu'on  y  comprend 
les  navires  qui  font  le  cabotage  et  les  bateaux  de  pêche  ;  ils  ne  doivent  être 
acceptés  qu'avec  défiance. 

La  dernière  colonne  du  tableau  montre  la  manière  dont  l'instruction  est 
répandue  chez  les  divers  peuples,  ce  qui  donne  une  idée  de  l'influence  in- 
tellectuelle de  chaque  nation. 

Richesses  et  viabilité  des  i^randes  zones.  —  Intensité  de 
la  population  de  ces  zones*  —  En  étudiant  de  près  ce  tableau  avec 
la  carte  sous  les  yeux,  on  voit  que  la  population  est  très  inégalement  grou- 
pée dans  les  diverses  parties  de  l'Europe  et  que  le  centre  et  l'ouest  sont 
beaucoup  plus  peuplés  que  l'est,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  peuples  ont  été  de 
tous  temps  attirés  vers  les  parties  centrales  et  occidentales  par  la  richesse 
du  sol  et  la  douceur  du  climat. 

Au  point  de  vue  économique  comme  au  point  de  vue  physique  et  politique, 
nous  retrouvons  donc  ces  deux  grandes  régions  de  l'est  et  du  sud-ouest  qui 
divisent  si  nettement  l'Europe.  La  première  se  distingue  par  ses  grandes 
plaines,  ses  vastes  forêts,  la  fréquence  des  terrains  marécageux,  sa  popula- 
tion clair-semée,  la  durée  et  la  rigueur  des  hivers,  son  sol  fangeux  dans  la 
saison  des  pluies  et  poussiéreux  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ;  si  on  consi- 
dère ce  pays  au  point  de  vue  militaire,  on  voit  que  les  grandes  armées 
peuvent  s'y  mouvoir  facilement,  mais,  si  elles  ne  sont  pas  arrêtées  par  de 
grands  accidents  du  sol,  elles  y  trouvent  peu  de  ressources,  et  la  Russie  est 
presque  inattaquable  par  suite  même  de  l'immensité  des  plaines  qui  forment 
son  empire.  La  seconde  région  présente  un  aspect  bien  plus  varié  :  les  mon- 
tagnes alternent  tour  à  tour  avec  les  vallées;  les  villes,  les  villages,  les  lieux 
d'habitation  sont  nombreux  et  rapprochés;  les  communications  de  tous 
genres,  canaux,  routes,  chemins  de  fer,  télégraphes,  forment  un  réseau  très 
serré  et  mettent  en  relation  les  diverses  locahtés;  les  lignes  de  défense  que 
peuvent  occuper  les  armées  sont  renforcées  par  des  places  fortes,  le  sol  est 
riche  et  bien  cultivé,  ce  pays  est  du  reste  partagé  par  un  grand  nombre 
d'États  de  faible  étendue;  ces  contrées  se  prêtent  par  suite  aux  combinai- 
sons stratégiques  les  plus  variées  et  elles  ont  été  le  théâtre  de  nombreuses 
guerres. 

Dans  cette  région  privilégiée  qui  forme  l'Europe  centrale  et  occidentale, 
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on  distingue  deux  grands  groupes  industriels,  où  la  population  est  encore 
plus  resserrée  et  la  richesse  plus  grande  que  partout  ailleurs.  Ce  sont  :  1®  le 
groupe  occidental  qui  comprend  l'Angleterre,  le  sud  de  TEco^se,  le  nord-est 
de  rirlande,  la  Belgique,  le  nord  et  Test  de  la  France  jusqu'à  Lyon  et  jus- 
qu'à la  Loire,  la  Suisse,  l'Alsace-Lorraine,  les  Provinces  Rhénanes;  2*  le 
groupe  central  qui  comprend  le  Brandebourg  au  sud  de  Berlin,  le  Harz,  la 
Saxe,  la  Silésie,  la  Bohême,  la  Moravie  et  l'Autriche  jusqu'à  Vienne.  C'est 
dans  ces  contrées  que  la  nature  est  la  mieux  dotée  en  houille  et  en  minéraux 
de  tous  genres,  c'est  là  que  la  production  industrielle  est  la  plus  intense. 
C'est  aussi  là  que  le  sol  nourrit  le  plus  de  bestiaux,  que  les  voies  de  com- 
munications sont  les  plus  nombreuses.  La  population  y  est  très  pressée;  elle 
dépasse  100  habitants  par  kilomètre  carré. 

PAPta^e  de  inSurope  centrale  en  trois  i^randea  ré^^iona 
stratéi^qaea.  —  Au  point  de  vue  stratégique,  l'Europe  centrale  est  par- 
tagée par  des  chaînes  de  montagnes  dont  la  direction  générale  est  celle  de 
l'ouest  à  l'est,  en  trois  régions  distinctes.  La  longue  vallée  du  Danube  forme 
une  grande  dépression  transversale  entre  deux  séries  de  hauteurs  presque 
continues  :  au  nord  se  trouvent  les  Carpathes,  le  Riesen-Gebirgo,  l'Erz-Ge- 
birge,  le  Thuringer-Wald  et  les  monts  de  la  rive  droite  du  Rhin,  l'Eifel  et  les 
Ardennes  ;  au  sud  se  trouvent  les  Monts  Balkans  et  la  grande  chaîne  des  Alpes, 
masse  très  épaisse  qui  englobe  elle-même  des  théâtres  d'opérations  séparés. 

D'après  cette  configuration  générale  du  sol,  on  voit  qu'on  peut  distinguer 
trois  grandes  régions  militaires,  qui  elles-mêmes  peuvent  renfermer  plu- 
sieurs théâtres  d'opérations  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

l^  La  région  septentrionale  qui  s'étend  sur  toute  la  plaine  de  la  basse 
Allemagne  et  qui  va  en  s'élargissant  depuis  la  Belgique  jusqu'à  la  Vistule. 

2*  La  région  centrale  qui  comprend  la  grande  plaine  du  Danube,  une 
partie  du  bassin  du  Rhin  et  la  Bohême. 

3^  La  région  méridionale,  située  entre  les  Alpes,  l'Adriatique  et  la  Médi- 
terranée; elle  contient  la  Péninsule  Hellénique,  les  bassins  supérieurs  de  la 
Save  et  de  la  Drave,  le  Frioul,  et^le  bassin  du  Pô,  puis  comme  théâtre  ac- 
cessoire la  partie  péninsulaire  de  l'ItaUe. 

Ces  trois  grandes  régions  viennent  à  l'ouest  aboutir,  par  des  communica- 
tions plus  ou  moins  faciles  en  France,  dans  les  bassins  de  la  Seine  et  du 
Rhône.  Elles  correspondent  aux  trois  grandes  lignes  d'opérations  de  l'Eu- 
rope contre  la  France,  et  elles  furent  suivies  par  les  armées  d'invasion  en 
1814  et  en  1815. 

Nous  nous  occuperons  plus  spécialement  de  la  France  dans  la  première 
partie  du  Cours  et  nous  étudierons  successivement  ces  trois  régions  ainsi 
que  l'échiquier  de  la  Russie  dans  la  seconde  partie* 
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s  Modifications  successives  des  fronlières  de  la  France.  —  Tracé  de  la 
frontière  de  la  France  avant  et  après  la  guerre  de  1870.  —  Conséquences  de  ces  der- 
nières modifications.  —  Lignes  dMnyasion  les  plus  probables  :  1*  en  supposant  les 
neatralités  respectées  ;  2«  en  les  supposant  violées. 


Nous  avons  dans  les  chapitres  précédents  étudié  d'ensemble  et  à  divers 
points  de  vue  la  géographie  de  l'Europe,  il  nous  faut  maintenant  aborder 
rétude  de  la  géographie  militaire  des  divers  États  et  examiner  les  propriétés 
que  présentent  les  grands  accidents  du  sol  au  point  de  vue  de  l'ofTensive  et 
de  la  défensive.  Nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  France. 

Avant  d'étudier  le  tracé  actuel  de  nos  frontières,  rappelons  rapidement  la 
manière  dont  s'est  formé  le  territoire  et  voyons  quels  oiit  été  les  résultats 
des  grands  traités  qui  ont  successivement  modifié  les  limites  de  notre  pays. 

Modiflcations  sucscessiTes  des  mpontiêres  de  la  France.  — 

Dès  la  fin  du  quinzième  siècle,  tous  les  domaines  seigneuriaux  avaient  fait 
retour  à  la  couronne.  Le  royaume  avait  les  7/9  de  sa  superficie  actuelle  et 
plus  de  10  millions  d'habitants.  Ce  n'est  plus  alors  les  grands  vassaux  qu'on 
chasse  de  leurs  terres  usurpées;  nos  rois  font  la  guerre  pour  atteindre  les 
frontières  de  l'ancienne  Gaule  ou  pour  étendre  l'influence  de  la  France  au 
dehors. 

Déjà  sous  Henri  II,  les  trois  évêchés,  Metz^  Tout  et  Verdun^  les  clefs  de  la 
Lorraine,  avaient  été  réunis  à  la  France  avec  leurs  territoires. 


èi  liiVRE  II.  —  La  F&ANGd. 

Henri  IV,  en  outre  de  ses  domaines  propres  :  le  Biarn^  la  Navarre^  VAl- 
bret^  les  comtés  de  Foix^  d'Armagnac,  de  Bigorre,  de  Rouergue^  de  Périgord^ 
de  Limoges,  les  duchés  de  Beaumont-le-Vicomtc  et  d'Alençon,  les  comUs  de 
Soissons,  de  Marie  et  de  la  Fère,  qu'il  réunit  au  domaine  royal  en  1607,  et  du 
duché  de  Vendôme  qu'il  donna  à  son  fils  César,  conquit  sur  le  duc  de  Savoie 
la  Bresse,  le  Bugey,  le  pays  de  Gex  et  le  Valrornsy^  en  échange  du  marquisat 
de  Saluces.  C'était  la  première  application  de  la  théorie  des  frontières  natu- 
relles, et  elle  souleva  bien  des  critiques,  parce  qu'elle  nous  enlevait  presque 
toute  influence  en  Italie. 

Louis  Xm  hérita  du  comté  d'Auvergne  en  1615. 

Le  traité  de  Westphalie  (1618)  valut  à  la  France  V Alsace  moins  Stras- 
bourg,  Landau,  Philippsbourg  et  PigneroL  En  1659,  le  traité  des  Pyrénées 
nous  donnait  le  Rot^sillon;  la  Cerdagne;  VArtois,  moins  Aire  et  Saint-Omer; 
Gravelines,  Bourbourg  et  Saint-Venant  en  Flandre;  le  Quesnoy,  Landrecies, 
Avesnes,  Philippeville  et  Marienbourg  en  Hainaut;  Thionville  et  Montmédy  en 
Luxembourg;  le  comté  de  Clermont,  Stenay,  Dun,  Jametz  et  Moyenvic  en  Lor- 
raine. La  principauté  de  Sedan  avait  été  arrachée  au  duc  de  Bouillon  (1642). 

Louis  XIV  acquit  Sarrebourg  en  Lorraine  (1661),  racheta  Dunkerque  au 
roi  d'Angleterre  (1662)  et  Casai  au  duc  de  Mantoue;  puis  il  continua  l'œuvre 
d'agrandissement  aux  dépens  de  la  maison  d'Autriche.  La  Flandre  française 
et  quelques  villes  du  Hainaut,  douze  villes  en  tout  avec  leurs  territoires 
(Bergues,  Furnes,  Dixmude,  Armentières,  Courtrai,  Lille,  Douai,  Tournay, 
Audenarde,  Biache  et  Charleroi),  furent  réunies  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  (1668)  après  la  guerre  de  Flandre.  A  la  paix  de  Nimégue(1678), 
qui  termina  la  guerre  de  Hollande  et  mit  fin  à  la  première  coalition,  le  roi 
de  France  rendit  à  l'Espagne  Charleroi,  Binche,  Ath,  Audenarde  et  Cour- 
trai, mais  il  acquit  Aire  et  Saint-Omer,  les  deux  dernières  villes  de  l'Artois; 
le  Cambraisis  ;  Bailleul,  Cassel,  Ypres,  Poperinghe  en  Flandre  ;  Bou>chain,  Va- 
lenciennes,  Condé,  Maubeuge  et  Jeumont  en  Hainaut  ;  la  Franche-Comté;  VietuS" 
Brisach  et  Fribourg  en  échange  de  Philippsbourg. 

Dans  les  années  suivantes,  les  Chambres  de  Réunion  de  Metz,  de  Brisach 
et  de  Besançon  décrétèrent  l'annexion  de  nombreuses  villes  sous  le  prétexte 
de  compléter  le  règlement  des  places  frontières  de  Vauban  et  de  Chamblay. 
La  trêve  de  Ratisbonne  (1683)  sanctionna  un  instant  ces  accaparements  et 
nous  laissa  Luxembourg;  mais  de  nouvelles  fautes  soulevèrent  l'Europe 
contre  nous  en  même  temps  que  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  ruinait 
notre  commerce  et  notre  industrie.  La  ligue  d'Augsbourg  se  forma  et  le 
traité  de  Ryswick  (1697)  nous  enleva  un  grand  nombre  des  places  qui  ve- 
naient d'être  fortifiées  par  Vauban  :  Charleroi,  Ath,  Courtrai,  Mont-Royal, 
Luxembourg,  la  tête  de  pont  d'Huningue,  Fribourg,  Vieux-Brisach,  Kehl,  Phi- 
lippsbourg, Casai  et  Pignerol,  c'est-à-dire  tout  ce  que  nous  avions  encore 
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au  delà  du  Rhin  et  presque  tout  ce  que  nous  possédions  au  delà  des  Alpes. 
De  toutes  les  villes  qui  nous  avaient  été  données  par  les  Chambres  de  Réu- 
nion, nous  ne  gardions  que  Strasbourg ,  Huningue^  Sarrelouis  et  Givet;  nous 
conservions  la  Petite-Pierre  et  le  district  voisin  en  Lorraine. 

Enfin,  après  la  terrible  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  le  traité  d^U- 
trecht  (1713)  nous  enleva  Furnes,  Dixmude^  Poperinghe^  Y  près  ^  Menin  ei 
Tournay;  nous  gardions  la  vallée  de  Barcelonnette  au  prix  à'Exilles^  de  ¥e- 
neslrelles,  de  Chdteau-Dauphin  et  d'Entraumes. 

Pendant  son  règne,  Louis  XIV  avait  encore  réuni  au  domaine  royal  la 
principauté  d*Orange  confisquée  en  1673,  le  duché  de  Bouillon  (1676]  et  le 
Charollais  (1684). 

Sous  Lonis  XT,  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne  nous  valut  la  Lor- 
rains; puis,  par  suite  d'un  désintéressement  assez  mal  entendu  et  malgré  les 
victoires  du  maréchal  de  Saxe,  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  ne  fut 
suivie  d'aucun  agrandissement  de  territoire.  Après  les  désastres  et  les  hontes 
de  la  guerre  de  sept  ans,  le  traité  de  Paris  nous  priva  de  la  plupart  de  nos 
colonies.  Ces  pertes  ne  furent  compensées  ni  par  l'acquisition  de  la  Corse, 
due  à  Choiseul,  qui  l'arracha  aux  Anglais  ;  ni  par  la  réunion  au  domaine  de 
la  couronne  des  Bombes  et  de  la  vicomte  de  Turenne. 

La  Révolution  porta  notre  frontière  sur  le  Rhin,  l'Empire  retendit  bien 
au  delà.  Tout  l'édifice  éphémère  créé  par  vingt  années  de  victoires  devait 
être  détruit  par  le  traité  de  Paris  en  1814,  qui  annula  les  glorieux  traités 
de  Campo-Formio,  de  Lunéville,  d'Amiens,  de  Presbourg,  de  Tilsitt  et  de 
Vienne.  La  France  revenait  aux  limites  de  1789,  alors  que  toutes  les  autres 
puissances  recevaient  des  agrandissements.  Tout  cela  devait  encore  être 
aggravé  par  les  traités  de  1815. 

Les  frontières  actuelles  de  la  France  sont  constituées  par  quatre  instru- 
ments diplomatiques  qui  sont  les  traités  de  1814  et  1815,  le  traité  de  Turin 
en  1860  et  le  traité  de  Francfort  en  1871. 

En  1814,  on  nous  laissait  en  plus  des  possessions  de  1789  quelques  can- 
tons en  Belgique,  afin  que  Philippeville  et  Marienbourg  ne  fussent  plus  iso- 
lés, une  partie  du  Luxembourg  belge,  Sarrebriick  et  Arneval,  le  territoire 
entre  la  Lauter  et  la  Queich,  les  territoires  d'Annecy  et  de  Chambéry  en 
Savoie.  Les  traités  de  1815  nous  firent  perdre  Marienbourg  et  Philippeville^ 
le  duché  de  Bouillon^  Sarrelouis,  Sarrebriick  et  le  riche  bassin  houiller  de  la 
Sarre,  Landau,  quelques  villages  du  pays  de  Gex  sur  le  bord  du  lac  de  Ge- 
nève, la  partie  de  la  Savoie  restée  française  et  le  protectorat  de  Monaco. 

De  tant  de  brillantes  conquêtes,  acquises  au  prix  de  tant  de  sang,  il  ne 
nous  restait  que  le  Comtat  Venaissin  avec  Avignon,  Montbéliard,  Mulhouse  et 
quelques  enclaves  en  Alsace;  ces  annexions  ne  compensaient  même  pas  les 
pertes  que  nous  faisions. 

Géographie.  —  V^  partie.  5 
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En  1859,  après  la  ^erre  d'Italie,  nous  acquérions  la  Savoie  ei  le  Comté  de 
Nice  qui  nous  donnaient  à  peu  près  au  midi  notre  frontière  naturelle,  mais 
ces  acquisitions  furent  amplement  compensées  par  la  cession  faite  à  TAlle- 
magne  en  1871  de  V Alsace  et  d'une  grande  partie  de  la  Lorraine, 

Tracé  de  la  jRpontière  actuelle.  —  La  France  a  une  étendue  de 
528,000  kilomètres  carrés  y  compris  la  Corse;  elle  a  perdu  15,000 kilomètres 
carrés  en  1871  par  la  cession  à  l'Empire  d'Allemagne  de  l'Alsace-Lorraine. 
C'est  le  cinquième  État  de  l'Europe  pour  l'étendue  ;  ceux  qui  ont  un  terri- 
toire plus  grand  sont  la  Russie  qui  est  près  de  dix  fois  plus  vaste,  les  États 
Scandinaves,  rAutriche-Hongrie,  l'Empire  d'Allemagne. 

La  France  politique  actuelle  occupe  sur  le  continent  européen  une  notable 
portion  de  la  région  dite  française,  c'est-à-dire  de  l'ensemble  des  contrées 
qui  composèrent  l'ancienne  Gaule.  Cette  région  française  est  limitée  au  nord 
par  la  mer  du  Nord,  à  l'est  par  le  Rhin  et  les  Alpes,  au  sud  par  la  Méditer- 
ranée et  les  Pyrénées,  à  l'ouest  par  l'Océan  Atlantique  et  par  la  Manche. 
Ces  limites  au  nord-est  ne  sont  plus  celles  de  notre  pays. 

La  frontière  de  la  France  part  de  la  mer  du  Nord  entre  Fumes  et  Dun- 
kerque  et  est  formée  par  une  ligne  assez  sinueuse,  traversant  les  Flandres 
et  le  Hainaut,  coupant  l'Escaut  et  ses  affluents  et  ne  correspondant  à  aucun 
obstacle  naturel.  Entre  la  Sambre  et  la  Meuser,  vers  la  source  de  l'Oise,  la 
frontière  atteint  les  forêts  des  Ardennes  qu'elle  traverse  suivant  une  ligne 
conventionnelle,  faisant  d'abord  une  saillie  très  prononcée  jusqu'à  Givet, 
puis  se  tenant  à  peu  près  à  égale  distance  entre  la  Semoy  et  le  Chiers  qu'elle 
coupe  au-dessus  de  Longwy.  Dans  toute  cette  partie  elle  sépare  la  France 
de  la  Belgique.  Un  peu  à  l'est  de  Longwy,  elle  atteint  le  grand-duché  de 
Luxembourg  qui  nous  borne  encore  pendant  quelques  kilomètres. 

C'est  à  partir  de  ce  point  que  la  frontière  a  été  modifiée  par  le  traité  de 
Francfort;  elle  se  dirige  vers  le  sud  parallèlement  à  la  Moselle,  coupe  les 
champs  de  bataille  du  16  et  du  18  août  1870,  laissant  Mars-la-Tour  à  la 
France,  tandis  qu'Amanvillers  et  Gravelotte  appartiennent  à  l'Allemagne. 
Elle  franchit  la  Moselle  à  Pagny,  atteint  la  Seille  qu'elle  coupe  pour  laisser  le 
canton  de  Nomény  à  la  France,  suit  un  instant  le  cours  de  cette  rivière  dont 
tout  le  bassin  supérieur  au-dessus  de  Vie  appartient  à  l'Allemagne,  puis  elle 
atteint  la  crête  des  Vosges  au  sud  du  Donon  et  la  suit  jusqu'au  Ballon  d'Al- 
sace. Elle  traverse  le  col  de  Valdieu  à  peu  près  suivant  la  ligne  de  partage 
des  eaux  et  rejoint  la  frontière  suisse  à  l'est  de  Délie.  Le  pays  de  Foren- 
truy,  qui  appartient  à  la  Suisse,  forme  une  saillie  très  prononcée  sur  le  ter- 
ritoire français  entre  Délie  et  le  coude  du  Doubs  à  Saint-Ursanne* 

Au  sud  de  Porentruy,  la  frontière  coupe  le  Doubs  et  suit  le  cours  de  cette 
rivière  jusqu'à  la  chute  qu'elle  forme  au-dessous  de  Morteau;  elle  se  dirige 
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ensuite  vers  le  sud-ouest  parallèlement  aux  arêtes  du  Jura,  coupe  la  crête 
principale,  descend  sur  le  versant  opposé  où  elle  englobe  le  pays  de  Gex, 
franchit  le  Rhône,  entoure  le  territoire  de  Genève,  traverse  dans  sa  longueur 
le  lac  Léman  jusqu'à  Saint-Gingolf  et  de  là  suit  un  contrefort  des  Alpes  jus- 
qu'au mont  Dolent  qui  appartient  à  la  grande  chaîne  et  qui  sépare  la  France, 
la  Suisse  et  Fltalie. 

Au  sud  de  ce  point,  la  frontière  entre  la  France  et  l'Italie  suit  la  crête  des 
Alpes  jusqu'à  la  Méditerranée,  en  laissant  toutefois  à  l'ItaUe  les  hautes  val- 
lées du  comté  de  Nice,  la  source  et  l'embouchure  de  la  Roya.  C'est  là  une 
excellente  frontière  naturelle. 

Les  Pyrénées  séparent  la  France  de  l'Espagne  ;  la  frontière  pourtant  ne 
suit  pas  toujours  la  ligne  de  partage  des  eaux  :  à  l'est  la  France  empiète  en 
Cerdagne  sur  le  versant  sud,  au  centre  l'Espagne  possède  les  sources  de  la 
Garonne  et  à  l'ouest  presque  toute  la  vallée  de  la  Bidassoa.  Ces  empiéte- 
ments n'ont  auctme  importance,  les  Pyrénées,  comme  les  Alpes,  constituent 
une  frontière  extrêmement  forte. 

Tnu»é  de  la  mpontière  avant  la  f^erre  de  1870. — Avant  la 
dernière  guerre  nous  possédions  trois  départements  de  plus,  le  tracé  des 
confins  a  été  modifié  entre  Longwy  et  Délie.  A  partir  de  Longwy,  la  fron- 
tière, au  lieu  de  se  diriger  vers  le  sud,  se  prolongeait  vers  l'est,  coupait  la 
Moselle  au-dessous  de  Sierck,  laissait  à  la  Prusse  tout  le  cours  de  la  Sarre 
jusqu'à  Sarreguemines  et  suivait  un  instant  le  cours  de  la  Blies.  Elle  tra- 
versait ensuite  les  Vosges  en  séparant  la  France  de  la  Bavière  Rhénane. 
Après  avoir  suivi  la  Lauter  depuis  Wissembourg  jusqu'à  son  embouchure, 
elle  remontait  le  thalweg  du  Rhin  jusqu'à  Bâle  où  elle  atteignait  la  Suisse. 
Le  Rhin  dans  cette  partie  de  son  cours  séparait  la  France  du  grand-duché 
de  Bade.  La  limite  entre  la  France  et  la  Suisse  suivait  à  l'ouest  de  Bâle  une 
ligne  conventionnelle  jusqu'à  Délie  où  on  retrouve  la  limite  actuelle  de  la 
France  et  de  la  RépubUque  Helvétique. 

Conséquences  dn  traité  de  Francfort-sar-le-Melii.  —  Par 

suite  des  modifications  que  les  derniers  événements  ont  fait  subir  aux  li- 
mites de  la  France,  la  frontière  se  trouve  rapprochée  de  Paris,  l'objet  décisif 
de  toute  guerre  de  l'Allemagne  contre  la  France.  Il  est  vrai  que  notre  limite 
du  Rhin  et  des  Vosges  avait  déjà  perdu  beaucoup  de  sa  valeur  le  jour  où  le 
centre  de  gravité  de  l'Allemagne  se  déplaçant  et  remontant  de  Vienne  à 
Berlin,  nous  eûmes  à  craindre  une  attaque  venant  du  nord  et  non  de  l'est; 
le  Rhin  et  les  Vosges  se  trouvaient  tournés.  Nous  avions  perdu  en  1815  la 
ligne  de  la  Sarre;  nous  avons  perdu  en  1870  l'obstacle  de  la  Moselle,  puis- 
samment renforcé  par  Metz  et  Thionville,  ainsi  que  la  ligne  de  la  Seille,  qu'il 
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eût  été  facile  d'organiser  défensivement.  La  frontière  n'est  plus  qu*à  60  lieues 
de  Paris  et  elle  n'en  est  séparée  par  aucun  obstacle  naturel  de  quelque  va- 
leur, il  n'y  a  plus  que  l'épaisseur  de  la  Meuse  entre  la  Prusse  et  la  vallée  de 
la  Seine,  enfin  nous  sommes  privés  de  toutes  les  ressources  de  l'Alsace  et 
de  la  Lorraine.  La  base  d'opérations  des  Allemands  peut  être  reportée  du 
Rhin  sur  la  Moselle,  de  Mayence  à  Metz,  et  leur  concentration  peut  s'effec- 
tuer en  toute  sécurité  sur  la  ligne  Metz-Sarrebourg. 

Pour  remédier  à  ces  nombreux  désavantages,  il  nous  faut  nous  créer  une 
frontière  de  toutes  pièces;  aussi  construit-on  depuis  six  ans  de  nombreuses 
défenses  artificielles,  forts  et  places  fortes,  destinées  à  suppléer  à  l'absence 
des  obstacles  naturels. 

Grandes  lignes  d'invasion.  —  Cet  examen  rapide  de  nos  frontières 
nous  en  montre  les  i)oinls  faibles  et  les  points  forts.  Nous  avons  vu  quels 
étaient  les  voisins  qui  nous  entouraient;  de  ces  voisins,  le  plus  redoutable, 
le  plus  puissant,  c'est -l'Allemagne  unifiée  et,  malgré  ses  incroyables  succès, 
toujours  jalouse  de  nous,  toujours  prête  à  recommencer  une  lutte  dont  elle 
espère  tirer  de  nouveaux  profits.  Mais  il  ne  faudrait  pas  considérer  TAlle- 
magne  comme  la  seule  nation  dont  la  France  ait  à  s'inquiéter. 

Un  mouvement  d'unification  analogue  à  celui  d'où  est  sorti  l'Allemagne 
nouvelle,  a  élevé  l'Italie  au  rang  de  grande  puissance.  Ces  deux  nations, 
autrefois  morcelées,  faibles,  hostiles  l'une  à  l'autre,  sont  aujourd'hui  com- 
pactes, fortes,  et  peuvent  un  jour  ou  l'autre  s'unir  contre  nous.  C'est  là  un 
changement  capital  dans  l'équilibre  de  l'Europe,  et  on  doit  en  tenir  compte 
dans  l'organisation  de  la  défense. 

Il  est  vrai  que  l'Italie  n'a  aucun  intérêt  à  nous  faire  la  guerre,  et  qu'on  a 
peu  à  craindre  pour  le  moment  de  la  voir  s'exposer  à  l'ébranlement  qui  ré- 
sulterait pour  elle  d'un  choc  contre  la  France;  mais  quand  on  s'occupe  de  la 
défense  d'un  pays,  ce  n'est  pas  les  hypothèses  les  plus  probables  qu'il  faut 
examiner,  mais  les  plus  dangereuses. 

L'Espagne,  aujourd'hui  du  moins,  occupée  à  panser  ses  plaies,  à  peine  re- 
mise des  terribles  luttes  intestines  qui  l'ont  déchirée,  ruinée  pour  longtemps, 
est  hors  de  cause  et  nous  donne  toute  sécurité  du  côté  des  Pyrénées. 

En  nous  plaçant  dans  l'hypothèse  la  plus  défavorable,  celle  d'une  alliance 
de  l'Italie  et  de  l'Allemagne,  nous  devons  supposer  800,000  Allemands  en- 
vahissant la  France  par  l'est,  pendant  que  400,000  Italiens  entrent  par  le 
sud.  Du  reste,  ce  plan  n'est  pas  hypothétique,  c'est  celui  qui  avait  été  com- 
biné par  les  coalisés  en  1709,  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
et  qui  fut  déjoué  par  la  défaite  du  comte  de  Mercy  dans  la  Haute- Alsace  et 
par  la  résistance  du  maréchal  de  Berwick  dans  les  Alpes;  c'est  aussi  celui 
que  suivirent  les  alliés  en  1815. 
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lAgnem  d'Iniraaion  les  plus  probables  en  sapposant  les 
neotralltés  respectées.  —  On  voit  donc,  d'après  ce  qui  précode,  que 
Ie>  lignes  d'invasion  les  plus  probables,  en  supposant  les  neutralités  de  la 
Belgique,  du  Luxembourg  et  de  la  Suisse  respectées,  sont  : 

l""  Trois  lignes  partant  de  la  frontière  d'Allemagne  : 

La  première  se  dirige  de  Thionville  et  de  Metz  directement  sur  Paris,  en 
franchissant  la  Meuse,  traversant  ou  contournant  TArgonne,  et  arrivant  sur 
la  capitale  par  le  secteur  entre  la  Marne  et  TOise. 

La  deuxième,  au  sud  de  Metz,  part  du  haut  plateau  de  la  Lorraine  et  de 
la  Basse-Alsace,  elle  se  dirige,  soit  sur  Paris  par  le  secteur  entre  la  Marne 
et  la  Seine,  soit  sur  la  Loire  à  Orléans,  pour  couper  la  France  en  deux  et 
isoler  le  grand  camp  retranché  de  Paris. 

La  troisième  part  de  la  Haute-Alsace  par  la  trouée  de  Belfort  et  se  dirige, 
rette  place  ayant  été  masquée,  soit  sur  Paris  par  le  plateau  de  Langres  et 
la  vallée  de  la  Seine,  soit  sur  la  Loire  moyenne  par  Dijon,  soit  encore  sur 
Besançon  et  sur  Lyon  par  la  vallée  de  la  Saône.  Elle  forme  donc  en  réalité 
un  groupe  de  trois  lignes. 

âo  Deux  lignes  partant  de  la  frontière  des  Alpes  : 

L*une  pénètre  en  France  par  le  Mont-Cenis,  avec  Lyon  comme  objectif, 
nubien  elle  se  dirige  sur  Paris  par  la  vallée  de  la  Saône;  Tarmée  qui  la  suit 
peut  se  réunir  sur  la  Saône  à  une  armée  allemande  ayant  pénétré  par  le  col 
de  Valdieu. 

L'autre  suit  le  littoral  de  la  rivière  de  Gênes  ou  franchit  les  Alpes  mari- 
times au  col  de  Tende;  elle  aboutit  à  Toulon  et  à  Marseille,  nos  deux  grands 
ports  de  guerre  et  de  commerce  sur  la  Méditerranée. 

3*  Deux  lignes  partant  de  la  frontière  des  Pyrénées  : 

L'une,  traversant  les  nombreuses  dépressions  des  Pyrénées  orientales,  a 
pour  premier  objectif  Perpignan,  et  de  là  se  dirige,  soit  sur  Lyon  par  la  vallée 
'lu  Rhône,  soit  sur  Toulouse  ;  dans  le  premier  cas,  Tarmée  qui  la  suit  veut 
donnerla  main  à  une  armée  italienne  ou  allemande,  dans  le  second  elle  cherche 
à  se  réunir  aux  forces  espagnoles  ayant  pénétré  par  les  basses  Pyrénées. 

L'autre  suit  la  grande  route  de  Madrid  à  Paris,  elle  pénètre  par  Bayonne 
Pl  se  dirige  soit  sur  Paris  par  Bordeaux,  soit  sur  Toulouse  oîi  se  ferait  la 
réunion  des  deux  armées  espagnoles. 

On  voit  que  toutes  ces  grandes  lignes  d'invasion  n'ont  pas  un  objectif 
commun,  et  c'est  là  un  grand  avantage  de  la  France  au  point  de  vue  géo- 
graphique et  stratégique.  Toutes  les  attaques  ne  convergent  pas  vers  un 
même  point,  parce  que  le  territoire  est  divisé  en  plusieurs  grands  bassins 
qui  ne  rayonnent  pas  vers  le  centre  du  pays.  Ainsi,  Lyon,  en  1814,  attira  à 
lui  une  partie  des  forces  alliées;  et,  si  la  défense  avait  pu  se  prolonger,  si 
nous  n'avions  pas  été  à  bout  de  ressources,  cette  ville  aurait  joué  un  rôle 
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très  important  en  détournant  plusieurs  corps  d*armée  de  Tobjectif  décisif. 
D*autres  pays  sont  moins  favorisés  :  ainsi  TAutriche,  dont  la  puissance  est 
assise  sur  un  seul  bassin,  celui  du  Danube,  ne  présente  aux  agressions  en- 
nemies qu'un  seul  objectif,  sur  lequel  viennent  converger  toutes  les  lignes 
d'invasion.  Les  routes  venant  du  Rhin,  de  l'Italie  et  de  la  Bohême  se  réu- 
nissent à  Vienne  ;  les  campagnes  de  1796, 1800, 1805, 1809, 1866,  ont  montré 
comment  les  ennemis  de  l'Autriche  pouvaient  tirer  parti  de  cette  situation. 

lAgnem  d'IiiTasIoit  en  snppoMuit  les  nentrmlltés  violées. — 

Si  on  suppose  les  neutralités  violées,  il  faut  ajouter  aux  lignes  d'invasion  énu- 
mérées  précédemment,  trois  directions  partant  de  la  Belgique  et  du  Luxem* 
bourg  vers  Paris,  et  trois  autres  partant  de  la  Suisse. 

Des  trois  lignes  traversant  la  frontière  belge  : 

La  première  a  pour  directrice  la  voie  ferrée,  Lille,  Arras,  Amiens,  Paris; 
elle  ne  rencontre  conune  obstacle  naturel  que  la  vallée  marécageuse  de  la 
Sonune. 

La  seconde,  partant  de  Bruxelles  et  de  Mons,  passe  à  l'ouest  des  forêts 
des  Ardennes  et  pénètre  en  France  par  la  vallée  de  l'Oise;  c'est  en  suivant 
cette  direction  que  les  Impériaux,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  ont 
si  souvent  cherché  à  arriver  jusqu'à  Paris. 

La  troisième,  partant  de  Trêves  et  de  Luxembourg,  au  sud  des  forêts  des 
Ardennes,  se  dirige  sur  Paris  en  franchissant  la  Meuse  et  l'Argonne,  elle  se 
confond  avec  la  ligne  partant  de  Thionville  et  de  Metz  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Des  trois  lignes  traversant  la  frontière  suisse  : 

La  première,  partant  de  Bâle,  se  confond  avec  celle  qui  pénètre  en  France 
de  la  Haute-Alsace  par  la  trouée  de  Belfort;  c'est  cette  route  que  suivit  l'ar- 
mée de  Bohême,  en  1814,  après  avoir  tourné  par  la  Suisse  notre  barrière  du 
Rhin. 

La  deuxième  est  formée  parles  routes  qui,  partant  de  Neuchâtel  et  du  lac 
de  Genève,  franchissent  la  chaîne  du  Jura  vers  son  milieu  et  aboutissent  à 
la  vallée  de  la  Saône;  de  là,  une  armée  peut  marcher  soit  sur  Lyon,  soit  sur 
Paris. 

Enfin,  la  troisième,  partant  de  Genève,  se  dirige  sur  Lyon  par  Nantua; 
elle  fut  suivie,  en  1814,  par  une  division  de  l'armée  alliée. 

Le  nombre  des  points  menacés  se  trouve  donc  ainsi  augmenté;  mais  si 
les  neutralités  ne  sont  pas  respectées  par  nos  ennemis,  il  faut  espérer  que 
nous  saurons  en  profiter.  Sur  la  frontière  belge,  nous  n'attendrons  pas  l'in- 
vasion derrière  nos  places;  les  nombreux  chemins  de  fer  auront  vite  trans- 
porté nos  troupes  sur  la  Meuse,  et  c'est  derrière  cette  barrière  que  nous 
jurons  à  défendre  nos  frontières.  De  même,  si  la  neutralité  helvétique  était 
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violée  ou  si  la  Suisse  ne  pouvait  la  défendre,  il  faudrait  se  porter  en  avant 
pour  s'emparer  du  point  important  de  Bàle,  pour  s'assurer  du  cours  du  Rhin 
aiHlessus  de  cette  ville,  des  positions  avantageuses  de  TAar  et  de  la  Limmat, 
qui  sont  autant  de  lignes  de  défense  du  plateau  suisse;  il  faudrait  surtout 
occuper  Genève,  qui  peut  être  rapidement  protégée  par  la  fortification  pas- 
sagère et  qui  couvre  Lyon. 


CHAPITRE  II 
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CHEMINS  DE  FER. 


Division  de  la  flrontiêre  en  plusieurs  sections.  —  L'étude  de 
nos  frontières,  des  grandes  lignes  d'invasion  qui  en  partent,  des  obstacles 
naturels  ou  artificiels  que  rencontrent  ces  invasions,  des  voies  ferrées  qui 
permettent  sur  chacune  d'elles  la  concentration  des  troupes,  peut  se  diviser 
de  la  manière  suivante  :  frontière  du  nord  ou  de  Belgique,  frontière  du  nord- 
est  ou  d'Allemagne,  frontière  de  Test  ou  de  Suisse,  frontière  du  sud-est  ou 
d'Italie,  frontière  des  Pyrénées  ou  d'Espagne. 


ETUDE  DE  LA  FRONTIERE  DU  NORD. 

Les  confins  entre  la  France  et  la  Belgique  ont  de  Dunkerque  à  Longwy 
une  longueur  de  80  lieues.  Cette  frontière  ne  correspond  à  aucun  obstacle 
naturel  important;  le  pays  est  complètement  plat  jusqu'à  Douai;  à  partir  de 
ce  point  on  rencontre  quelques  collines  et  de  vastes  forêts,  ce  sont  celles  de 
RaismeSy  de  Mormal,  de  Trélon,  puis  l'immense  forêt  des  Ardennes  qui  se 
prolonge  le  long  de  la  frontière  jusqu'à  Montmédy.  En  arrière  ne  se  trouvent 
que  des  collines  de  peu  de  valeur  au  point  de  vue  de  la  défense. 
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Nous  allons  d'abord  étudier  la  zone  de  terrain  comprise  entre  Paris  et  la 
frontière,  et  même  au  delà  de  cette  frontière,  au  point  de  vue  orographique 
et  hydrographique;  puis  ensuite  nous  nous  occuperons  des  places  fortes, 
des  obstacles  artificiels  destinés  à  renforcer  ou  à  suppléer  les  obstacles  na- 
turels, nous  décrirons  les  nombreuses  voies  de  communication  qui  sillonnent 
ce  pays  et  nous  rappellerons  les  principaux  événements  militaires  dont  il  a 
été  le  théâtre. 


DESCRIPTION  DU  TERRAIN.  —  OROGRAPHIE. 

Bassin  n^éologiqne  de  Paris  ^.  —  Au  sud  de  la  frontière  franco- 
belge,  la  contrée  qui  s'étend  jusqu'au  plateau  central  de  la  France  forme  au 
point  de  vue  militaire  et  au  point  de  vue  géologique  un  seul  tout,  c'est  le 
bassin  parisien.  Ce  bassin  géologique  est  très  nettement  délimité  par  les 
granits  ou  les  terrains  anciens  de  la  Bretagne,  du  plateau  central  de  la  France, 
des  Vosges,  des  Ardennes  et  du  centre  de  l'Angleterre;  il  comprend  la  partie 
centrale  du  bassin  de  la  Loire  et  le  sud  de  l'Angleterre.  Les  plateaux  de 
molasse  de  la  Beauce  que  la  Loire  n'a  pu  percer  à  Briare  ont  détourné  ce 
fleuve  de  sa  direction  primitive  et  l'ont  seuls  empêché  de  se  réunir  à  la 
Seine;  la  dépression  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Manche  a  séparé  l'Angleterre 
de  la  France,  mais  ce  sont  les  mêmes  terrains  d'un  côté  comme  de  l'autre 
de  ce  bras  de  mer. 

Au  centre  de  ce  bassin  géologique,  Paris  est  Tobjectif  principal  de  toutes 
les  guerres  contre  la  France.  A  l'intérieur,  les  couches  des  terrains  sédi- 
menlaires  sont  venues  se  superposer  et  leurs  terminaisons  forment  des  bour- 
relets de  collines  concentriques  dont  les  arêtes  ont  été  usées  inégalement 
par  le  temps  et  par  les  eaux  suivant  le  degré  de  dureté  de  la  roche  qui  les 
constitue.  Ces  crêtes  sont  surtout  marquées  à  l'est  de  Paris  et  elles  se  ter- 
minent en  pentes  raides  vers  l'extérieur  du  bassin. 

Les  collines  triasiques,  jurassiques  ou  crétacées  de  la  Lorraine  et  de  la 
Champagne  viennent  mourir  au  nord  à  une  grande  dépression  qui  existe  au 
pied  du  plateau  schisteux  de  l'Ardenne.  Le  massif  des  Ardennes  limite  vers 
l'est  le  théâtre  d'opérations  franco-belge  et  le  sépare  du  théâtre  d'opéra- 
tions franco-allemand.  Il  forme  l'extrémité  occidentale  des  vastes  plateaux  de 
terrains  de  transition  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  du  Rhin  de  Bingen  à 
Bonn;  les  quelques  crêtes  parallèles  qui  dominent  cette  région  ont  toutes 
la  même  orientation,  55®  est  du  méridien  de  Paris  ;  elle  caractérise  le  sou- 
lèvement du  Hûnsrûck. 

1.  Consulter  les  cartes  8,  22  et  75. 
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A  Touest  des  Ardennes,  la  limite  du  bassin  parisien  n'est  formée  que  par 
un  large  seuil  de  terrains  tertiaires  qui  le  séparent  à  peine  du  bassin  de 
l'Escaut.  Le  soulèvement  du  Hainaut  a  donné  naissance  aux  collines  de  la 
rive  gauche  de  la  Sambre,  Forientation  de  ses  crêtes  est  de  84^  sur  le  méri- 
dien de  Paris. 

Au  sud  de  la  frontière,  les  plaines  de  l'Artois,  de  la  Picardie  et  de  la  Nor- 
mandie ont  été  un  peu  accidentées  par  le  soulèvement  des  collines  du  Boih 
lonnais  et  du  Pays  de  Bray;  leur  direction  est  la  même  que  celle  des  crêtes 
des  Pyrénées,  elle  est  inclinée  de  109^  sur  le  méridien  de  Paris;  dans  les 
deux  cas,  les  terrains  crétacés  et  jurassiques  ont  émergé  au-dessus  de  la 
couche  tertiaire. 

On  voit  donc,  d'après  cette  rapide  description  géologique,  que  sur  le 
théâtre  d'opérations  franco-belge  les  seuls  accidents  du  sol  que  nous  ayons 
à  étudier,  sont  :  l""  le  soulèvement  des  Ardennes,  2®  le  soulèvement  du  Hai- 
naut, 3^  les  collines  de  l'Artois,  de  la  Picardie  et  du  pays  de  Bray.  Quant 
aux  collines  orientales  du  bassin  parisien,  elles  appartiennent  au  théâtre 
d'opérations  franco-allemand  ;  nous  les  décrirons  en  étudiant  notre  frontière 
du  nord-est. 

lies  Ardennes.  —  Ii*Eifel  ^«  —  Au  nord  des  crêtes  jurassiques  de  la 
Lorraine  et  du  Luxembourg,  la  nature  du  sous-sol  change  complètement  ; 
on  rencontre  les  schistes  argileux  du  terrain  de  transition  qui  forment  un 
vaste  plateau  boisé,  souvent  marécageux,  élevé  de  2  ou  300  mètres  au-des- 
sus des  plaines  voisines  et  profondément  raviné  par  les  rivières  qui  y  ont 
creusé  leur  lit.  Ce  massif  se  compose  des  Ardennes^  de  VEifel,  du  Hûnsrûck, 
du  Taunus  et  du  Westerwald;  il  constitue  un  puissant  obstacle  à  la  marche 
des  armées  et  couvre  parfaitement  toute  la  partie  de  notre  frontière  qui  le 
longe. 

Les  Ardennes  forment  la  partie  occidentale  de  ce  massif;  elles  s'étendent 
sur  les  deux  rives  de  la  Meuse  au  nord  du  Ghiers  et  de  la  Semoy,  sur  tout 
le  Luxembourg  jusqu'à  l'Amblève  et  jusqu'à  TOur,  afQuent  de  la  Sûre  ;  on 
désigne  encore  sous  le  nom  d' Ardennes  toute  la  contrée  boisée  au  sud- 
ouest  de  la  Meuse  jusqu'à  l'Aisne.  Le  plateau  proprement  dit  des  Ardennes 
est  presque  uni,  mais  profondément  déchiré  par  les  ravins  au  fond  des- 
quels coulent  les  eaux;  c'est  un  pays  pauvre,  peu  peuplé  et  où  les  commu- 
nications sont  rares;  il  est  boisé,  mais  souvent  les  arbres  sont  rabougris, 
les  forêts  alternent  avec  de  grands  espaces  couverts  de  bruyères;  dans  cer- 
taines parties,  les  eaux  retenues  par  un  sous-sol  argileux  imperméable 
forment  des  marécages  et  des  tourbières;  ces  parties  sont  désignées  sous 

1.  Consulter  les  cartes  9  et  18. 
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le  nom  de  Hautes-^Fagnes  ou  Hautes-Fanges^  en  allemand  Hohe-Yeen.  La 
Meuse  traverse  les  plateaux  ardennais  au  fond  d'un  profond  couloir,  entre 
des  escarpements  qui  atteignent  plus  de  250  mètres.  Le  bas  Luxembourg 
vers  Arlon  et  la  source  de  la  Semoy  a  un  climat  bien  plus  doux  que  celui  de 
l'Ardenne,  le  sous-sol  est  jurassique,  les  arbres  fruitiers  y  sont  abondants; 
c'est  la  petite  Provence, 

Au  delà  de  TOur  et  de  la  Sûre,  sur  le  territoire  prussien,  le  terrain  de 
transition  est  semé  d'îlots  de  terrain  volcanique  ;  cette  partie  prend  le  nom 
d'Eifel,  vaste  contrée  montagneuse  qui,  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle, 
s'étend  jusqu'au  Rhin  qu'elle  resserre  contre  le  Westerwald  et  qui,  vers  le 
nord,  va  en  s'abaissant  jusque  vers  Dûren  et  Bonn;  le  chemin  de  fer  de  Co- 
logne à  Aix-la-Chapelle  en  longe  les  pentes  septentrionales.  Tout  ce  plateau 
est  encore  plus  déchiré,  plus  raviné  que  l'Ardenne  et  les  moindres  vallées  y 
sont  ramifiées  en  tous  sens;  un  grand  nombre  de  sommets  sont  d'anciens 
volcans  et  sont  taillés  en  forme  de  coupes  ou  de  cônes  renversés.  Le  climat 
y  est  rude;  le  sol  friable  y  devient  peu  praticable  après  les  pluies  ;  le  pays 
est  pauvre,  on  n'y  cultive  que  le  seigle,  l'avoine,  les  pommes  de  terre;  les 
villages  sont  rares  et  construits  en  pisé  et  en  bois.  Les  plateaux  forment  de 
bonnes  positions  défensives  :  Tune  des  meilleures  au  centre  du  massif  est 
celle  de  Blanker^heim^  vers  la  source  de  l'Ahr  ;  elle  couvre  contre  les  attaques 
venant  du  nord-est  la  voie  ferrée  de  la  Kyll. 

Les  crêtes  qui  dominent  le  plateau  de  l'Eifel  sont  dirigées  du  nord-est  au 
sud-ouest.  La  partie  la  plus  élevée  du  massif  près  des  sources  de  la  Nette 
atteint  725  mètres  au  Hohe-Eifel  ;  un  peu  plus  à  l'ouest  vers  les  sources  de 
rOur  et  de  la  Kyll,  entre  ces  deux  rivières,  s'élève  la  crête  bien  marquée  du 
Schnée-Eifel  (600  à  700  mètres).  Au  nord  de  l'Eifel,  entre  le  Rhin  et  l'Erft, 
s'allonge  un  long  plateau  tertiaire  peu  élevé,  tout  boisé  et  à  bords  escarpés; 
on  l'appelle  die  Ville,  il  couvre  Cologne  du  côté  sud-ouest. 

Le  plateau  de  l'Eifel  n'est  traversé  que  par  un  nombre  restreint  de  routes 
qui  ne  datent  guère  que  de  ce  siècle  ;  l'une  des  meilleures  suit  la  ligne  de 
partage  des  eaux  entre  la  Moselle  et  l'Ahr  et  rejoint  Coblentz  à  Malmedy  ; 
dernièrement  on  y  a  construit  un  chemin  de  fer  qui  suit  la  Kyll  et  qui  relie 
Trêves  à  Cologne  et  à  Aix-la-Chapelle  par  Diiren  ;  il  a  une  grande  impor- 
tance stratégique,  parce  qu'il  relierait  les  armées  opérant  sur  la  Basse- 
Meuse  à  celles  qui  manœuvreraient  sur  la  Sarre  ;  c'est  une  des  lignes  de 
concentration  les  plus  importantes  de  l'Allemagne.  Elle  servirait  à  cette 
puissance  à  transporter  ses  corps  d'armée  du  Hanovre,  de  la  Westphalie  et 
du  Schleswig  sur  la  frontière  française  ;  mais  n'ayant  qu'une  seule  voie, 
elle  serait  insuffisante  pour  remplir  cet  objet,  et  par  suite  l'Allemagne  se- 
rait portée  à  utiliser  les  deux  lignes  belges  qui  traversent  les  Ardennes  et 
qui  réunissent  Liège  et  Namur  à  Luxembourg, 
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Dans  la  partie  nord,  entre  TOurth,  TAmblève  et  la  Roër,  le  plateau  arden- 
nais  prend  le  nom  de  Hohe  -Veen  ou  Hautes-Fagnes  (500  à  700  mètres)  ;  il 
est  alors  formé  de  profondes  couches  de  tourbes  marécageuses  alternant 
avec  des  espaces  nus  ou  couverts  de  bruyères.  Les  crêtes  y  ont  la  même 
direction  que  dans  tout  le  massif  de  transition  d'Eifel,  Hûnsrûck,  Taunus, 
Westerwald.  Les  forêts  de  TEifel  et  celles  qui  sont  au  pied  des  Hautes- 
Fagnes  sont  généralement  cultivées  en  futaies,  celles  des  Ardennes  en  taillis. 
Ce  massif  peu  praticable  du  Hohe-Veen  est  très  propre  à  former  Tappui  de 
Taile  droite  d'une  armée  qui  chercherait  à  déboucher  de  la  Meuse  sur  la 
Roër  et  le  Rhin  ;  il  faudrait  alors  occuper  les  importantes  positions  de  Fran- 
corchampSy  entre  Spa  et  Malmedy  et  du  plateau  de  Bûllingen  (615")  aux 
sources  de  l'Amblève  et  de  TOur,  à  Test  de  Malmedy  et  à  une  croisée  de 
routes. 

La  partie  des  Ardennes  entre  TOurthe  inférieure  et  la  Meuse  s'appelle  le 
Condroz,  c'est  une  triste  région  pauvrement  cultivée  ;  les  plateaux  au  sud-est 
des  premiers,  entre  l'Ourthe  supérieure  et  la  Meuse  vers  Givet,  prennent  le 
nom  de  Famenne,  qui  leur  vient  de  celui  d'une  ancienne  peuplade  du  pays. 

La  partie  occidentale  des  Ardennes  comprise  entre  la  Meuse  et  la  Sambre, 
présente  le  même  caractère  que  les  Ardennes  orientales,  mais  elle  est  moins 
ravinée  et  moins  boisée.  L'Oise  y  prend  sa  source  dans  les  forêts  de  la  Thié- 
roche.  La  Thiérache  qui  s'étend  au  sud  de  Chimay,  de  Guise  à  Rocroi,  est 
un  pays  coupé  de  bouquets  de  bois  et  de  petits  cours  d'eau  ;  on  y  trouve  un 
grand  nombre  de  positions  qui  rendraient  la  résistance  facile.  La  partie  nord 
du  pays  entre  Sambre  et  Meuse  est  la  Harlagne.  Namur  autrefois  fortifiée 
était  la  clef  de  toute  cette  contrée,  il  ne  reste  des  anciennes  fortifications 
que  la  citadelle  située  sur  un  rocher  élevé  dans  l'angle  formé  par  les  deux 
rivières. 

Hirson  et  Anor  situés  en  France  sur  la  frontière  sont  des  points  impor- 
tants à  cause  des  voies  ferrées  qui  s'y  croisent.  Deux  positions  de  champ 
de  bataille  très  fortes  et  reconnues  depuis  longtemps  sont  celles  d'Anor  et 
d'Ohain  au  sud  de  la  forêt  de  Trélon. 

Collines  de  la  rive  franche  de  la  Sambre.  —  Sur  la  rive  gauche 
de  la  Sambre,  la  ligne  de  séparation  des  eaux  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse  est 
formée  par  un  terrain  légèrement  accidenté  ;  c'est  une  crête  militaire  très 
importante,  parce  qu'elle  domine  toute  la  riche  plaine  de  la  Belgique,  aussi 
y  rencontre-t-on  groupés  un  très  grand  nombre  de  champs  de  bataille  : 
Malplaquet,  Senefy  Jemmapes^  Ligny^  Fleurus^  Ramillies^  Neerwinden.  Cette 
crête  a  été  plusieurs  fois  le  point  de  départ  de  nos  opérations  dans  le  bassin 
de  l'Escaut  ;  elle  présente  les  mêmes  avantages  pour  l'ennemi  qui  veut  pé- 
nétrer en  France;  en  les  suivant  de  Mons  à  Saint-Quentin  et  à  Tergnier,  il 
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s*as6ure  la  possession  de  la  grande  ligne  à  deux  voies  Cologne-Paris,  il 
domine  les  routes  de  la  vallée  de  l'Oise  et  il  sépare  nos  années  du  nord  de 
celles  de  l'est. 

Ces  collines  traversent  le  riche  bassin  houiller  du  Hainaut  entre  Mons  et 
Charleroi.  A  partir  de  Namur,  elles  s'élargissent  en  un  vaste  plateau  et 
forment  la  région  de  riches  cultures  qu'on  appelle  la  Hesbaye  ;  puis  ensuite 
elles  se  perdent  dans  les  marais  de  la  Campine.  Au  nord  des  terrains  houil- 
iers  du  Hainaut,  le  pays  est  presque  complètement  plat;  la  plaine  de  terrain 
tertiaire  de  l'Escaut  n'est  accidentée  que  par  de  faibles  collines. 

Le  dépôt  houiller  de  Sambre-et-Meuse  s'est  développé  au  pied  du  versant 
septentrional  du  massif  ardennais;  il  s'étend  depuis  Douai  jusqu'à  Aix-la- 
Chapelle;  sa  partie  la  plus  riche  est  dans  le  Borinage  au  sud  de  Mons  et 
dans  le  Hainaut  vers  Charleroi,  on  y  trouve  la  houille  à  fleur  de  terre,  tandis 
qu'en  France  il  faut  pour  l'atteindre  descendre  de  40  mètres  à  Condé,  de 
80  mètres  à  Valenciennes. 

Collines  de  FArtoisy  de  la  Picardie  et  da  pays  de  Caax  ^.  — 

Un  peu  au  nord  de  Saint-Quentin,  deux  lignes  de  hauteur  peu  marquées  se 
dirigent  l'une  vers  le  nord-ouest,  l'autre  vers  le  sud-ouest;  elles  enve- 
loppent le  bassin  de  la  Somme  et  des  fleuves  côtiers  au  nord  de  cette  ri- 
vière. Ce  sont  les  collines  de  l'Artois  et  de  la  Picardie.  Tout  le  pays  à 
l'ouest  de  TOise,  jadis  recouvert  par  les  alluvions  anciennes  du  terrain  ter- 
tiaire supérieur,  a  été  fortement  dénudé  par  les  eaux,  tantôt  jusqu'au  ter- 
rain tertiaire  moyen,  tantôt  jusqu'au  terrain  crétacé;  les  deux  seules  rides 
un  peu  accentuées  qu'on  y  rencontre  sont  celle  du  Boulonnais,  où  repa- 
raissent les  terrains  jurassiques  qui  entourent  le  bassin  de  Paris,  et  celle 
du  Pays  de  Bray,  où  émerge  le  terrain  de  grès  vert;  les  collines  de  l'Artois 
et  de  la  Picardie  né  sont  que  des  plateaux  ondulés  qui  ont  de  50  à  200  mètres 
d'élévation  et  qui  dominent  de  belles  plaines  bien  cultivées  ;  on  n'y  rencontre 
d'autres  accidents  que  les  berges  des  cours  d'eau  ;  il  y  existe  des  marécages 
et  des  tourbières. 

Au  nord-ouest  des  collines  de  l'Artois,  les  ondulations  se  prolongent 
jusqu'au  cap  Gris-Nez,  où  elles  se  terminent  sur  la  mer  à  l'extrémité  du 
massif  crétacé  et  jurassique  du  Boulonnais  par  des  falaises  blanches  de 
100 mètres  d'élévation;  de  l'autre  côté  du  détroit,  on  retrouve  les  mêmes 
falaises  et  les  mêmes  terrains  crétacés  dans  le  Weald  anglais.  Ces  collines 
ne  forment  pas  un  obstacle  sérieux;  pourtant,  jusqu'à  ces  dernières  années, 
elles  avaient  empêché  l'ouverture  de  voies  ferrées  réunissant  directement 
la  Flandre  et  l'Artois. 

1.  Consulter  la  carte  9. 
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Sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  les  collines  de  Picardie,  qui  correspondent 
à  peu  près  à  Textrémité  du  terrain  tertiaire  inférieur,  s'étendent  jusqu'aux 
hauteurs  crétacées  et  jurassiques  du  pays  de  Bray  dont  le  sol  argilo-cal- 
caire  produit  de  magnifiques  cultures.  Elles  se  prolongent  par  les  collines 
du  pays  de  Caux  ou  plutôt  par  le  plateau  de  Canx  jusqu'au  cap  de  la  Hève, 
au  nord  de  l'estuaire  de  la  .Seine.  La  ride  de  grès  vert  du  pays  de  Bray  s'é- 
tend depuis  l'Oise  jusqu'à  la  mer  et  forme  une  position  militaire  qui  couvre 
vers  le  nord  la  grande  ville  de  Rouen. 


HYDROGRAPHIE  ^ 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  arrosent  la  contrée  qui  s'étend  au  nord 
et  au  sud  de  notre  frontière  du  nord,  sont  :  la  Meuse,  la  Seine,  l'Escaut  et 
la  Somme.  Si  nous  considérons  dans  leur  ensemble  tous  les  cours  d'eau 
qui  arrosent  le  bassin  géologique  limité  par  la  Bretagne,  la  Vendée,  le  Poi- 
tou, le  plateau  central,  le  plateau  de  Langres,  les  Vosges  et  l'Ardennc, 
nous  remarquons  que  dans  la  partie  supérieure  de  leur  cours  ils  suivent  des 
directions  qui  semblent  converger  vers  un  même  point  situé  au  centre  du 
bassin.  La  Seine  et  ses  principaux  affluents  conservent  cette  direction;  la 
Loire,  la  Meuse  et  la  Moselle  ont  été  déviées  de  leur  cours  initial  et  ont 
suivi  des  fissures  qu'elles  ont  rencontrées  dans  les  divers  terrains. 

lia  Meuse  et  ses  afllaeiits  au-dessous  de  Stenay.  —  Canaujc 
qui  la  joif^nent  aux  bassins  voisins. — La  Meuse  prend  sa  source 
au  plateau  de  Langres  ;  mais,  dans  l'étude  du  théâtre  d'opérations  franco- 
belge,  elle  ne  nous  intéresse  qu'au  dessous  de  Stenay.  Après  avoir  traversé 
divers  étages  de  calcaire  oolitique,  elle  pénètre  un  peu  en  aval  de  Mézières 
dans  une  profonde  fissure  du  terrain  schisteux  de  l'Ardenne  et  coule  jusqu  à 
Liège  au  milieu  des  grès  du  terrain  de  transition  ou  du  terrain  carbonifère  ;  le 
marbre  se  montre  à  Dinant  et  le  calcaire  compact  sur  plusieurs  points  entre 
Namur  et  Liège;  on  trouve  ensuite  le  calcaire  coquiller  et  le  silex.  La  vallée 
se  réduit  au  nord  de  Mézières  à  un  étroit  couloir  dominé  souvent  par  des 
escarpements  de  200  mètres  de  hauteur,  elle  s'élargit  vers  Givet,  puis  le 
fleuve  est  de  nouveau  enserré  entre  des  falaises  à  pic  de  Dinant  à  Namur. 
Au-dessous  de  Maestricht,  il  traverse  des  landes,  des  sables,  des  lits  de 
tourbe,  et  enfin  il  coule  sur  un  fond  argileux  avant  d'arriver  à  la  mer  ou 
plutôt  de  se  joindre  au  Waal.  En  Belgique  et  même  en  France  à  partir  de 

1.  CoDflolter  les  cartes  0  et  10. 
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Mézières,  son  passage  présente  de  véritables  difficultés,  il  a  déjà  une  lar- 
geur de  80  à  140  mètres.  Les  principaux  points  de  passage  en  France  sont 
à  MézièreSy  à  Fumay^  à  Givet^  et  en  Belgique  à  Dînant^  à  Namur,  à  ffuy,  à 
Seraing,  à  Liège,  à  Maestricht;  il  existe  22  ponts  dont  5  pour  chemins  de  fer 
entre  la  frontière  et  Maestricht.  Liège  est  le  point  le  plus  important  de  toute 
la  ligne  de  Sambre-et-Meuse  en  Belgique  ;  cette  ville  est  à  peine  défendue  par 
une  mauvaise  citadelle  sur  la  rive  gauche  et  par  le  fort  de  la  Chartreuse 
sur  la  rive  droite;  les  Belges  la  fortifieront  peut-être  un  jour,  quand  ils  au- 
ront à  craindre  les  attaques  de  FAllemagne. 

Depuis  Neufchâteau,  la  Meuse  est  longée  par  une  voie  ferrée  qui,  entre 
Sedan  et  Namur,  passe  tantôt  sur  une  rive,  tantôt  sur  Tautre,  et  qui  dans 
cet  intervalle  suit  des  défilés  extrêmement  étroits  et  pittoresques  ;  entre 
Namur  et  Liège  elle  est  tracée  sur  la  rive  gauche,  tandis  qu'entre  Liège  et 
Vanloo  elle  se  tient  sur  la  rive  droite. 

LaHeuse  en  France  ne  reçoit  que  des  afDuents  sans  aucune  importance, 
si  ce  n'est  le  Chiers  qui  a  ses  sources  un  peu  au-dessus  de  Longwy,  coule 
parallèlement  à  la  frontière  et  vient  se  jeter  dans  la  Meuse  entre  Mouzon  et 
Sedan.  Cette  rivière  n'est  pas  navigable,  elle  coule  au  milieu  de  Toolite  in- 
férieur, son  lit  est  encaisser,  profond,  et  sur  plusieurs  points  peut  être  dis- 
puté avec  avantage.  L'une  de  ses  sources  descend  d'un  plateau  qui  couvre 
la  trouée  de  Tiercelet.  On  appelle  trouée  de  Tiercelet  une  partie  de  notre 
frontière  où  l'ennemi  ne  rencontrerait  aucun  obstacle,  ni  montagne,  ni  cours 
d'eau,  ni  forêt;  elle  doit  son  nom  au  village  de  Tiercelet. 

Parallèlement  au  Chiers,  mais  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  coule  la 
Semoy,  d'abord  dans  un  terrain  d'alluvion,  puis  dans  le  terrain  de  transi- 
tion; à  partir  du  point  où  elle  entre  dans  ce  dernier  terrain,  son  lit  est 
creusé  dans  le  roc  vif,  et  les  berges  schisteuses  qui  la  bordent  en  rendent 
les  abords  difficiles  et  quelquefois  impossibles.  Elle  se  jette  dans  la  Meuse, 
en  France,  à  Monthermé,  En  1870,  cette  ligne  de  la  Semoy  fut  occupée 
par  l'armée  belge  pour  faire  respecter  la  neutralité  de  son  pays;  les  points 
de  passage  peu  nombreux  avaient  été  soigneusement  barricadés;  les  avant- 
postes  et  la  cavalerie  légère  étaient  sur  la  rive  gauche,  les  soutiens  dans 
les  bois  de  la  rive  droite,  le  gros  des  troupes  sur  le  chemin  de  fer  plus  en 
arrière. 

La  Sambre,  qui  se  jette  dans  la  Meuse  à  Namur,  prend  sa  source  en 
France  au  plateau  de  la  Capelle  à  quelques  kilomètres  au  sud-ouest  de  Lan- 
drecies,  coule  d'abord  au  milieu  du  calcaire,  rencontre  ensuite  le  calcaire 
compact,  les  grauwackes  calcaires  et  schisteux,  les  grès  du  terrain  de  tran- 
sition, puis  à  partir  de  Charleroi  elle  ne  quitte  plus  le  terrain  houiller. 
Cette  rivière,  dont  la  navigation  est  assez  difficile,  est  canalisée  depuis  Latir 
drecies^  les  ponts  y  sont  très  nombreux,  sa  largeur  ne  dépasse  pas  85  mètres. 
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Sa  rive  gauche  commande  presque  constamment  sa  rive  droite;  elle  est 
longée  par  une  voie  ferrée  qui  coupe  un  très  grand  nombre  de  fois  son 
cours  sinueux. 

La  Lesse,  rive  droite,  suit  une  des  dépressions  les  plus  marquées  de 
TArdenne  ;  elle  débouche  un  peu  en  amont  de  Dinant. 

UOurthe,  rive  droite,  qui  prend  naissance  dans  les  Ardennes,  reçoit, 
avant  de  se  jeter  dans  la  Meuse  à  Liège,  VAmblève  et  la  Yesdre,  dont  les 
cours  sont  généralement  encaissés  entre  des  parois  abruptes  de  schiste  ou 
de  calcaire  du  terrain  de  transition.  Ces  deux  derniers  cours  d'eau  traversent 
le  Hohe-Veen;  on  y  trouve  d'importantes  positions  qui  joueraient  un  grand 
rôle  dans  les  opérations  entre  la  Meuse  et  le  Rhin. 

Enfm,  plus  au  nord,  le  dernier  affluent  de  droite  de  la  Meuse  est  la  Roêr 
qui  descend  de  TEifel  et  dont  le  cours  est  presque  tout  entier  en  Prusse; 
elle  est  encaissée  et  rapide,  sa  rive  droite  domine  le  fond  de  la  vallée  d'une 
trentaine  de  mètres  et  commande  la  rive  gauche,  ce  qui  fait  de  ce  cours 
d'eau  une  excellente  ligne  de  défense  pour  les  Allemands;  en  1794,  Jourdan 
ne  put  la  faire  tomber  qu'en  la  tournant  par  le  sud. 

La  Meuse,  qui  est  canalisée  ou  munie  d'un  canal  latéral  depuis  Pagny 
jusqu'à  Mézières,  communique  avec  l'Aisne  et  l'Oise  par  le  canal  des  Ar- 
dennes, qui  aboutit  un  peu  au-dessous  de  Donchery.  Entre  Liège  et  Maes- 
trict  existe  sur  la  rive  gauche  un  canal  latéral  ;  le  canal  de  Bois-le-Duc 
part  de  Maestricht  et  rejoint  la  Meuse  à  Crôvecœur;  ce  canal  rattache  la 
Meuse  à  l'Escaut  par  l'intermédiaire  du  canal  de  la  Campine,  de  la  Nèlhc 
et  du  Rupel.  Le  Grand  canal  du  Nord,  de  l'Escaut  au  Rhin,  croise  la  Meuse 
à  Vanloo,  mais  il  est  inachevé. 

La  Sambre  fait  communiquer  la  Meuse  avec  l'Oise  par  le  canal  de  la 
Sambre  qui  aboutit  à  Landrecies,  avec  l'Escaut  par  le  canal  de  Charleroi, 
le  canal  de  Bruxelles  et  le  Rupel. 

lia  Seine,  deseriptioa  de  son  bassin.  —  Son  eoars  et  ses  af« 
iiaents  aa-dessoas  de  Paris*  —  La  Seine  et  ses  principaux  affluents, 
la  Marne  et  l'Owe,  convergent  vers  Paris;  ce  sont  autant  de  routes  tracées 
de  tous  temps  aux  invasions,  et  c'est  par  ces  trois  vallées  qu'en  1814  les 
alliés  pénétrèrent  jusqu'au  centre  de  la  France.  Ce  riche  et  vaste  bassin, 
formé  par  la  superposition  des  diverses  cuvettes  de  terrains  secondaires  et 
tertiaires  dont  les  terminaisons  forment  des  lignes  de  collines  concentrique» 
que  nous  décrirons  plus  tard,  est  admirablement  disposé  pour  l'expansion 
et  la  prépondérance  au  dehors;  c'est  en  rayonnant  du  centre  de  ce  bassin 
que  le  domaine  de  nos  rois  s'est  successivement  agrandi  de  manière  à  en- 
glober presque  toute  l'ancienne  Gaule.  Au  point  de  vue  de  la  défense  du 
pays,  cette  disposition  permet  l'emploi  de  lignes  intérieures  dont  l'empereur 
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sut  si  bien  se  servir  en  1814  ;  les  collines  concentriques  forment  autant  de 
positions  défensives  et  les  rivières  divisent  les  forces  ennemies  qui  sont 
exposées  à  être  battues  séparément  et  qui  courent  le  risque  de  se  voir  re- 
foulées sur  les  cours  d'eau  ;  à  deux  reprises  différentes,  dans  la  campagne 
de  1814,  les  Finissions  et  les  Russes  furent  ainsi  acculés  aux  rivières  :  à  la 
Marne  à  Château-Thierry,  et  à  TAisne  à  Soissons;  leur  perle  eut  été  cer- 
taine, si  les  ponts  de  ces  deux  villes  eussent  été  détruits.  Actuellement  le 
pays  est  sillonné  de  voies  de  communication,  les  ponts  sur  les  cours  d'eau 
sont  très  nombreux  et  ces  diverses  rivières  ne  sont  pas  des  obstacles  ca- 
pables d'arrêter  ou  de  séparer  les  armées  modernes,  toujours  munies  d'é- 
quipages de  ponts  ou  d'autres  moyens  de  passage. 

La  Seine,  qui  n'a  pas  plus  de  65  mètres  de  largeur  avant  d'avoir  reçu  la 
Marne,  atteint  200  et  300  mètres  au-dessous  de  Paris,  400  à  800  dans  le  dé- 
partement de  l'Eure  et  huit  kilomètres  à  son  embouchure.  Elle  est  navi- 
gable à  partir  de  Méry,  les  navires  la  remontent  jusqu'à  Rouen.  On  doit  en- 
treprendre des  travaux  pour  permettre  aux  navires  calant  2"50  à  3  mètres 
de  remonter  jusqu'à  F^aris. 

En  aval  de  Paris,  la  Seine  coule  au  milieu  du  terrain  tertiaire  ;  son  cours 
est  lent;  elle  forme  de  nombreux  coudes;  sa  vallée  est  resserrée  entre  les 
plateaux  de  la  Caux  et  du  Perche;  elle  ne  reçoit  que  fort  peu  de  cours  d'eau, 
le  seul  affluent  important  est  l'Oise,  qui  aboutit  aux  portes  mêmes  de  lu 
capitale.  Cette  rivière  prend  sa  source  en  Belgique  et  n'a  d'importance  qu'à 
partir  de  La  Fère  où  elle  devient  navigable.  La  rive  droite  domine  la  rive 
gauche,  excepté  entre  Verberie  et  l'Isle-Adamy  où  c'est  au  contraire  la  rive 
gauche  qui  domine  la  droite.  La  vallée  de  l'Oise  est  le  chemin  naturel  que 
les  Espagnols  ou  les  Impériaux  ont  cherché  à  suivre  sous  François  I*',  sous 
Henri  IV,  sous  Louis  XIV,  pour  pénétrer  jusqu'à  Paris.  L'Aisne,  qui  vient 
se  jeter  dans  l'Oise  au-dessus  de  Compiègne,  suit  une  direction  de  l'est  à 
Touesl;  cette  rivière  ouvre  un  chemin  aux  invasions  venant  de  l'est,  mais 
elle  barre  au  contraire  le  passage  à  celles  qui  viennent  du  nord.  Bien 
qu'elle  soit  doublée  d'un  canal  depuis  Vouziers,  elle  n'a  de  valeur  comme 
obstacle  qu'à  partir  de  Berry-au-BaCj  où  elle  pénètre  dans  le  massif  de  col- 
lines qui  terminent  le  terrain  tertiaire  entre  Reims  et  La  Fère;  en  1814  elle 
eut  certainement  arrêté  la  retraite  de  Blucher  sans  la  capitulation  de  Sois- 
sons.  Son  importance  lui  vient  de  la  direction  de  son  cours  parallèle  à  la 
frontière  depuis  TArgonne  jusqu'à  l'Oise,  aussi  l'histoire  nous  monlre-t-elle 
que  beaucoup  d'opérations  militaires  se  sont  dénouées  sur  l'Aisne.  César  y 
appuya  son  camp,  lorsque  les  Belges  vinrent  l'attaquer  à  Craonne,  dans  la 
position  où  s'est  encore  livrée  la  bataille  de  1814.  En  1650,  la  bataille  de 
Rethel,  gagnée  par  le  maréchal  Duplessis,  obligea  les  Espagnols  à  sortir 
de  France.  En  1792,  Dumouriez,  placé  derrière  l'Aisne  et  les  forêts  de  l'Ar- 
Géographie,  —  U*  partie.  6 
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gonne,  arrêta  rînvasion  des  Prussiens.  La  rive  gauche  domine  presque 
partout  la  rive  droite,  ce  qui  favorise  la  défense. 

La  Seine  reçoit  encore,  au-dessous  du  confluent  de  l'Oise,  des  cours  d'eau 
sans  grande  importance,  qui  arrosent  la  Normandie. 

A  droite  :  1®  l'Epie,  qui  arrose  le  Vexin  et  aboutit  près  de  Vernon; 
2^  rAndelle,  qui  descend  du  pays  de  Bray  et  a  son  confluent  un  peu  ea 
amont  de  Pont-de-l' Arche. 

A  gauche  :  1^  l'Eure,  qui  a  sa  source  dans  les  collines  du  Perche,  qui 
arrose  le  pays  Chartrain,  c'est-à-dire  la  Beauce,  et  qui,  après  avoir  coulé 
parallèlement  à  la  Seine,  s'y  réunit  en  amont  de  Pont-de-l' Arche;  c'est  sur 
les  bords  de  TEure,  au  nord  de  Dreux,  que  fut  livrée  la  bataille  (Tlvry^  qui 
ouvrit  à  Henri  IV  le  chemin  de  Paris  ;  â®  la  Rille,  qui  descend  égalemeol 
des  collines  du  Perche  et  qui  aboutit  à  l'embouchure  même  du  fleuve,  entre 
Quillebœuf  et  Honfleur. 

li'Escaat,  ses  afllaeiits,  canaux  de  son  bassin. — Le  bassin  de 
V Escaut  forme  une  vaste  plaine  très  fertile,  hien  cultivée,  mais  très  mono- 
tone, qui  appartient  presque  entièrement  au  royaume  de  Belgique  et  qui  a 
été  longtemps  le  théâtre  de  nos  luttes  avec  toutes  les  armées  de  l'Europe. 
Le  pays  compris  entre  la  Meuse  et  l'Escaut  est  sillonné  en  tous  sens  de  belles 
routes  et  de  nombreuses  voies  ferrées,  il  offre  donc  toutes  les  ressources 
désirables  pour  faire  vivre  et  marcher  les  armées,  aussi  s'y  est-on  souvent 
battu  et  a-t-il  vu  couler  beaucoup  de  sang.  Il  n'est  un  peu  accidenté  qu'au 
sud  vers  Tournay,  Mons  et  Namur;  dans  celte  partie  les  cultures  font  sou- 
vent place  à  des  bouquets  de  bois  ;  entre  la  Senne  et  la  Dyle  se  trouve  la 
forêt  de  Soignes,  en  avant  de  laquelle  la  position  de  Waterloo  a  été  rendue 
célèbre  par  le  désastre  de  notre  armée  en  1815.  Presque  tout  le  bassin  de 
l'Escaut  est  formé  par  le  terrain  tertiaire,  et  le  sol  argileux,  sec  en  été,  de- 
vient boueux  et  impraticable  dès  que  la  pluie  l'a  détrempé. 

L'Escaut  et  ses  divers  affluents  de  gauche,  la  Scarpe,  la  Lys,  percent  notre 
frontière  et  divisent  la  défense,  mais  ils  n'ont  pas  grande  valeur  comme  ob- 
stacle. Inversement  ils  ouvrent  des  routes  naturelles  et  faciles  de  France  en 
Belgique,  mais  cela  n'a  pas  d'importance  au  miUeu  d'une  plaine  aussi  unie 
que  la  Flandre. 

L'Escaut  prend  sa  source  en  France  un  peu  au  nord  de  Saint-Quentin, 
traverse  de  vastes  plaines  sans  aucun  accident  de  terrain  ;  vers  Tournay  seu- 
lement la  rivière  coule  entre  des  collines  calcaires,  mais  elle  retrouve  bien- 
tôt son  lit  de  limon  à  berges  à  peine  marquées  ;  depuis  Termonde  elle  est 
contenue  par  des  digues  qui  préservent  le  pays  des  inondations.  Elle  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord  par  deux  bouches  de  4  à  7  kilomètres  de  large ,  qui 
entourent  les  îles  du  Sud  et  Nord  Bcvcland  et  Vîlc  Walchcrcn;  l'une  de  ces 
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branches,  celle  de  l'ouest  appelée  Hand,  est  seule  navigable.  L'Escaut,  suivi 
dès  sa  source  par  le  canal  de  Saint-Quentin,  est  canalisé  depuis  Cambrai 
jusqu'à  sa  sortie  de  France  où  il  devient  navigable,  sa  largeur  à  son  entrée 
en  Belgique  est  de  20  mètres,  elle  atteint  60  mètres  à  Gand,  100  à  Termonde, 
600  à  Anvers,  1,200  à  sa  sortie  de  Belgique.  Sa  profondeur  est  de  10  mètres 
daas  les  passes  d'Anvers  à  marée  basse  ;  les  marées  élèvent  les  eaux  en  ce 
point  de  3  à  4  mètres  et  même  de  5  à  6  aux  syzygies;  les  vents  du  nord- 
ouest,  soufflant  dans  ce  pays  découvert,  peuvent  augmenter  cette  hauteur 
de  i  mètre,  quand  ils  concourent  avec  la  marée. 

n  y  a  en  France  et  en  Belgique  un  très  grand  nombre  de  ponts  sur  l'Es- 
caut, le  dernier  se  trouve  à  Termonde. 

Les  principaux  affluents  de  l'Escaut  sont  les  suivants  : 

La  Sensée,  rive  gauche,  s'y  jette  à  Bouchain; 

La  Haine,  rive  droite,  aboutit  à  Condé  et  est  canalisée  depuis  Morts; 

La  Scarpe,  rive  gauche,  est  canalisée  depuis  Arras; 

La  Lys,  rive  gauche,  canalisée,  ainsi  que  son  affluent  la  Deule,  sur  tout 
6on  parcours  en  France,  puis  -navigable  plus  bas,  a  une  largeur  variant  de 
15  à  25  mètres  et  une  profondeur  de  1  à  2  mètres,  réduite  à  0'°,80  aux  nom- 
breux  hauts  fonds  qu'on  y  rencontre  ; 

La  Dender,  rive  droite,  navigable  depuis  Ath^  est  large  de  10  à  20  mètres 
el profonde  de  1",60  à  2  mètres; 

Le  Rttpel,  rive  droite,  formé  par  la  réunion  de  la  Dyle  et  de  la  Nèthe^  est 
na>igable  sur  tout  son  cours,  qui  n'est  que  de  10  kilomètres.  La  Grande^ 
Seth$  se  réunit  à  la  Petite-Nèthe  14  kilomètres  avant  d'atteindre  le  Rupel.  La 
Dyte,  ainsi  que  ses  affluents  la  Senne  et  la  Demer,  est  sujette  à  des  déborde- 
ments fréquents. 

L'Escaut  et  ses  affluents  communiquent  avec  les  bassins  de  la  Meuse,  de 
la  Somme,  de  la  Seine  par  plusieurs  canaux;  nous  avons  déjà  indiqué  les 
deux  canaux  qui  font  communiquer  le  bas  Escaut  avec  la  Meuse;  il  n'existe 
pas  encore  en  France  de  communication  directe  par  eau  entre  l'Escaut  et  la 
Sambre,  bien  que  la  création  d'un  pareil  canal  ait  été  étudiée  depuis  long- 
temps. Le  canal  de  Saint-Quentin  et  le  canal  Crozat  font  communiquer 
i*Escaut  avec  la  Somme  et  avec  l'Oise.  De  plus,  un  grand  nombre  d'autres  ca- 
naux sillonnent  la  plaine  des  Flandres,  mettent  les  principales  villes  en  rela- 
tion directe  et  font  communiquer  entre  eux  ou  avec  la  mer  les  divers  affluents 
de  l'Escaut. 

De  Gand,  au  confluent  de  la  Lys,  partent  plusieurs  canaux  dont  les  uns 
rejoignent  l'Escaut  et  dont  les  autres  aboutissent  à  la  mer  à  Temeuse,  à 
1  Écluse,  à  Heyst  ou  à  Ostende  par  Bruges. 

Un  canal  réunit  Louvain  à  Halines;  un  autre  Antoing  sur  l'Escaut,  au- 
dessus  de  Tournay ,  à  Pommerœul,  sur  le  canal  de  Mens  à  Condé  ;  le  canal 
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de  TEspierre  rattache  la  basse  Deule  à  TEscaut  en  passant  par  Roubaix; 
enfin  un  canal  réunit  directement  TEscaut  à  Courtray  sur  la  Lys. 

En  France,  toutes  les  grandes  villes  du  département  du  Nord  sont  réu- 
nies par  une  ligne  de  canaux  parallèle  à  la  frontière  et  partant  de  BouchaiQ 
pour  aboutir  à  la  mer.  Ce  sont  : 

Le  canal  de  la  Sensée,  de  Bouchain  à  Douai; 

Le  canal  de  la  Haute-Deule,  de  Douai  à  Lille  ; 

Le  canal  de  la  Bassée,  de  la  Deule  à  Béthune  ; 

Le  canal  d'Aire,  de  Béthune  à  Aire  sur  la  Lys; 

Le  canal  de  Neuf-Fossé,  d'Aire  à  Saint-Omer  ; 

L'Aa,  qui  est  canalisé  jusqu'à  Gravelines. 

Sur  ce  dernier  canal  s'embranchent  :  à  gauche  le  canal  de  Calais  et  le 
canal  non  navigable  de  Mark  qui  aboutissent  à  Calais,  à  droite  le  canal  de 
la  Colme  qui  passe  à  Bergues,  et  le  canal  de  Bourbourg  qui  aboutit  à  Dun- 
kerque  ;  ces  deux  canaux  communiquent  entre  eux  par  le  canal  de  Bergues 
qui  va  de  Bergues  à  Dunkerque.  Deux  canaux  partant  de  ces  deux  dernières 
villes  se  réunissent  à  Fumes,  qui  est  rejointe  à  Nieuport  et  à  Ostende  par 
un  canal  parallèle  à  la  côte,  mais  il  n'existe  pas  encore  de  communication 
par  eau  entre  le  bassin  de  l'Yser  et  la  Lys. 

Les  canaux,  de  Bouchain  à  la  mer,  forment  une  ligne  continue  parallèle 
à  la  frontière;  ils  ne  sont  pas  un  obstacle  par  eux-mêmes,  mais  ils  per- 
mettent de  tendre  des  inondations  qui  pourraient  augmenter  la  valeur  des 
nombreuses  places  fortes  du  nord  et  même  rendre  tout  à  fait  inarbordables 
la  partie  au  nord  de  Watten  et  certains  autres  points  où  le  sol  est  maréca- 
geux. Pourtant  il  faut  constater  que  ces  inondations,  organisées  au  dix- 
septième  siècle,  n'ont  pas  été  tendues  depuis  longtemps  et  que,  le  terrain 
ayant  été  beaucoup  modifié  par  la  culture,  on  ne  sait  comment  elles  fonc- 
tionneraient, au  cas  où  on  voudrait  les  utiliser.  Une  expérience  serait  trop 
coûteuse  et  ruinerait  le  pays  pendant  plusieurs  années.  De  plus,  dans  la 
partie  sud,  il  y  a  beaucoup  de  fosses  à  charbon  qui  n'existaient  pas  jadis  et 
où  les  eaux  pourraient  bien  se  perdre. 

Bassins  côtiers  de  la  Canche,  de  l'Autliiey  de  la  Somme.  — 

De  l'autre  côté  des  collines  de  l'Artois,  deux  fleuves  côtiers,  la  Canche  et 
VAuthie^  derrière  lesquels  se  réfugièrent  nos  armées  pendant  la  guerre  de 
la  succession  d'EIspagne,  alors  que  nos  places  du  nord  étaient  tombéesi  entre 
les  mains  de  l'ennemi,  n'ont  aucune  importance,  pas  plus  que  les  anciennes 
places  de  Montreuil,  d'Hesdin,  de  Doullens,  situées  sur  leurs  cours  et  dé- 
classées aujourd'hui. 

La  Somme,  au  contraire,  coulant  au  milieu  d'une  vallée  basse,  couverte 
de  marécages  et  bordée  de  tourbières  sur  une  grande  étendue,  peut  former 
une  assez  bonne  ligne  de  défense,  mais  il  faudrait  y  posséder  des  points 
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forliiîés  permettant  de  passer  à  volonté  d'une  rive  à  Tautre  et  de  rester 
maître  des  ponts.  Elle  a  joué  un  grand  rôle,  ainsi  que  les  villes  de  la  Pi- 
cardie, dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  les  Bourguignons,  les  Impé- 
riaux, quand  cette  province  nous  servait  de  frontière. 

Dans  la  dernière  guerre,  elle  a  été  attaquée  du  sud  au  nord  par  les  Alle- 
mands et  défendue  par  l'armée  française  du  Nord  à  peine  formée.  Le  27  no- 
vembre 1870,  cette  armée  commandée  par  le  général  Farre  livra,  pour  cou- 
vrir Amiens,  contre  des  forces  doubles  en  nombre,  la  sanglante  bataille  de 
Villers-Bretonneux  à  l'est  de  cette  ville.  Battue,  elle  opéra  sa  retraite  sur 
Corbie  et  rentra  dans  les  places  fortes  pour  se  réorganiser.  A  la  suite  de 
cette  journée,  la  ville  d'Amiens  fut  prise  et  la  citadelle  capitula  le  29. 

Reformée,  l'armée  du  Nord  aux  ordres  du  général  Faidherbe  marcha  de 
nouveau  sur  Amiens  et  vint  occuper  la  rive  gauche  de  l'Hallue,  ayant  son 
centre  à  Pont-Noyelles.  Elle  repoussa  brillamment  toutes  les  attaques  des 
Prussiens  et  coucha  sur  le  champ  de  bataille  qu'elle  avait  gardé;  mais,  ne 
pouvant  forcer  la  ligne  de  l'Hallue,  elle  se  retira  derrière  la  Scarpe. 

Le  3  janvier  1871,  reprenant  l'offensive,  elle  se  porta  de  nouveau  sur  la 
ligne  de  la  Somme  et  livra  aux  troupes  qui  couvraient  le  siège  de  Péronne, 
la  bataille  de  Bapaume  qui  fut  une  véritable  victoire;  mais,  le  mouvement 
nffensif  ayant  été  arrêté,  Péronne  capitula.  Les  Prussiens  furent  maîtres 
alors  de  toute  la  ligne  de  la  Somme  depuis  Péronne  jusqu'à  Amiens;  ils  la 
^Tardèrent  avec  une  simple  division  appuyée  de  nombreuses  batteries,  une 
autre  division  prit  position  sur  la  rive  droite  de  l'Hallue  pour  couvrir  di- 
rectement Amiens. 

Le  général  Faidherbe  put  se  convaincre  que  toute  opération  au  sud  de  la 
Somme  lui  était  interdite,  c'est  alors  qu'il  se  décida  à  faire  une  marche  de 
flanc  sur  Saint^uentin  pour  se  porter  par  Laon  et  Reims  sur  les  commu- 
nications de  l'ennemi,  pour  inquiéter  les  opérations  devant  Paris  et  pour 
attirera  lui  une  partie  des  forces  de  l'armée  assiégeante,  contribuant  ainsi 
à  l'effort  suprême  que  devait  tenter  le  général  Trochu  à  Paris.  Cette  tenta- 
tive n'eut  aucun  succès  et  aboutit  à  la  défaite  de  Saint-Quentin.  Les  condi- 
tions eussent  été  évidemment  bien  différentes  et  bien  plus  favorables  pour 
nous,  si  Amiens,  Péronne,  La  Fère  eussent  été  bien  fortifiées;  nous  aurions 
en  toujours  la  possibilité  de  déboucher  au  sud  de  la  Somme  et  nous  aurions 
ainsi  conservé  l'entière  liberté  de  nos  mouvements. 

La  Somme,  qui  naît  un  peu  au-dessus  de  Saint-Quentin,  est  longée  par 
un  canal  latéral  ou  canalisée  jusqu'à  Saint- Valéry,  où  elle  se  jette  dans  la 
mer  par  une  baie  large  de  4  à  6  kilomètres;  la  marée  basse  ne  laisse  dans 
cette  baie  que  quelques  flaques  d'eau  au  milieu  de  larges  bancs  do  sable.  Le 
<'hemin  de  fer  de  Paris  à  Boulogne  suit  la  Somme  depuis  Amiens  et  passe 
>iir  la  rive  droite  à  Abbeville,  l'embranchement  de  Noyelles  à  Saint- Valéry 
traverse  la  baie  sur  un  pont  de  1,367  mètres  de  longueur.  La  Somme  com- 
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munique  avec  TEscaut  par  le  canal  de  Saint-Quentin  et  avec  TOise  par  le 
canal  Crozat, 

CHEMINS  DE  FER* 

L'ensemble  des  chemins  de  fer  qui  desservent  le  théâtre  d'opérations  du 
nord  de  la  France,  se  compose  d'un  grand  nombre  de  lignes  ferrées  allant 
de  Paris  en  Belgique,  reliées  elles-mêmes  par  trois  voies  parallèles  à  la  li- 
mite des  deux  pays. 

La  première  de  ces  voies  parallèles  à  la  frontière  part  de  Dunkerque  et 
passe  à  LilU,  Yalenciennes,  Hirson,  MézièreSy  Verdun;  elle  s'écarte  de  la  fron- 
tière à  des  distances  qui  varient  de  4  à  80  kilomètres. 

La  seconde  part  de  Calais^  touche  à  la  première  à  Hazebrouck,  puis  se  di- 
rige plus  ou  moins  directement  sur  Lens,  Somain  et  Busigny^  elle  ne  va  pas 
au  delà  ;  elle  est  à  deux  voies. 

La  troisième,  sensiblement  parallèle  à  la  première,  dont  elle  s'écarte  en 
moyenne  de  70  kilomètres,  est  celle  à'Abbeville^  Amiens ^  Tergnier^  Laon, 
Reims^  Chdlons. 

Les  principales  lignes  perpendiculaires  à  la  frontière  qui  se  prêteraient 
à  la  concentration  de  plusieurs  de  nos  corps  d'armée  sur  la  frontière  du 
nord  en  cas  de  guerre,  sont  : 

1^  Celle  du  littoral,  d'Amiens  à  Abbevilk,  Calais  et  Dunkerque. 

2^  Celle  d'Abbeville  ou  de  Longpré  à  Saint-Pol,  Béthune^  Hazebrouck  et  Ypres. 

3*  Celle  à  2  voies  de  Rcmen  ou  de  Paris  à  Amiens,  ArraSy  Lille  et  Gand. 

4®  Celle  de  Paris^  Beauvais^  Saint-Just,  Péronne,  Cambrai^  Somain,  Mtnin. 

5®  Celle  à  2  voies  de  Paris,  Tergnier,  Busigny^  Somain,  Valenciennes^  Mans. 

6<»  Celle  à  2  voies  de  Paris,  Tergnier,  i  Bruxelles,  Anvers. 

Bussigny,  Maubeuge  \  Erquelines,  Namur,  Liège,  Cologne. 

7*  Celle  de  Paris,  Soissons,  Laon^ 
son,  Anor 

8®  Celle  à  2  voies  de  Paris,  Epemay,  Reims,  Mizières,  Givet^  Namur. 

On  complète  aujourd'hui  ce  réseau  déjà  si  serré  par  la  création  de  nou- 
velles voies  ferrées  qui  mettent  en  relation  directe  toutes  les  villes  du  dé- 
partement du  Nord;  il  serait  fastidieux  de  les  énumérer  toutes.  On  voit  en 
tous  cas  que  les  lignes  de  concentration  sont  nombreuses  et  bien  sufllsantes. 

Nous  verrons  en  étudiant  la  défense  de  la  frontière  quelles  sont  les  places 
qui  tiennent  les  nœuds  de  ces  diverses  lignes  et  quels  sont  les  principaux 
travaux  d'art  dont  la  destruction  pourrait  empêcher  l'ennemi  de  les  utiliser 
pour  pénétrer  dans  le  bassin  de  la  Seine. 

1.  Consulter  les  cartes  9  et  11. 


\,  Ilir-  l  Erquelines, 
[  Givet. 
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t  ROle  des  places  fortes.  —  Frontière  de  Vauban.  --  Organisation  dé- 
fensive actuelle. 

I*  Secteur,  de  la  mer  à  la  Lys.  —  Description  d'ensemble  du  pays.  —  État  des 
places  du  littoral  avant  leur  transformation.  —  Nouvelle  organisation  de  la  position 
DuDkerque-Calais.  —  Base  d^opérations  sur  la  mer.  —  Saint*Omer,  canal  de  Neuf-Fossé, 
Aire  et  le  fort  Saint-François. 

2*  Secteur,  de  la  Lys  à  la  Scarpe.  —  Ligne  d^inondation  entre  la  Lys  et  la  Scarpe. 

-  Grande  place  de  Lille. 

9*  Secteur,  de  la  Scarpe  à  la  Sambre.  —  Description  du  pays.  —  Ligne  de  la  Scarpe. 

-  Douai  et  le  fort  de  Scarpe.  —  Ligne  de  la  Sensée.  —  L'Escaut.  —  Gondé.  —  Valen- 
ciennes.  —  Bouchain.  —  Cambrai.  —  La  Sambre.  —  Maubeuge  et  Landrecies,  —  Front 
de  la  position  entre  la  Sambre  et  TEscaut.  —  Le  Quesnoy.  —  ROle  des  places  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  —  Leur  rôle  dans  les  guerres  de  la  Révolution; 
campagnes  de  1792  et  1798.  —  Leur  rôle  en  1814. 

4<  Secteur,  de  la  Sambre  à  la  Meuse.  —  Rocroy.  —  Places  de  la  Meuse.  —  Givet, 
Méziëres,  Sedan,  les  Âyvelles. 

5*  Secteur,  entre  la  Meuse  et  la  frontière  d'Allemagne.  ^  Le  Cbicrs,  Montmédy  et 
LoDgwy.  —  Campagne  de  Dumouriez  en  1792. 

Résumé  des  routes  d'invasion  et  des  principales  défenses  de  première  ligne  sur  la 
frontière  belge.  —  Tunnels  et  viaducs  des  voies  ferrées.  —  Offensive  sur  cette  frontière. 

Positions  de  seconde  ligne.  —  Leur  rôle.  —  Ligne  de  la  Somme. — Péronne.—  Amiens. 

-  Vallée  de  l'Oiae.  —  Position  de  Laon-La-Fère. 


R6le  des  places  fortes.  —  Après  avoir  étudié  au  point  de  vue  phy- 
sique la  contrée  comprise  entre  Paris  et  la  mer  du  Nord,  nous  allons  voir 
quels  sont  les  obstacles  artificiels  accumulés  sur  notre  frontière  de  Belgique 
pour  remédier  à  Tinsuflisance  des  obstacles  naturels.  Pour  la  défendre,  on 
a  construit  depuis  longtemps  un  très  grand  nombre  de  places  fortes  et  on  a 
utilisé  les  canaux  de  manière  à  en  former  une  barrière  continue  et  à  créer 
des  inondations;  mais  aujourd'hui,  avec  les  portées  qu'atteint  Tartillerie, 
avec  les  moyens  de  guerre  actuels,  par  suite  des  modifications  de  frontière 
et  du  changement  des  voies  de  communication,  on  a  été  amené  à  supprimer 
plusieurs  des  anciennes  places.  Un  assez  grand  nombre  a  été  déclassé  en 
1867,  six  autres  viennent  de  Tôtre  ou  vont  Têtre  prochainement,  mais  en 
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revanche  une  place  va  être  reclassée  et  plusieurs  seront  beaucoup  ren- 
forcées. 

Ces  déclassements  d'anciennes  places  fortes  ne  doivent  être  faits  qu'après 
mûre  réflexion  et  avec  circonspection,  car  on  peut  ainsi  se  priver  de  dé- 
fenses ou  de  points  d'appui  qu'on  regrettera  plus  tard  ;  c'est  ainsi  qu'on  est 
amené  aujourd'hui  à  reclasser  le  Quesnoy  abandonné  depuis  1867.  Lorsque 
les  nécessités  qui  ont  amené  la  construction  de  certaines  places,  ne  sont 
plus  les  mêmes  aujourd'hui  qu'autrefois,  ces  déclassements  ont  l'avantage 
de  supprimer  des  postes  inutiles  et  sans  valeur  qui  ne  font  qu'absorber  des 
garnisons  sacriflées  d'avance  vu  l'état  d'abandon  où  on  laisse  souvent  ces 
forteresses.  Pour  justifier  le  désarmement  des  places  qui  ne  sont  pas  abso- 
lument nécessaires,  Vauban  faisait  valoir  :  c  l'impuissance,  vu  la  consom- 

>  mation  d'argent,  de  les  fournir  avec  l'abondance  requise  de  munitions  do 
•  guerre  et  de  bouche;  la  presque  impossibilité  de  trouver  des  âmes  a  tois 
»  ces  corps,  c'est-à-dire  des  centaines  de  gouverneurs  suffisamment  expô- 
»  rimentés  dans  cette  partie  de  la  guerre,  la  plus  difllcile  et  la  plus  délicate 

>  de  toutes,  et  auxquels  il  faut  autant  de  bonnes  qualités  qu'à  un  bon  génè- 

>  rai  d'armée  ;  la  vivacité  et  le  raffinement  plus  grands  que  jamais  de  la 

>  science  des  attaques;  et,  pour  les  places  accessibles  par  eau,  la  facilité 

>  des  bombardements  et  la  grande  quantité  de  canons  qu'on  peut  y  amener; 
»  puis  ce  fait  que  les  places  n'interdisent  à  l'ennemi  que  le  point  qu'elles 
»  occupent,  qu'elles  sont  de  lourdes  masses  qui  ne  se  meuvent  jamais,  an 

>  lieu  qu'une  puissante  armée  se  transporte,  en  impose  et  s'impose  partent; 

>  et  que  si,  au  contraire,  cette  armée  est  réduite  à  une  fâcheuse  défensive, 
»  qui  l'oblige  perpétuellement  à  se  réfugier  à  l'abri  de  quelques-unes  de  ec^ 
»  places,  elle  aura  tous  les  jours  le  chagrin  de  voir  l'ennemi  gagner  sur  elle 
»  par  les  subsistances  qu'il  tirera  de  nos  pays  et  les  établissements  qu'il  > 
»  pourra  prendre,  ce  qui  serait  d'autant  plus  apparent  que  ses  forces  ne 

>  seront  pas  affaiblies  par  la  garde  de  ses  postes  fortiflés  puisqu'il  n'en  a 
»  que  très  peu.  • 

Ce  sont  ces  mêmes  raisons  qu'on  fait  valoir  aujourd'hui  pour  supprimer 
les  fortiflcations  qui  ne  sont  pas  indispensables;  mais  alors  les  places  doivent 
être  rasées  complètement  et  l'Etat  doit  prendre  à  sa  charge,  si  c'est  néces- 
saire, les  frais  que  cette  destruction  exige.  A  moins  en  effet  qu'il  ne  s'agisse 
d  une  ville  qui  prenne  une  grande  extension  et  qui  ait  intérêt  à  utiliser  les 
terrains  des  anciennes  fortiflcations  pour  s'agrandir,  les  parapets  et  les  fo<* 
ses  subsistent  encore  pendant  longtemps  et  une  place  incomplètement  for- 
tifiée rend  des  senices  négatifs,  en  inspirant  souvent  une  fausse  confiance 
aux  généraux  qui  opèrent  à  proximité;  puis,  quand  l'ennemi  s'en  est  emparé, 
il  peut  la  transformer  en  poste  fort  important  et  la  défendre  avec  d'autant 
plus  d'énergie  qu'il  n'a  pas  à  ménager  la  population. 
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Nous  avons  déjà  vu  plus  haut,  livre  I*',  chapitre  II,  page  30,  d'après 
quels  principes  devaient  être  choisis  les  emplacements  des  places  fortes  et 
quel  rôle  on  devait  leur  attribuer;  nous  allons  examiner  maintenant  com- 
ment ces  principes  ont  été  appliqués  à  la  défense  de  notre  frontière  du  nord. 
Celte  frontière  étant  ouverte,  on  a  dû  y  conserver  un  très  grand  nombre 
d'ouvrages  pour  y  renforcer  les  positions  de  défense  qui  souvent  ne  cor- 
respondent pas  à  des  obstacles  de  terrain  bien  sérieux. 

Frontière  de  Vanliaii  *•  —  C'est  Vauban  qui  organisa  la  défense  de 
notre  territoire  entre  la  mer  et  la  Meuse;  la  barrière  de  places  et  d'inon- 
dations qu'il  créa  avait  pour  but  d'assurer  les  nouvelles  conquêtes  de 
Louis  XIV,  elle  était  formidable  à  cette  époque  quand  elle  était  complétée 
par  les  places  que  nous  perdîmes  vers  la  fin  du  règne  du  grand  roi  et  après 
le  premier  empire.  Cette  mise  en  état  de  défense  était  désignée  sous  le 
nom  de  règlement  des  places  frontières.  Comme  nous  le  verrons,  cette  fron- 
tière de  fer^  ainsi  que  l'appelait  Carnet,  et  qu'on  eut  pu  à  plus  juste  titre 
appeler  une  frontière  de  boue,  a  sauvé  deux  fois  la  France. 

Voici  quel  était  le  plan  très  simple  de  Vauban  : 

La  frontière,  qui  s'étendait  alors  à  peu  près  en  ligne  droite  de  la  mer  à 
la  Meuse,  était  ouverte  et  n'était  divisée  par  aucun  obstacle  naturel  capable 
de  limiter  les  opérations  d'une  armée,  car  la  Sambre,  l'Escaut  et  la  Lys  ne 
peuvent  aucunement  remplir  cet  objet;  mais,  plus  à  l'est,  les  immenses 
forêts  des  Ardenncs  et  le  pays  pauvre  et  difficile  qui  s'étend  entre  la  Meuse 
et  la  Moselle  limite  de  ce  côté  le  théâtre  d'opérations  du  nord.  Vauban 
chercha  à  établir  au  centre  une  position  très  forte  d'où  l'armée  put  résister 
de  front  à  l'ennemi,  menacer  les  flancs  de  ce  dernier,  s'il  cherchait  à  passer 
soit  à  droite  soit  à  gauche,  et  d'oii  elle  put  aussi  déboucher  si  elle  voulait 
prendre  l'offensive.  Pour  créer  cet  obstacle,  il  profita  des  inondations  qu'on 
pouvait  tendre  sur  le  cours  de  la  Haine  et  de  l'Escaut,  et  des  trois  places 
de  Mons^  de  Condé  et  de  Tournay.  En  avant  il  créa  la  place  d'Ath,  au  point 
où  la  Dender  commence  à  être  navigable,  de  manière  à  ménager  à  la  dé- 
fense un  vaste  espace  de  terrain  et  à  permettre  l'offensive  soit  vers  l'Escaut, 
soit  entre  la  Dender  et  la  Sambre.  En  arrière  se  trouvaient  les  places  de 
Douai  et  d'Arras  sur  la  Scarpe,  celles  de  Valenciennes^  de  Bouchain  et  de 
Cambrai  sur  l'Escaut,  celles  de  Maubeuge  et  de  Landrecies  sur  la  Sambre  et 
celle  du  Quesnoy  pour  barrer  la  plaine  entre  ces  deux  derniers  cours  d'eau. 

A  droite  de  cette  position  centrale  ainsi  garnie  de  nombreuses  places 

barrant  le  chemin  le  plus  direct  sur  Paris,  les  hauteurs  de  la  rive  gauche 

de  la  Meuse  et  le  cours  de  cette  rivière  pouvaient  être  avantageusement 

disputés  tout  d'abord  parles  garnisons  des  places  fortes  placées  en  arrière  : 

1.  Consulter  la  carte  10. 
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Namur^  au  confluent  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  Charteroy,  sur  la  Sambre, 
Philippeville^  Marienbourg^  Avesnes  et  Rocroy^  entre  la  Sambre  et  la  Meuse, 
Charlemonty  sur  la  Meuse. 

A  gauche,  entre  TEscaut  et  la  mer,  le  pays  était  ouvert  et  faoile,  mais  il 
était  encore  défendu  par  de  nombreuses  places  et  par  de  larges  inondations 
de  la  zone  maritime  où  le  terrain  naturel  est  en  dessous  du  niveau  des 
hautes  mers.  Une  première  ligne  de  défense  fut 'organisée  de  la  mer  à  la 
Lys,  elle  était  formée  par  le  canal  d' Ypres  et  défendue  par  la  place  de  Nieu- 
portj  le  fort  de  Knoque^  Ypres  et  Menin.  En  arrière  de  cette  ligne  se  trou* 
vaient  les  places  maritimes  de  Dunkerque^  Bergues,  Gravelines  et  Calais^  puis 
Saint-'Omer  sur  FAa  entre  la  mer  et  la  Lys,  Aire  et  Saint-Venant  sur  la  Lys, 
Béthune^  Lens  et  Lille  entre  la  Lys  et  la  Scarpe.  Ces  places  rendaient  maîtres 
du  cours  de  toutes  les  rivières  qui  étaient  alors  les  grandes  voies  de  trans- 
port, et  fournissaient  dos  débouchés  faciles  sur  tous  les  points. 

Il  faut  observer  que  ce  n'était  là  qu'un  projet  qui  ne  put  être  suivi  d*une 
organisation  durable,  car  Ath  et  Charleroi  avaient  déjà  été  rétrocédées  à 
TEspagne  à  la  paix  de  Nimègue  ;  elles  ne  furent  occupées  que  momentané- 
ment pendant  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg  ainsi  que  Mons,  Namur  et 
Nieuport.  EnBn  plusieurs  canaux  qui  existent  aujourd'hui,  n'étaient  pas 
encore  creusés  à  l'époque  de  Vauban  et  ne  le  sont  que  depuis  le  commen- 
cement du  siècle;  tels  sont!:  le  canal  de  Bourbourg,  celui  de  Mark,  non 
navigable,  celui  de  la  Bassée  à  Béthune,  celui  de  la  Sensée,  celui  de  l'Els- 
pierre,  celui  d'Antoing,  celui  de  Saint^uentin,  celui  de  la  Sambre  et  celui 
des  Ardennes. 

Orn^nlaation  défensive  aotaelle.  —  C'est  à  peu  près  le  même 
système  de  défense  qu'on  conserve  actuellement,  mais  les  modifications 
survenues  dans  la  manière  de  faire  la  guerre  et  la  portée  plus  grande  de 
nos  armes  ont  conduit,  comme  nous  le  verrons,  à  supprimer  certaines  places 
qui  eussent  exigé  pour  leur  transformation  des  dépenses  exagérées.  Au- 
jourd'hui les  anciennes  places  isolées  sont  loin  d'avoir  la  même  valeur  qu'à 
l'époque  où  on  les  a  construites  ;  avec  les  canons  actuels  on  fait  brèche  à 
leurs  remparts  à  plus  de  800  mètres ,  on  jette  des  obus  sur  les  villes  à 
4,000  mètres,  et  les  hauteurs  qu'on  croyait  autrefois  inoffensives,  à  cause  de 
leur  distance,  sont  devenues  dangereuses.  Les  voies  de  ravitaillement 
ont  changé  de  nature ,  les  chemins  de  fer  ont  remplacé  pour  le  transport 
des  munitions  et  des  approvisionnements  les  routes  et  les  canaux.  Avec  les 
gros  effectifs  des  armées  actuelles,  on  évite  les  places  isolées  défendues 
par  de  simples  garnisons,  et  on  se  contente  de  les  faire  observer  par  des 
oorps  plus  ou  moins  nombreux.  Quelques  mois  de  campagne,  deux  ou  trois 
batailles,  suffisent  aujourd'hui  pour  terminer  les  querelles  entre  les  na- 
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tions,  tant  la  guerre  coûte  cher  et  tant  les  moyens  dont  elle  dispose  sont 
puissants.  Le  rôle  de  la  fortification,  quand  on  est  forcé  de  se  tenir  sur  la 
défensive  par  suite  de  l'infériorité  de  ses  forces ,  est  de  forcer  Tennemi  à 
iaire  une  guerre  de  positions  qui  retarde  sa  marche,  qui  use  ses  armées, 
qui  le  ruine  sans  amener  de  grands  résultats  et  qui  donne  le  temps  d'orga- 
niser de  nouvelles  armées.  Pour  cela  il  faut  des  régions  fortifiées,  occupées 
par  des  forces  mobiles,  et  non  des  places  isolées;  c'est  dans  l'organisation 
de  ces  régions  fortifiées  que  consiste  la  principale  transformation  de  la 
frontière  Vauban. 

Sur  la  frontière  du  nord,  la  position  centrale  de  défense  est  tout  indi- 
quée par  la  configuration  du  terrain  ;  c'est  le  dos  de  pays  compris  entre  la 
Sambre  et  l'Escaut  que  doit  occuper  l'armée  défensive  pour  barrer  à  Tas- 
saillant  la  route  la  plus  directe  sur  Paris  par  la  vallée  de  l'Oise  et  pour 
menacer  ses  flancs  s'il  se  porte  à  droite  ou  à  gauche.  Les  travaux  qu'on  en- 
treprend ont  surtout  pour  but  de  renforcer  cette  région  et  de  laisser  à  l'armée 
défensive  toute  sa  liberté  de  manœuvres.  A  l'ouest  de  cette  position  se  trou- 
vent les  barrières  de  Lille  et  des  places  maritimes  ;  à  l'est  le  fort  d'arrêt 
d'Hirson  et  les  places  de  la  Meuse.  Après  cet  aperçu  général  sur  l'organi- 
sation défensive  actuelle,  nous  allons  successivement  énumérer  les  diverses 
places  qui  défendent  la  frontière  du  nord,  étudier  les  modifications  qu'elles 
ont  subies  et  voir  le  rôle  qu'elles  ont  joué  dans  les  guerres  dont  ce  pays  a 
été  le  théâtre.  Nous  diviserons  cette  étude  en  cinq  parties  :  l^le  secteur  entre 
la  mer  et  la  Lys  avec  les  places  maritimes  formant  base  d'opérations  sur  la 
mer;  2^  le  secteur  entre  la  Lys  et  la  ScarpCj  avec  la  grande  place  de  Lille; 
3*  le  secteur  entre  la  Scarpe  et  la  Sambre,  c  est-à-dire  la  position  centrale  de 
défense  de  la  frontière  ;4<'  le  secteur  entre  la  Sambre  et  la  MeusCy  comprenant 
laThiérache;  5^  le  secteur  entre  la  Meuse  et  la  frontière  d'Allemagne  où  la 
frontière  est  bien  couverte  de  front  par  les  plateaux  arides  et  les  forêts  des 
Ardennes.  Il  est  bon  de  remarquer  que  ces  divisions,  déjà  admises  depuis 
longtemps  dans  l'étude  de  cette  frontière,  sont  peu  nettement  marquées  sur 
le  terrain  ;  elles  ne  servent  qu'à  mettre  de  l'ordre  dans  les  idées  et  à  rendre 
plus  claire  la  description  des  places.  Nous  aurons  ensuite  à  nous  occuper 
des  jH>sitions  de  halte  de  seconde  ligne. 

1"  SECTEUR  :  de  la  mer  ilk  la  Ijym*. — Dans  le  premier  secteur  entre 
la  mer  et  la  Lys  se  trouvent  ou  se  trouvaient  :  1®  8ur  la  mer  :  Dunkerqne, 
Gravelines  et  Calais;  2?  sur  la  Lys  :  AirCj  qui  va  être  déclassée  moins  le 
fort  Saint'François,  Saint-Venant  déclassé  depuis  plusieurs  années,  Menin, 
que  nous  a  enlevé  le  traité  d'Utrecht;  8»  entre  la  mer  et  la  Lys  :  TpreSy  que 
nous  avons  perdu  au  traité  d'Utrecht,  Bergues  qui  est  relié  par  deux  petits 

l.  Consalter  les  cartes  9,  12  et  13. 
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forls  à  Dunkerque,  Saint-Omer  qui  va  être  déclassé,  Ardres  et  Boulogne  qui 
le  sont  depuis  longtemps.  Cette  dernière  ville  n*a  plus  en  effet  aujourd'hui 
que  des  batteries  de  côte. 

Les  principales  routes,  traversant  cette  partie  de  la  frontière  et  pouvant 
être  utilisées  par  Tennemi,  sont  :  i®  celles  d*Ostende  à  Dunkerque,  Calais, 
Boulogne,  Abbeville  ;  2?  celles  d'Ypres  à  Cassel  et  de  là  à  Abbeville  par 
Saint-Omer  et  Hesdin  ou  à  Amiens  par  Saint- Venant  ou  Saint-Pol.  Cassel, 
nœud  de  routes  important,  est  remarquable  par  sa  situation  au  haut  d'une 
colline  isolée,  dominant  la  plaine  de  150  mètres,  et  serait  facilement  rendu 
inexpugnable  par  quelques  ouvrages  de  campagne. 

Trois  voies  ferrées  percent  la  frontière  :  Tune  de  Menin  à  Aire  le  long  de 
la  Lys;  la  seconde  dTpres  à  Hazebrouck;  la  troisième  de  Furnes  à  Dun- 
kerque; cette  dernière  dessert  ensuite  Calais,  Boulogne,  Abbeville,  Amiens 
et  Paris  ;  c'est  la  grande  voie  de  communication  entre  Parw  et  Londres  par 
Boulogne  et  Folkstone  ou  par  Calais  et  Douvres.  Hazebrouck  est  le  principal 
nœud  des  voies  ferrées  de  cette  contrée,  cinq  voies  ferrées  en  rayonnent 
vers  Dunkerque,  Calais,  Boulogne,  Béthune,  Lille  et  Ypres;  on  en  construit 
une  sixième  se  dirigeant  sur  Douai. 

Description  d'ensemble  du  paya.  —  Tout  le  pays  en  arrière  des 
plages  basses  de  la  mer  du  Nord  était  autrefois  recouvert  par  les  eanx  ;  le 
golfe  qu'elles  formaient  pénétrait  jusqu'à  Bruges,  Dixmude,  Bergues,  Wat- 
ten  et  môme,  après  avoir  franchi  un  étroit  chenal,  s'étalait  en  une  largo 
nappe  au  bord  de  laquelle  se  trouvait  le  port  de  Saint-Omer.  Un  bourrelet 
de  dunes  apporté  par  les  flots  et  les  vents  et  percé  de  distance  en  distance 
séparait  cet  estuaire  de  la  mer;  ce  dernier  fut  peu  à  peu  comblé  par  les  al- 
luvions  apportées  par  l'Aa  et  ses  affluents;  c'est  sur  la  digue  de  sable  qui 
séparait  ces  marais  de  la  mer  que  des  pêcheurs  établirent  des  hameaux  qui 
devinrent  les  villes  de  Calais,  Gravelines,  Dunkerque,  Nieuport,  Ostende. 
Les  Romains  firent  à  travers  les  marais  des  chaussées  pour  communiquer 
avec  ces  nouveaux  ports.  Plus  tard,  grâce  à  d'admirables  travaux  de  dessè- 
chement, cette  vaste  contrée  connue  sous  le  nom  générique  de  Wateringues 
fut  conquise  à  la  culture  ;  elle  est  sillonnée  d'un  très  grand  nombre  de  ri- 
goles, appelées  watergands,  qui  servent,  après  les  grandes  pluies,  à  vider 
l'eau  qui  recouvre  la  plaine  par  les  écluses  de  Calais,  de  Gravelines  et  «le 
Dunkerque.  Pendant  les  sécheresses,  on  remplit  ces  watergands  en  y  dé- 
versant les  eaux  de  l'Aa  pour  éviter  les  miasmes  malsains  et  dangereux  qui 
s'échappent  de  leurs  boues  fétides  et  pour  permettre  le  transport  des  engrais 
ou  des  récoltes  sur  les  petits  bateaux  qui  les  parcourent.  Le  travail  de  des- 
sèchement commencé  au  douzième  siècle,  du  temps  de  Thierry  et  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  comtes  de  Flandre,  qui  endiguèrent  l'Aa  et  lui  creusèrent  des 
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lits  latéraux  au  pied  des  terres  fermes,  ne  fut  achevé  qu'au  milieu  du  siècle 
dernier.  Dans  la  région  des  Wateringues,  les  fossés  sont  bordés  de  digues 
insubmersibles  qui  formeraient  d'importantes  positions,  si  on  avait  à  dispu- 
ter ce  terrain.  Tous  les  champs  sont  entourés  de  fossés  d'assèchement  qui 
communiquent  avec  les  canaux  principaux  ou  avec  ceux  de  second  ordre  ou 
bèques.  Toutes  les  jonctions  sont  munies  d'écluses  et  il  en  résulte  un  réseau 
très  compliqué  permettant  d'inonder  ou  de  maintenir  sec  tel  terrain  que  l'on 
veut.  Les  Hoêres  sont  deux  dépressions  au-dessous  du  niveau  des  basses 
mers  situées  le  long  de  la  côte  à  l'est  de  Dunkerque,  elles  ne  furent  dessé- 
chées qu'au  commencement  de  ce  siècle  et  forment  encore  une  grande  plaine 
aquatique  de  6  kilomètres  de  largeur  sur  12  de  longueur;  on  distingue  les 
grands  et  les  petits  Moëres,  la  frontière  les  traverse  ;  les  roues  à  palettes  et 
les  vis  d'Archiniède  mues  par  des  moulins  à  vent  ont  servi  et  servent  tou- 
jours à  épuiser  l'eau.  Le  canal  émissaire  des  Moëres  débouche  à  Dunkerque 
et  on  le  vide  à  chaque  marée  basse. 

On  peut  couvrir  tout  le  pays  d'eau  en  ouvrant  à  marée  haute  les  écluses 
de  retenue  de  Dunkerque  et  de  Gravelines  ;  cette  inondation  par  l'eau  de  mer 
est  un  moyen  extrême  qui  rendrait  le  sol  inculte  pendant  plusieurs  années, 
comme  cela  eut  lieu  après  1793  ;  si  on  a  du  temps  à  sa  disposition,  on  peut 
ré\iter  et  produire  une  inondation  d'eau  douce  en  tenant  les  écluses  fermées 
et  en  empêchant  ainsi  l'écoulement  des  eaux  de  pluie  et  des  infiltrations  du 
sol;  il  faut  trois  semaines  environ  pour  tendre  cette  inondation. 

Au  sud  de  Cassel,  le  pays  compris  entre  Hazebrouck,  Béthune  et  laBasséc 
est  encore  désigné  sous  le  nom  de  pays-bas^  c'est  un  vaste  territoire  jadis 
recouvert  par  une  nappe  d'eau;  on  y  rencontre  un  très  grand  nombre  de 
fondrières  et  de  fossés  d'écoulement  ;  en  dehors  des  routes,  les  communica- 
tions ne  sont  possibles  que  dans  les  grandes  sécheresses  et  au  fort  de  l'hiver. 

Étet  des  places  dn  littoral  avant  leur  transformation.  — 

Au  siècle  passé  et  jusque  dans  ces  dernières  années,  une  armée  anglaise 
débarquée  à  Ostende  ou  à  Anvers  et  maîtresse  de  la  mer  pouvait  essayer 
de  se  ser\'ir  de  la  route  du  littoral  pour  pénétrer  en  France  et  pour  arriver 
devant  Dunkerque.  Au  point  où  cette  route  traverse  la  frontière,  elle  est  res- 
serrée entre  la  mer  d'un  côté  et  les  Moëres  de  l'autre  ;  l'espace  praticable 
n'est  que  de  2  kilomètres  et  une  simple  redoute  l'aurait  barré  complètement. 
En  arrière  de  cette  position,  l'ennemi  serait  venu  se  heurter  aux  fortiflca- 
tionsde  la  place  de  Dunkerque  et  à  la  ligne  formée  par  le  canal  qui  joint 
Dunkerque  à  Bergues.  Cette  ligne  a  une  longueur  de  10  kilomètres  ;  elle  se 
prolonge  même  au  sud  par  Watten  jusqu'à  SainUOmer^  ce  qui  lui  donne  une 
étendue  de  10  heues  ;  cette  dernière  place  lui  servait  d'appui  quand  elle  était 
fortiiiée,  mais  elle  était  mal  liée  à  Watten. 
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C'est  sur  les  dunes  au  nord  de  Dunkerque  que  fut  livrée  la  bataille  de  1658 
oïl  Turenne  battit  les  Espagnols.  Lorsque  l'armée  royale  se  présenta  pour 
assiéger  la  ville,  elle  trouva  l'inondation  tendue,  les  bourgeois  ayant  ouvert 
les  écluses;  l'armée  qui  avait  franchi  la  Lys  à  Saint-Venant  traversa  les  ma- 
rais sur  les  chaussées  submergées  et  sur  des  fascines,  les  fantassins  pas- 
sèrent, les  armes  hautes,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  La  flotte  an- 
glaise, notre  alliée,  bloquait  la  ville  par  mer  et  nous  apporta  tout  ce  qui 
était  nécessaire  au  siège.  Don  Juan  et  le  prince  de  Gondé  qui  commandaient 
l'armée  de  secours,  crurent  enfermer  l'armée  assiégeante  en  attaquant  la  cir- 
convallation  entre  la  mer  et  les  Moëres;  ils  furent  complètement  battus  et  la 
ville  n'espérant  plus  de  secours  capitula  dix  jours  après  la  bataille  des  Dunes. 

Dunkerque  est  un  port  marchand,  il  possède  l'une  des  meilleures  rades 
de  la  mer  du  Nord,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  importance  militaire.  La 
ville  est  entourée  d'une  vaste  enceinte  qui  date  de  Vauban  et  dont  plusieurs 
fronts  viennent  d'être  reportés  bien  en  avant  du  côté  de  la  mer  pour  ména- 
ger un  espace  suffisant  aux  nouveaux  bassins  et  aux  nouveaux  quartiers; 
elle  est  couverte  en  partie  par  des  inondations. 

Dunkerque  est  relié  à  Bergues  par  le  fort  Louis  et  le  fort  François,  si^ 
tués  sur  la  rive  nord  du  canal  qui  joint  ces  deux  villes,  ce  sont  deux  petits 
ouvrages  sans  grande  valeur,  mais  munis  d'assez  nombreux  abris,  ce  qui 
les  fait  conserver  dans  la  nouvelle  organisation  défensive  de  la  position.  Les 
abords  de  Bergues  peuvent  être  inondés  excepté  sur  le  front  de  l'est  où  on 
a  accumulé  les  défenses  ;  cette  place  couvre  les  écluses  de  la  Colme  qui  per- 
mettent de  tendre  l'inondation  entre  l'Aa  et  Dunkerque;  de  plus  elle  forme 
une  bonne  tête  de  pont  en  avant  des  terrains  bas  et  inondés.  A  Dunkerque, 
viennent  déboucher  les  canaux  de  Fumes,  des  Moëres,  de  Bergues,  de  Bour- 
bouf  g  et  de  Mardick  ;  les  écluses  du  canal  des  Moëres  et  du  canal  de  Bergues 
permettent,  en  retenant  les  eaux  ou  en  les  ouvrant  à  haute  mer,  d'inonder 
toute  la  ligne;  l'ennemi  pourrait,  il  est  vrai,  baisser  l'inondation  en  ouvrant 
l'écluse  de  Nieuport,  mais  le  terrain  n'en  resterait  pas  moins  couvert  de 
flaques  et  impraticable.  Les  Moëres  ainsi  inondées  divisent  l'attaque  en 
deux;  c'est  grâce  à  cette  circonstance  qu'en  1793  la  partie  de  l'armée  an-» 
glaise  commandée  par  le  duc  d'York,  qui  assiégeait  Dunkerque,  ne  put 
prendre  aucune  part  à  la  bataille  d'Hondschoote,  en  avant  de  Bergues,  et 
courut  le  risque  de  se  voir  couper  toute  retraite,  fait  qui  se  serait  réalisé  si 
Houchard  s'était  porté  immédiatement  sur  Fumes. 

Watten,  où  l'Aa  se  partage  en  trois  branches  principales  :  le  canal  de 
la  Haute-Colmey  VAa  canalisée  et  le  canal  de  Calais^  possède  des  écluses  qui 
permettent  de  jeter  les  eaux  vers  Dunkerque,  vers  Gravelines  ou  vers  Ca- 
lais; c'est  à  ces  villes  que  se  trouvent  les  embouchures  de  ces  trois  cours 
d'eau  et  les  écluses  qu'on  ferme  pour  tendre  les  inondations  d'eau  douce. 
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Wallen,  situé  au  pied  d'un  plateau  de  la  rive  droite,  n'est  pas  protégé  par 
les  inondations  et  était  jadis  considéré  comme  la  partie  faible  do  la  ligne; 
plusieurs  fois  on  a  formé  le  projet  de  fortifier  ce  point  si  important  et  de 
couvrir  ainsi  les  écluses  qui  s'y  trouvent,  ce  qui  eut  permis  d'assurer  l'inon- 
dation d'amont  jusqu'à  Saint-Omer,  mais  les  travaux  n'ont  pas  été  exécutés 
et  aujourd'hui  le  déclassement  de  cette  dernière  place  ôte  à  Walten  une 
partie  de  son  importance. 

L'Aa  forme  une  ligne  de  défense  entre  Watten  et  Gravelines;  le  sol  sur  le- 
quel coule  cette  rivière  est  plus  élevé  que  les  environs  de  Bergues,  de  Dun- 
kerque  ou  de  Calais,  ce  qui  permet  de  déverser  les  eaux  à  l'est  ou  à  l'ouest 
et  ce  qui  rend  les  inondations  peu  sûres  sur  cette  ligne  même. 

Gravelines  est  une  petite  place  imparfaitement  protégée  par  des  inonda- 
tions et  n'a  d'importance  qu'à  cause  des  écluses  qu'elle  couvre  ;  ses  fortifi- 
cations se  composent  d'une  enceinte  continue  en  avant  de  laquelle  se  trouvent 
des  demi-lunes,  des  contre-gardes  et  trois  ouvrages  à  cornes. 

De  Watten  à  Calais^  on  peut  tendre  des  inondations  le  long  du  canal  de 
Calais  et  cette  ligne  était  jadis  soutenue  en  son  centre  par  la  place  d*Ardres 
déclassée  depuis  longtemps. 

Calais  est  le  port  du  continent  qui  est  le  plus  rapproché  de  l'Angleterre, 
il  s'y  fait  un  grand  mouvement  de  voyageurs  et  de  marchandises,  aussi  de 
grands  travaux  sont-ils  entrepris  pour  l'améliorer  et  pour  creuser  de  nou- 
veaux bassins;  c'est  dans  le  voisinage  que  se  trouvera  le  point  de  départ  du 
tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre.  En  dehors  de  la  ville  s'est 
créé  un  faubourg,  Saint-Pierre,  qui  en  1850  ne  comptait  que  3,000  habi- 
tants et  qui  en  1872,  grâce  à  l'industrie  du  tulle,  était  déjà  plus  grand  que 
Calais  même,  puisqu'il  avait  plus  de  20,000  habitants. 

Calais  n'avait  jusqu'à  ces  dernières  années  qu'une  enceinte  avec  quelques 
ou\Tages  avancés  qui  dataient  du  commencement  du  dix-septième  siècle  ;  la 
ville  étouffait  dans  ses  murs  qui  la  séparaient  de  son  port  et  de  Saint-Pierre. 

Nouvelle  org^anlsation  de  la  position  Dunkerqae-Calals.  — 
Base  d'opérations  sur  la  mer.  —  Le  terrain  compris  etitre  Watten^ 
Dunkerque  et  Calais  est  très  difficile  à  aborder,  grâce  aux  inondations  et 
aux  défenses  artificielles  qui  y  existent  depuis  longtemps;  on  a  donc  été 
conduit  à  conserver  cette  excellente  position  et  à  la  prendre  comme  appui 
des  armées  d'opérations  en  la  renforçant  par  de  nouveaux  forts.  Bien  que 
Dunkerque  et  Calais  soient  situés  en  dehors  des  voies  naturelles  d'inva- 
sion, ces  places,  à  cause  de  leur  port  et  de  la  rade  de  la  première,  pour- 
raient devenir  l'objectif  d'une  puissance  maîtresse  de  la  mer;  il  est  donc 
nécessaire  de  les  bien  protéger  contre  une  attaque  soit  par  mer  soit  par 
terre.  L'armée  qui  défendra  cette  position  devra  veiller  à  ne  pas  s'y  laisser 
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enfeimer  et  à  ne  pas  avoir  sa  ligne  de  retraite  coupée,  ce  à  quoi  elle  sera 
exposée  par  suite  de  Tabsence  ou  de  la  faiblesse  des  obstacles  que  rencon- 
trera Tennerai  au  sud  de  Watten,  entre  la  position  et  la  grande  place  de 
Lille.  Ce  défaut  sera  moins  à  craindre  si  on  est  maître  de  la  mer,  et  alors 
Dunkerque  et  Calais  formeront  une  excellente  base  d'opérations  sur  la  mer, 
d*où  Tarmée  qui  s'y  sera  formée  et  organisée  pourra  déboucher  en  flanc  sur 
les  lignes  d'opérations  de  Tennemi  attaquant  la  frontière  plus  au  sud. 

Voici  en  quoi  consisteront  les  défenses  de  la  position  de  Dankerqae. 
Venceinte  de  la  ville  qui  vient  d'être  refaite,  est  conservée.  A  l'est,  entre  la 
voie  ferrée  et  le  canal  de  Furnes,  on  construit  un  fort  appelé  fort  des  Dunes, 
destiné  à  arrêter  la  marche  de  l'ennemi  venant  de  Furnes  dans  la  direction 
de  Zuydcoote.  Les  forts  Louis  et  François^  en  avant  du  canal  de  Bergues, 
sont  conseillés.  La  place  de  Bergues  va  être  améliorée  et  formera  une  très 
bonne  tête  de  pont  en  avant  des  inondations  ;  de  plus  la  batterie  de  la  Mai- 
son-Blanche^ les  forts  de  Qua'édypre  et  de  Soex  fourniront  des  points  d'appui 
excellents  pour  déboucher,  mais  ces  ouvrages  ne  sont  encore  qu'à  l'état  de 
projet.  La  position  de  Pitgain,  entre  le  chemin  de  fer  de  Lille  et  le  canal  de 
la  Colme,  a  une  grande  importance  au  môme  point  de  vue  et  devra  être 
conservée  le  plus  longtemps  possible  par  la  garnison.  La  redoute  projetée  de 
Brouckerque,  au  point  d'embranchement  du  canal  de  Bourbourg  et  de  la  ri- 
vière de  la  Vieille  Colme,  protégera  les  inondations.  Enfin  \bl  place  de  Grave- 
Unes,  conservée,  fermera  à  l'ouest  la  position  et  couvrira  les  écluses  de  TAa. 

Les  fronts  de  mer  de  l'enceinte  de  Gravelines  serviront  de  batteries  de 
côte  et  seront  armés  en  conséquence  ;  la  défense  de  ce  côté  sera  complétée 
par  2  batteries  élevées  sur  les  dunes  à  l'est  et  à  l'ouest  de  Dunkerque. 

Quant  à  Calais,  son  ancienne  enceinte  est  aujourd'hui  démolie  et  on  en 
construit  une  nouvelle  englobant  SaintrPierre  ;  elle  sera  formée  de  1 S  fronts 
bastiontiés  et  sera  précédée  de  forts  qui  seront  portés  jusqu'à  des  distances 
de  10  kilomètres,  au  Mont-Couple,  à  Saint-Inglevert,  à  Guines  et  à  Marck; 
une  seconde  ligne  d'ouvrages  sera  créée  des  Noires-Mottes,  près  du  cap  Blanc- 
Nez,  à  Coquelles  et  à  Coulognes;  enfin  le  fort  Nieulay  sera  remis  en  état  et 
conservé.  Bien  que  Calais  ne  soit  qu'en  seconde  ligne  en  arrière  de  Dun- 
kerque, on  y  crée  donc  une  grande  position  fortifiée.  Les  défenses  du  côté  do 
la  mer  seront  complétées,  comme  nous  le  verrons;  en  sorte  que  la  ville  sera 
parfaitement  protégée  contre  toute  attaque  de  quelque  côté  qu'elle  vienne. 

Saint-Omery  tsanal  de  Neaf-Fossé,  Aire  et  fort  Saint-Fran- 
çois. —  Quand  les  nouvelles  défenses  de  la  frontière  seront  terminées,  on 
déclassera  les  anciennes  places  de  Saint-Omer  et  d'Aire,  qui  étaient  desti- 
nées à  renforcer  la  ligne  de  défense  formée  par  l'Aa,  le  canal  de  Neuf-Fossé 
et  le  canal  d'Aire  à  la  Bassée;  elles  empêchaient  l'invasion  par  les  routcc 
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d^Ypres  à  Gassel  et  à  Hazebrouck,  qui  franchissent  la  ligne  des  canaux  entre 
Saint-Omer  et  la  Lys,  où  il  n'y  a  plus  d'inondations  sur  une  étendue  de  trois 
lieues.  L'ennemi  avait  intérêt  à  suivre  cette  direction,  où  il  ne  rencontrait 
que  le  faible  obstacle  d*un  canal;  il  évitait  ainsi  les  difficultés  insurmontables 
que  présente  le  pays  aquatique  situé  au  nord  de  Saint-Omer,  il  tournait  la 
place  de  Lille  et  ne  s'engageait  pas  dans  le  pays  bas  entre  Saint- Venant  et 
Béthune,  deux  places  qui  alors  étaient  fortifiées.  Les  grandes  positions  de 
Dimkerque  et  de  Lille  seront  aujourd'hui  suffisantes  pour  empêcher  l'ennemi 
de  passer  par  cette  trouée,  à  moins  qu'on  ne  lui  suppose  une  supériorité 
écrasante,  c'est-à-dire  une  armée  trois  fois  plus  nombreuse  que  celles  de  la 
défense. 

Comme  Saint-Omer  et  Aire  ne  sont  pas  encore  déclassés  et  que  leurs 
fortifications  subsisteront  sans  doute  encore  pendant  longtemps,  il  nouç  faut 
indiquer  le  rôle  qu'elles  pourront  encore  jouer. 

Saint-Omer  est  une  grande  place  avec  quelques  ouvrages  avancés  ;  elle 
est,  comme  toutes  les  forteresses  de  cette  frontière,  renforcée  par  des  inon- 
dations. Elle  soutient  en  seconde  ligne  des  troupes  appuyées  à  la  hauteur 
de  Cassel  et  à  la  forêt  de  Nieppe,  qui  couvriraient  l'intervalle  entre  ces  deux 
obstacles;  elle  barre  aussi  la  voie  ferrée  de  Boulogne.  Malheureusement  elle 
est  dominée  à  l'ouest  et  au  sud,  et  il  faudrait  consacrer  à  sa  transformation 
et  à  son  entretien  des  sommes  considérables  qui  seront  mieux  employées 
ailleurs.  Au  sud  de  Saint-Omer,  se  trouve  le  village  d'Helfaut^  à  proximité 
duquel  on  a  établi  plusieurs  fois  des  camps  d'instruction. 

La  petite  place  d'Aire  avait  pour  but  de  tenir  le  nœud  des  communica- 
tions d'eau  formé  par  la  Lys,  le  canal  de  Neuf-Fossé  et  le  canal  d'Aire  à  la 
Bassée,  puis  de  renforcer  la  ligne  de  la  Lys  et  celle  du  canal  de  Neuf-Fossé, 
sur  lesquelles  le  fort  Saint-François  forme  tête  de  pont.  L'ennemi,  ayant 
pénétré  sur  notre  territoire  entre  Bergues  et  la  Lys,  aurait  à  franchir  cette 
rivière,  qui  est  canalisée  au-dessous  d'Aire  et  qui  est  au-dessus  grossie  par 
les  inondations,  ou  marécageuse  jusqu'à  Thérouanne.  Aire  va  être  déclassée, 
mais  le  fort  Saint-François  sera  conservé;  il  ne  commande  le  chemin  de  fer 
d'Hazebrouck  à  Béthune  qu'à  3,500  mètres  et  la  bifurcation  de  celui  qui  se 
dirige  sur  Saint-Venant,  Armentières  et  Menin  qu'à  5,000  mètres  ;  les  abris 
de  ce  fort  seront  augmentés,  et  il  servira  d'appui  à  la  défense  mobile. 

Saint-Yenant  soutenait  aussi  la  ligne  de  la  Lys,  mais  pouvait  être  tourné 
par  MerviUe  et  le  canal  de  la  forêt  de  Nieppe  alors  qu'on  se  servait  des  canaux 
pour  les  transports;  déjà  à  cette  époque  cette  place  n'avait  donc  pas  grande 
valeur;  comme  elle  ne  barrait  aucune  route,  elle  a  été  abandonnée  en  d867. 
On  avait  proposé,  à  une  certaine  époque,  de  fortifier  la  Gorgue  pour  renfor- 
cer encore  cette  ligne  de  la  Lys  et  en  interdire  le  passage  à  Tennemi  ;  ce 
projet  ne  fut  pas  exécuté. 

Géographie.  —  1"  partie.  7 
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Les  routes  d'invasion  qui  pénètrent  par  la  trouée  de  Cassel-Hazebrourk 
ne  rencontrent  plus,  après  le  passage  de  la  ligne  des  canaux,  que  les  faibles 
obstacles  de  la  Canche  et  de  VAuthie  avant  d'arriver  sur  la  Somme.  Les  voies 
ferrées  d'Ypres  à  Amiens  par  Boulogne,  d'Hazebrouck  à  Amiens  par  Arras 
et  de  Menin  à  Amiens  par  Saint-Pol,  arrivent  jusqu'à  Paris  sans  passer  sous 
le  canon  d'aucune  place  forte,  si  on  ne  tient  pas  compte  de  la  mauvaise  ci- 
tadelle d'Amiens,  et,  pour  les  deux  dernières,  du  fort  Saint-François,  très 
éloigné  du  reste,  comme  nous  l'avons  vu. 

2"*  SECTEUR  :  de  la  Lys  ilk  la  Searpe  *• — Au  centre  du  secteur  com- 
pris entre  la  Lys  et  la  Scarpe,  nous  avons  la  grande  place  de  Lille,  qu'on 
transforme  en  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  un  camp  retranché;  on  conserve 
sur  la  Lys  le  fort  Saint-François,  comme  nous  l'avons  dit,  et  sur  la  Scarpe 
la  place  de  Douai  avec  le  fort  de  Scarpe.  La  place  forte  de  Tournayj  sur 
l'Escaut,  que  nous  possédions  sous  Louis  XIV,  nous  a  été  enlevée  par  le 
traité  d'Utrecht;  les  places  de  la  Bassée^  de  Lens^  d'Orchies^  de  Marchiennes 
ont  été  abandonnées  depuis  longtemps;  celles  de  Bapaume  et  de  Béthune 
ont  été  déclassées  en  1867  ;  Arras  va  l'être  prochainement. 

Les  grandes  routes  d'invasion  de  cette  partie  de  la  frontière  partent  :  1**  de 
Menin  sur  Lille,  Arras  et  Péronne  ;  2®  de  Tournay  sur  Lille,  sur  Douai  ou 
sur  Valenciennes. 

Des  voies  ferrées  partant  d'Ypres,  de  Menin,  de  Courtrai  et  de  Tournay 
mènent  à  Lille  et  de  là  se  ramifient  :  i^  sur  Hazebrouck,  2*  sur  Béthune, 
3®  sur  Lens,  4®  sur  Douai,  Arras  et  Paris,  5®  sur  Orchies,  Somain,  Cambrai, 
Saint-Quentin  et  Paris,  6**  sur  Orchies,  Valenciennes  et  Mézières.  Orchies  va 
devenir  le  point  de  réunion  de  sept  voies  ferrées  par  la  création  nouvelle 
des  lignes  Hazebrouck-Orchies,  Tourcoing-Orchies,  et  Douai-Orchies;  celles 
de  Lille,  de  Valenciennes  et  de  Somain  à  Orchies  existent  déjà. 

Le  pays  compris  entre  la  Lys  et  la  Scarpe  est  ouvert  et  plat;  on  y  ren- 
contre quelques  lignes  d'inondation  le  long  des  canaux  et  quelques  bois  au 
nord  de  Douai  ;  le  sol  est  impraticable  après  les  pluies  vers  Béthune  et  la 
Bassée,  puis  au  nord  de  Lille  et  d'Orchies.  Cette  partie  de  notre  frontière  a 
été  attaquée  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et  en  1792  ;  dans 
ces  deux  circonstances,  les  alliés  firent  de  nombreux  tâtonnements,  comme 
nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  et  renoncèrent  définitivement  à  leur  entre- 
prise pour  chercher  ailleurs  un  point  plus  facile  à  aborder. 


lilgnes  d'inondation  entre  la  Lys  et  la  Scarpe*  —  Basse- 
Deale»  canal  de  la  Bassée,  canal  de  la  Haute-Denle,  Arras. 

—  Le  premier  obstacle  que  rencontrerait  l'ennemi  voulant  investir  Lille,  en 
1.  CoDSuller  les  cartes  U  et  14. 
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partant  de  Menin  et  de  Gourtrai ,  est  la  ligne  de  la  Basse-Deule  entre  Deus- 
lemont  et  Lille  ;  elle  peut  être  inondée  au  moyen  des  écluses  de  Deuslemont 
et  de  Wambrechies  qu'il  faudrait  couvrir  en  cas  de  guerre.  L'étendue  de  la 
position  entre  la  Lys  et  Tenceinte  de  Lille  est  de  10  kilomètres.  Les  écluses 
de  Lille  tendent  l'inondalion  de  la  Haute-Deule  jusqu'à  Haubourdin. 

Si  l'ennemi,  pour  éviter  la  ligne  de  la  Deule,  remontait  la  rive  gauche  de 
la  Lys,  il  aurait  à  franchir  cette  rivière  bordée  de  prairies  basses  et  souvent 
inondées;  en  tous  cas,  il  rencontrerait  encore  la  ligne  de  la  Haute-Deule  ou 
le  canal  de  la  Bassée,  s'il  voulait  se  répandre  plus  au  sud  ou  compléter  l'in- 
vestissement de  la  place. 

IjO  canal  de  la  Bassée  prolonge  au  sud  d'Aire  la  ligne  des  canaux  qui  va 
de  Dunkerque  à  Bouchain  ;  il  fait  communiquer  la  Lys  avec  le  canal  de  la 
Haute-Deule;  les  terres  du  canal  forment  parapet  sur  la  rive  sud  et  le  terrain 
de  la  rive  nord  est  humide  et  impraticable,  excepté  aux  environs  de  la  Bas- 
sée, où  il  se  relève.  Cette  ligne  était  autrefois  soutenue  par  les  places  de 
Béthune  et  de  la  Bassée. 

Quant  à  la  ligne  de  la  Haute-Deale,  qui  prolonge  la  précédente  jusqu'à 
Douai  et  qui,  vers  le  nord,  descend  jusqu'à  Lille,  elle  est  renforcée  par  les 
marais  de  la  vallée  de  la  Deule  depuis  Pont^-Yendin  jusqu'à  Lille;  à  l'est  de 
Pont-à-Vendin,  le  terrain  se  relève,  et  c'est  là  le  point  faible;  plus  loin  le 
canal  coule  de  nouveau  au  milieu  de  marais  avant  d'atteindre  la  Scarpe  en 
aval  de  Douai. 

Ces  obstacles  considérés  jadis  comme  importants  en  eux-mêmes  sont  au- 
jourd'hui dans  le  périmètre  d'action  de  la  grande  place  de  Lille.  Après  les 
avoir  franchis  et  avoir  investi  Lille,  l'ennemi  rencontrerait  encore  la  place 
d'Arras,  qui  commande  la  grande  route  de  Paris  par  Bapaume  et  Péronne, 
et  qui  occupe  un  nœud  de  chemins  de  fer  par  lesquels  on  peut  attirer  à  soi 
les  troupes  des  côtes.  Cette  place  forcerait  l'armée  d'invasion  à  abandonner 
la  roule  directe  vers  Paris  et  à  faire  un  assez  long  détour  par  Saint-Pol  et 
DouUens.  Les  barrages  de  la  Scarpe  permettent  de  tendre  une  inondation 
supérieure;  au-dessous  de  la  ville,  la  vallée  est  tourbeuse.  Arras  a  une  vaste 
enceinte  et  une  citadelle,  mais  pas  d'ouvrages  détachés;  elle  est  en  seconde 
ligne  et  perdra  de  son  importance  quand  les  nouveaux  forts  de  Lille  seront 
terminés,  aussi  la  déclassera-t-on  à  cette  époque.  Au  sud  d' Arras,  le  pays 
est  ouvert  et  facile,  il  n'y  a  plus  d'accident  de  terrain  jusqu'à  la  Somme. 

Gftuide  place  de  faille*  —  Lille  est  une  grande  ville  d'industrie  qui 
Compte  165,000  habitants,  et  qui,  de  plus,  a  des  faubourgs  très  peuplés. 
Elle  forme  saillie  sur  le  tracé  général  de  la  frontière  et,  avant  la  construc- 
tion des  nouveaux  forts,  il  eut  été  facile  de  l'investir  dès  le  début  des  hosti- 
lités. Son  enceinte  bastionnée  a  été  considérablement  agrandie,  depuis  une 
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dizaine  d'années,  pour  permettre  le  développement  de  la  ville,  mais  elle  ne 
la  préservait  nullement  d'un  bombardement,  mode  d'attaque  redoutable,  sur- 
tout pour  une  cité  riche  et  peuplée.  Cette  place  ne  barre,  il  est  vrai,  aucune 
grande  voie  d'invasion  ;  mais  c'était,  avant  la  création  des  chemins  de  fer, 
le  nœud  des  communications  entre  la  France  et  la  Belgique,  et  c'est  encore 
à  Lille  que  viennent  aboutir  les  grandes  voies  ferrées  qui  nous  mettent  en 
rapport  avec  Bruxelles,  Anvers,  Gand  et  Ostende. 

Lille  est  la  place  du  nord  dont  les  propriétés  offensives  sont  les  plus  éten- 
dues. Si  l'ennemi  n'est  arrêté  par  aucun  grand  obstacle  pour  franchir  notre 
frontière,  nous  avons  les  mêmes  facilités  vis-à-vis  de  la  Belgique,  sui'tout 
aiyourd'hui  que  toutes  les  places  élevées  contre  nous  par  les  traités  de  1815 
ont  été  déclassées,  et  que  nos  voisins  ont  renoncé  à  ce  système  de  défense 
peu  en  rapport  avec  leurs  ressources  et  le  mode  de  guerre  moderne.  Dans 
le  cas  d'une  offensive  de  notre  part,  Lille,  grande  ville  au  milieu  d'un  pays 
peuplé,  riche  et  abondant,  offrirait  de  grandes  facilités  pour  l'approvision- 
nement et  l'organisation  des  armées  ;  c'est  ainsi  qu'elle  fut  utilisée  dans  la 
campagne  de  1870,  lors  de  la  création  de  l'armée  du  Nord.  Dans  le  cas 
d'une  occupation  d'Anvers  par  les  Anglais,  c'est  par  Lille  et  Gand  qu'on  se 
porterait  le  plus  rapidement  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut  pour  couper  la 
retraite  à  la  flotte  anglaise  et  menacer  Anvers. 

C'est  à  cause  de  ces  considérations  et  pour  mettre  un  centre  aussi  impor- 
tant que  Lille  à  l'abri  d'un  bombardement,  qu'on  construit  des  forts  à  des 
distances  de  5  ou  6  kilomètres  de  l'enceinte. 

Lille  est  situé  un  peu  au  sud  du  confluent  de  la  Deule  et  de  la  Marque  et 
est  entouré  de  collines  d'une  altitude  de  35  à  45  mètres,  le  fond  de  la  vallée 
étant  à  la  cote  20.  Les  hauteurs  qui  entourent  la  ville  sont  à  3  ou  4  kilo- 
mètres de  la  place  ;  au  delà,  c'est-à-dire  à  6  ou  7  kilomètres,  se  trouve  une 
seconde  série  de  hauteurs  à  peu  près  à  la  même  cote  et  masquant  les  pre- 
mières. De  celles-ci  on  peut  battre  le  terrain  au  delà  de  la  limite  extrême 
de  portée  du  canon.  C'est  donc  sur  ces  dernières  qu'il  est  nécessaire  de  s'é- 
tablir; malheureusement,  au  nord-est,  du  côté  des  attaques  probables,  les 
hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Marque  qui  dominent  Roubaix  et  Tourcoing, 
sont  difticiles  à  occuper  à  cause  du  flot  montant  de  la  population  de  ces  deux 
grands  centres  d'industrie  ;  d'autre  part  il  est  impossible  d'englober  ces 
deux  villes  dans  la  ceinture  des  forts  qui  devrait  alors  s'étendre  au  delà  de 
la  frontière  et  qui  aurait  un  développement  beaucoup  trop  considérable; 
tout  d'abord  on  s'est  contenté  d'occuper  les  hauteurs  de  Mons-en-Barcpul  et 
de  Lezennes  sur  la  rive  gauche  de  la  Marque  et  on  ne  devait  défendre  celles 
de  la  rive  droite  de  Tries  au  Petit-Lannoy  que  par  des  ouvrages  de  cam- 
pagne construits  au  moment  d'une  guerre;  maison  dernier  lieu  on  s'est  dé- 
cidé à  s'avancer  jusqu'à  ces  dernières  et  à  y  construire  un  fort  auprès  du 
château  de  la  Lionderie. 
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Les  nouveaux  forts,  qni  sont  déjà  très  avancés,  occupent  les  emplace- 
ments suivants  : 

1<^  Au  nord,  un  fort  de  première  importance  est  construit  sur  la  colline  de 
Boudues,  il  battra  tout  le  terrain  en  avant  ot  les  abords  de  Roubaix  et  de 
Tourcoing. 

2*  A  Touest,  on  occupe  la  crête  bien  marquée  de  Verlingen  à  Englos^  qui 
domine  toute  la  plaine  d'Armentières  par  les  forts  du  Vert-Galant,  de  Pré- 
mesqnes  et  d*Eiiglo8. 

3*  Au  sud,  on  se  porte  jusqu'à  Secliriy  Ennetières  et  Sainghin,  et  on  construit 
deux  grands  forts  à  Seclin  et  à  Sainghin  ;  de  plus  on  établira  en  arrière, 
sur  la  ligne  de  hauteur  d'Haubourdin  à  Lesquin  et  au  Camp  français  de  479i^ 
les  quatre  batteries  permanentes  d'Haubourdin,  de  TArbrisseau,  de  Les- 
qnin  et  du  Camp  français. 

A^  Enfin,  à  l'ouest,  on  achève  un  fort  de  première  importance  au-dessus 
de  Hons-en-Barœul  et,  en  avant,  on  va  sans  doute  entreprendre  le  fort  de 
la  Lionderie. 

Les  huit  forts  en  construction  auront  un  armement  de  30  à  40  pièces  et 
comporteront  une  garnison  de  650  à  800  hommes;  les  batteries  de  seconde 
ligne  auront  12  ou  15  pièces  pour  leur  armement  et  200  à  300  hommes  de 
garnison.  Pour  utiliser  ce  grand  développement  d'ouvrages  et  retarder  l'in- 
vestissement, il  faudra  une  garnison  de  15,000  hommes  au  moins  ;  de  plus. 
on  aura  à  relier  les  ouvrages  permanents  par  des  batteries  ou  des  redoutes 
construites  en  fortification  passagère  au  moment  de  la  guerre. 

S""  SECTEUR  :  de  la  Scarpe  ilk  la  Sambre^  —  Le  secteur  compris 
ontre  la  Scarpe  et  la  Sambre  est  divisé  en  deux  parties  par  l'Escaut;  mais 
ces  deux  parties  sont  intimement  liées  entre  elles  et  ne  peuvent  être  étudiées 
séparément.  Nous  avons  déjà  signalé  l'importance  du  dos  de  pays  entre 
l'Escaut  et  la  Sambre,  et  nous  avons  dit  que  c'était  là  qu'on  organisait  la 
position  centrale  de  défense  de  notre  frontière  du  nord;  la  gauche  de  cette 
{josition  s'étend  jusqu'à  la  Scarpe,  et  sa  droite  par  les  forêts  de  la  Thiérache 
jusqu'au  nœud  de  chemins  de  fer  d'Hirson. 

Sur  la  Scarpe  se  trouvent  la  place  de  Douai  et  celle  d'Arras,  qui  va  être 
déclassée;  sur  l'Escaut  se  trouvent  Condé,  Valenciennes,  Bouchain  et 
Cambrai;  cette  dernière  place  va  être  déclassée,  moins  la  citadelle;  sur  la 
Sambre,  nous  possédons  encore  Haubeuge  et  Landrecies  ;  entre  l'Escaut 
et  la  Sambre,  le  Quesnoy,  déclassé  depuis  1867,  est  reclassé. 

Les  routes  qui  pénètrent  en  France  par  cette  partie  de  la  frontière  sont 
colles  :  1»  de  Tournay  à  Valenciennes,  2*  d'Audenarde  à  Condé  et  à  Valen- 
ciennes, 3*»  de  Mous  à  Valenciennes,  4®  de  Mons  à  Bavay,  5®  de  Mons  à 
Manbeuge,  Avesnes,  Vervins  et  Laon.  Ce  sont  les  routes  les  plus  directes 

1.  Consulter  les  cartes  9  et  15. 
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et  les  plus  naturelles  que  puisse  suivre  rinvasion  pour  pénétrer  jusqu'à  Paris 
par  la  vallée  de  TOise. 

Les  voies  ferrées  venant  de  Tournay,  d*Ath,  de  Mons  et  de  Namur  tra- 
versent les  plateaux  entre  la  Sambre  et  TEscaut  et  se  prolongent  jusqu'à 
Paris  par  Péronne  ou  par  Saint-Quentin;  d'autres  voies  ferrées  venant  de 
Bincbe  et  de  Ghimay  se  réunissent  à  Hirson  et  mènent  tout  aussi  directe- 
ment à  Paris  par  Laon. 

La  forte  occupation  de  la  position  entre  la  Sambre  et  TEsoaut  maîtrisera 
toutes  ces  communications  et  annulera  les  désavantages  de  la  trouée  de 
Ghimay, 

Description  du  paya*  —  Le  sol  entre  la  Scarpe  et  la  Sambre  est  im- 
praticable après  les  pluies  et,  là  encore,  on  est  dans  ce  cas  réduit  à  ne  se 
mouvoir  que  sur  les  routes.  Le  Hainaut^  au  nord  de  la  frontière  et  à  Test  de 
TEscaut,  est  un  pays  plus  accidenté  que  la  Flandre,  les  cours  d'eau  y  suivent 
des  dépressions  marquées. 

Les  obstacles  naturels  que  Tennemi  aurait  à  vaincre  en  pénétrant  de  front 
dans  ce  secteur,  sont  le  cours  de  TEscaut  entre  Condé  et  Mortagne,  et,  plus 
à  l'est,  les  divers  affluents  de  droite  de  ce  fleuve.  La  principale  ligne  de  dé- 
fense entre  TEscaut  et  la  Sambre  est  formée  par  le  cours  marécageux  de  la 
Rhonelle  ;  elle  s'appuie  à  gauche  au  ccmip  de  Famars  et  à  droite  à  la  forit  de 
Mormal  qui  s'étend  jusqu'à  la  Sambre;  elle  est  renforcée  au  centre  parla 
place  du  Quesnoy. 

Si  l'ennemi  cherche  à  aborder  cette  position  par  son  flanc  gauche,  c'est- 
à-dire  p^r  le  nord-ouest,  il  aura  à  franchir  d'abord  la  Scarpe^  dont  les  bords 
sont  marécageux,  puis  VEscaut  renforcé  par  de  nombreuses  places  et  cou- 
vert sur  une  partie  de  son  cours  par  la  forêt  de  Raismes.  S'il  veut  pénétrer 
dans  la  Thiérache  à  l'est  de  la  position  par  la  trouée  de  Chimay,  il  sera 
arrêté  de  front  par  l'armée  qui  occupera  les  lignes  de  la  Grande  et  de  la 
Petite  Helpet  en  même  temps  qu'il  verra  son  flanc  menacé  par  les  troupes 
appuyées  sur  les  places  de  la  Sambre  et  en  particulier  sur  la  grande  place 
qu'on  crée  à  Maubeuge. 

La  position  centrale  entre  la  Sambre  et  la  Scarpe  est  donc  naturellement 
forte,  elle  garde  toutes  les  routes  d'invasion  les  plus  directes,  ses  divers 
points  sont  mis  en  communication  par  de  nombreuses  routes  et  de  nombreux 
chemins  de  fer;  c'est  sous  la  protection  des  places  qui  la  défendent  et  qui 
vont  être  transformées,  que  s'opérera  la  concentration  de  l'armée  du  nord 
au  début  d'une  guerre  contre  l'Allemagne  dans  le  cas  oii  cette  puissance 
violerait  la  neutralité  belge. 

Voyons  donc  quelles  sont  les  défenses  naturelles  ou  artificielles  qui  ren- 
forcent cette  position  centrale  et  les  transformations  qu'on  leur  fait  subir. 
Nous  étudierons  d'abord  les  deux  flancs,  puis  le  front  de  la  position. 
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Lli;iie  de  la  Scarpe.  —  Doaai  et  le  fort  de  Scarpe.  —  Li^ne 
de  la  Sensée.  —  La  Scarpe  prend  naissance  dans  les  collines  de  rArtois, 
auprès  des  sources  de  la  Canche,  ce  qui  a  permis,  au  commencement  du 
siècle  dernier,  de  créer  une  ligne  de  défense  continue  s^appuyant  à  ces  deux 
cours  d*eau,  alors  que  nous  avions  perdu  Lille,  Béthune,  Saint -Venant  et 
Douai.  La  Scarpe  passe  à  Arras,  puis  à  Douai,  et  va  se  jeter  dans  l'Escaut 
à  Mortagne,  à  la  frontière  même,  entre  Condé  et  Tournay.  Celte  rivière  a 
une  pente  très  faible  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours  qu'aurait  à  fran- 
chir Tennemi  pour  aborder  notre  position  centrale;  elle  traverse,  sur  une 
longueur  de  28  kilomètres,  entre  Douai  et  Mortagne,  des  marécages  qui  gê- 
neraient fort  l'attaque,  et  peut-être  aussi  la  défense,  si  on  n'y  a  pas  de  bonnes 
têtes  de  ponts;  les  principaux  points  de  passage  sont  au  pont  de  Saint-Léo- 
nard, à  ceux  de  Marchiennes  et  à  ceux  do  Saint- Amand.  Un  barrage  établi 
à  Mortagne  au  confluent  avec  l'Escaut  ferait  refluer  les  eaux  de  la  Scarpe 
jusqu'à  Saint-Amand,  un  deuxième  barrage  en  ce  dernier  point  produirait 
une  inondation  qui  remonterait  jusqu'au  pont  de  Raches,  près  de  Douai.  Un 
barrage  sur  l'Escaut  établi  en  ce  même  point  de  Mortagne  produirait  une 
inondation  qui  remonterait  jusqu'à  Condé.  Ces  barrages  de  Mortagne,  s'ils 
étaient  bien  protégés,  auraient  donc  une  grande  importance  au  point  de  vue 
«le  la  défense,  aussi  le  traité  d'Ulrecht  nous  interdisait-il  d'élever  des  forti- 
fications au  confluent  de  la  Scarpe  et  de  l'Escaut;  ce  traité  a  été  déchiré,  ce 
qui  nous  permet  de  créer  un  fort  d'arrêt  soit  à  Mortagne,  soit  à  Maulde,  pour 
couvrir  ces  barrages;  on  a  en  effet  le  projet  de  fortifier  l'un  de  ces  deux 
points.  C'est  à  Maulde  qu'ail  début  des  guerres  de  la  Révolution,  on  avait 
établi  pour  nos  troupes  un  de  ces  camps  d'instruction  et  de  défense  si  nom- 
breux sur  la  frontière  du  nord. 

Il  faut  remarquer  que  l'inondation  de  la  Scarpe  ne  doit  être  tendue  com- 
plètement qu'au  moment  où  l'armée  en  position  entre  l'Escaut  et  la  Sambre 
eht  forcée  de  renoncer  à  l'offensive,  car  sans  cela  l'inondation  pourrait  être 
utilisée  par  l'ennemi  pour  couvrir  le  siège  de  Lille. 

En  arrière  de  la  Scarpe,  se  trouvent  des  bois  marécageux,  les  forêts  de 
Raismes  et  de  Vicoigne,  qu'on  pourrait  disputer  après  le  passage  de  cette  ri- 
vière par  l'ennemi  ;  puis  on  aurait  encore  à  défendre  la  ligne  de  l'Escaut  ou 
celle  de  la  Sensée  entre  Douai  et  Bouchain. 

La  vallée  de  la  Sensée  n'est  qu'une  suite  de  marais,  de  fossés  et  de  tour- 
bières; un  canal  joint  ce  ruisseau  à  la  Scarpe  et  la  gauche  de  la  ligne  s'ap- 
puie à  la  place  de  Douai  qui  est  située  à  un  nœud  important  de  routes  et  de 
canaux;  cette  grande  place  a  une  enceinte  fort  compliquée  et  en  assez  mau- 
vais état;  elle  tient  un  nœud  de  voies  ferrées  qui  se  dirigent  surValen- 
ciennes, Lille  et  Arras;  on  construit  deux  autres  lignes  qui  réuniront  directe- 
ment Douai  à  Orchies  et  à  Cambrai.  Cette  place  assure,  au  besoin,  le  déver- 
saient des  eaux  de  la  Scarpe  et  de  l'Escaut  dans  le  bassin  d'inondations 
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de  Lille  par  le  canal  de  la  Haute-Deule  ;  mais  ces  inondations,  de  même  que 
celles  qui  doivent  protéger  la  ville  de  Douai,  ont  rinconvénient  de  dé- 
pendre de  cours  d'eau  que  l'ennemi  peut  détourner  aussitôt  qu'il  a  investi  la 
place  ;  c'est  ce  que  firent  à  Douai  le  prince  Eugène  et  Marlborough  lors  du 
siège  de  1710  où  on  n'avait  pas  pris  la  précaution  de  retenir  les  eaux  assez 
tôt.  Au  nord  et  à  1,600  mètres  au-dessous  de  Douai,  se  trouve  le  fort  de 
Scarpe  au  point  où  le  canal  de  la  Haute-Deule  vient  aboutir  à  la  Scarpe  ; 
son  rôle  est  de  couvrir  les  écluses  et  de  soutenir  l'inondation  inférieure  de 
Douai;  il  flanque  aussi  le  terrain  des  attaques. 

L'autre  extrémité  de  la  ligne  de  la  Sensée  s'appuie  au  camp  de  César  en 
tête  duquel  se  trouve  la  petite  place  de  Bouchain  ;  ce  camp  fut  occupé  en  1793, 
il  est  entouré  d'inondations  qui  condamneraient  à  l'inaction  les  troupes  qui 
s'y  laisseraient  enfermer. 


li'Esoaut. —  Coudé. — Valenoiennesi. —  Boaohain. —  CambrAi. 

—  La  ligne  de  l'Escaut  double  celle  de  la  Scarpe  contre  une  attaque  venant 
du  nord-ouest  et  couvre  le  flanc  gauche  de  la  grande  position  que  nous  étu- 
dions. L'Escaut  est  canalisé  ou  doublé  d'un  canal  sur  tout  son  cours  en 
France;  les  quatre  places  de  Condé,  de  Valenciennes,  de  Bouchain  et  de 
Cambrai  qu'il  arrose  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres  et  couvrent 
des  écluses  qui,  avec  quelques  barrages  intermédiaires  établis  au  moment 
du  besoin,  permettraient  de  créer  une  ligne  continue  d'inondations  sur  la- 
quelle elles  formeraient  têtes  de  pont.  Malheureusement  il  faudrait  un  temps 
très  long  poiu*  organiser  cette  défense  à  cause  de  la  faible  quantité  d'eau 
fournie  par  le  fleuve. 

La  petite  place  de  Condé,  située  au  confluent  de  la  Haine  et  de  l'Escaut 
et  reliée  directement  à  Mons  par  un  canal,  couvre  des  écluses  qui  permettent 
de  tendre  des  inondations  remontant  à  4,500  mètres  vers  Mons  et  vers  Va- 
lenciennes; nous  avons  vu  que  l'inondation  inférieure  serait  assurée  par  un 
barrage  établi  sur  l'Escaut  à  Mortagne.  Grâce  à  ces  inondations,  Condé  n*a 
d'attaque  à  craindre  que  vers  le  nord,  vers  les  fronts  de  Tournay  ;  elle  forme 
une  tête  de  pont  sur  l'Escaut  et  sur  la  Haine,  elle  assure  un  débouché  en  cas 
d'offensive. 

A  11  kilomètres  en  amont  de  Condé,  se  trouve  Valenciennes^,  grande 
place  avec  une  enceinte  en  assez  bon  état,  située  sur  la  rive  droite  de  l'Es- 
caut au  point  où  la  Rhonelle  vient  y  aboutir.  Sur  la  rive  gauche,  la  citadelle 
étend  son  action  jusqu'au  débouché  des  forêts  de  Vicoigne  et  de  Raîsmes; 
toutefois  de  ce  côté  il  serait  bon  d'occuper  au  moment  d'une  guerre  la  hav^ 
leur  de  V Espérance,  près  d'Ànzin.  C'est  dans  l'angle  entre  l'Escaut  et  la  Rho- 
nelle, au  sud  de  Valenciennes,  que  se  trouvait  en  1792  le  camp  de  Famars, 

1,  Consulter  la  carte  16. 
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Au  début  d'une  guerre,  il  faudrait  élever  un  ouvrage  en  avant  de  Famars, 
pour  pouvoir  déboucher  du  secteur  entre  les  deux  rivières.  Les  inondations 
produites  par  les  écluses  de  Valenciennes  remontent  à  1  kilomètre  sur  la 
Rhonelle  et  à  6  kilomètres  sur  TEscaut;  celle  d'aval  sur  l'Escaut  est  pro- 
duite par  Vécluse  de  la  Folie  qui  est  située  à  4  kilomètres  environ  de  la  ville, 
elle  ne  laisse  qu'un  espace  de  1,500  mètres  jusqu'à  l'inondation  d'amont 
de  Condé.  En  1793,  on  avait  élevé  sur  ce  point  un  ouvrage  de  campagne 
pour  maîtriser  le  passage  ainsi  que  l'écluse;  il  faudrait  le  rétablir  aussitôt 
la  ofuerre  déclarée.  Le  véritable  terrain  des  attaques  contre  Valenciennes  est 
le  ï;ecteur  du  nord-est  qui  est  compris  entre  l'Escaut  et  le  ravin  de  l'Au^ 
mile;  il  est  donc  important  de  le  dominer  et,  si  on  peut  ajourner  à  une 
menace  de  guerre  la  construction  des  ouvrages  de  l'Espérance,  de  Famars 
et  de  la  Folie,  il  n'en  est  plus  de  même  de  ceux  qui  doivent  défendre  ce  sec- 
teur et  qui  serviront  à  relier  Valenciennes  au  Quesnoy.  On  a  commencé  la 
construction  du  fort  de  Curgies,  à  égale  distance  de  Condé  et  du  Quesnoy; 
pour  défendre  l'espace  compris  entre  ce  fort  et  l'inondation  inférieure  de 
Valenciennes,  on  avait  projeté  deux  batteries  auprès  des  villages  d'Estreux 
et  de  Saint-Saulve,  mais  aujourd'hui  on  semble  devoir  y  renoncer  et  reporter 
la  défense  en  avant  jusqu'au  ravin  de  l'Aunelle;  d'après  les  dernières  études, 
les  ouvrages  à  consli'uire  seraient  :  un  fort  auprès  d'Onnaing^  une  batterie 
au-dessus  de  Rovxhies  et  une  batterie  en  avant  du  fort  de  Curgies  au-dessus 
de  la  ferme  Notre-Dame.  A  Valenciennes,  viennent  se  croiser  plusieurs  voies 
ferrées;  un  chemin  de  fer  en  construction  doit  rejoindre  directement  Valen- 
ciennes à  Maubeuge. 

En  amont  de  Valenciennes,  l'Escaut  reçoit  VÈcaillon  et  la  Selle  qui  coulent 
parallèlement  à  la  Rhonelle  sur  un  sol  gras  et  argileux.  U écluse  de  Denainy 
^iiluée  entre  les  confluents  de  ces  deux  cours  d'eau,  produit  sur  l'Escaut  une 
inondation  qui  s'étend  jusqu'à  Boncham;  cette  petite  place  qui  est  située  au 
confluent  de  l'Escaut  et  de  la  Sensée,  à  14  kilomètres  de  Valenciennes, 
couvre  des  écluses  importantes  qui  font  remonter  les  eaux  de  la  Sensée  jus- 
qu'à Aubigny-au-Bac;  on  la  conserve  dans  son  état  actuel. 

A  12  kilomètres  en  amont  de  Bouchain,  se  trouve  encore  la  grande  place 
de  Cambrai  ;  la  ville  est  en  amphithéâtre  sur  les  collines  de  la  rive  droite 
de  l'Escaut,  elle  a  une  faible  enceinte  et  une  citadelle  qui  occupe  le  point 
culminant,  l'enceinte  va  être  déclassée  et  on  ne  conservera  que  la  citadelle 
dont  on  améliorera  les  abris.  Plusieurs  voies  ferrées  se  croisent  à  Cambrai 
et  la  gare  devra  être  bien  protégée.  Au  sud  de  Cambrai,  la  route  que  sui- 
vrait l'invasion  se  bifurque  comme  le  chemin  de  fer  sur  Pèronne  et  sur  Saint- 
Quentin, 

La  Sambre.  —  llaabeii||;e  et  Hiandrecies.  —  La  droite  de  la  po- 
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sition  que  nous  avons  reconnue  devoir  être  occupée  par  Tarmée  principale 
du  Nord  est  couverte  par  la  Sambre  et  par  les  deux  places  de  Maubeuge  et 
de  Landrecies. 

La  Sambre  coule  dans  une  vallée  étroite,  ses  eaux  sont  peu  abondantes 
et  les  inondations  seraient  longues  à  organiser  surtout  si  on  voulait  les  lier 
ensemble  par  des  barrages  successifs;  elle  est  du  reste  franchie  par  un 
grand  nombre  de  ponts  et  Tennemi  pourrait  toujours  agir  sur  les  deux  rives, 
car  la  basse  Sambre  lui  appartient.  Les  places  situées  sur  cette  ligne  de- 
vront surtout  favoriser  le  débouché  des  troupes  sur  les  flancs  de  l'ennerai 
qui  s'avancerait  dans  la  Thiérache. 

HaubeugeS  Tune  des  deux  places  qui  nous  restent  sur  la  Sambre,  était 
jadis  opposée  à  Mons  ;  c'était  une  mauvaise  place  dominée  de  toutes  parts 
et  complètement  vue  des  collines  de  la  rive  droite.  En  1709  et  en  1792,  on 
organisa  sous  son  canon  un  camp  retranché  formé  par  des  lunettes  que  re- 
liaient des  courtines,  mais  ce  camp  était  d'autant  plus  mal  situé  que  l'en- 
nemi pouvait  facilement  le  bloquer  et  isoler  les  troupes  qu'il  contenait  du 
reste  de  la  France,  soit  en  passant  la  Sambre  au-dessus  de  la  place,  soil  en 
arrivant  par  la  route  de  Beaumont  sur  la  rive  droite.  C'est  ce  qui  faillit  ar- 
river aux  20,000  hommes  qu'on  y  avait  laissés  en  1793  et  qui  étaient  sur  le 
point  de  se  rendre,  faute  de  vivres,  quand  ils  furent  délivrés  par  la  victoire 
de  Wattignies. 

Au  point  de  vue  de  l'offensive,  cette  place  est  dans  une  situation  straté- 
gique extrêmement  favorable;  elle  forme  tête  de  pont  sur  la  Sambre  et  peut 
servir  d'appui  à  une  armée  débouchant  sur  les  hauteurs  qui  bordent  au  nord 
cette  rivière  et  dont  la  possession  assure  celle  de  la  Belgique.  C'est  ce  rôle 
de  pivot  d'opérations  offensives  qu'elle  joua  en  1794. 

En  raison  de  l'importance  de  la  position  de  Maubeuge  et  de  la  saillie  que 
fait  cette  place  sur  nos  lignes  de  défense,  il  a  paru  indispensable  de  la  doter 
d'ouvrages  extérieurs  qui  la  garantissent  d'un  bombardement.  Ces  nouveaux 
forts  qu'on  construit  en  ce  moment,  sont  à  4  ou  6  kilomètres  de  la  place. 
Trois  sont  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  ce  sont  :  1°  le  fort  de  Cer- 
fontaine j  à  près  de  6  kilomètres  de  la  place  dans  la  direction  de  Beaumont  ; 
2°  le  fort  de  Bourdiau;  3*»  le  fort  d'Hautmont.  Quatre  sont  situés  sur  la  rive 
gauche  :  i^  le  fort  d'Assevent^  qui  domine  la  Sambre  en  aval  de  la  ville  ; 
2<*  le  fort  de  Sarts,  au  nord  de  la  ville,  sur  la  route  de  Mons  et  en  avant  du 
bois  de  Sarts  ;  3^  le  fort  de  Leveau,  également  en  avant  du  bois  de  Sarts  et 
auprès  du  chemin  de  fer  de  Mons  ;  A^  le  fort  de  Grévaux^  qui  relie  Leveau  à 
Hautmont. 

A  24  kilomètres  en  amont  de  Maubeuge,  Landrecies  est  une  toute  petite 
place  sans  grande  valeur  aujourd'hui;  elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 

1.  Consulter  la  carte  17. 
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Sambre  au  sud  de  la  forêt  de  Mormal  et  se  trouve  dominée  par  les  hauteurs 
do  la  rive  gauche;  elle  possède  une  tête  de  pont  sur  celte  rive.  Jadis  elle 
était  renforcée  par  le  voisinage  du  Quesnoy  et  d' Avesnes  ;  elle  barrait  la 
route  la  plus  directe  donnant  entrée  dans  la  vallée  de  TOise,  aussi  fut-elle 
attaquée  pendant  les  guerres  de  de  la  Succession  d'Espagne  et  de  la  Révo- 
lution, Tennemi  cherchant  a  pénétrer  par  le  secteur  situé  entre  la  Sambre  et 
TEscaut;  les  deux  fois,  cette  petite  place,  par  sa  résistance,  donna  le  temps 
à  DOS  armées  de  se  réorganiser  et  fit  échouer  les  tentatives  d'invasion  de 
l'ennemi. 

Aujourd'hui,  Landrecies  forme,  en  arrière  de  Maubcuge  un  second  point 
d'arrêt  sur  la  grande  ligne  à  deux  voies  de  Cologne  à  Paris;  de  plus  elle 
couwirait  le  flanc  droit  de  nos  concentrations  entre  la  Sambre  et  l'Escaut; 
aussi  la  conserve-t-on  et  va-t-on  développer  ses  abris. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Sambre,  le  pays  de  la  Thiérache  est  boisé  et  assez 
difficile,  on  y  rencontre  de  nombreuses  positions  d'avant-postes  ;  le  fort  qu'on 
va  construire  au  point  de  bifurcation  d'Hirson  et  la  petite  place  de  Rocroy 
seront  les  soutiens  des  partisans  qui  surveilleront  cette  région,  et  couvri- 
ront le  flanc  droit  de  notre  position  centrale. 

Front  de  la  position  entre  la  Sambre  et  l'CSscant*  —  Le 

Qnesnoy.  —  Le  front  de  la  position  où  doit  se  concentrer  notre  armée  a 
une  longueur  de  30  kilomètres  entre  la  Sambre  et  l'Escaut,  il  se  prolonge  de 
11  kilomètres  à  l'ouest  de  Condé  à  Mortagne.  Il  est  couvert  sur  une  étendue 
de  10  kilomètres  par  la  forêt  de  Uormal^  dont  le  sol  est  humide,  maréca- 
{(eux  et  impraticable  ;  puis  par  la  Rhonelle  entre  cette  forêt  et  Valenciennes  ; 
et  enfin  par  le  cours  même  de  VEscaut  en  arrière  duquel  se  trouve  la  forêt 
deRaismes. 

La  ligne  de  défense  de  la  forêt  de  Hormal  peut  être  formée  à  la  lisière 
extérieure  de  la  forêt,  elle  se  joint  presque  aux  forts  de  Maubeuge.  En  avant 
de  la  forêt  il  faudrait  occuper  Bavay,  qui  serait  le  centre  de  nos  avant- 
postes;  cette  petite  ville,  ancienne  capitale  de  la  Gaule-Belgique,  sous  Au- 
guste, est  un  nœud  de  nombreuses  routes  qui  sont  presque  toutes  d'an- 
ciennes voies  romaines.  La  ligne  de  la  Rhonelle  s'appuie  à  la  petite  place 
du  Quesnoy,  qui  a  été  déclassée  en  1867,  mais  qu'on  va  reclasser.  Son  en- 
ceinte est  encore  en  bon  état  et  n'a  besoin  que  de  quelques  réparations; 
elle  ne  renferme  que  1,500  habitants  et  peut  par  suite  être  considérée  comme 
un  fort  purement  militaire  et  très  apte  à  résister  à  un  bombardement.  Cette 
place,  couverte  par  quelques  étangs  sur  le  plateau  entre  la  Rhonelle  et  l'É- 
caillon,  relie  Landrecies  et  la  forêt  de  Mormal  à  Valenciennes  ;  elle  se  trouve 
sur  la  voie  ferrée  de  Valenciennes  à  Berlaumont  au  point  où  elle  sera  croi- 
sée par  une  ligne  en  construction  venant  de  Belgique  et  se  prolongeant  vers 
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Solesmes  ei  Cambrai;  la  partie  enlrc  lo  Quosnoy,  Solesines  et  Cambrai  e^l 
déjà  exploitée. 

L'intervalle  de  13  kilomètres  qui  sépare  le  Quesnoy  de  Valencienno>, 
sora  défondu  par  le  fort  de  Curgies  et  par  les  ouvrages  (TOnnaing,  de  Rom- 
bies  et  de  la  ferme  Notre-Dame^  qu'on  doit  construire,  comme  nous  Tavons 
dit,  pour  protéger  Valenciennes  contre  les  attaques  dangereuses,  celles  fin 
nord-est. 

En  1793,  une  ligne  de  défense  a  été  créée  au  milieu  de  la  forêt  de  Morinal 
entre  le  Quesnoy,  Locquignol  et  Sassegnies  au  moyen  d'une  coupure  et  d'un 
profond  abatis  ;  cette  ligne  était  plus  courte  que  la  précédente,  mais  olli» 
voyait  moins  bien  le  terrain  en  avant.  Elle  pouvait  être  avantageuse  à  cotto 
époque  où  les  forts  de  Maubcugo  n'étaient  pas  construits  et  n'appuyaiont 
pas  la  droite  do  la  ligne  extérieure,  qui  alors  formait  une  pointe. 

En  arriére  de  cette  première  ligne  de  défense,  il  existe  encore  de  bonnes 
positions  le  long  de  VÈcaillon  et  de  la  Selle;  en  sorte  qu'en  se  cramponnant 
A  tous  les  obstacles  du  terrain  et  en  profitant  do  toutes  les  difficultés  dîi 
pays,  l'armée  défensive,  bien  appuyée  par  de  nombreuses  places  forlf^s, 
pourrait  arrêter  longtemps  l'assaillant. 

La  région  entre  la  Sambre  et  l'Escaut  que  suivent  les  routes  les  plus  di- 
rectes et  les  plus  militaires  vers  Paris,  était  toute  désignée  pour  être  le 
point  d'attaque  de  l'ennemi  voulant  aborder  notre  frontière  du  nord,  surtout 
alors  que  nous  possédions  Philippeville  et  Marienbourg,  et  que,  n'étant  i>as 
mieux  fortifiée  que  les  autres,  elle  était  considérée  comme  un  }K)int  faibU'. 
Elle  fut,  en  effet,  au  siècle  dernier,  le  théâtre  d'opérations  assez  compli- 
quées ((u'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler. 

R61e  des  places  de  la  frontière  du  nord  dans  la  i^erre 
de  la  Saeoession  dHBspai^e  *•  —  Pour  donner  une  idée  de  la  faron 
méthodique  dont  on  faisait  la  guerre  au  commencement  du  siècle  passt»,  à 
cette  époque  où  le  siège  d'une  place  remplissait  souvent  une  campagne  o\ 
où  les  routes  nombreuses  et  bien  entretenues  ne  facilitaient  pas  comme  rih 
jourd'hui  les  mouvements  des  grandes  armées,  il  nous  suffira  de  rappeler 
en  peu  de  mots  les  principaux  faits  de  la  guerre  de  la  Succession. 

Après  diverses  alternatives  de  succès  et  de  revers,  la  défaite  d'HocIiî^- 
taedt  en  1704  nous  forçait  à  repasser  le  Rhin  et,  deux  années  après,  celle 
de  Turin  nous  contraignait  d'évacuer  l'Italie;  la  guerre  se  trouvait  donc  re- 
portée à  nos  frontières.  Déjà  en  1705,  l'ennemi  avait  essayé  d'abonler  la 
frontière  entre  la  Moselle  et  le  Rhin,  mais  le  maréchal  de  Villars,  appuyé 
au  camp  de  Sierck,  avait  déjoué  toutes  les  tentatives  de  Marlborough.  Les 
coalisés  reportèrent  alors  le  gros  de  leurs  forces  en  Flandre  et  c)ierchèrt>nt 
à  entamer  la  frontière  qui  venait  d'être  organisée  ppr  Vanban. 

L  Consulter  la  carte  10. 


GflAPlTRE  III.  —  DÉFENSE  DE  LA  FRONTIÈRE  DU  NORD.  109 

En  1706,  après  la  bataille  de  Ramillies,  Marlborough  vint  assiéger  Menin 
et  s^empara  de  cette  ville  qui  lui  livra  le  cours  de  la  Lys. 

Pendant  deux  années,  nos  armées  tinrent  la  campagne  en  restant  sur  la 
défensive;  puis,  en  1708,  après  Oudenarde,  les  alliés  s'emparèrent  de  Lille, 
malgré  Théroïque  résistance  du  maréchal  de  BoufTIers,  mais  la  saison  était 
perdue  et  rarraée  ne  put  être  atteinte.  Il  faut  remarquer  qu'alors  les  ennemis 
De  possédaient  ni  Ypres  ni  Tournay,  mais  ils  avaient  Ostende;  par  suite,  le 
caiial  de  Bruges  et  la  navigation  de  la  Lys  leur  permettaient  de  faire  venir 
le  matériel  de  siège  et  les  approvisionnements  jusque  sous  les  murs  de  la 
Mlle  assiégée. 

En  1709,  ils  prirent  Tournay,  cherchant  toujours  à  pénétrer  entre  la  Lys 
et  l'Escaut;  mais,  rebutés  par  les  nombreux  obstacles  qu'ils  devaient  en- 
core rencontrer,  les  généraux  de  la  coalition  se  décidèrent  à  tâter  un  autre 
\mni  et  vinrent  mettre  le  siège  devant  Mons,  qui  tomba  à  la  suite  de  la 
bataille  de  Malplaquel  où  nous  échouâmes  dans  la  tentative  de  faire  lever  le 
siège.  Toutefois  l'armée  défensive  occupant  la  position  entre  l'Escaut  et  la 
Sambrc  couvrait  encore  toutes  les  routes  menacées. 

Dans  l'année  1710,  les  coaUsés  revinrent  au  plan  primitif  et  s'emparèrent 
successivement  de  nos  places  de  la  Scarpe  et  de  la  Lys.  Une  guerre  de  po- 
sitions aussi  habile  que  savante  sut  utihser  les  points  fortifiés,  forcer  l'en- 
nemi à  les  attaquer  et  user  ainsi  ses  forces.  Douai  succomba  après  l'affaire 
(le  Pont-à-Vendin,  mais  le  camp  de  César  ne  put  être  enlevé.  C'est  alors 
qu'on  tendit  les  grandes  inondations  et  le  pays  fut  mis  sous  l'eau  pendant 
quatre  ans  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  mer.  L'ennemi  se  rejeta  dans  la  Flandre, 
où  les  Anglais  et  les  Hollandais  voulaient  faire  des  conquêtes,  mais,  malgré 
la  perle  de  Béthune,  d'Aire  et  de  Saint- Venant,  l'armée  défensive  ne  put 
être  forcée  dans  ses  positions  derrière  la  ligne  des  eaux,  ni  derrière  celle 
(le  la  Canche  et  de  la  Scarpe,  qui  avait  été  organisée,  Ypres,  Saint-Omer 
et  les  places  maritimes  se  trouvaient  alors  isolés  du  reste  du  royaume. 

L'année  suivante  on  revint  au  Hainaut,  Bouchain  fut  pris  à  son  tour,  le 
camps  de  César  dut  être  évacué,  mais  le  camp  de  Famars  résista;  le  prince 
Eugène,  hésitant  toujours  à  s'engager  dans  l'intérieur  du  royaume  en  lais- 
î^ant  encore  tant  de  places  en  notre  pouvoir  derrière  lui,  craignant  de  plus 
fie  rencontrer  une  forte  résistance  sur  la  Somme,  reprit  alors  le  projet  d'in- 
vasion par  la  vallée  de  l'Oise  et  attaqua  notre  position  entre  l'Escaut  et  la 
Sambre.  En  1712,  il  s'empara  du  Quesnoy;  puis,  après  que  les  Anglais  se 
fussent  détachés  de  la  coalition,  voulant  frapper  un  grand  coup  et  marcher 
sur  Paris,  il  vint  assiéger  Landrecies.  Comme  il  n'était  maître  ni  de  Condé 
m  de  Valenciennes ,  comme  Maubeuge,  Charleroi,  Namur  nous  apparte- 
naient encore,  ses  approvisionnements  ne  pouvaient  lui  arriver  de  Tournay 
que  par  la  Scarpe;  il  avait  donc  réuni  de  grands  magasins  à  Marchiennes. 
L'armée  de  siège  ne  communi([!iaitavec  cette  base  que  par  une  double  ligne 
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fortifiée  traversant  TEscaut  à  Denain.  Villars,  trompant  l'ennemi  par  quel- 
ques démonstrations  du  côté  de  la  Sambre,  passa  avec  le  gros  de  ses  troupes 
sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  enleva  les  retranchements  de  Denain  en 
deux  heures  et  coupa  ainsi  Tennemi  de  sa  base.  Marchiennes  tomba  en  notre 
pouvoir  avec  les  immenses  ressources  qui  y  étaient  accumulées.  Les  Impé- 
riaux, affaiblis  de  moitié,  durent  lever  le  siège  de  Landrecies;  le  Quesnoy, 
Douai  et  Bouchain  furent  repris  immédiatement  et  bientôt  la  paix  d*Utrecht 
fut  signée. 

Ainsi  donc,  après  six  ans  de  luttes  acharnées,  après  trois  grandes  \nc- 
toires,  les  Impériaux  n'avaient  pu  qu'ébrécher  la  frontière  de  Vauban  ;  les 
places  dans  ce  cas  arrêtèrent  donc  l'ennemi,  le  firent  hésiter  sur  le  point 
d'attaque  et  lui  firent  commettre  des  fautes  qui  sauvèrent  la  France. 

R61e  des  places  dans  les  guerre»  de  la  Révolution.  —  Cam- 
pansues  de  1793  et  1794*. —  Près  d'un  siècle  plus  tard,  en  1793 
et  en  1794,  ces  places  jouèrent  encore  le  même  rôle. 

Au  début  des  guerres  de  la  Révolution,  elles  nous  permirent  d'improviser 
sous  leurs  canons  des  abris  passagers  contre  les  mortels  effets  de  l'indisci- 
pline et  d'attendre  ainsi  le  jour  où  nous  eûmes  des  armées  capables  de  tenir 
la  campagne;  mais  l'éparpillement  de  ces  trop  nombreux  camps  nous  fit 
commettre  bien  des  fautes,  et  ces  fautes  auraient  pu  nous  coûter  cher,  si 
elles  n'eussent  été  contagieuses  et  répétées  sous  toutes  les  formes  par  l'en- 
nemi encore  imbu  d'un  respect  excessif  pour  nos  places  fortes. 

Au  commencement  de  1793,  Dumouriez  venait  de  perdre  la  Belgique  à 
Neerwinden  et  la  coalition,  devenue  européenne  après  l'exécution  de 
Louis  XVI,  portait  ses  forces  contre  notre  frontière  du  nord.  Des  deux  co- 
tés, on  forma  une  chaîne  de  camps  entre  la  Moselle  et  la  mer;  les  Impériaux 
bloquèrent  Condé  et  placèrent  le  gros  de  leurs  forces  entre  Onnaing  el 
Rombies,  au  nord-est  de  Valenciennes.  L'échec  de  Dampierre,  arrêté  par 
Clairfayt  à  Raismes  en  voulant  débloquer  Condé,  nous  décida  à  nous  tenir 
sur  la  défensive  ;  le  gros  de  nos  troupes  occupa  le  camp  de  Famars  sous 
Valenciennes  et  la  position  défensive  entre  la  Sambre  et  l'Escaut;  c'est  alors 
qu'on  fit  dans  la  forêt  de  Moi*mal  la  coupure  dont  nous  avons  parlé,  pour  y 
créer  une  ligne  de  défense. 

Le  23  mai,  quinze  jours  après  l'affaire  de  Raismes,  le  camp  de  Famars 
fut  attaqué,  les  divisions  qui  l'occupaient  se  replièrent  sur  le  camp  de  César 
et  le  siège  de  Valenciennes  commença.  Condé  succomba  à  la  famine;  Va- 
lenciennes subit  six  semaines  de  bombardement  {13  juin  au  28  juillet),  fit 
Une  résistance  héroïque,  mais  ne  put  être  sauvée  par  les  tentatives  décou- 
sues qu'on  fit  pour  la  secourir.  Cette  énergique  défense  donna  à  la  France 

1.  Consulter  les  cartes  9  et  10. 
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le  temps  d'organiser  ses  forces;  toutefois  Tarmée  dut  abandonner  le  camp 
de  César  pour  reculer  jusqu'au  camp  d'Arleux. 

Les  alliés,  maîtres  de  ces  places,  au  lieu  de  marcher  en  une  seule  masse 
sur  Paris,  divisèrent  leurs  forces  :  au  centre,  Cobourg,  avce  une  centaine 
de  mille  hommes,  dut  continuer  le  siège  des  places  avant  de  pénétrer  plus 
avant,  pendant  qu'à  droite  les  Anglais,  sous  le  duc  d'York,  allaient  chercher 
à  s'emparer  de  Dunkerque,  qui  a  toujours  excité  Teavie  de  nos  voisins 
d'outre-Manche,  et  qu'à  gauche  Tarmée  qui  avait  repris  Mayence,  se  dispo- 
sait à  entrer  en  Alsace. 

Au  centre,  Cobourg  s'empara  du  Quesnoy  (11  septembre),  malgré  les  ef- 
forts des  garnisons  de  Cambrai,  de  Landrecies,  de  Maubeugo,  pour  faire 
lever  le  siège  ;  puis  il  vint  assiéger  Maubeuge,  bloquant  en  même  temps  les 
deux  divisions  campées  sous  les  murs  de  la  ville,  qui  ne  ser\  iront  qu'à  épui- 
ser les  vivres.  Heureusement  les  diversions  tentées  par  l'ennemi  sur  les 
ailes  ne  réussirent  pas  :  Hoche,  vainqueur  à  Wissembourg,  débloqua  Lan- 
dau, et  Houchard  déhvra  Dunkerque  par  la  victoire  de  Hondschoote,  dont 
il  ne  sut  pas  tirer  parti  pour  anéantir  l'armée  anglaise;  battu  à  Courtrai,  il 
alla,  comme  tant  d'autres,  porter  sa  tête  sur  l'échafaud.  Jourdan,  qui  lui 
succéda  dans  le  commandement  en  chef  de  l'armée,  fut- chargé  de  déblo- 
quer Maubeuge,  après  avoir  réorganisé  et  concentré  l'armée  ;  parti  du  camp 
de  Guise,  il  vint  prendre  appui  sur  la  ligne  de  la  Grande-Helpe  et  sur  la 
place  d'Avesnes,  ayant  son  flanc  gauche  à  Landrecies  et  à  la  Sambre,  et 
son  flanc  droit  à  la  forêt  de  Trélon.  S'avançant  sur  la  route  de  Maubeuge,  il 
battit  les  Autrichiens  à  Wattignies,  dans  les  journées  du  15  et  16  octobre, 
et  débloqua  la  place.  L'hiver  suspendit  les  hostihtés  sur  toute  la  frontière 
du  nord,  et  le  quartier  général  français  fut  établi  à  Guise,  au  centre  de  nos 
positions  qui  couvraient  la  route  de  l'Oise. 

Au  printemps  de  1794,  le  prince  de  Cobourg,  qui  avait  concentré  ses 
troupes  vers  Mons,  semblait,  à  la  tête  de  forces  si  imposantes,  devoir  faire 
une  trouée  jusqu'au  centre  de  la  France  ;  mais  il  se  contenta  d'assiéger  Lan- 
drecies, reprenant  ainsi  les  projets  et  les  erreurs  du  prince  Eugène.  Plu- 
sieurs attaques  décousues,  faites  par  des  divisions  isolées  sur  les  lignes 
ennemies  dans  le  but  de  faire  lever  le  siège,  furent  repoussées,  et  la  ville 
capitula  après  six  jours  de  bombardement;  toutefois,  prenant  appui  sur  la 
forêt  du  Nouvion,  nous  pûmes  conserver  la  route  directe  de  Maubeuge  à 
Avesnes  et  à  Guise,  qui  mettait  en  communication  les  deux  ailes  de  notre 
armée,  et  nous  barrâmes  encore  les  routes  de  la  vallée  de  l'Oise. 

Carnot,  ne  pouvant  débusquer  l'ennemi  de  front,  se  décida  à  manœuvrer 
l*ar  les  ailes.  Pichegru,  à  la  tête  de  l'armée  du  Nord,  eut  ordre  d'envahir  la 
Flandre-Maritime,  et  l'armée  des  Ardennes,  franchissant  la  Sambre,  dut  se 
porter  sur  Mons  et  sur  Namur,  de  manière  à  menacer  les  communications 
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(le  renncmi.  Plusieurs  victoires  de  Pichegru  forcèrent  en  effet  Cobourg  à 
se  reporter  en  arrière  vers  Tournay.  Sur  la  Sambre,  l'armée  des  Ardennes 
eut  d'abord  à  subir  trois  échecs  en  voulant  franchir  la  rivière;  Jourdan  se 
porta  à  son  secours  avec  Tarmée  de  la  Moselle,  et  ces  deux  armées  réunies 
formèrent  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  qui  se  fit  une  si  glorieuse  réputa- 
tion dans  notre  histoire  miUtaire.  Elle  échoua  d'abord  dans  une  quatrième 
tentative  de  passage;  mais  enfin,  un  cinquième  efi^ort  fut  couronné  de  succès 
et  fut  suivi  de  la  capitulation  de  Charleroi ,  au  moment  même  où  Cobourg 
arrivait  avec  toutes  ses  forces  au  secours  de  cette  ville.  La  victoire  de  Fleu- 
rus  eut  pour  conséquence  la  conquête  de  la  Belgique,  etTarmée  de  Sambre- 
et-Meuse  se  réunit  à  Bruxelles  à  l'armée  du  Nord.  Les  quatre  places  que 
l'ennemi  nous  avait  enlevées  :  Condé,  Valenciennes,  Le  Quesnoy  et  Lan- 
drecies  furent  bientôt  reprises.  A  l'automne,  Jourdan,  ne  commettant  pas, 
comme  Dumouriez,  la  faute  de  laisser  à  l'ennemi  le  temps  de  se  réorganiser, 
nous  assura  la  possession  de  la  Belgique,  en  battant  l'armée  autrichrenne 
sur  la  Roër  et  en  la  rejetant  au  delà  du  Rhin.  Pendant  l'hiver,  Pichegru 
conquit  la  Hollande. 

Comme  on  le  voit,  il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  les  attaques  et  les 
fautes  des  ennemis  à  cette  époque  et  les  événements  de  la  guerre  de  la 
Succession.  Dans  les  deux  cas  la  lutte  vint  se  dénouer  sur  la  position  entre 
la  Sambre  et  l'Escaut. 

R61e  des  places  en  1814.  —  En  1814,  la  coalition,  sans  se  soucier 
de  toutes  nos  forteresses,  se  contentait  de  les  masquer  et  pénétrait  droit  au 
cœur  de  la  France  ;  il  est  vrai  que  les  circonstances  étaient  bien  changées 
et  que  nos  places  du  nord,  ne  se  trouvant  plus  sur  la  limite  de  notre  terri- 
toire, n'avaient  été  ni  réparées,  ni  armées,  ni  approvisionnées;  aussi,  gi'âce 
à  cette  imprévoyance  inconcevable,  l'ennemi  n'avait-il  plus  les  mômes  craintes 
de  les  laisser  sur  ses  derrières.  Toutefois  il  faut  constater  que  l'ensemble 
de  nos  places,  tant  de  l'est  que  du  nord,  lui  en  imposa  encore  et  le  força  à 
attendre  quarante  jours  pour  savoir  comment  il  passerait  au  milieu  de  ce 
réseau  si  serré  et  comment  il  assurerait  ses  lignes  d'opérations.  Ces  qua- 
rante jours  donnèrent  le  temps  à  l'empereur  de  se  créer  une  nouvelle  armée. 
Sur  la  frontière  du  nord  en  particulier,  le  général  Maison  sut  tirer  parti  des 
places  et,  avec  des  forces  à  peine  capables  de  les  garder  toutes,  parvint  à 
tenir  en  échec  des  corps  d'armée  bien  plus  nombreux  que  la  totaHté  de  ses 
troupes. 

i^  SECTEUR  :  de  la  Sambre  A  la  Mease  ^  —  Le  quatrième  sec- 
teur est  compris  entre  la  Sambre  et  la  Meuse.  Sur  la  Sambre  se  trouvent 
1.  Consulter  la  carte  18. 
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les  deux  places  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Hanbenge  et  Landrecies;  sur 
la  Meuse,  Givet,  Hésiôres  et  Verdun  ;  dans  Tintervalle,  Eirson  et  Rocroy. 
Atesnes  et  Sedan  sont  aujourd'hui  déclassés;  nous  avons  perdu  en  1815  Phi- 
lippevilU  et  Marienbourg  avec  la  plus  grande  partie  de  la  foret  des  Ârdennes, 
en  sorte  que  le  territoire  belge  fait  une  saillie  très  grande  sur  le  nôtre,  ce 
rjui  nous  éloigne  de  la  basse  Sambre  et  empêche  toute  communication  di- 
recte entre  Maubeuge  et  Givet. 

En  nous  enlevant  ces  places,  créées  par  Louis  XIV  pour  couvrir  Tespace 
entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  l'état  major  prussien  avait  pour  but  de  ré- 
duire à  néant  la  frontière  de  Vauban  et  de  découvrir  la  vallée  de  TOise,  qui 
estle  plus  court  chemin  vers  Paris;  mais  les  conditions  nouvelles  de  la 
guerre,  les  chemins  de  fer,  les  canons  rayés,  ont  en  cela  déjoué  les  calculs 
de  la  Sainte-Alliance,  en  même  temps  que  ces  inventions  nouvelles  rendaient 
inutiles  les  beaux  travaux  de  Vauban  ou  du  moins  exigeaient  qu'ils  fussent 
tout  à  fait  transformés.  Aujourd'hui,  l'armée  occupant  la  position  entre  la 
Sambre  et  l'Escaut  couvrira  la  route  de  Chimay,  et,  par  suite,  rendra  moins 
sensible  la  perte  de  Philippeville  et  de  Marienbourg. 

Les  routes  qui  traversent  la  frontière  entre  la  Sambre  et  la  Meuse  partent 
de  Charleroi  et  de  Namur;  l'une  conduit  à  Maubeuge  par  Beaumont;  l'autre 
|)énètre  en  France  par  Chimay,  Trélon  et  Avesnes;  une  troisième,  par  Ro- 
croy, se  dirige  directement  sur  Reims  ;  puis  enfin  deux  routes  venant  de 
Philippeville  et  de  Dinant  se  réunissent  à  Givet,  pour  suivre  ensuite  la  Meuse 
jusqu'à  Fumay  et  se  confondre  avec  la  route  précédente  à  Rocroy.  Toutes 
ces  routes  traversent  un  pays  peu  productif  qui  n'offrirait  aucune  ressource 
à  Tannée  envahissante. 

Une  voie  ferrée  remonte  la  Sambre  et  conduit  de  Namur  à  Tergnier  sur 
rOise,  une  autre  remonte  la  Meuse  et  conduit  par  Givet,  Mézières  et  Rethel 
à  Reims;  ces  deux  voies  sont  réunies  par  trois  autres  sur  le  territoire  belge; 
dans  l'intervalle,  une  autre  voie  pénètre  en  France  par  Chimay  et  Anor,  où 
elle  se  réunit  aux  lignes  venant  de  Jeumont  et  d'Aulnoy,  et  se  dirige  sur 
Paris  par  Hirson,  Laon  et  Soissons.  Enfin  une  ligne  réunit  Hirson  et  Mé- 
zières. 

Au  centre  de  la  saillie  formée  par  le  territoire  belge  entre  la  Sambre  et 
la  Meuse,  Anor  et  Hirson^  deux  positions  militaires  remarquables,  sont  des 
nœuds  de  chemins  de  fer,  ce  qui  n'a  fait  qu'augmenter  leur  importance  re- 
connue depuis  longtemps.  Après  1815,  la  Commission  de  défense  et  le  Co- 
mité du  génie  ont  proposé  de  fortifier  Eirson,  pour  compenser  la  perte  de 
Philippeville  et  de  Marienbourg  et  pour  rendre  à  celte  partie  de  la  fron- 
tière la  force  qu'elle  avait  perdue;  ce  projet  n'a  pas  été  suivi  d'exécution, 
mais  aijgourd'hui  on  a  fait  de  nouvelles  études  sur  cette  position  et  on  y 
construit  un  fort  d'arrêt. 

Géographie.  —  V»  partie.  8 
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lii^ne  de  la  Grande  Helpe.  —  La  Tkiéraohe  *•  —  Ce  secteur 
n'est  plus  protégé,  comme  les  précédents,  par  des  inondations  ou  par  des 
marécages.  Pourtant  on  rencontre  encore  quelques  lignes  de  défense  for- 
mées par  les  petites  rivières  encaissées  qui  viennent  se  jeter  dans  la  Sambre. 
La  meilleure  est  celle  de  la  Grande  Eelpe,  qui  est  bordée  de  coteaux  et  qui 
8*appuie,  à  gauche,  à  la  forêt  de  Mormal^  et,  à  droite,  aux  forits  de  la  Thié- 
rache;  au  delà,  les  bois  se  continuent  tout  le  long  de  la  frontière  avec  de 
rares  interruptions.  Cette  ligne  de  la  Grande  Helpe  n'est  accessible  de  front 
que  sur  les  quatre  ou  cinq  points  où  se  trouvent  des  ponts,  mais  elle  peut 
être  tournée  par  la  droite,  si  Fennemi  pénètre  par  Chimay  et  si  lea  trouées 
d'Ohain  et  d'Anor  ne  sont  pas  défendues.  Au  centre,  la  place  d'Avesnes  gar- 
dait la  principale  route  et  était  destinée  à  favoriser  les  manœuvres  de  l'ar- 
mée défensive  ;  mais  elle  était  dominée  de  toutes  parts  et  a  été  déclassée 
en  1867. 

En  arrière,  l'obstacle  de  la  Petite  Helpe  est  encore  moins  bon  et  moins 
fort  que  le  précédent  ;  l'ennemi  l'évite  aussi  en  passant  par  Chimay. 

Aujourd'hui  la  principale  défense  de  ce  secteur  sera  la  grande  place  de 
Haubenge  qui  en  gardera  la  partie  occidentale  jusqu'aux  forêts  de  Trélon 
et  de  la  Thiérache.  Tout  le  pays  est  éminemment  propre  à  la  guerre  de 
partisans,  si  ceux-ci  trouvent  entre  Landrecies  et  Mézières  des  soutiens  for- 
tifiés. C'est  ce  rôle  qu'auront  à  remplir  Eirson  et  Rocroy. 
^Toute  la  droite  de  cette  région  est  bien  plus  difficilement  abordable  que 
les  diverses  parties  delà  frontière  que  nous  avons  étudiées  jusqu'à  présent. 
Là  commencent  en  effet  les  immenses  forêts  des  Ardennes  qui  limitent  à 
Test  le  théâtre  d'opérations  de  la  Belgique  et  le  séparent  du  théâtre  d'opé- 
rations de  la  Moselle  et  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ces  forêts  laissent  entre 
elles  quelques  éclaircies,  où  on  a  tracé  les  routes  qui  donnent  accès  sur 
notre  territoire. 

Rooroy  *• — Nous  avons  déjà  signalé  Timportance  des  positions  d*OAaîn, 
au  sud  de  la  forêt  de  Trélon ,  et  &Anof  auprès  des  sources  de  l'Oise ,  au 
nord  de  la  forêt  royale  de  Saint-Michel  ;  elles  forment  des  défilés  faciles  a 
défendre»  A  l'est  de  la  forêt  de  Signy,  se  trouve  un  plateau  marécageux  où 
est  située  la  place  forte  de  Rocroy  qui  garde  les  grandes  routes  de  Char* 
leroi  ou  de  Namurà  Reims  et  le  principal  défilé  de  la  Thiérache;  ce  plateau 
dénudé,  à  pente  à  peine  sensible ,  forme  une  éclaircie  de  10  kilomètres  de 
large;  il  est  bordé  au  sud  par  des  bois  et  on  ne  peut  l'aborder  de  ce  côté 
que  par  la  grande  route  qui  passe  au  milieu  des  forêts  ou  par  le  défilé  de 
Maubcrt'Fontaine  et  d'ÉlaignièreSj  en  sorte  qu'une  armée  qui  assiège  la  place 
n'a  qu'à  garder  ces  deux  seules  éclaircies  pour  empêcher  toute  armée  de 

1.  Consulter  les  caries  15  el  18.  |      S.  Consulter  la  carie  18. 
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secours  d'y  arriver;  les  Espagnols  en  1643  avaient  négligé  cette  précaution 
et  ne  gardaient  que  la  grande  route,  ce  qui  permit  au  duo  d'Enghien  de 
pénétrer  sur  le  plateau  par  Maubert-Fontaine  et  d'y  gagner  la  célèbre  vic^ 
toire  de  Rocroy.  Cette  petite  place  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  poste  secon-* 
daire;  on  la  conserve,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  abriter  les  magasins  des 
corps  détachés  qui  opéreraient  dans  ce  pays. 

VÈÊUsmm  ûm  Ut  Meiis««  -^  Givdt,  MéasiArefl,  S^dait*  —  Lsem  Aj" 
vellea.  —  La  grande  place  de  GivetS  ou  plutôt  des  Givet,  à  l'extrémité  du 
saillant  que  forme  la  frontière  sur  la  Meuse,  est  aussi  utile  au  point  de  vue 
de  l'offensive  que  de  la  défensive.  Située  à  un  élargissement  des  défilés  de 
laMeose,  elle  domine  toute  la  vallée  et  les  routes  qui  la  suivent;  elle  se  com- 
pose de  quatre  parties  :  Givet  Saint^Hilaire  et  le  fort  de  Charlemoût  sur  la 
rive  gauche,  Givet  Notre-Dame  et  le  Mont  d'Haurs  sur  la  rive  droite.  Sur  cette 
dernière  rive,  en  avant  du  Mont  d'Haurs,  se  trouve  un  beau  camp  retranché 
naturel  entre  les  escarpements  de  la  Meuse  et  du  petit  ruisseau  de  la  Houille. 
La  retraite  peut  se  faire  par  la  rive  gauche  de  la  Meuse  sur  Fumay  et  Ro- 
croy, ou  en  partant  du  camp  retranché  par  la  rive  droite  sur  Monthermé  et 
Mézières«  D'autre  part,  les  routes  et  les  trois  voies  ferrées  qui  partent  de 
celte  place  vers  Liège  et  vers  la  Sambre,  la  rendent  surtout  précieuse  au 
point  de  vue  de  l'offensive  et  permettent  à  nos  troupes  de  s'emparer  rapide- 
ment des  plus  importantes  positions  militaires  de  la  Belgique,  soit  sur  la 
Meuse,  soit  sur  la  Sambre;  la  place  se  trouve  au  milieu  des  plateaux  arden- 
nais  ;  un  corps  qui  en  partirait  tournerait  immédiatement  la  ligne  de  la  Semoy 
et  forcerait  l'ennemi  à  l'abandonner. 

Une  voie  ferrée  est  projetée  entre  Givet  et  Rochefort  sur  la  ligne  de 
Luxembourg  à  Liège.  Une  ligne  venant  de  Charleroi  par  Marienbourg  vient 
se  souder  à  la  ligne  de  la  Meuse  à  Yireux  au  sud  de  Givet,  ce  qui  permet  à 
l'ennemi  d'utiliser  la  ligne  de  la  Meuse  sans  s'emparer  de  Givet  ;  entre  Ma- 
rienbourg et  Yireux,  cette  ligne  traverse  un  tunnel  assez  long,  mais  il  est 
sur  le  territoire  belge. 

Les  communications  de  Givet  avec  la  France  sont  assurées  par  la  place 
de  Mésièred,  qui  ferme  une  boucle  de  la  Meuse  propre  à  servir  de  camp  re- 
tranché; malheureusement,  ce  camp,  comme  la  ville,  est  dominé  de  toutes 
parts  et  en  particulier  des  hauteurs  de  Saint-Laurent  à  l'est,  de  Mahon  et 
^Ètigny  au  sud;  c'est  de  là  que  les  Prussiens  la  bombardèrent  en  1870.  Il 
existe  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  deux  têtes  de  pont  :  l'une  au  nord,  entre 
Mézières  et  Charleville,  c'est  la  tète  de  pont  d'Arches;  l'autre  au  sud,  c'est 
yoiivrage  à  cornes  de  Champagne.  Charleville  est  la  ville  du  commerce,  de 
Tindustrie,  de  la  magistrature  ;  c*est  là  que  se  trouve  la  station  du  chemin 
1.  Ck>DBulter  la  carte  19. 
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de  fer.  Mézières  est  la  ville  militaire.  Un  canal  avec  sas  écluse  passe  dan$% 
les  profonds  fossés  de  la  citadelle  et  rejoint  directement  les  deux  boucles  do 
la  Meuse.  Mézières,  située  au  centre  des  forêts  des  Ardennes  et  à  Tinlersec- 
tion  de  deux  voies  ferrées  importantes,  serait  bien  placée  pour  servir  de 
dépôt  et  de  point  d*appui  à  un  corps  d'armée  chargé  de  défendre  les  défilés 
longs  et  difficiles  qui  traversent  ces  forêts,  mais  il  faudrait  de  grands  tra- 
vaux pour  la  transformer  en  une  place  susceptible  d'une  longue  résistance 
et  pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  bombardement  ;  on  ne  conser\'era  sans  doute 
que  sa  citadelle  quand  le  fort  des  Ayvelles  destiné  à  la  remplacer  sera  entiè- 
rement achevé  et  armé.  Ce  fort  est  situé  au  sud  de  Mézières  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  il  est  pourvu  de  plusieurs  batteries  annexes;  son  prin- 
cipal rôle  est  de  maîtriser  les  deux  voies  ferrées  qui  se  croisent  à  Mézières, 
c'est-à-dire  la  ligne  de  Namur,  Givet,  Reims  et  la  ligne  des  Ardennes. 

Dans  la  guerre  de  1870,  Mézières  aurait  pu,  jusqu'au  dernier  moment, 
nous  rendre  de  grands  services,  en  empêchant  les  Allemands  de  se  servir  du 
chemin  de  fer  des  Ardennes,  pour  approvisionner  leurs  armées  sous  Paris, 
dans  le  nord  ou  sur  la  Loire.  Ils  n'avaient  alors  comme  ligne  de  ravitaillement 
que  la  voie  ferrée  Paris-Strasbourg,  et  cette  dernière  était  exposée  à  être  in- 
terrompue à  chaque  instant  par  des  accidents  analogues  à  la  destruction  du 
grand  pont  de  Fontenay-sur-Moselle,  hardi  coup  de  main  exécuté  en  janvier 
par  une  petite  troupe  partie  de  Langres.  Mézières  capitula  le  i""^  janvier  après 
un  bombardement  qui  détruisit  la  moitié  de  la  ville,  mais  qui  ne  fit  pas  grand 
mal  aux  fortifications;  cette  capitulation  améhora  la  situation  des  armées 
ennemies  en  leur  donnant  une  seconde  voie  ferrée  transversale  pour  les 
mettre  en  communication  avec  le  réseau  allemand;  il  est  vrai  qu'à  cause  des 
réparations  à  faire,  ils  ne  purent  utiUser  cette  seconde  voie  qu'à  partir  du 
21  janvier. 

La  ville  de  Sedan,  si  tristement  célèbre  dans  notre  histoire  militaire,  est 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  au-dessous  du  confluent  du  Chiers;  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  se  trouvait  Venceinte  de  Torcy  qui  formait  tète  de 
pont.  Sedan  occupe  le  principal  débouché  de  la  forêt  des  Ardennes,  la  grande 
route  de  Bouillon  y  aboutit;  elle  était  destinée,  comme  Rocroy  et  Mézières, 
à  servir  d'appui  aux  troupes  défendant  cette  partie  de  la  frontière,  mais, 
comme  Mézières,  elle  est  entourée  de  hauteurs  qui  la  dominent  et  qui  la 
rendent  incapable  de  résister  à  un  bombardement;  aussi  un  décret  de  1875 
a-t-il  déclassé  toutes  les  fortifications  de  Sedan.  Quand  le  chemin  de  fer  de 
Bouillon  à  Sedan  sera  fait,  on  construira  au-dessus  de  Bazeilles^  un  fort 
d'arrêt  destiné  à  remplacer  la  place  supprimée. 

5"  SECTEUR  :  entre  la  Meuse  et  la  frontiôre  d'Allemagne  <•  ^ 

1.  Consulter  la  carlo  18. 
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A  l'est  de  la  Meuse,  la  frontière  est  d'abord  tracée  au  milieu  des  forùts  des 
Ardennes  où  on  ne  rencontre  qu'une  seule  grande  route,  celle  de  Bouillon  à 
Sedan.  Toutes  les  autres  communications  sont  difllciles,  le  pays  est  stérile 
et  par  suite  l'ennemi  ne  pourrait  faire  de  ce  côté  que  des  opérations  tout  à 
fait  secondaires.  A  partir  de  Montraédy ,  les  forêts  s'éclaircissent  ;  deux  routes 
et  deux  voies  ferrées  venant  d'Arlon  et  de  Luxembourg  se  réunissent  avant 
d'arriver  en  France  à  Longwy.  Deux  autres  roules  et  un  chemin  de  fer  ve- 
nant de  Luxembourg  pénètrent  encore  sur  la  partie  du  territoire  de  la  Lor- 
raine, qui  appartient  maintenant  à  TAllemagne,  à  l'ouest  de  la  Moselle.  Le 
chemin  de  fer  de  Luxembourg  et  d'Arlon  a  Longwy  atteint  à  Longuyon  la 
ligne  des  Ardennes,  qui  est  parallèle  à  la  frontière  ;  de  là  il  se  prolonge  jus- 
qu'à Conflans,  où  il  rejoint  la  ligne  de  Metz,  Verdun,  Châlons.  Un  autre 
chemin  de  fer  est  en  construction  entre  la  ligne  belge  d'Arlon  à  la  Marche 
et  la  station  de  Montmédy  sur  la  hgne  des  Ardennes. 

Les  places  qui  défendent  cette  partie  de  la  frontière  sont  :  celle  de  Hé- 
ziéres,  sur  la  Meuse,  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  sera  bientôt,  rem- 
placée par  le  fort  d^Ayvelles;  celle  de  Verdun,  située  plus  au  sud  sur  le  même 
cours  d'eau;  celles  de  Hontmédy  et  de  Longwy  sur  le  Chiers.  Les  places 
de  la  Moselle,  Thionville  et  Metz^  qui  nous  appartenaient  avant  1870,  avaient 
de  Tinfluence  sur  la  défense  de  ce  secteur,  qui  a  bien  plus  à  craindre  les 
attaques  venant  de  l'est  que  celles  venant  du  nord.  Autrefois  Donchery,  Sedan^ 
MouzoTij  Stetuiy,  Saint-Mihiel  sur  la  Meuse,  Carignan  et  Rodemach  entre  la 
Meuse  et  la  Moselle,  Sierck  sur  la  Moselle,  étaient  munis  d'enceintes  et  for- 
maient des  postes  plus  ou  moins  importants,  mais  ces  places  sont  abandon- 
nées et  délaissées  depuis  plus  ou  moins  longtemps. 

Le  Chiers,  Montmédy  et  liOnf^Diry.  —  Les  principaux  obstacles 
qu'auraient  à  surmonter  des  corps  isolés  abordant  de  front  cette  frontière, 
sont  d'abord  les  épaisses  forêts  des  Ardennes,  puis,  au  débouché  de  ces 
bois,  la  ligne  continue  formée  par  la  Meuse,  de  Mézières  à  Sedan,  et  au  delà 
par  le  cours  du  Chiers  jusqu'à  Longwy.  Cette  ligne  qui  n'a  que  peu  de  va- 
leur, surtout  au  delà  de  Montmédy  oii  le  Chiers  peut  être  traversé  à  gué 
presque  partout,  est  soutenue  par  Mézières,  par  la  petite  place  de  Hontmédy 
et  enfin  par  Longwy.  L'aspérité  du  sol,  les  profonds  ravins  qui  le  coupent, 
les  bouquets  de  bois  qui  forment  le  prolongement  des  forêts  des  Ardennes, 
rendent  encore  la  droite  de  cette  ligne  facile  à  défendre  ;  pourtant  elle  était 
Jadis  considérée  comme  un  point  faible,  ce  qui  la  fit  choisir  comme  point 
d'attaque  en  1792. 

Longwy  est  bien  situé,  au  haut  d'un  plateau  qui  domine  la  vallée  du  Chiers 
de  114  mètres;  cette  place  barre  la  voie  ferrée  venant  de  Luxembourg  et 
commande  les  principales  routes  qui  donnent  entrée  en  France  et  arrivent 


118  LIVRE  II.   -  LA  FRANCE.  —  FRONTIÈRES  DE  TERRE. 

Bur  la  Meuse  à  Stenay  ou  à  Verdun  ;  malheureusement  elle  n*est  pas  à  hau-i 
leur  dos  progrès  récents  de  Tartillerie  et  sa  proximité  de  la  frontière  em- 
pêche qu'on  n'étende  ses  défenses  et  qu'on  n'en  fasse  une  grande  place  aussi 
utile  pour  l'offensive  que  pour  la  défensive.  Le  front  d'attaque  au  nord-ouest 
est  muni  de  cavaliers  et  de  galeries  de  mines,  mais  il  est  dominé  par  dos 
hauteurs  qui  le  prennent  d'écharpe  et  de  revers  ;  c'est  de  ces  hauteurs  que 
les  Prussiens  ont  bombardé  la  ville  en  1870.  Au  sud  de  Longwy,  entre  les 
sources  du  Ghiers  et  de  l'Alzette,  se  trouve  la  trouée  de  Tiercelet^  où  passe 
une  route  venant  de  Luxembourg;  les  bords  des  plateaux  au  sud  et  au  nord 
du  village  de  Tiercelet  peuvent  être,  faute  de  mieux,  pris  comme  positions 
défensives. 

Hontmédy  se  compose  de  deux  parties  :  Médy-hauty  bien  fortifié  sur  un 
rocher  qui  domine  la  vallée  de  67  mètres,  et  Médy-bas,  qui  n'avait  qu*un 
simple  mur  d'enceinte,  aujourd'hui  déclassé  ;  cette  place  couvre  les  commu- 
nications le  long  du  Ghiers  et  barre  la  voie  ferrée  des  Ardennes  d'autant 
mieux  que  sous  son  canon  se  trouve  un  tunnel  qu'on  peut  détruire,  quand 
la  résistance  est  à  bout.  G'est  à  Montmédy  que  vient  s'embrancher  sur  la 
ligne  des  Ardennes  la  nouvelle  voie  ferrée  venant  de  Belgique  par  Virton. 

L'ennemi  qui  pénètre  en  France  par  Luxembourg  et  Longwy,  après  avoir 
triomphé  des  premiers  obstacles  dont  nous  venons  de  parler,  vient  se  heurter 
aux  lignes  de  défense  dirigées  du  nord  au  sud  et  opposées  à  ime  invasion 
venant  de  l'est,  ce  sont  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  laMeuse^  la  place  de 
Verdun,  dont  nous  nous  occuperons  en  traitant  de  la  défense  de  la  frontière 
de  l'est,  YArgonne  et  les  hauteurs  qui  terminent  le  plateau  de  la  Brie  en  ar- 
rière de  la  Ghampagne  pouilleuse.  Ge  sont  ces  obstacles  successifs  que  de- 
vait vaincre  l'armée  prussienne  dans  la  campagne  de  1792,  où  les  places 
n'eurent  ni  le  beau  rôle,  ni  l'importance  qu'on  leur  attribuait  généralement 
à  cette  époque. 

Campan^ne  de  §.lf9ft»  —  Quelques  coups  de  canon  avaient  suffi  pour 
faire  tomber  les  remparts  de  Longwy  et  de  Verdun,  et  100,000  Prussiens 
marchaient  directement  sur  Paris  après  avoir  tourné  Metz;  mais  le  défaut 
d'entente  entre  les  coalisés,  les  hésitations  du  duc  de  Brunswick,  retardèrent 
la  marche  de  l'armée  ennemie  et  donnèrent  le  temps  à  Dumouriez,  qui  était 
sur  la  frontière  belge,  de  se  porter  dans  l'Argonne,  de  faire  occuper  les 
principaux  défilés  et  de  placer  aux  Islettes  3,000  hommes,  qui  y  arrêtèrent 
45,000  Prussiens.  Gependant  le  défilé  de  la  Groix-aux-Bois  fut  forcé  et  l'ar- 
mée défensive  se  trouva  coupée  de  Paris  et  exposée  à  être  enveloppée.  De 
nouvelles  incertitudes  des  généraux  ennemis  permirent  à  Kellermann,  qui 
était  sur  la  Moselle,  de  venir  rejoindre  Dumouriez,  et  à  ces  deux  généraux 
de  concentrer  leurs  forces  à  Sainte-Menehould.  La  canonnade  de  Valmy 
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força  l'année  prussienne  épuisce  à  une  retraite  qui  eût  pu  lui  devenir  fatale; 
cette  tuitaille  présente  cette  particularité  que  Tarmée  défensive  faisait  face  à 
Paris,  et  que  Tarmée  ennemie  tournait  le  dos  à  la  capitale  qui  était  son  ob* 
jectif.  Pendant  que  la  campagne  se  décidait  ainsi  dans  Test,  le  duc  de  Saxe- 
Taschen,  au  lieu  de  prendre  part  aux  opérations  de  Tarmée  prussienne,  res* 
tait  immobile  avec  35,000  hommes  dans  le  nord,  où  il  n'avait  rien  à  redouter 
des  5,000  hommes  retranchés  au  camp  de  Maulde,  au  confluent  de  la  Scarpe 
et  de  TEscaut.  On  voit  donc  que,  dans  ce  cas,  ce  sont  les  fautes  de  l'ennemi 
qui  ont  préservé  Paris,  que  les  places  ne  contribuèrent  môme  pas  à  lui  faire 
commettre  ces  fautes,  et  que  le  seul  mérite  de  Dumouriez  fut  de  n'avoir  pas 
perdu  courage,  quand  tout  le  monde  considérait  la  partie  comme  désespérée. 

Résvin^  des  routes  d^niraflion  et  dee  prineipalea  défenses 
de  prentlére  li§^e  sur  la  frontière  belg^e.  —  Tnnnels  et  via* 
dnos  sur  les  voies  ferrées  K  —  En  résumé  les  routes  d'invasion  de 
la  France  partant  de  la  Belgique  sont  : 

1*  Celle  du  littoral,  coupée  de  nombreux  obstacles  et  que  l'on  n'a  jamais 
suivie. 

2*  Celle  d'Ypres  sur  Hazebrouck,  Aire,  Hesdin,  peu  avantageuse  aussi. 

3^  Celle  dTpres  ou  Henin  à  Armentières,  Béthune,  Saint-Pol,  Doullens, 
qui  traverse  beaucoup  de  terrains  marécageux. 

4*  Celle  de  Courtrai  à  Arras  par  Lille. 

5<*  Celles  de  Tournai,  Douai,  Arras. 

6*  Celle  de  Hons  par  Valenciennes,  Cambrai,  Péronne. 

7*  Celle  de  Mons  ou  de  Namur  par  la  vallée  de  la  Sambre  et  l'Oise. 

Si  nous  considérons  d'ensemble  cette  frontière  de  Belgique,  nous  voyons 
que  l'ennemi  ne  se  jettera  pas  dans  la  Flandre,  qui  est  marécageuse  et  trop 
près  de  la  mer,  ni  dans  le  massif  das  Ardannes,  qui  est  trop  difficile  à  at- 
taquer; ce  sont  les  routes  entre  la  Lys  et  la  source  de  l'Oise  qu'il  suivra  de 
préférence.  Celles  qui  sont  à  l'ouest  de  l'Escaut  et  de  la  Scarpe,  viennent 
rencontrer  la  vallée  tourbeuse  de  la  Somme  ;  celles  qui  sont  à  l'est  et  partent 
de  Mons  ou  de  Gharleroi  suivent  la  vallée  de  l'Oise.  La  plus  directe  de  ces 
route  est  celle  qui  passe  par  Maubeuge^  Avesnes,  Laon,  Soissons  et  Paru /elle 
est  doublée  d'un  chemin  de  fer  passant  par  Anor,  Hirson^  Laon^  Soissons  et 
Paris,  sur  lequel  existent  deux  tunnels  importants  :  l'un,  de  500  mètres,  au 
nord  de  Soissons;  l'autre,  courbe  et  de  1,500  mètres,  au  sud  de  cette  même 
>ille. 

La  grande  ligne  à  deux  voies  de  Belgique  à  Paris  par  Saint-O^T^Hn  serait 
barrée  par  la  destruction  du  viaduc  de  Busigny^  au  sud  de  la  bifurcation  des 
lignes  venant  de  Lille  et  de  Mons;  il  a  12  arches  de  24  mètres  de  hauteur. 

1.  CkmsaUer  la  carte  11. 
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Les  voies  ferrées  à  l'ouest  de  cette  dernière  traversent  la  Somme  sous  le 
canon  de  Péronne  ou,  plus  bas,  sur  des  remblais  ou  sur  des  ponts  qu'il  serait 
difficile  à  Tennemi  de  réparer,  s'ils  avaient  été  détruits. 

A  l'est,  la  voie  ferrée  de  Givet^  Mézières^  Reims  pourrait  être  facilement  in- 
terceptée dans  son  parcours  le  long  de  la  Meuse,  entre  Givet  et  Mézières, 
où  existent  plusieurs  tunnels;  un  tunnel  de  150  mètres  se  trouve  sous  le  feu 
de  l'ancienne  citadelle  de  Mézières  ;  au  nord  de  Rethel,  le  chemin  de  fer  tra- 
verse plusieurs  tranchées  très  profondes;  au  sud  de  cette  ville,  il  passe  sous 
un  tunnel  de  750  mètres  de  long,  ouvert  sous  la  montagne  qui  sépare  la 
vallée  de  l'Aisne  des  plaines  de  la  Champagne;  eniin,  entre  Reims  et  Eper- 
nay,  il  passe  encore  sous  le  tunnel  de  Rilly,  long  de  3,450  mètres. 

Tels  sont  les  principaux  travaux  d'art  dont  la  destruction  empêcherait  au 
moins  momentanément  l'ennemi  d'utiliser  les  voies  ferrées  conduisant  de  la 
frontière  du  nord  vers  Paris. 

D'après  l'étude  que  nous  avons  faite  de  cette  frontière,  on  voit  que  les 
points  stratégiques  qui  joueraient  un  grand  rôle  dans  sa  défense,  sont  : 

1*  La  position  de  Dunkerque-Calais,  qui  formera  une  excellente  base 
d'opérations  sur  la  mer  du  Nord. 

2<>  La  grande  place  de  Lille  avec  ses  forts  détachés. 

3^  La  position  centrale  entre  l'Escaut  et  la  Sambre.  Son  front  est  formé  : 
a)  par  l'Escaut  de  Gondé  à  Mortagne  ;  b)  par  le  cours  de  la  Rhonelle  que 
renforcent  Valenciennes,  les  nouveaux  ouvrages  de  Gurgies  et  le  Quesnoy; 
c)  par  la  forêt  de  Mormal  et  la  place  de  Maubeuge.  Ses  flancs  sont  proU'î- 
gés  :  à  droite  par  la  Sambre^  Tes  places  de  Maubeuge  et  de  Landrecies  et 
par  les  forêts  de  la  Thiérache  ;  à  gauche  par  les  inondations  de  V Escaut  et  de 
la  Scarpe,  renforcées  par  les  places  de  Condé,  Valenciennes,  Boacbain, 
Cambrai,  Douai  et  par  le  fort  à  créer  à  Mortagne. 

4^  La  place  de  Maubeuge  avec  ses  nouveaux  forts  détachés  barrant  les 
voies  d'invasion  les  plus  directes  et  les  plus  faciles  est  destinée  à  favoriser 
l'offensive. 

5°  Givet,  Hirson  et  le  fort  des  Ayvelles  qui  commandent  les  communi- 
cations le  long  de  la  Meuse  et  les  principaux  débouchés  des  forêts  de  TAr- 
denne. 

OITeasive  sur  la  Belg^ique.  —  Si,  au  lieu  d'avoir  à  nous  défendre, 
nous  prenions  l'offensive,  nous  aurions,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  toutes 
les  facilités  possibles,  pouvant  utiliser  les  nombreuses  routes  ou  voies  fer- 
rées de  la  Belgique,  qui  ne  sont  plus  barrées  par  des  places  fortes  et  qui 
nous  permettraient  de  nous  porter  en  quelques  jours  à  Bruxelles  ou  sur  la 
Meuse.  Partant  de  la  position  centrale  entre  la  Sambre  et  l'Escaut,  l'armée 
se  porterait  sur  Ath^  petite  ville  que  nous  avions  fortifiée  sous  Louis  XIV 
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dans  le  but  de  proléger  précisément  le  débouché  de  nos  troupes  vei's 
Bruxelles  et  le  centre  de  la  Belgique.  Maîtres  de  toute  la  plaine  de  TËscaut, 
uous  pourrions  nous  diriger  vers  la  Meuse  et  franchir  cette  rivière  pour  mar- 
cher dans  la  direction  de  Cologne^  après  avoir  établi  de  solides  têtes  de  ponts 
aux  principaux  points  de  passage,  entre  autres  à  Liège  et  à  Maestricht,  Si 
uous  avions  les  Belges  contre  nous,  notre  armée  devrait  laisser  de  nom- 
breux corps  pour  observer  ou  assiéger  la  position  d'Anvers,  Termonde  et 
Diest,  ce  qui  TaiTaiblirait  beaucoup  et  ce  qui  compenserait  largement  Ta- 
vantage  que  nous  pourrions  avoir  à  violer  la  neutraUté  belge  dans  le  cas 
d  une  guerre  avec  TAllemagne. 

Positions  de  seconde  li^^e.  —  Lienr  rôle.—  Après  avoir  étudié 
les  positions  défensives  que  peut  prendre  l'armée  sur  la  frontière  même  et 
les  places  qui  les  renforcent,  il  nous  faut  examiner  quels  sont  les  obstacles 
qu'aurait  à  franchir  Tennemi  à  Tintérieur  du  territoire  avant  d'airiver  sous 
les  murs  de  Paris.  Le  but  des  positions  de  seconde  ligne  est,  comme  nous 
Tavons  dit,  de  fournir  à  nos  armées  battues  sur  la  frontière  et  forcées  d'a- 
bandonner les  premières  positions  des  points  de  halte  où  elles  puissent  se 
réorganiser  et  se  ravitailler.  Ces  points  forts  destinés  à  arrêter  ou  du  moins 
à  retarder  la  marche  de  Tennemi  devront  être  situés  sur  les  principales  lignes 
d'invasion  naturelles  à  peu  près  à  égale  distance  entre  la  frontière  et  la  ca- 
pitale; ils  consisteront  en  régions  fortifiées  et  non  en  places,  l'armée  ne  devra 
y  chercher  qu'un  refuge  momentané  et  ne  jamais  s'y  laisser  investir. 

Pour  la  frontière  du  nord,  nous  avons  vu  que  l'ennemi  ne  peut  suivre  que 
deux  lignes  ^invasion  :  l'une  passe  entre  la  grande  place  de  Lille  et  les  places 
maritimes,  l'autre  part  de  la  trouée  de  Chimay  au  sud  de  la  position  centrale. 
La  première  rencontre  la  ligne  de  la  Somme,  la  seconde  suit  l'Oise  et  vient 
se  heurter  à  Vextrémité  de  la  falaise  de  Champagne  vers  Laon,  La  Fère  et 
Saint-Gobain.  Il  faut  donc  organiser  deux  positions  de  défense,  l'une  sur  la 
ligne  de  la  Somme,  l'autre  vers  Laon  et  La  Fère. 

Lif^e  de  la  Somme.  —  Péronne.  —  Amiens*.  —  Nous  avons 
déjà  étudié  le  cours  de  la  Somme  et  vu  quelle  était  la  valeur  de  cette  rivière 
comme  obstacle.  Le  principal  inconvénient  de  cette  ligne  est  d'être  trop 
longue,  en  sorte  qu'une  armée  supérieure  pourra  toujours  la  percer  sans 
grandes  difQcultés. 

Nous  possédons  sur  la  Somme  la  citadelle  d'Amiens,  qui  est  située  sur 

la  rive  droite  en  face  de  la  ville  et  la  place  de  Péronne,  également  sur  la 

rive  droite  au  coude  que  forme  la  rivière  vers  le  nord  entre  Ham  et  Amiens. 

Âutrjefois  les  fortifications  di'Abbeville,  d'Amiens,  le  château  de  Ham  et  la  place 

1.  Consulter  la  carte  9. 
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de  Saint-Quentin  contribuaient  aussi  à  la  défense  de  cette  ligne;  cette  der^ 
nière  sentait  surtout  à  relier  la  Somme  à  TOise.  Ces  places  ont  été  déclas- 
sées et  abandonnées,  on  n'a  conservé  avec  Péronne  que  la  citadelle  d'A- 
miens qui  n'a  pas  grande  valeur,  comme  Tout  montré  les  événements  de  la 
dernière  guerre. 

Sur  la  basse  Somme  et  sur  le  cours  moyen  de  ce  fleuve,  les  points  de  pas- 
sage les  plus  importants  sont  :  le  gué  de  Blanquetaque  où  passèrent  les  An- 
glais pour  aller  gagner  la  bataille  de  Crécy,  les  ponts  d^Abbeville^  de  Pont- 
Remy^  de  l'Étoile^  de  Piequigny,  d'Amiens,  deDaourSf  de  Corbie,  de  Bray  et  de 
Péronne;  au  delà,  sur  la  haute  Somme,  les  gués  deviennent  très  nombreux 
et  l'obstacle  n'a  plus  guère  de  valeur;  pourtant  il  existe  encore  le  long  du 
canal  de  la  Somme  des  tourbières  qu'on  ne  peut  franchir  que  sur  des  chaus- 
sées longues  et  étroites. 

II  avait  été  question  de  créer  des  forts  détachés  autour  d'Abbeville  et  d'A- 
miens pour  se  ménager  deux  têtes  de  ponts  sur  la  basse  Somme,  mais  ces 
projets  sont  aujourd'hui  abandonnés  ou  du  moins  ajournés. 

Péronne  est  dans  une  situation  stratégique  avantageuse  en  arrière  de  la 
position  centrale  de  défense  de  la  frontière,  à  33  kilomètres  seulement  de 
Cambrai  ;  elle  sépare  les  lignes  d'invasion  à  l'ouest  et  à  l'est  de  cette  posi- 
tion; enfin  son  principal  rôle  est  d'appuyer  la  gauche  de  la  position  Laon- 
La  Fère  qui  barre  la  ligne  d'invasion  de  beaucoup  la  plus  dangereuse,  celle 
de  la  vallée  de  l'Oise.  On  doit  donc  créer  autour  de  cette  place  des  ouvrages 
détachés  qui  lui  donneront  un  degré  de  résistance  en  rapport  avec  le  rôle 
qu'elle  est  appelée  à  jouer.  Les  travaux  ne  sont  pas  encore  commencés,  mais 
ils  le  seront  sans  doute  bientôt. 

Yiillée  de  l'Oise.  —  Position  de  Laon-La  Fore*.  —  L'assail- 
lant, ayant  pénétré  sur  notre  territoire  par  la  trouée  de  Chimay  pour  suivre 
la  grande  ligne  d'invasion  de  la  vallée  de  l'Oise  jusqu'à  Paris,  n'aurait  été 
jusqu'à  ces  derniers  temps  gêné  dans  sa  marche  que  par  quelques  anciennes 
places  qui  n'ont  plus  guère  de  valeur  aujourd'hui  :  Guise  et  La  Fère  sur 
l'Oise,  Laon  et  Soissons  un  peu  à  l'est  de  cette  rivière. 

La  citadelle  de  Guise,  située  au  coude  que  forme  TOise  pour  se  diriger 
vers  le  sud-ouest,  est  trop  petite  pour  la  défensive  comme  pour  l'ofTensive  ; 
ses  revêtements  sont  dominés  des  hauteurs  voisines  et  elle  est  incapable  de 
résister  à  un  siège  en  règle.  Elle  occupe  un  nœud  de  routes  assez  nom- 
breuses; c'est  sous  cette  place  que  Jourdan  concentra  et  organisa  l'armée 
qui  devait  vaincre  à  Wattignies. 

La  Fera  est  une  place  qui  jusqu'à  présent  n'avait  qu'une  enceinte  de  sû- 
reté mal  couverte  par  des  inondations;  son  rôle  était  de  relier  la  ligne  de 

1.  Consulter  la  carte  20. 
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rOise  à  la  ligne  transversale  de  la  Somme  et  de  cou>Tir  les  routes  de  la 
vallée  de  TOise  qui  pénètrent  dans  le  massif  de  Saint-Gobain,  mais  elle  rem- 
plissait fort  mal  ces  deux  buts;  on  la  transforme  aujourd'hui  en  y  egoutant 
des  forts  détachés. 

La  citadelle  de  Laon,  qui  occupe  une  position  très  forte  au  sommet  d'une 
colline  isolée,  commande  les  nombreuses  routes  et  les  chemins  de  fer  qui 
s'y  croisent  en  avant  du  massif  boisé  compris  entre  La  Fore  et  Reims  ;  mais 
à  elle  seule  elle  ne  les  barre  pas,  car  elle  est  entourée  de  plaines  et  l'ennemi 
peut  passer  outre  en  la  faisant  observer.  Ses  fortifications  sont  du  reste  si 
mauvaises  qu'elles  n'ont  pu  opposer  la  moindre  résistance  en  1870.  On  ren- 
force cette  place  et  on  la  relie  à  La  Fère  et  à  la  région  difficile  qui  se  trouve 
au  sud-ouest. 

La  place  de  Soissons,  de  création  toute  moderne,  fut  munie  d'une  enceinte 
bastionnée  à  la  suite  de  la  campagne  de  1814,  qui  en  avait  montré  toute  l'im- 
portance; elle  barre  la  route  d'invasion  la  plus  directe  sur  Paris,  fournit  une 
tête  de  pont  sur  l'Aisne  et  se  lie  à  la  défense  de  cette  rivière,  à  celle  du 
massif  de  Saint-Gobain  et  à  celle  des  vallées  de  la  Lette  et  de  la  Vesle. 
Malheureusement  elle  est  dominée  à  bonne  portée  de  canon  et  par  suite  n'est 
pas  dans  de  bonnes  conditions  de  défense.  On  a  pensé  un  instant  à  la  mettre 
à  l'abri  d'un  bombardement  en  l'entourant  de  forts  détachés;  mais  aiyour- 
d'hui  une  place,  fût-ce  même  ce  qu'on  a  coutume  d'appeler  un  camp  retran- 
ché, n'a  pas  la  même  valeur  défensive  qu'une  région  fortifiée.  On  s'est  donc 
décidé  à  occuper  et  à  renforcer  par  la  fortification  toute  la  région  comprise 
entre  l'Oise,  l'Aisne  et  l'extrémité  septentrionale  de  la  falaise  de  Champagne, 
de  manière  à  créer  un  obstacle  barrant  les  routes  de  la  vallée  de  l'Oise  et  ca- 
pable d'arrêter  la  marche  de  l'invasion.  Lorsque  les  travaux  en  cours  d'exé- 
cution seront  achevés,  Soissons,  devenu  à  peu  près  inutile,  sera  déclassé. 

La  position  de  halte  de  Laon-La  Fère  est  limitée  à  Touest  par  l'Oise,  de 
La  Fère  à  Chauny,  et  à  l'est  par  les  derniers  contreforts  de  la  falaise  de 
Champagne,  entre  Laon  et  Craonne;  elle  se  lie  au  sud  à  la  position  de  halte 
de  Reims,  qui  est  destinée  à  barrer  les  routes  d'invasion  venant  du  Luxem- 
bourg ou  de  la  Lorraine  et  traversant  la  Meuse  au  nord  de  Verdun.  Entre 
Laon,  La  Fère  et  Chauny,  l'intérieur  de  la  position  contient  le  massif  boisé 
et  difficile  de  Saint- Gohain.  Vers  l'est,  les  vallées  encaissées  de  la  Lette^  de 
Y  Aisne  et  de  la  Vesle  pénètrent  dans  le  massif  tertiaire  du  bassin  parisien  et 
permettent  de  tourner  la  position,  il  est  donc  important  de  les  interdire  à 
l'ennemi;  si  elles  sont  bien  défendues,  elles  offriront  de  précieuses  res- 
sources pour  le  cantonnement  des  troupes,  surtout  celle  de  la  Lette,  qui  fait 
partie  de  la  position  considérée.  Pour  que  la  région  Laon-La  Fère  ne  puisse 
pas  être  tournée  à  l'ouest,  il  faudra  garder  soigneusement  la  ligne  formée 
par  le  canal  Crozat  et  le  cours  de  la  Somme  jusqu'à  Ham;  la  place  de  Pé- 
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ronne,  lorsqu'elle  sera  réorganisée,  servira  (l*appiii  de  ce  côté.  Le  plateau 
entre  la  Somme  et  l'Oise,  au  sud  de  Ham,  est  justement  garni  de  grandes 
forêts,  ce  qui  ne  peut  que  favoriser  la  défense. 

Les  débouchés  de  Tarmée  pourront  se  faire  :  à  Test  par  les  vallées  de  la 
Lette  et  de  TAisnc,  au  nord  entre  Laon  et  La  Fère,  enfin  sur  la  rive  gauche 
de  rOise  par.  les  ponts  de  La  Fère  et  de  Chauny. 

La  position  est  bien  liée  avec  les  magasins  de  Tintérieur  du  pays  par  les 
lignes  à  deux  voies  de  Tergnier  à  Paris  par  Creil,  de  Laon  à  Paris  par  Sois- 
sons  et  de  Laon  à  Épemay  par  Reims  ;  une  ligne  à  une  voie  relie  Soissons 
à  Reims  par  la  vallée  de  la  Vesle.  L'intérieur  de  la  position  est  desservi  par 
la  ligne  de  Saint-Gobain  à  Chauny  et  le  sera  bientôt  par  la  ligne  en  construc- 
tion de  Chauny  à  Anizy'le'ChdteaUf  qui  suivra  la  vallée  de  la  Lette  en  arrière 
du  massif  de  Saint-Gobain. 

Pour  renforcer  cette  importante  région  par  la  fortification,  on  construit 
4  forts  et  on  a  projeté  3  autres  ouvrages  moins  importants  autour  de  La 
Fère  :  1®  le  fort  de  Mayot  sur  le  plateau  entre  la  Serre  et  l'Oise;  2®  le  fort  de 
Vendeuil  sur  la  rive  droite  de  l'Oise  ;  3"  le  fort  de  Liez  sur  le  même  plateau 
entre  le  canal  Grozat  et  le  canal  de  l'Oise  ;  4®  V ouvrage  de  Frières,  en  projet, 
dans  les  bois  d'accès  difficile  entre  le  canal  Grozat  et  l'Oise,  couvrant  de  ce 
côté  la  gare  de  Tergnier  et  dominant  les  routes  qui  viennent  de  Saint- 
Quentin  ;  il  reliera  La  Fère  à  la  ligne  de  l'Oise  ;  5®  V ouvrage  d'Amigny  et  sa 
batterie  annexe j  auprès  de  Ghauny,  sur  un  piton  de  la  rive  gauche  de  l'Oise; 
6**  Y  ouvrage  de  la  ferme  SEffécourt^  en  projet,  situé  au  nord  du  village  de 
Bertaucourt;  7«»  Vouvrage  de  la  ferme  Saint-Jea/n^  en  projet,  situé  au  nord 
du  village  de  Versigny.  Les  batteries  de  Frières,  d'Effécourt  et  de  la  ferme 
Saint-Jean  ne  seront  sans  doute  que  des  ouvrages  du  moment,  qu'on  ne 
construira  qu'à  une  déclaration  de  guerre. 

Le  fort  projeté  du  Mont-de-Joie,  sur  un  contrefort  du  massif  de  Saînt- 
Gobain,  au  nord  de  la  route  de  La  Fère  à  Laon,  reliera  ces  deux  places  et 
renforcera  le  front  nord  de  la  position,  qui  n'a  que  16  kilomètres  depuis  les 
ouvrages  avancés  de  La  Fère  jusqu'à  Laon  ;  le  fort  du  Mont-de-Joie  sera  à 
10  kilomètres  de  Laon. 

A  Laon,  on  conserve  la  citadelle  et  on  construit  les  deux  batteries  de  Saint- 
Martin  et  de  Saint-Yincent  aux  deux  autres  angles  du  piton  triangulaire  qui 
porte  la  ville.  Ces  ouvrages  croisent  leurs  feux  avec  d'autres  situés  plus  au 
sud  sur  les  derniers  contreforts  du  plateau  de  la  Brie  et  commandent  toutes 
les  routes  qui  pénètrent  sur  les  plateaux  par  la  vallée  de  la  Lette  à  l'ouest 
et  au  sud  de  Laon. 

Le  fort  de  Laniscourt  et  ses  deux  batteries  annexes  occupent  l'extn^- 
mité  septentrionale  d'un  massif  isolé  au  nord  de  la  vallée  de  la  Lette;  ces 
ouvrages  croisent  leurs  feux  avec  les  deux  batteries  ouest  de  Laon. 


CHAPITRE  m.  —    DÉFENSE  DE  LA  FRONTIERE  DtJ  NORD.  125 

La  batterie  de  Bruyères  et  le  fort  de  Hontberault  occupent  le  plateau 
des  Carrières  et  maitrisent  les  communications  entre  Laon  et  Reims;  la  pre- 
mière croise  ses  feux  avec  la  citadelle  de  Laon. 

Ces  derniers  forts  assurent  le  flanc  droit  de  la  position  coi^jointement 
avec  d'autres  ouvrages  construits  sur  le  plateau  qui  sépare  la  vallée  de  la 
LcUe  de  celle  de  TAisne  et  qui  se  termine  à  Test  à  la  position  de  Graonne  ; 
ce  sont  :  1"*  le  fort  de  la  Halmaison  et  ses  deux  batteries  annexes  ;  2»  le 
fort  de  Coudé-sur-Aisue  et  sa  batterie  annexe,  qui  domine  le  confluent 
de  l'Aisne  et  de  la  Vesle.  Ces  deux  ouvrages  et  leurs  batteries  annexes 
barrent  les  trois  vallées  supérieures  de  la  Lette,  de  TAisne  et  de  la  Vesle; 
ils  commandent  le  plateau  entre  la  Lette  et  TAisne. 

Telles  sont,  dans  leur  ensemble,  les  défenses  de  la  position  de  seconde 
ligQeLaon-La  Fère  sur  la  principale  route  d'invasion  de  la  frontière  du  nord. 
Après  ravoir  emportée  ou  avoir  forcé  nos  armées  à  Tévacuer,  Tennemi 
viendra  se  heurter  contre  l'immense  place  de  Paris,  que  nous  décrirons 
après  avoir  étudié  la  défense  de  la  frontière  d'Allemagne. 
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semble  du  théâtre  d'opérations  franco-allemand. 

DESCRIPTION  DU  PAYS  ENTRE  LA  MOSELLE  ET  LE  RHIN. 

OROGRAPHIE.  —  Les  Vosges.  —  Les  Hautes^Vosges*  du  Ballon  d'Alsace  au  Ro- 
thenbach.  —  La  chaîne  des  Ballons.  —  Les  Hautes- Vosges,  du  Rothenbach  à  la  trouée 
de  Saverne.  —  Trouée  de  Saales  et  vallée  de  la  Bruche.  —  Les  Basses- Vosges.  —  Cam- 
pagne de  Turenne  en  1674.  —  Résumé  des  communications  à  travers  la  chaîne  des 
Vosges.  —  Le  Hardt.  —  Campagnes  de  VKS  à  1795  dans  le  Hardt.  •—  Plateau  de  Wes- 
trich.  —  Le  Hûnsrûck.  —  La  Lorraine. 

HYDROGRAPHIE.  —  Le  Rhin  et  ses  affluents  de  gauche.  —  La  Moselle. 

DESCRIPTION  DU  PAYS  ENTRE  U  MOSELLE  ET  PARIS. 

OROGRAPHIE.  —  Collines  de  la  Moselle.  —  Monts  de  la  Meuse.  —  Tableau  des 
voies  de  communication  à  travers  les  Côtes  de  Meuse.  —  L'Argonnc.  ^  Falaise  ter- 
tiaire de  la  Brie-Champenoise. 

HYDROGRAPHIE.  —  La  Meuse.  —  La  Seine,  ses  affluents  en  amont  de  Paris.  -- 
Canaux  qui  la  joignent  aux  bassins  voisins. 

BOURGOGNE  ET  FRANCHE-COMTÉ. 

OROGRAPHIE.  —  Les  Faucilles.  —  Plateau  de  Langres.  —  Monts  de  la  Côte*d'Or. 
—  Monts  du  Morvan.  —  Plateau  Séquanais. 

HYDROGRAPHIE.  —  La  Saône.  —  Le  Doubs. 

CHEMINS  DE  FER. 

Chemins  de  fer.  —  Tunnels  et  viaducs  qu^ils  franchissent.  —  Emploi  des  chemins 
de  fer  pour  la  concentration  de  l'armée  sur  la  frontière. 


Les  confins  entre  la  France  et  l'Allemagae  partent  de  Longwy  et  atteignent 
la  frontière  suisse  auprès  de  Délie  ;  ils  ont  entre  ces  deux  points  une  lon- 
gueur de  70  lieues.  La  plaine  qui  s'étend  au  pied  des  collines  de  la  Meuse 
jusqu'aux  hauteurs  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  est  tout  à  fait 
plate  et  par  suite  la  frontière  dans  toute  cette  partie  ne  correspond  à  aucun 
accident  du  sol  ;  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  elle  laisse  à  l'Allemagne 
tous  les  marécages  de  la  Seille  et  en  somme  il  n'y  a  pas  d'obstacle  naturel 
jusqu'au  Donon.  A  partir  du  Donon,  elle  suit  la  crête  des  Vosges. 
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Étude  s^l^ff^QA®  d'eiuieiiible  dn  théâtre  d'opératlonfl 
llnuioo-aUeiiUind*.  —  Si  on  considôre  d'ensemble  le  pays  compris  entre 
Pari5  et  le  Rhin,  qui  correspond  au  théâtre  d'opérations  franco-allemand, 
on  voit  qu'il  appartient  en  grande  partie  au  vaste  bassin  géologique  dont 
Paris  est  le  centre.  Au  nord,  s'élèvent  les  plateaux  de  terrain  de  transition 
du  HûnsrûCk  et  de  VArdenne;  au  sud,  apparaissent  dans  le  Morvan  les  ter- 
rains ignés  ou  d'irruption  du  massif  central  de  la  France.  A  l'est,  le  bassin 
géologique  de  Paris  est  limité  par  les  granits  et  les  grès  des  Vosges, 

L'extrémité  méridionale  de  la  chaîne  des  Vosges  est  croisée  par  le  soulè- 
vement des  Ballons  qui  réunit  les  Vosges  au  plateau  de  Langres,  qui  forme 
le  massif  des  Faucilles  et  qui  limite  au  sud  les  terrains  triasiques  de  la 
Lorraine. 

Entre  les  Vosges  et  le  Morvan,  l'isthme  jurassique  de  la  Côte-cCOr  forme 
une  dépression  qui  établit  une  communication  naturelle  entre  le  bassin  de  la 
Seine  et  celui  de  la  Saône.  A  l'est  de  la  vallée  de  la  Saône,  les  mêmes  ter- 
rains jurassiques  forment  le  plateau  Siquanais  qui  appartient  au  massif  du 
Jura  français. 

Enfin,  à  l'intérieur  du  bassin  parisien  et  à  l'ouest  du  plateau  triasique  de  la 
Lorraine,  s'étagent  les  diverses  lignes  de  collines  concentriques  qui  forment 
les  terminaisons  des  couches  géologiques  des  terrains  jurassiques,  crétacés 
et  tertiaires. 

Diaprés  ce  rapide  aperçu,  on  voit  qu'au  point  de  vue  de  la  description  du 
sol,  le  théâtre  d'opérations  franco-allemand  peut  se  diviser  en  trois  parties  : 
i'  la  région  comprise  entre  la  Moselle  et  le  Rhin,  c'est-à-dire  l'Alsace,  le 
Palatinat  et  la  Lorraine  ;  2*^  la  région  comprise  entre  la  Moselle  et  Paris, 
c'est-à-dire  la  partie  occidentale  de  la  Lorraine,  la  Champagne  et  la  Brie; 
^  la  partie  comprise  entre  les  sources  de  la  Seine  et  la  frontière  suisse, 
c'est-à-dire  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté. 


DESCRIPTION  DU  PAYS  ENTRE  LA  MOSELLE  ET  LE  RHIN  ». 

OROGRAPHIE. 

Les  Vosges 5.  — La  chaîne  des  Vosges  se  dresse  au  nord  de  la  trouée 
de  Belfort  qui  la  sépare  du  Jura  et  où  déjà  le  calcaire  jurassique  a  fait  place 
aux  alluvions  anciennes  de  la  Bresse  ;  elle  acquiert  de  suite  une  hauteur 
considérable  et  se  dirige  du  sud  au  nord  parallèlement  au  Rhin  jusqu'au 
coude  que  forme  ce  fleuve  à  Mayence.  C'est  au  sud  que  le  massif  monta- 
gneux présente  la  plus  grande  épaisseur,  qui  est  de  60  à  70  kilomètres. 

1*2.  Consulter  les  cartes  21  et  22.         |      3.  Consulter  la  carte  23. 
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Au  point  de  vue  géologique,  les  montagnes  des  Vosges  et  celles  de  la 
Forêt-Noire  présentent  une  symétrie  parfaite  :  mêmes  terrains,  même  élé- 
vation, même  direction,  mêmes  formes.  Les  versants  des  deux  chaînes  qui 
se  font  face  et  qui  sont  séparés  par  la  plaine  alluvionnaire  du  Rhin,  forment 
des  escarpements  très  raides,  et  les  mêmes  terrains  présentent  des  deux 
côtés  de  profondes  failles.  Ces  considérations  ont  fait  penser  qu'autrefois  les 
Vosges  et  la  Forêt-Noire  ne  formaient  qu'une  seule  et  même  chaîne  et  que 
la  vallée  actuelle  du  Rhin,  de  Bâle  à  Mayence,  provient  d'un  abaissement  de 
la  partie  centrale  de  cette  chaîne.  La  direction  des  deux  crêtes,  qui  est  in- 
clinée de  18°  sur  le  méridien  de  Paris,  caractérise  le  système  de  soulèvement 
du  Rhifiy  système  auquel  se  rattachent  une  grande  partie  des  coUines  de  l'Al- 
lemagne centrale. 

Le  granit  domine  dans  la  partie  sud  des  Vosges,  accompagné  d'autres  ter- 
rains primitifs,  gneiss  et  syénîte  ;  les  sommets  dans  cette  partie  sont  arrondis 
en  forme  de  Ballons;  vers  Giromagny  et  Saint-Dié  se  montrent  des  îlots  do 
grès  rouge.  Le  versant  occidental  est  formé  par  une  bande  de  grès  vosgien 
qui  commence  entre  Ëpinal  et  Remiremont  et  qui  s'étend  au  nord-est;  ces 
grès  aux  formes  carrées  atteignent  une  largeur  considérable  au  delà  de  l'an- 
cienne frontière  et  forment  les  plateaux  du  Hardt.  Le  Mont-Tonnerre  est  au 
nord  la  borne  terminale  du  soulèvement  des  Vosges  ;  au  delà  s'étend  un  bas- 
sin de  faible  étendue  rempli  de  terrain  tertiaire,  c'est  le  Palatinat  Rhénan, 
Les  terrains  triasiques  qui  s'étagent  au  pied  du  versant  occidental  des  Vosges 
forment  le  plateau  accidenté  de  la  Lorraine. 

Le  versant  oriental  des  Vosges  est  beaucoup  plus  raide  que  le  versant 
occidental,  qui  se  prolonge  en  longs  rameaux  jusqu'au  plateau  de  la  Lor- 
raine. Il  en  résulte  que  les  petits  affluents  du  Rhin  qui  prennent  naissance 
dans  les  Vosges,  ont  tracé  leurs  lits  au  milieu  des  éboulis,  et  que  la  crête  do 
ces  montagnes,  très  marquée  dans  la  partie  sud,  est  extrêmement  sinueuse. 
Les  plus  hauts  sommets  ne  sont  pas  toujours  sur  cette  crête,  ils  se  trouvent 
souvent  à  l'est,  et  ce  sont  des  témoins  de  l'ancienne  montagne  qui  ne  se  sont 
pas  écroulés.  Les  éboulis  ont  formé  du  côté  du  Rhin  une  suite  de  pitons 
encore  couronnés  de  ruines  d'anciens  châteaux  du  moyen  âge  qui  donnent 
à  tout  ce  versant  un  aspect  fort  pittoresque;  les  montagnes  se  terminent 
brusquement  sur  la  plaine  qui  est  très  nettement  bornée  par  le  pied  des 
pentes  et  qui  a  une  largeur  moyenne  de  23  kilomètres  jusqu'au  Rhin.  Dans 
ces  derniers  temps,  l'industrie  a  utilisé  la  force  motrice  fournie  par  les  petits 
cours  d'eau  des  Vosges,  et,  attirée  par  le  bon  marché  de  la  main-d'œuvre, 
elle  s'est  installée  dans  les  vallées  et  a  créé  sur  les  deux  versants  d'immenses 
usines. 

Les  Vosges,  contrairement  à  ce  qui  a  eu  lieu  pour  beaucoup  de  montagnes 
françaises,  ont  conservé  leurs  belles  forêts  d'arbres  à  aiguilles  et  aussi  de 
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chênes  et  de  hêlres.  â  une  cerlaine  hauteur,  les  bois  disparaissent  pour 
faire  place  à  un  gazon  court  et  serré  qui  recouvre  les  Ballons  et  les  Hautes- 
Chaumes;  quelquefois  la  roche  nue  apparaît  et  forme  les  immenses  escar- 
pements qu'on  voit  du  côté  de  la  plaine  de  TAlsace.  Ces  montagnes,  par 
suite  de  cette  configuration,  sont  donc  un  obstacle  surtout  pour  celui  qui 
veut  les  franchir  de  Test  à  Touest;  c'est  sur  le  versant  oriental  qu'on  a  eu 
le  plus  de  difficulté  à  tracer  les  routes,  c'est  donc  sur  ce  versant  qu'on 
avait  disposé  les  fourneaux  de  mine  destinés  à  les  détruire;  ils  appar- 
tiennent maintenant  à  l'Allemagne,  ils  n'ont  pas  été  utilisés  dans  la  dernière 
guerre. 

Au  point  de  vue  de  l'élévation,  on  peut  diviser  la  chaîne  des  Vosges  en 
trois  parties  :  la  première,  depuis  le  Ballon  d'Alsace  jusqu'à  la  dépression 
de  Saverne,  forme  les  Bautes- Vosges  ;  la  seconde,  depuis  Saverne  jusqu'à 
Bitche,  porte  le  nom  de  Basses-Vosges  ;  la  troisième  va  jusque  près  de 
Mayence  et  s'appelle  le  Hardi  ;  Hardt  est  un  nom  générique  qui  s'applique 
en  Allemagne  à  tous  les  pays  de  collines  ou  de  plateaux  de  400  à  500  mètres 
d'altitude. 

Le  soulèvement  des  Ballons^  qui  vient  se  souder  aux  Vosges  à  la  borne  ter- 
minale du  Ballon  d'Alsace,  a  une  orientation  de  103^  sur  le  méridien  de  Pa- 
ris; c'est  la  direction  du  cours  supérieur  de  la  Moselle,  0.  13^.  N. 

Les  Hautes  •Vosi^esy  da  Ballon  d'Alsace  au  Rothenl^aeh.  — 
La  chaîne  des  Ballons^.  —  Immédiatement  au-dessus  de  Belfort  et  du 
col  de  Valdieu  (353"*),  les  montagnes  atteignent  une  grande  élévation  et 
forment  les  massifs  du  Ballon  de  Servance  (1,189<°),  du  Ballon  d'Alsace  (1,250°*) 
et  du  Barenkopf  (ifill"^).  La  crête  se  dirige  ensuite  vers  le  nord  en  conser- 
vant une  élévation  supérieure  à  1,000  mètres,  excepté  aux  cols  où  passent 
les  routes  qui  font  communiquer  la  vallée  de  la  Moselle  et  celle  de  laThûr; 
les  principaux  sommets  sont  le  Cresson  (1,249"*),  le  Drumont  (1,226°*)  qui 
domine  la  route  du  col  de  Bussang^  le  Grand-Yentron  (1,209"*),  le  Rothen- 
hach  (1,319»). 

A  l'est,  se  détachent  des  rameaux  courts,  mais  élevés  et  couverts  d'im- 
menses forêts  :  l'un,  entre  le  DoUer  et  la  Thûr,  a  son  point  culminant  au 
Rossberg  (1,196°*)  au  nord  de  Massevaux;  l'autre,  partant  du  Rothenbach, 
s'élargit  beaucoup  entre  les  vallées  divergeantes  de  la  Thûr  et  de  la  Fecht, 
et  contient  le  Ballon  le  plus  élevé  de  toute  la  chaîne,  celui  de  Cuebwiller  ou 
de  Sou/U  (1,428°*). 

A  l'ouest,  les  rameaux  sont  beaucoup  plus  longs,  plus  compliqués,  mais 
ils  ont  une  hauteur  moindre  et  sont  moins  boisés  ;  les  routes  suivent  pen- 
dant longtemps,  avant  d'atteindre  une  véritable  plaine,  des  vallées  fertiles 

1.  Consulter  la  cart«  88. 
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et  bien  cultivées,  mais  souvent  étroites  et  resserrées  entre  les  montagnes. 

La  haute  vallée  de  la  Moselle  est  fermée  au  sud  par  la  chaîne  des  Bal- 
lons que  Ton  considère  comme  le  commencement  des  Monts  Faucilles.  Ces 
montagnes  forment  une  crête  continue  et  bien  marquée  jusqu'à  Remircmont  ; 
«udelà,  les  hauteurs  plus  découpées  se  prolongent  encore  jusqu'à  Épinal  et 
même,  entre  la  Moselle  et  le  Madon,  jusqu'à  Charmes;  elles  se  terminent  sur 
la  Moselle  en  pentes  très  raides,  tandis  qu'au  sud  elles  détachent  vers  la  Saône 
de  longs  contreforts.  C'est  cette  crôte  qu'on  occupera  militairement  en  cas  de 
gtierre  pour  empêcher  les  Allemands  de  tourner  par  le  nord-ouest  la  trouée 
de  Belfort  défendue  de  front  par  de  nombreux  ouvrages.  On  s'opposera  ainsi 
à  ce  qu'ils  puissent  utiliser  les  chemins  qui  traversent  ces  montagnes  pour 
pénétrer  dans  la  vallée  de  la  Saône  ou  pour  ravitailler  et  renforcer  leurs 
armées  opérant  au  sud.  Ces  routes  sont  peu  nombreuses,  ce  sont  :  1<^  celle 
dn  BaUon  éC Alsace  qui  conduit  de  Saini^Maurice  à  Belfort^  elle  est  vue  par 
i'onvrage  du  Ballon  de  Servanoa  (IflSO"*)  qui  domine  tout  le  pays  et  qui 
interdit  aussi  les  chemins  forestiers  qui  descendent  par  la  vallée  du  Bahin  à 
Charopagney  ;  S""  celle  du  Thillot  à  Lure,  barrée  par  le  fort  de  Chftteau- 
Lambert  (758")  ;  S^  celle  du  Mont-de-Fourche^  de  Rupt  à  Luxeuil,  barrée  par 
le  fort  de  Rupt  (773*°);  4"*  celles  qui,  de  Remiremontf  conduisent  soit  à  Xer- 
tigny^  soit  à  Saint-^Loup  par  Plombières  ou  par  le  Val  d'Ajol;  elles  sont  bar- 
rées par  le  fort  de  Remiremont  (618°*),  qui  domine  cette  petite  ville  du 
baut  du  Parmont  et  qui  bat  le  débouché  de  la  vallée  de  la  Moselotte.  Enfin 
le  fort  d'Arches  (470"  au  signal  de  la  Savronnière)  relie  les  précédents  à  la 
grande  place  d'Épinal  et  enfile  la  vallée  de  la  Vologne.  En  plus  des  faibles 
garnisons  de  ces  forts  d'arrêt,  5  à  800  hommes  par  fort,  des  forces  mobiles 
deMt>nt  surveiller  les  bois  et  les  quelques  sentiers  qui  traversent  les  dépres- 
sions de  la  crête  entre  les  routes  carrossables. 

Entre  la  vallée  de  la  Moselle  et  celle  de  la  Moselotte,  s'étend  un  contrefort 
boisé,  qui  atteint  sur  certains  points  8  à  900  mètres  de  hauteur  et  qui,  par 
suite,  domine  les  forts  situés  au  sud  de  la  Moselle;  une  seule  route  le  tra- 
verse au  col  du  Ménil  et  fait  communiquer  le  Thillot  et  ComimonL 

Les  sources  de  la  Moselotte  et  de  la  Vologne  ne  sont  qu'à  8  ou  S  kilo- 
mètres l'une  de  l'autre  ;  mais  ces  torrents  divergent,  et  le  massif  monta-^ 
gnenx  qui  les  sépare,  atteint  une  épaisseur  considérsJ^le.  Il  forme  dans  son 
ensemble  une  position  militaire  très  forte,  dont  le  saillant  est  à  Bruyères  et 
qui  se  lie  à  la  crête  principale  des  Vosges  vers  les  sources  de  la  Meurthé  ; 
elle  barre  toutes  les  routes  entre  Epinal  et  les  sommets  des  Vosges.  Pendant 
la  guerre  de  1870,  elle  îxA  occupée  un  instant  par  le  général  Gambriels,  après 
TafTaire  de  la  Bourgonce  ;  mais  les  Prussiens,  tournant  la  position  par  l'ouest, 
dans  l'espérance  de  couper  toute  retraite  à  l'armée  des  Vosges,  forcèrent  ce 
général  à  se  retirer  au  plus  vite  par  la  route  du  Mont-de-Fourche,  où  il  put 
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heureusement  les  prévenir.  Les  communications  à  travers  ce  massif  sont  : 
la  route  de  Comimont  à  Gérardmerpar  la  Bresse^  les  deux  routes  de  Remire- 
mont  à  Gérardmer  par  Rochesson  ou  par  le  Tholy,  la  route  du  Tholy  à  Docelle 
sur  la  Vologne,  et  enfin  la  route  de  la  vallée  même  de  la  Vologne  qui  suit  un 
profond  défilé  entre  Gérardmer  et  Granges  }>  cette  dernière  est  doublée  d'un 
chemin  de  fer,  qui  conduit  d'Arches  à  Granges  et  à  Géradmer. 

La  grande  route  de  la  vallée  de  la  Moselle  se  bifurque  à  Saint-Maurice. 
Une  belle  route,  dont  il  a  déjà  été  question,  conduit  au  sud  à  Belforl  par 
les  Chaumes  du  Ballon  d^Alsace  et  par  Giromagny;  elle  franchit  la  chaîne 
à  200  mètres  au-dessus  d'un  col  où  il  eut  été  plus  facile  de  la  tracer;  cela 
tient,  dit-on,  à  ce  qu^elle  fut  construite  à  Tépoque  de  Mazarin  et  à  ce  que  des 
parents  de  ce  ministre  possédaient  sur  le  Ballon  d'Alsace  des  forêts  dont 
on  voulut  ainsi  faciliter  l'exploitation.  La  route  qui  remonte  la  Moselle  se 
prolonge  au  delà  de  Saint-Maurice  en  suivant  toujours  la  rivière,  passe  au 
col  de  Bussang  (784")  et  descend  à  Wesserling  sur  la  Thûr.  Au  col  môme, 
se  trouve  un  tunnel  dont  les  mines  furent  chargées  pendant  la  dernière 
guerre,  mais  qui  ne  fut  pas  détruit. 

Deux  autres  chemins  carrossables  font  encore  communiquer  la  vallée  de 
la  Moselle  par  la  Moselotte  avec  celle  de  la  Thûr;  ils  aboutissent  plus  haut 
que  celui  du  col  de  Bussang  vers  les  sources  de  cette  dernière  rivière,  dont 
le  cours  supérieur  est  parallèle  à  la  crête  des  Vosges;  en  sorte  que  si,  dans 
le  cas  d'offensive  de  notre  part,  le  col  de  Bussang  est  forcé  par  des  troupes 
françaises,  les  bataillons  allemands  chargés  de  défendre  les  deux  cols  où 
passent  ces  routes  auront  la  retraite  coupée,  car  aucun  chemin  praticable  ne 
fait  communiquer  la  haute  vallée  de  la  Thûr  avec  la  haute  vallée  de  la  Feclit. 
Ces  deux  routes  forment  le  prolongement  de  celle  qui,  depuis  Remiremout, 
remonte  la  vallée  de  la  Moselotte;  l'une  franchit  la  crête  des  Vosges  au  col 
d'Oderen  (885™)  ;  l'autre,  partant  de  la  Bresse,  passe  au  col  de  Bramont  (750<") 
et  descend,  comme  la  première,  dans  la  vallée  de  la  Thùr. 

Les  Hantes- Vosi^esy  da  Rothenliach  &  la  trouée  de  Saverae. 

—  Au  nord  du  Rothenbach,  la  crête  des  Vosges  est  formée  par  les  Hautes- 
Chaumes  jusqu'au  Honeck  (1,866™);  puis  on  retrouve  des  bouquets  de  bois 
jusqu'au  col  de  la  Schlûcht  (1,148™)  où  passe  ime  route  qui  fait  communi- 
quer Gérardmer  sur  la  Vologne  et  Munster  sur  la  Fecht;  cette  route,  sur  les 
escarpements  du  versant  alsacien,  traverse  deux  tunnels  de  quinze  et  trente 
pas  de  longueur. 

La  crête,  fort  élevée  (1,300»)  jusqu'au  col  du  Bonhomme  (949»),  diminue 
ensuite  de  hauteur  jusqu'au  Climont,  sommet  isolé  de  974  mètres,  et  jusqu'à 
la  grande  dépression  de  Saales  aux  sources  de  la  Bruche,  qui  n'a  que 
561  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  dont  les  abords 
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sont  très  faciles.  Au  delà,  la  crête  toujours  boisée  se  relève  jusqu'au  Donon 
(1,013"»)  et  jusqu'au  Prancey  (1,012™);  elle  se  prolonge  plus  au  nord,  au  mi- 
lieu d'immenses  forêts,  jusqu'à  la  trouée  de  Saverne,  où  elle  est  percée  pai* 
la  Zom. 

Les  cours  d'eau  du  versant  alsacien  dans  les  Hautes- Vosges,  et  du  reste 
aussi  dans  les  Basses-Voges,  sont  profondément  encaissés  entre  les  contre- 
forts écarts  et  élevés  de  la  chaîne  principale.  La  Bruche  fait  exception,  elle 
coule  du  sud  au  nord  parallèlement  à  la  crête  dans  une  vallée  large  et  d'un 
parcours  facile.  La  haute  vallée  de  la  Briiche  est  séparée  de  la  plaine  de 
l'Alsace  par  le  massif  du  Champ  du  Feu  (1,095»»),  couvert  d'immenses  forêts 
et  traversé  seulement  par  quelques  chemins  forestiers.  Le  meilleur  de  ces 
chemins  est  celui  qui  va  de  Fouday  à  Barr  par  le  Ban  de  la  Roche  et  les 
chaumes  du  Champ  du  Feu,  il  est  praticable  aux  voitures. 

A  Touest  de  la  partie  de  la  chaîne  comprise  entre  le  Honeck  et  le  Donon, 
des  contreforts  qui  perdent  peu  à  peu  de  leur  hauteur  et  qui  finissent  par 
de  simples  collines  sur  le  plateau  de  la  Lorraine,  séparent  les  divers  af- 
fluents de  la  Meurthe.  Entre  Bruyères  et  Saint-Dié  se  trouve  un  massif  isolé, 
boisé  et  profondément  découpé  par  le  ruisseau  de  Rouges-Eaux  qui  est  une 
des  sources  de  la  Mortagne,  il  n'est  traversé  que  par  une  seule  route  qui 
I>art  de  Bruyères  et  qui  se  bifurque  sur  Saint-Dié  et  sur  la  Bourgonce. 

Les  routes  qui  font  communiquer  la  vallée  de  la  Meurthe  avec  l'Alsace 
sont  très  nombreuses,  et,  comme  cette  vallée  au-dessus  de  Raon-l'Étape  est 
[iarallèle  à  la  crête  des  Vosges,  elles  sont  reliées  entre  elles  par  d'autres 
roules  qui  longent  le  pied  même  des  montagnes.  Elles  ne  traversent  donc 
\m  de  longs  défilés  isolés  les  uns  des  autres;  presque  tous  les  cols  au  nord 
de  celui  du  Bonhomme  sont  très  ouverts,  et,  bien  que  le  pays  soit  accidenté 
t't  boisé,  il  suffit  que  l'ennemi  soit  maître  d'une  seule  route  pour  rendre  la 
défense  des  autres  impossible. 

La  route  du  col  du  Bonhomme  (949*°)  fait  communiquer  Saint-Dié  et 
Coîmar  par  Fraize^  la  Poutroye  et  Kaisersberg;  la  montée  commence  un  peu 
après  Fraize  où  une  nouvelle  route  évite  les  pentes  trop  raides  par  de  nom- 
breux lacets,  tandis  que  l'ancienne  qui  n'est  plus  entretenue,  montait  direc- 
tement au  col.  Au  sud  se  trouve  un  assez  mauvais  chemin  de  terre  qui  con- 
duit du  Yaltin  à  Orbey  par  le  Louchpach  et  rejoint  la  route  précédente  un 
peu  au-dessus  de  la  Poutroye. 

La  route  du  col  de  Sainte-Marie-aux-Mines  (780°^)  met  en  communica- 
tion Saint-Dié  et  Sainte-Marie-aux-Mines  et  se  prolonge  d'un  côté  sur  Ri- 
^auvillé,  de  l'autre,  doublée  d'un  chemin  de  fer,  sur  Schilestadt. 

Au  pied  du  versant  occidental  des  Vosges  existe  une  communication 
continue,  parallèle  à  la  crête;  c'est  la  route  qui  réunit  Saint^Maurice^  le 
Thilloi^  Comimont,  la  Bresse^  Gèrardmer^  le  Yaltin,  Fraize,  la  Croix-aux-Mines 
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et  Laveline;  elle  franchit  entre  les  affluents  de  la  Moselle  et  de  la  Meurtho 
des  cols  peu  élevés,  mais  dont  les  rampes  d'accès  sont  souvent  raides.  Les 
chemins  de  fer  des  vallées  de  la  Meurthe  et  de  la  Vologne  sont  aussi  mis 
en  communication  par  la  ligne  de  Saint-Dié  à  Laveline-devant-Bruyères  par 
Saint-Lionard;  un  embranchement  se  détache  à  Saint-Lionard  et  remonte  la 
Meurthe  jusqu'à  Fraixe. 

Trouée  de  Saalesy  vallée  de  la  Brilehe.  —  La  grande  route  du 
Saint-Dié  à  Saales  (SBô"*),  qui  descend  ensuite  toute  la  vallée  de  la  Bruche 
jusqu'à  Miitzig  et  Strasbourg,  ne  traverse  ni  col,  ni  déQlé,  tant  la  crête  des 
montagnes  est  peu  marquée  ;  le  village  de  Saales  est  sur  le  plateau  où  so 
fait  le  partage  des  eaux  des  deux  versants  ;  les  pentes  sont  très  faibles,  la 
vallée  de  la  Bruche  est  très  ouverte,  industrielle  et  bien  cultivée;  à  Rothau 
pourtant  les  montagnes  des  deux  côtés  se  rapprochent  et  forment  un  défilé. 
Sur  cette  artère  s'embranchent  : 

i»  Un  chemin  conduisant  de  Provenchères  à  Villi  par  Urbeix  (662»),  en 
passant  au  sud  de  Glimont; 

2o  Une  route  partant  de  Bourg-Brûche,  en  Alsace,  passant  au  nord  de  cette 
même  montagne  et  menant  également  à  Ville  et  à  Sohélesiadt; 

3*^  et  4<>  Les  deux  routes  de  Saales  à  Raon^^V Étape  et  à  Sinones,  elles  fran- 
chissent la  frontière  sans  rencontrer  d'obstacle  ; 

5^  et  6<*  Les  routes  de  Saint-Biaise  et  de  Fouday  à  Sènones,  nœud  impor- 
tant de  communications  au  centre  de  la  vallée  industrielle  du  Rabodeau  ; 
7*"  La  route  de  Saint-Biaise  à  Ville,  qui  prolonge  celle  venant  de  Sénones; 
8<^  La  route  du  Champ  du  Feu,  de  Fouday  à  Barr; 
9*  La  belle  route  de  Sohirmeck  à  Raon-V Étape  par  le  pied  du  Donon  (740** 
au  col)  et  la  pittoresque  valUe  de  Celles  ou  val  de  Plaine,  resserrée  entre  les 
bois  et  les  montagnes;  la  montée  à  partir  de  Schirmeck  est  très  raide  et  les 
lacets  nombreux.  Cette  route  est  fort  importante  au  point  de  vue  militaire, 
c'est  la  communication  la  plus  directe  entre  Strasbourg  et  la  vallée  de  la 
Meurthe,  elle  évite  de  remonter  jusqu'à  la  source  de  la  Briiche.  Elle  fui 
suivie  par  le  général  von  Werder  en  1870. 

10^  Enfin,  le  chemin  de  Prancey  (982'°),  qui  conduit  dans  la  vallée  de  la 
Sarre  ;  il  appartient  tout  entier  à  l'Allemagne. 

Les  immenses  forêts  qui  sont  au  nord  du  Donon  et  du  Prancey  n'étaient 
jusqu'à  ces  derniers  temps  traversées  que  par  des  sentiers;  mais  les  Alle- 
mands y  ont  créé  des  routes  empierrées  qui  pourront  leur  rendre  des  ser- 
vices en  temps  de  guerre  en  facihtant  le  débouché  de  Strasbourg  sur  Lu- 
néville. 

IJes  Basses -Vès^ee.  —  Au  nord  de  la  profonde  trouée  de  Savfme. 
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les  Vosges  perdent  beaucoup  de  leur  hauteur  et  de  leur  épaisseur;  leurs 
sommet  n'ont  plus  que  de  4  à  500  mètres;  elles  forment  une  ligne  de  forêts 
et  de  montagnes  d'assez  faible  largeur  d'abord,  mais  qui,  entre  Bitche  et 
Wissembourg,  reprend  une  épaisseur  de  88  kilomètres  ;  la  crête  est  moins 
marquée  que  dans  la  partie  sud  ;  l'ensemble  des  Basses-Vosges  forme  un 
plateau  qui  est  longé  à  l'ouest  par  la  vallée  de  la  Sarre*et  qui  à  l'est  tombe 
sur  la  plaine  du  Rhin  en  pentes  rapides  coupées  de  gorges  étroites  ;  la 
plaine  de  l'Alsace  atteint  une  largeur  de  38  kilomètres  au  nord  de  Stras- 
bourg, mais  les  montagnes  ne  s'y  terminent  pas  aussi  brusquement  que  dans 
la  partie  sud,  elles  détachent  de  nombreuses  collines  qui  recouvrent  la 
plaine  jusqu'à  8  kilomètres  du  fleuve  et  qui  même  l'atteignent  en  certains 
points.  Cette  plaine  mamelonnée  où  coulent  la  Zom  et  la  Moder  est  limitée 
au  nord  par  la  vaste  forêt  de  Haguenau  et  la  saillie  que  forment  les  Vosges 
vers  Wissembourg. 

Une  route  carrossable  suit  le  plateau  du  sud  au  nord  depuis  Phalsbourg 
jusqu'à  Bitehe,  elle  est  coupée  par  toutes  les  routes  qui  mettent  en  commu- 
nication la  vallée  de  la  Sarre  avec  la  Basse-Alsace. 

Le  canal  de  la  Marne  au  Bhin  et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg 
(280»)  franchissent  les  Vosges  an  même  point  sous  deux  tunnels  contigus 
et  parallèles,  à  peu  près  de  même  longueur  (2,800™),  au  village  d'Arsch- 
willer  ;  les  deux  voies  suivent  ensuite  la  vallée  de  la  Zorn  et  ne  se  quittent 
pas  jusqu'à  Strasbourg;  la  route  de  terre  passe  plus  au  nord,  à  Phalsbourg 
(428"),  et  les  rejoint  à  Saverne;  de  là  elle  se  dirige  sur  Strasbourg  par 
Wasselonne^  tandis  que  la  voie  ferrée  décrit  un  grand  arc  de  cercle  au  nord. 

En  1870,  aucun  ouvrage  de  fortification  ne  barrait  cette  dépression  si 
importante  de  Saverne,  la  plus  marquée  de  toute  la  chaîne  des  Vosges;  on 
ne  prit  même  pas  la  précaution  de  détruire  le  tunnel  d'Arschwiller  que 
l'ennemi  n'aurait  pu  tourner  et  qu'il  aurait  eu  bien  du  mal  à  réparer.  La 
place  de  Phalsbourg  maîtrisait  bien  la  route,  mais  n'avait  aucune  action  sur 
le  chemin  de  fer.  La  vallée  de  la  Zintzel  permettrait  de  tourner  au  nord  le 
col  de  Saveme  ;  mais  elle  est  resserrée  entre  les  rochers  et  n'est  suivie  par 
aucun  chemin  praticable  aux  voitures. 

Trois  routes  aboutissent  dans  la  vallée  de  la  Moder,  ce  sont  ;  !•  celle  de 
Saar'Union  à  Ingwiller,  par  la  Petite-Pierre  (379")  où  nous  avions,  en  1870, 
un  petit  fort  dominé  et  sans  valeur;  2"*  le  chemin  de  Saar-Union  à  Puberg 
elàingwiller;  3®  la  grande  route  de  Sarreguemines  à  Ingwiller  et  Haguenau 
par  le  Koesberg  (400")  ;  de  bonnes  routes  au  pied  même  des  montagnes 
mettent  en  communication  les  débouchés  de  ces  dernières  en  Alsace  et  réu- 
nissent les  villes  de  Saverne,  Bouxwillery  Ingwiller  et  Niederbronn.  C'est 
par  la  roule  de  Niederbronn  à  Saverne,  qu'après  la  bataille  de  Wœrth,  s'ef- 
fectua la  retraite  du  i"  corps  de  l'armée  française;  elle  aurait  pu  être  pro^ 
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tégée  par  les  troupes  du  5®  corps,  si  celles-ci  avaient  occupé  les  impor- 
tantes positions  de  Puberg  et  de  Koesberg,  dont  l'action  s'étend  jusqu'au 
débouché  dlngwiller.  Sur  un  piton,  au  nord  de  la  Moder,  se  trouvait  le  fort 
de  Lichte7iberg  qui  voyait  bien  les  vallées  voisines,  mais  qui  ne  commandait 
aucune  route  importante  ;  il  ne  barrait  que  la  route  secondaire  de  Rolhbach 
à  Wimmenau. 

Le  chemin  de  fer  de  Sarreguemines  à  Haguenau  semble  d*abord  vouloir 
suivre  le  même  tracé  que  la  route  du  Koesberg,  mais  il  se  dirige  vers  le 
nord  ;  il  passe  sous  le  canon  du  fort  de  Bitche  et,  après  avoir  traversé  un 
défilé  long  et  étroit,  il  débouche  en  plaine  à  Niederbronn  et  à  Reichshoffen^ 
localités  qui  n'étaient  connues  jadis,  Tune  que  par  ses  eaux  minérales,  l'autre 
que  par  ses  usines  métallurgiques,  et  qu'ont  rendues  célèbres  la  glorieuse 
résistance  et  finalement  la  terrible  défaite  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  le 
6  août  1870.  A  la  fin  de  cette  journée,  la  plus  grande  partie  des  troupes 
effectua  sa  retraite  par  Saverne  ;  quelques  bataillons  seulement  se  retirèrent 
par  la  roule  de  Bitche  (418""],  qui  suit  le  même  défilé  que  le  chemin  de  fer. 
A  Bitche  avaient  été  réunis  et  furent  laissés  tous  les  approvisionnements 
du  5*  corps,  commandé  par  le  général  de  Failly,  ce  qui  permit  à  cette  petite 
place  de  prolonger  sa  résistance  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre.  De 
Bitche  part  une  autre  route  qui  conduit  à  Wissembourg  par  Obersteinbctch  et 
le  col  du  Pigeonnier  (478"). 

Les  Vosges  avant  1870  étaient,  bien  plus  que  le  Rhin,  le  véritable  obs- 
tacle qu'avait  à  vaincre  une  invasion  venant  du  sud-est;  la  plaine  de  l'Al- 
sace, en  effet,  était  ouverte  et  sans  défense  ;  les  nombreuses  iles  du  Rhin, 
au-dessus  et  au-dessous  de  Strasbourg,  permettaient  à  l'ennemi  d'en  sur- 
.  prendre  et  d'en  effectuer  facilement  le  passage  ;  du  reste  les  Allemands 
étaient,  plus  au  nord,  en  possession  des  deux  rives  par  des  forteresses  de 
premier  ordre.  Dans  le  cas  d'une  attaque  venant  du  nord-est,  comme  en 
1870,  les  Vosges  ne  barraient  pas  les  routes  d'invasion,  mais  il  était  en- 
core nécessaire  de  les  occuper  fortement  pour  défendre  à  la  fois  la  Lorraine 
et  l'Alsace  et  frapper  des  coups,  soit  à  droite,  soit  à  gauche  ;  il  eût  donc 
fallu  maîtriser  les  passages  transversaux  au  moyen  de  postes  fortifiés  qui 
eussent  en  même  temps  servi  de  dépôt  de  matériel  et  de  munitions.  Bitche, 
avec  sa  large  enceinte  au  pied  du  château,  permettait  d'abriter  tout  le  ma- 
tériel d'un  corps  d'armée  et  pouvait  ainsi  rendre  de  grands  services  à  la 
défense;  malheureusement  cette  place  n'avait  guère  d'action  offensive, 
n'ayant  pas  de  communication  directe  avec  les  importantes  positions  de  Ptr- 
masevs  et  de  Kaiserslaûten  qui  sont  les  clefs  dii  Palatinat.  La  plaine  de  l'Al- 
sace est  barrée  par  la  grande  forêt  de  Haguenau  et  par  la  saillie  que  forment 
les  montagnes  vers  Wissembourg;  la  meilleure  position  à  occuper  par  une 
armée  pour  couvrir  l'Alsace  était  celle  de  Frœschwiller  *  sur  la  rive  droite 

1.  Consulter  la  carte  24. 
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de  la  Sauer,  elle  s*appuyait  à  gauche  aux  montagnes  et  à  droite  à  la  forêt 
de  Haguenau;  elle  avait  été  reconnue  depuis  longtemps  et  le  général  de 
Mâureillan,  en  signalait  dans  son  mémoire  tous  les  avantages;  il  demandait 
que  GutisUtt  fut  fortifié  pour  en  soutenir  la  droite;  ces  travaux  ne  furent 
pas  exécutés,  et  on  sait  que  c'est  par  là  que  Tarmée  du  maréchal  de  Mac- 
Mahoa,  qui  occupait  précisément  cette  position,  fut  tournée  en  1870. 

Cam|Mi|pie  de  Torenne  en  f  674.  —  Les  Vosges,  par  leur  épais- 
seur, par  leurs  forêts,  par  le  peu  de  communications  qui  existait  entre  les 
deux  versants,  il  y  a  deux  siècles,  permirent  la  belle  campagne  de  Turenne 
en  1674.  Dans  la  première  période  de  cette  campagne,  Turenne,  qui  gardait 
le  cours  du  Rhin  depuis  Bâle  jusqu'à  Mayence  et  qui  possédait  les  ponts  de 
Philippsbourg  et  de  Brisach,  avait  battu  Caprara  à  Sintzheim,  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  avant  la  jonction  de  ce  général  avec  le  duc  de  Beurnon- 
vilie,  qui  lui  amenait  un  secours  de  15,000  hommes,  secours  considérable 
à  cette  époque  où  les  armées  n'étaient  guère  que  de  30  à  40,000  hommes; 
puis,  quoique  victorieux,  il  était  repassé  sur  la  rive  gauche.  Ayant  reçu  de 
nouveaux  renforts,  il  fit  encore  sur  la  rive  droite  du  Rhin  une  incursion,  qui 
lui  assura  la  possession  du  Palatinat  pour  y  faire  vivre  son  armée. 

L'armée  allemande,  forte  de  35,000  hommes  au  commencement  d'août, 
proûta  de  sa  supériorité  numérique  pour  prendre  l'ofFensive  et  passer  le 
Rhin  à  Mayence  ;  mais  Turenne,  posté  derrière  Landau  avec  20,000  hommes, 
l'empêcha  de  pénétrer  en  Alsace  et  en  Lorraine  ;  les  armées  s'observèrent 
jusqu'au  20  septembre.  A  cette  époque,  les  alliés,  ayant  obtenu  des  Stras- 
bourgeois  la  faculté  d'utiliser  leur  pont,  se  portèrent  sur  Strasbourg  par 
une  marche  rapide  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  repassèrent  en  ce  point 
sur  la  rive  gauche.  Turenne,  qui  n'avait  pu  les  prévenir,  couvrit  la  Basse- 
Alsace  en  s'appuyant  sur  les  places  de  Saverne  et  de  Haguenau,  pendant 
que  les  «coalisés,  établis  derrière  la  Bruche,  tiraient  leurs  subsistances  de 
Strasbourg  et  de  la  Haute-Alsace. 

Au  commencement  d'octobre,  l'armée  française  prit  l'offensive,  et,  mal- 
gré l'infériorité  numérique  de  ses  forces,  Turenne,  informé  qu'un  secours 
de  20,000  hommes  allait  arriver  à  l'ennemi,  lui  livra  bataille  à  Entzheim  au 
sud-est  de  Strasbourg.  Après  cette  journée  indécise,  il  vint  reprendre  sa 
position  entre  la  Zorn  et  la  Moder,  et,  par  ses  habiles  dispositions,  rendit 
infructueuses  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi  pour  le  repousser  en  Lor- 
raine. Les  Impériaux  se  répandirent  alors  en  Alsace  et  y  prirent  leurs  quar- 
tiers d'hiver. 

Turenne  passa,  le  29  novembre,  le  col  de  la  Petite-Pierre,  trouva  en  Lor- 
hiae  les  renforts  qu'il  attendait  et,  au  lieu  d'entrer  en  cantonnements, 
commença  une  campagne  d'hiver  dans  le  but  de  surprendre  l'ennemi  et  de 
ie  rejeter  au  delà  du  Rhin.  Il  fit  filer  tous  ses  corps  en  arrière  des  Vosges 
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par  Lorquin,  Blamont,  Baccarat,  Remiremont  jusqu'à  Belfort,  où  il  arriva 
le  27  décembre;  il  marcha  vers  Mulhouse,  rejeta  sur  Bàle  un  corps  ennemi 
de  10,000  hommes  et  arriva  le  4  janvier  devant  Colmar,  où  Beurnonville 
avait  eu  le  temps  de  réunir  ses  troupes  et  où  il  leur  avait  fait  prendre  posi- 
tion en  arrière  de  la  Fetch.  La  bataille  de  Tûrkheim  ne  fut  que  le  résultat 
d*un  mouvement  tournant  de  Turenne  sur  Taile  droite  des  ennemis;  elle  ne 
dura  qu'une  heure;  ceux-ci,  démoralisés,  ne  tinrent  pas  et  se  replièrent 
pendant  la  nuit  sur  Schélestadt  et  Strasbourg,  où  ils  repassèrent  le  Rhin. 
L'Alsace  était  délivrée  et  l'armée  put  y  prendre  en  sûreté  ses  quartiers 
d'hiver. 

Napoléon,  dans  ses  Mémoires^  admire  la  conception  de  ce  plan  de  cam- 
pagne, mais  il  en  blâme  l'exécution;  dès  que  Turenne  fut  à  Belfort,  son 
mouvement  fut  démasqué  à  l'ennemi,  il  eut  fallu  alors  le  surprendre  par- 
tout, l'empêcher  de  se  réunir  et  arriver  avant  lui  aux  ponts  du  Rhin  pour 
lui  couper  la  retraite.  Neuf  jours  s'écoulèrent  entre  l'arrivée  à  Belfort  et  la 
bataillé  de  Tûrkheim,  c'est  six  de  trop. 

Si,  au  lieu  de  déboucher  par  l'extrémité  des  Vosges,  Turenne  eût  passé 
les  cois  de  la  partie  centrale,  il  aurait  eu  plus  de  chances  d'arriver  au  pont  de 
Strasbourg  avant  que  les  cantonnements  ennemis  ne  se  fussent  ralliés,  et 
c'était  là  le  but  de  l'opération;  mais  peut-être  la  saison  et  l'état  des  chemins 
lui  interdisaient-ils  cette  marche. 

Résomé  des  oommanioations  à,  travers  la  chaîne  des 
Vosges.  —  Aujourd'hui  les  routes  à  travers  la  chaîne  des  Vosges  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  et  mieux  entretenues  qu'à  cette  époque,  ce  qui 
ôte  à  cette  barrière  beaucoup  de  sa  valeur  :  la  partie  qui  sépare  la  France 
de  l'Allemagne  entre  le  Ballon  de  Servahce  et  le  Donon  est  traversée  par 
quatorze  routes  que  nous  avons  déjà  décrites;  elle  n'est  encore  franchie 
par  aucune  voie  ferrée,  mais  de  nombreux  embranchements  pénètrent  jus- 
qu'au fond  des  vallées  des  deux  versants.  Plusieurs  de  ces  tronçons  se- 
raient sans  doute  réunis  aujourd'hui,  si  la  guerre  de  1870  n'eût  mis  à  néant 
ou  du  moins  retardé  l'exécution  des  projets.  Ces  embranchements  se  dé- 
tachent en  Alsace  de  la  grande  ligne  de  Belfort  à  Strasbourg,  qui  descend 
la  vallée  du  Rhin  entre  le  fleuve  et  les  montagnes;  ils  aboutissent  à  Wesser- 
ling^  à  Guebtvillery  à  Munster,  à  Saint e-Marie-aux-Mines^  à  Barr^  à  Mutzig  et 
à  Wasselonne.  Les  Prussiens  ont  prolongé  au  nord  jusqu'à  Saverne  la  ligne 
de  Molsheim-Wasselonne  et  au  sud  jusqu'à  Schélestadt  celle  de  Molsheim- 
BarTj  de  manière  à  dégager  la  grande  ligne  du  Rhin  ;  la  ligne  de  Mûtzig  est 
aussi  prolongée  jusqu'à  Schirmeck.  Sur  l'autre  versant,  des  embranche-'^ 
ments  se  détachent  de  la  ligne  de  Port-d' Atelier  à  Blainville  ou  de  la  ligne 
de  Nancy  à  Strasbourg;  ils  aboutissent  au  Tilloty  à  Gérardmer,  à  EamJber^ 
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villers^  à  Saint-IHé  et  à  Cirey  à  Test  de  Blamont.  La  ligne  de  Saint-Dié  est 
réunie  à  celle  de  Granges  et  de  Gérardmer  par  Saint-Léonard  et  Laveline, 
Un  embranchement  se  détache  de  Saint-Lionard  à  Fraize  au  pied  du  col  du 
BoDhomme. 
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Le  Hardt*.  —  Au  nord  de  l'ancienne  frontière,  les  Vosges  prennent  le 
nom  de  Hardi.  L'altitude  des  plus  hauts  sommets  est  de  5  à  600  mètres, 
c'est  un  peu  plus  que  dans  les  Basses -Vosges  ;  les  croupes  boisées  forment 
encore  des  plateaux,  mais  ceux-ci  sont  découpés  par  des  vallées  étroites, 
profondément  encaissées,  qui  se  réduisent  à  des  défilés  boisés  et  rocheux 
sans  dégagements  latéraux  ;  ces  montagnes  se  terminent  toujours  plus  brus- 
quement sur  la  vallée  du  Rhin  que  sur  le  versant  nord-ouest,  les  parties 
hautes  sont  peu  peuplées  et  improductives  :  aussi  le  Hardt  est-il  un  obstacle 
plus  sérieux  et  plus  difficile  à  franchir  que  bien  des  parties  de  la  chaîne  des 
Vosges;  il  sépare  les  deux  lignes  d'opérations  qui  parlant  de  Mayence  et 
qui  se  dirigent  vers  le  sud  :  Tune  par  la  vallée  de  la  Nahe,  Tautre  par  la 
vallée  du  Rhin.  On  y  trouve  deux  dépressions  qui  ont  joué  un  grand  rôle 
dans  toutes  les  guerres  dont  cette  contrée  a  été  le  théâtre  et  surtout  dans 
les  campagnes  de  la  Révolution.  Ce  sont  les  positions  de  Pirmasens  et  de 
Kaiserslaûtern. 

A  Pirmasens  passe  une  route  venant  de  Detix-Ponts  et  se  dirigeant  soit 
sur  Landau,  soit  sur  Bergzabem,  soit  sur  Wissembourg  ;  ce  point  domine  tout 
le  pays  entre  Deux-Ponts  et  le  Rhin  et  commande  les  vallées  de  la  Queich 
et  de  la  Lauter;  le  chemin  de  fer  de  Deux-Ponts  à  Landau  traverse  le  pla- 
teau un  peu  au  nord  de  Pirmasens,  il  passe  sous  un  tunnel  de  800  mètres. 

De  Kaiserslaûtern  partent  huit  ou  neuf  routes  vers  Neusiadt,  Dùrkheim, 
Gûnstadt,  Mayence,  Kreuznach,  Hambourg  et  Pirmasens;  la  voie  ferrée  de 
Hombourg  à  Neustadt  y  traverse  la  chaîne  du  Hardt  au  col  de  Frankenstein 
sous  un  tunnel  de  1,547  mètres  de  longueur,  celle  qui  vient  de  Kreuznach 
rejoint  la  précédente  sur  le  plateau  même  au  village  de  Hochspeyer,  après 
avoir  traversé  un  tunnel  de  600  mètres.  Cette  position  de  Kaiserslaûtern 
domine  tout  le  pays  jusqu'à  la  Nahe  et  jusqu'au  Rhin;  elle  se  lie  à  la  ligne 
du  Spirebach  qui  coupe  la  plaine  entre  Neustadt  et  Spire,  et  à  celle  de  Vise- 
nach  entre  Dùrkheim  et  Mannheim. 

Ces  deux  positions  commandent  donc  toutes  les  communications  du  Pala- 
tinat  Rhénan,  elles  peuvent  être  occupées  avantageusement  soit  par  une 
armée  française,  soit  par  une  armée  allemande. 

En  .outre  des  routes  que  nous  venons  d'énumérer,  il  existe  un  chemin 
carrossable  qui  suit  le  plateau  au  milieu  des  forêts  et  qui  relie  les  deux  po- 
sitions ;  un  bon  chemin  intermédiaire  franchit  les  montagnes  et  conduit  de 
Waldfischbach  à  Neustadt  ou  à  Edenkoben. 

Kaiserslaûtern  est  situé  sur  la  Lauter,  petit  affluent  de  la  Glan.  Gouvion- 
Saint-Cyr  dit  que  «  pour  les  armées  qui  opèrent  entre  la  Moselle  et  le  Rhin, 
»  c'est  une  position  d'une  importance  capitale,  au  centre  des  communications 
»  entre  le  Rhin,  la  Moselle,  la  Sarre,  la  Blies;  elle  donne  de  grands  avan- 

1.  Consulter  la  carto  25. 
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•  tages  à  celui  qui  roccupe;  elle  est  dangereuse  si  on  est  inférieur  en 
»  nombre,  d'ailleurs  comme  presque  toutes  les  positions  du  Hardt,  car  on 
>  peut  facilement  les  tourner.  Soit  pour  Toffensive,  soit  pour  la  défensive, 
1  elle  est  plus  favorable  aux  Allemands  qu'aux  Français.  »  Et  en  effet,  le 
front  sud-ouest,  couvert  en  grande  partie  par  la  Lauter,  est  beaucoup  plus 
fort  que  celui  du  nord-est,  qui  n*est  couvert  que  par  quelques  ravins  ;  c'est 
en  cherchant  à  aborder  cette  position  par  ce  front  sud  que  Hoche  échoua  en 
novenoibre  1793,  après  trois  jours  de  lutte  acharnée. 

La  largeur  de  la  plaine  du  Palatinat  Rhénan  est  de  23  kilomètres,  mais  ce 
pays  ne  présente  pas  les  véritables  caractères  d'un  pays  de  plaine,  car  les 
montagnes  détachent  à  Test  des  hauteurs,  peu  considérables  iï  est  vrai,  mais 
qui  forment  des  positions  variées  et  souvent  fortes  sur  les  collines  qui  do- 
minent les  aflluents  du  Rhin. 

Au  nord-est  du  plateau  de  Kaiserslaûtern,  le  Hardt  s'abaisse,  puis  il  se 
relève  ensuite  et  forme  le  massif  porphyrique  du  Hont-Tonnerre,  qui  se 
dresse  en  brusques  escarpements  et  dont  les  sommets  sont  coniques  et  boi- 
sés ;  le  point  culminant  a  une  altitude  de  700  mètres,  on  y  voit  les  restes 
dun  retranchement  fort  ancien.  Le  Mont-Tonnerre  marque  l'extrémité  du 
soulèvement  des  Vosges;  plus  au  nord  la  nature  des  terrains  change  com- 
plètement et,  entre  Kreuznach  et  Mayence,  on  ne  rencontre  plus  que  de 
faibles  collines  de  mollasse  parfaitement  cultivées  et  sillonnées  en  tous  sens 
de  routes  et  de  chemins  de  fer.  Aussi  cette  région,  relativement  facile  à  par- 
courir, est-elle  connue  dans  Thistoire  militaire  comme  pays  de  passage  de 
la  Lorraine  en  Allemagne  par  le  Palatinat  ;  les  routes  qui  mènent  d'un  de 
ces  pays  à  l'autre,  traversent  de  l'autre  côté  du  Rhin  la  large  plaine  qui 
existe  au  confluent  du  Mein  et  qui  forme  une  trouée  naturelle  entre  le  Tau-' 
nus  et  VOdenwald;  elles  pénètrent  ainsi  au  cœur  même  de  l'Allemagne  dans 
la  Hesse  et  la  Franconie;  ce  passage  est  défendu  par  la  place  forte  de 
Mayence. 

Ce  large  plateau  entre  le  Mont-Tonnerre  et  Mayence  n'a  que  300  mètres 
d'altitude,  il  est  complètement  déboisé,  les  coteaux  sont  couverts  de  vi- 
gnobles et  les  vallons  renferment  de  riches  prairies,  les  voies  de  commu- 
nication y  sont  très  nombreuses,  c'est  là  que  se  fit  la  concentration  de  la 
deuxième  armée  allemande  en  1870;  on  le  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
pkteau  d'Alzey^  du  nom  de  la  principale  position  stratégique  qu'on  y  ren- 
contre. Un  peu  au  sud  d'Alzey,  se  trouve  l'excellente  position  de  Kirchheim^ 
bokmden  qui  se  lie  à  la  défense  de  la  ligne  de  la  Pfrimm  du  Mont-Tonnerre 
à  Worms;  cette  dernière  est  surtout  bonne  contre  une  attaque  venant  du 
sud;  une  armée  française  la  ferait  tomber  en  occupant  Kirchheimbolanden. 

Campa^^nes  de  1798  A  1795  dans  le  Hardt.  —  En  1793,  après 
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la  perte  de  Mayence,  l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  forte  de  65,000  hommes, 
vint  prendre  position,  sa  droite  derrière  la  Lauter,  sa  gauche  au  camp  de 
Saint-Inghert  et  d'Hornbach;  la  communication  entre  les  deux  ailes  se  fai- 
sait par  Bitche.  L'armée  de  la  Moselle,  ayant  échoué  en  octobre  dans  une 
entreprise  sur  Pirmasens,  dut  opérer  sa  retraite  sur  la  Sarre.  Wurmser, 
qui  avait  subi  un  premier  échec  contre  les  lignes  de  Wissembourg,  les  en- 
leva, le  18  octobre,  avec  l'aide  des  Prussiens,  et  l'armée  du  Rhin  se  replia 
derrière  la  Zorn.  Landau  fut  bombardé,  Haguenau  et  îoH  Vauban  ouvrirent 
leurs  portes. 

Les  armées  françaises  ayant  été  renforcées,  Hoche  prit  le  commandement 
de  celle  de  la  Moselle  et  Pichegru  de  celle  du  Rhin.  On  se  décida  alors  à 
attaquer,  mais  Hoche  échoua  dans  une  tentative  contre  Kaiserslaûtem  et  vit 
tous  ses  efforts  déjoués  par  la  résistance  du  duc  de  Brunswick  qui  occupait 
cette  position  (27  au  80  novembre).  Ayant  reçu  des  renforts,  il  reprit  l'offen- 
sive et  se  porta  sur  le  flanc  des  Autrichiens  par  la  route  de  Bitche.  Wurmser, 
forcé  d'abandonner  la  Moder,  prit  position  à  Wœrth,  il  y  fut  battu  le  28  dé- 
cembre. Hoche,  ayant  pris  le  commandement  en  chef,  suivit  l'ennemi  et 
le  battit  encore  au  Geisberg  le  26  décembre.  Le  Palatinat  fut  reconquis; 
Wurmser  passa  le  Rhin  à  Mannheim  et  Brunswick  se  retira  sous  Mayenc^. 

En  1794,  les  coalisés  avaient  65,000  hommes  sous  Môllendorf  à  Mayence, 
60,000  sous  Wurmser  de  Mannheim  à  Bâle  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  6,000 
en  avant  de  Trêves  et  18,000  sous  Beauheu  dans  le  Luxembourg.  L'armée 
française  du  Rhin  était  derrière  le  Speyerbach  et  communiquait  par  Kai- 
serslaûtem avec  l'armée  de  la  Moselle  qui  s'étendait  jusqu'à  Longwy. 

Au  commencement  de  mai,  Jourdan  dut  se  rendre  sur  la  Sambre  avec 
80,000  hommes;  chacune  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  ne  compta 
plus  que  87,000  hommes.  Môllendorf  se  décida  alors  à  attaquer  notre  ligne 
trop  longue  pour  un  si  faible  effectif,  il  enleva  la  position  de  Kaiserslaûtem 
le  28  mai  et  nous  força  à  nous  replier  d'un  côté  sur  le  camp  de  Bliescastel- 
Hornbach,  de  l'autre  sur  la  Queich.  Les  alliés  occupaient  la  ligne  Mannheim, 
Kaiserslaûtem,  Deux-Ponts. 

Le  général  Michaud,  qui  commandait  l'armée  française,  prit  l'offensive  le 
2  juillet,  mais  il  échoua;  se  portant  de  nouveau  en  avant  peu  de  jours  après, 
il  battit  l'ennemi  à  Edenbocken,  le  rejeta  sur  Mannheim  et  occupa  la  ligne 
de  Speyerbach. 

En  septembre,  Môllendorf  reprit  Kaiserslaûtem,  mais  cette  position  lui 
fut  enlevée  de  nouveau  au  commencement  d'octobre.  Enfin,  après  la  bataille 
de  la  Roer,  les  coalisés  se  décidèrent  à  repasser  le  Rhin,  et  ne  conservèrent 
sur  la  rive  gauche  que  Luixembourg  et  Mayence,  qui  furent  investis. 

En  1795,  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  sous  Jourdan  était  forte  de  105,000 
hommes  et  était  échelonnée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Coblenz  à  Dus- 
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seldorf;  Tannée  de  Hhin-et-Moselie  sous  Pichegru,  forte  de  100,000  hommes, 
bloquait  Mayence  et  s'étendait  de  Bingen  à  Bâie.  Les  Autrichiens  avaient 
100,000  hommes  sous  Clairfayt  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  du  Necker  à  Dus- 
seldorf,  et  80,000  sous  Wurmser,  du  Necker  à  Bàle;  la  Prusse  s'était  retirée 
delà  coalition.  Des  deux  côtés,  on  n'était  pas  prêt;  nous  n'avions  pas  le 
matériel  nécessaire  pour  passer  le  Rhin  et  les  opérations  ne  commencèrent 
que  fort  tard.  Enfin,  le  6  septembre,  Jourdan  franchit  le  Rhin  près  de  Dus- 
seldorf  et  s'avança  jusqu'à  la  Lahn,  ce  qui  permit  au  général  Hatry  avec 
trois  divisions  d'effectuer  son  passage  à  Neuwied.  Pichegru,  ayant  forcé 
Maxmheim  à  capituler  sous  la  menace  d'un  bombardement  (20  septembre), 
y  passa  également  le  Rhin;  il  tenta  de  déboucher  sur  le  Necker  pour  sépa- 
rer Clairfayt  de  Wurmser,  mais  il  n'employa  que  des  forces  insuffisantes  et 
fut  repoussé. 

Clairfayt  se  porta  alors  sur  le  Mein,  menaçant  l'aile  gauche  de  Jourdan  ; 
ce  dernier,  craignant  d'être  tourné,  manquant  du  reste  d'approvisionnements, 
abandonna  l'investissement  de  Mayence  sur  la  rive  droite  et  se  retira  sur 
ses  tètes  de  pont  de  Neuwied  et  de  Dusseldorf.  Clairfayt  déboucha  de 
Mayence  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  rompit  nos  lignes  d'in- 
vestissement de  la  rive  gauche  (20  octobre)  en  les  tournant  par  leur  droite 
mal  appuyée  au  Rhin  et  enleva  tout  notre  matériel  et  nos  approvisionne- 
ments. Pichegru  prit  position  d'abord  derrière  la  Pfrimm,  puis  de  Franken- 
ihal  à  Kaiserslaûtern  (10  novembre)  et  enfin  derrière  le  Speyerbach  en  dé- 
couvrant Mannheim.  Attaqué  de  nouveau  par  Clairfayt  à  Kaiserslaûtern,  il 
dut  se  replier  derrière  la  Queich.  Wurmser  franchit  le  Rhin  à  Mannheim  et 
^int  s'établir  en  face  de  nos  positions;  Clairfayt  se  retourna  avec  toutes  ses 
forces  contre  Jourdan  qui  avait  traversé  le  Hùnsriick  pour  se  porter  au  se- 
cours de  Pichegru  et  qui  cherchait  à  en  déboucher;  nos  troupes  de  ce 
côlé  furent  d'abord  rejetées  sur  la  Nahe  (16  décembre),  puis  derrière  le 
Soonwald.  Un  armistice,  signé  le  1*'  janvier  1706,  mit  fin  aux  hostilités. 

PlateAa  de  Weatrioh.  —  Au  sud-ouest  de  Kaiserslaûtern  et  à  l'est 
de  la  BlieSy  s'étend  le  plateau  de  Westrich,  qu'on  désigne  souvent  en 
France  sous  le  nom  de  montagnes  de  Deux-Ponts  ;  il  est  entièrement  formé 
de  muschelkalk  et  de  marnes  irisées  du  trias  et  constitue  un  îlot  au  milieu 
du  grès  des  Vosges.  Au  pied  des  pentes  nord-ouest  du  plateau,  existe  une 
dépression  très  marquée  où  se  trouvent  les  marécages  de  Landstuhlf  elle  est 
suivie  par  la  Kaiserstrasse,  route  de  Sarrebrûck  à  Mayence,  et  par  la  voie 
ferrée  de  Hombourg  à  Kaiserslaûtern.  Cette  dernière  vient  de  Sarrebrûck 
par  Neuenkirchen  où  s'embranche  la  voie  ferrée  de  Bingen  par  la  vallée  de 
la  Nahe  et  où  se  trouve  une  grande  gare  militaire. 

Entre  Neuenkirchen  et  Sarrelouis  le  plateau  raviné  et  boisé  du  Koller^ 
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Thaler-Walder  forme  une  position  importante,  qui  commande  les  débouchés 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre.  Ce  plateau  recouvre  de  nombreuses  couches 
de  houille  superposées  ;  le  bassin  houiller  de  Sarrebruck  et  de  Saint-Wendel 
qui  s'est  formé  sur  le  versant  oriental  du  massif  de  Hûnsrûck,  est  un  des 
plus  riches  et  des  plus  étendus  de  l'Europe  continentale  ;  il  fournit  de  riches 
revenus  au  gouvernement  allemand  qui  en  possède  la  plus  grande  partie. 
Plus  au  nord,  sur  les  deux  rives  de  la  Nahe,  le  sol  riche  en  minéraux  de- 
vient tout  à  fait  rocheux  et  n'est  recouvert  que  d'une  végétation  rabougrie. 

lie  HûnsFûck.  —  Au  delà  de  la  Nahe,  avec  le  terrain  de  transition, 
commence  le  massif  du  Hûnsrûck  qui  s'étend  jusqu'au  Rhin  et  jusqu'à  la 
Moselle.  Cette  région  forme  un  plateau  qui  s'étage  en  plusieurs  assises, 
dont  les  plus  élevées  sont  au  sud  ;  on  distingue  au-dessus  du  plateau  deux 
Ifgnes  de  crêtes  boisées  dont  la  direction  générale  est  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  c'est-à-dire  perpendiculaire  au  Rhin  ;  il  se  termine  sur  le  Rhin  et  sur 
la  Moselle  en  escarpements  fort  raides  et  resserre  le  premier  de  ces  cours 
d'eau  contre  le  Taunus^  le  second  contre  VEifel,  qui  prolongent  au  nord  et 
à  l'est  le  terrain  de  transition.  11  est  découpé  par  quelques  ravins,  mais  il 
ne  forme  aucune  vallée.  La  partie  la  plus  haute  ne  produit  guère  que  du 
chanvre,  ^e  l'avoine  et  des  pommes  de  terre,  mais  la  partie  basse  est  bien 
peuplée.  Plusieurs  routes  sillonnent  ce  plateau  monlueux  et  ne  présentent 
de  difficulté  qu'à  la  montée  ou  à  la  descente  des  ravins  que  suivent  les 
cours  d'eau  ou  des  rives  du  Rhin  ou  de  la  Moselle.  Bacharacfi,  Saint-Goar 
et  Boppard  sont  les  principaux  débouchés  du  Hûnsrûck  sur  le  Rhin  ;  les 
routes  qui  aboutissent  à  ces  points  ne  sont  rejointes  entre  elles  que  par  des 
communications  transversales  assez  rares.  Bingen,  Kreuznach  et  Kim  sont 
les  principaux  débouchés  sur  la  Nahe.  Simmem  au  nord  du  Soonwald  est 
le  lieu  de  rassemblement  des  troupes  sur  le  plateau.  Aucun  chemin  de  fer 
ne  traverse  encore  ce  massif;  la  voie  ferrée  qui  rejoint  Trêves  à  Coblenz 
est  tracée  en  grande  partie  sur  les  plateaux  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
tant  le  défilé  que  suit  la  rivière  est  étroit  et  resserré. 

Les  crêtes  qui  s'allongent  entre  la  Nahe  et  la  Moselle  prennent  les  noms 
de  Hochwald  et  à'Idarwald;  c'est  là  où  les  montagnes  atteignent  la  plus 
grande  élévation  (600  à  800")  et  sont  le  plus  boisées  ;  entre  la  Nahe  et  le 
Rhin  se  trouvent  les  crêtes  du  Soonwald;  le  plateau  nord  entre  le  Rhin  et 
la  Moselle  est  le  Hûnsrûck  proprement  dit,  mais  ce  nom  s'applique  aussi  à 
l'ensemble  du  massif. 

lia  liOFPaine^.  —  A  l'ouest  des  Vosges  s'étend  un  plateau  ondulé  formé 
par  les  terrains  de  trias  :  grès  bigarré,  muschelkalk  et  marnes  irisées  ;  c'est 
1.  Consulter  la  carte  21« 
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la  Lorraine.  Cette  ancienne  province  qui  a  conservé  si  longtemps  son  in- 
(iépendance  et  qui  n'a  été  réunie  à  la  France  qu'en  1766  à  la  mort  de  Sta- 
nislas, est  parfaitement  délimitée  par  des  obstacles  naturels  :  au  nord  par 
le  Hûnsrùck  el  l'Ardenne,  à  l'est  par  les  Vosges,  au  sud  par  la  dépression 
de  la  vallée  de  la  Saône  et  à  l'ouest  par  les  crêtes  jurassiques  comprises 
entre  la  Moselle  et  l'Argonne.  Metz^  Toul  et  Verdun,  les  trois  évichés,  cou- 
ronnent ces  crêtes  jurassiques  et  maîtrisaient  les  communications  de  la  Lor- 
raine avec  la  France  ;  c'étaient  les  trois  clefs  de  cette  province  et  c'est  à 
juste  litre  qu'on  les  a  appelées  «  trois  clous  fichés  dans  cette  terre.  »  Ces 
places  et  leurs  territoires  furent  conquis  et  réunis  à  la  France  sous  le  règne 
'le  Henri  II,  en  1552. 

Le  plateau  de  la  Lorraine  est  assez  accidenté  par  les  collines  qui  forment 
les  terminaisons  des  diverses  couches  du  trias,  du  calcaire  à  gryphée  ar- 
quée et  de  l'étage  oolitique  inférieur;  mais  ces  collines  ne  forment  pas  des 
lignes  continues  de  hauteurs.  Des  mamelons  isolés  émergent  de  distance 
en  dislance  et  dominent  la  plaine  do  100  à  150  mètres,  ce  sont  autant  d'ob- 
servatoires naturels.  Le  plateau  est  divisé  en  deux  parties  par  la  dépression 
où  passe  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  :  1^  au  nord,  le  plateau  de  la  Lor- 
raine-Nord est  un  pays  bien  peuplé,  bien  cultivé,  quoique  semé  de  nom- 
breux étangs  ;  2**  au  sud,  la  Haute-Lorraine  est  un  pays  plus  rude,  couvert 
encore  de  grandes  forêts  et  où  les  positions  défensives  sont  nombreuses. 

Au  centre  du  plateau  de  la  Lorraine-Nord,  l'importante  position  de  Baron- 
dlk,  située  aux  sources  de  la  Nied,  de  la  Seille  et  de  TÂlbe,  commande  le 
nœud  des  routes  de  Sarreguemines,  de  Saint-Avold,  de  Metz,  de  Château- 
Salins  et  de  Dieuze.  Plusieurs  voies  ferrées  nouvellement  construites  par 
les  Prussiens  se  croisent  au  sud-est  de  Baronville,  au  pied  de  la  hauteur  de 
Bénestroff. 

Les  principales  lignes  de  défense  do  la  Lorraine-Nord  sont  :  1®  au  nord, 
la  ligne  de  hauteurs  que  longe  la  Sarre  de  Sarreguemines  à  Merzig  ;  2°  au 
centre  les  berges  des  deux  Nied  et  la  ligne  de  la  Seille;  3*^  à  l'ouest  la  ligne 
de  la  Moselle. 

Dans  la  Haute-Lorraine,  le  pays  est  très  facile  à  disputer;  les  lignes  de 
fiéfense  formées  parla  Meurthe  et  la  Moselle  s'appuient  d'un  côté  aux  Hautes- 
Vosges  et  de  l'autre  à  la  grande  position  de  la  forêt  de  Haye. 

La  Lorraine-Nord  appartient  maintenant  en  prrandc  partie  à  l'Allemagne 
qui  la  désigne  sous  le  nom  de  Lorraine  allemande,  cependant  Metz  est  une 
ville  essentiellement  française;  la  limite  des  langues  allemande  et  française 
n'est  pas  toujours  très  nette,  elle  traverse  la  Lorraine-Nord,  part  du  Luxem- 
l)ourg,  passe  à  peu  près  par  Thionville,  Boulay,  Faulquemont,  Sarrebourg  et 
allf  int  la  crête  des  Vosges  au  sud  de  Saverne.  Sur  le  versant  oriental  des 
Géographie,  —  l"**»  partie.  10 
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HaulesA'osges,  on  parle  français  dans  presque  toutes  les  hautes  vallées,  en 
particulier  à  Schirmeck  et  à  Sainte-Marie^aux-Mines. 


HYDROGRAPHIE  \ 

Les  cours  d'eau  qui  ari'osent  le  pays  dont  nous  venons  d'étudier  le  relief, 
sont  le  Rhin  et  ses  affluents  de  gauche  de  Baie  à  Cologne;  le  principal  de  ces 
affluents  est  la  Moselle  qui  traverse  la  Lorraine  et  la  Prusse  Rhénane.  Nons 
allons  décrire  le  cours  de  ces  rivières  et  leurs  vallées. 

lue  Rhin.  —  Le  Rhin  prend  ses  sources  dans  les  Alpes  Lépontieniios, 
en  Suisse,  au  Saint-Gothard  et  au  Sjilûgen^  il  a  une  direction  générale  du 
sud  au  nord  jusqu'au  lac  de  ConstancCy  qu'il  traverse.  Il  se  heurte  alors  aux 
crêtes  jurassiques,  ce  qui  explique  la  formation  du  Boden-Sée  et  le  coude 
qu'il  forme  entre  Constance  et  Baie;  la  chute  du  Hhin  à  Schaffouse,  ouplulôl 
à  Laufen,  est  produite  par  une  de  ces  harres  que  le  fleuve  n'a  pas  entière- 
ment nivelée.  Il  longe  ensuite  les  derniers  contreforts  du  massif  de  la  Forêt- 
Noire  et  a,  jusqu'à  Bâle,  un  cours  sinueux  et  rapide  dont  la  direction  géné- 
rale est  de  l'est  à  l'ouest.  11  arrose,  dans  cette  partie,  les  villes  de  Waldshùt, 
Lauffenbotirg,  Siickingen,  Rheinfeld,  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  viltrs 
forestières.  Elles  avaient  jadis  une  très  grande  importance  militaire,  parce 
qu'elles  fournissaient  à  cehii  qui  les  possédait  des  points  de  passage  sur  k 
Rhin  ;  elles  permettaient  à  l'assaillant  de  pénétrer  directement  en  Framr 
par  BAle  et  la  trouée  de  Belfort  sans  avoir  à  franchir  le  Hhin  dans  une  par- 
lie  de  son  cours  (jui  pouvait  être  défendue,  car  nous  possédions  alors  TAl- 
sace;  d'autre  part,  les  routes  qui  partent  de  ces  villes  nous  donnaient  ren- 
trée la  plus  commode  dans  le  bassin  du  Danube,  en  tournant  les  défilés  de 
la  Forêt-Noire.  C'est  par  ces  routes  que  Moreau,  en  1800,  pénétra  en  Alle- 
magne. C'est  aussi  sur  ces  points  que  les  alUés,  en  1814,  franchirent  le  Rhin 
pour  pénétrer  en  France,  en  violant  la  neutralité  de  la  Suisse.  Elles  ont  ap- 
partenu à  l'Autriche  jusqu'au  traité  de  Lunéville,  qui  les  donna  à  la  Franco; 
celle-ci  les  remit  à  la  Suisse. 

A  Bâle,  le  Rhin  reprend  sa  direction  du  sud  au  nord  et  divise  en  deux 
parties  inégales  la  plaine  qui  s'étend  entre  les  Vosges  et  les  montagnes  de 
la  Forêt-Noire.  La  plaine  de  l'Alsace  est  plus  large,  plus  riche,  plus  fertile. 
j)lu8  peuplée  que  celle  de  l'autre  rive,  car,  sur  la  rive  droite,  les  mon- 
tagnes de  la  Forêt-Noire  envoient  des  rameaux  ou  détachent  des  massifs 
isolés  jusque  près  du  fleuve.  Sur  les  deux  rives,  on  trouve  de  vastes  éten- 
dues couvertes  de  sables  et  de  cailloux  apportés  à  l'époque  glaciaire  ;  ces 

!•  CousuKcr  les  caries  10  et  21. 
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parties  de  la  plaine  sont  incultes,  mais  on  y  a  conservé  et  aménagé  des  fo- 
rêts :  telles  sont  la  forit  assez  maigre  de  la  Harth  dans  le  Sundgau^  la  belle 
forêt  de  Haguenau  dans  la  Basse-Alsace,  le  Bienwald  dans  la  Bavière  Rhé- 
nane. Les  terres  d'alluvions  apportées  par  le  Rhin  et  l'Ill  sont  au  contraire 
très  fertiles  et  parfaitement  cultivées.  Dans  toute  cette  partie,  le  Rhin  était 
jusqu'à  ces  derniers  temps  rcmj)li  de  hauts-fonds  et  d'îles  nombreuses,  au- 
jniird'hui  grâce  à  de  grands  travaux,  son  cours  a  été  rectifié  et  son  lit  a  été 
ramené  à  une  largeur  uniforme  de  250  à  300  mètres;  les  anciennes  îles  ont 
été  rattachées  à  la  terre  ferme,  ou  n'en  sont  plus  séparées  que  par  des  bras 
morts.  Les  digues  destinées  à  protéger  la  plaine  contre  les  inondations  sont 
-ouvent  séparées  par  une  distance  très  considérable.  L'intervalle  d'une  digue 
à  celle  de  l'autre  rive  atteint  deux  kilomètres  à  hauteur  de  Strasbourg. 

Après  avoir  traversé  cette  riche  plaine  de  terrains  modernes,  le  Rhin,  vers 
Mayence,  est  rejeté  à  l'ouest  par  le  chaînon  perpendiculaire  du  Taunus  ;  à 
{«rtir  de  Bingen  à  l'embouchure  de  la  Nahe,  le  fleuve  reprenant  la  direction 
du  nord-ouest,  a  creusé  son  lit  dans  une  fissure  du  terrain  de  transition, 
puis,  à  Bonn,  il  retrouve  le  pays  plat  et  le  terrain  moderne.  Ses  eaux  lentes 
se  répandent  dans  les  terrains  bas  de  la  Hollande  et  viennent  se  jeter  dans 
la  mer  du  Nord  par  plusieurs  bras  :  l*Yssel,  le  Vieux-Rhin,  le  Lech,  le  Waal 
qui  se  confond  avec  la  Meuse. 

Les  points  favorables  au  passage  des  armées  ne  sont  pas  rares  en  Alsace, 
dans  le  Grand-Duché  de  Bade  et  dans  la  Hesse,  où  le  lit  est  semé  d'îles  nom- 
breuses, souvent  boisées,  et  où  les  rives  sont  plates  et  j)arlont  abordables; 
la  seule  difficulté  provenait  des  marécages,  des  fondrières  qui  avoisinaient 
les  rives  et  du  grand  nombre  de  bras  que  formait  le  fleuve  ;  mais  les  digues 
qu'on  construit  depuis  un  siècle  ont  fait  disparaître  en  grande  partie  les  loiîgs 
méandres  qu'il  décrivait  et  ont  transformé  en  prairies  les  marécages  des 
anciens  lits. 

A  partir  de  Mayence,  les  points  de  passage  deviennent  très  rares;  le  fleuve 
psi  rapide,  profond,  et  ses  rives  sont  souvent  escarpées.  En  1815,  Blûcher 
franchit  le  Rhin  à  Kaub,  entre  Bingen  et  Coblenz;  en  1792,  l'armée  prus- 
Menne  l'avait  ])assé  un  peu  plus  haut,  à  Bacharach;  mais,  en  ces  endroits, 
le  lit  du  fleuve  est  resserré  et  les  abords  en  sont  difliciles;  l'opération  du 
jiassage  de  la  rive  droite  à  la  rive  gauche  ayant  réussi,  l'armée  doit  encore 
franchir  le  long  défilé  de  Stromberg  avant  de  déboucher  à  Rfieinbœllerif  sur 
le  plateau  du  Hùnsrùck.  Au  nord  de  Coblenz,  se  trouve,  sur  la  rive  gauche, 
une  plaine  ouverte  jusqu'à  Andernach  au  débouché  de  la  Mayenfeld;  la  rive 
droite  est  d'abord  resserrée  par  les  montagnes  du  Westerwald,  mais  elles 
s'éloignent  à  partir  de  Berndorfei  permettent  un  débouché  facile  de  la  rive 
gauche  à  la  rive  droite,  c'est  celui  de  Neuwied,  où  Hoche  passa  le  Rhin 
en  1797,  et  où  déjà  plusieurs  divisions  avaient  passé  dans  les  années  pré- 
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cédentes.  A  partir  d'Andernach,  les  deux  rives  du  fleuve  sont  de  nouveau 
resserrées  par  de  brusques  escarpements. 
La  largeur  du  Rhin  est  très  variable,  suivant  les  points  : 

250  mètres  à  Baie, 

500  à  2,000  mètres  entre  l'Alsace  et  le  Grand-Duché  de  Bade,  en  y 
comprenant  les  îles  et  les  nombreuses  dérivations  que  la  recti- 
flcalion  a  supprimées  en  partie  seulement, 

250  à  300  mètres  pour  le  bras  principal  en  Alsace, 

420  mètres  à  Mannheim, 

600      —      à  Mayence, 

850      —      en  aval  de  Mayence, 

400      —      à  Neuwied, 

500      —      à  Cologne, 

420      —      à  Dusseldorf, 

500      —      à  Wesel, 

720      —      à  Emmerich,  à  son  entrée  en  Hollande. 
La  profondeur  varie  : 

de  1  mètre  à    4  mètres  entre  Baie  et  Strasbourg, 

de  1,67 —     à    8      —      entre  Strasbourg  et  Mayence, 

de  2     —     à    9,80 —      entre  Mayence  et  Cologne, 

de  2,65 —     à  10      —      entre  Cologne  et  Dusseldorf, 
puis  elle  est  toujours  supérieure  à  3  mètres  jusqu'à  Emmerich. 

Le  courant  est  en  moyenne  de  1  à  2  mètres  par  seconde,  mais  il  est  bien 
plus  fort  dans  les  endroits  les  plus  resserrés.  Le  fond  est  formé  de  gravier 
et  de  sable  ;  lorsqu'on  a  fait  les  sondages  du  pont  de  Kehl,  on  a  trouvé  du 
gravier  jusqu'à  80  mètres  de  profondeur. 

Les  crues  sont  souvent  fortes  et  rapides.  Le  Rhin  charrie  de  gros  glaçons 
chaque  hiver  et  il  s'y  produit  plusieurs  débâcles  pendant  lesquelles  on  est 
forcé  de  replier  tous  les  ponts  de  bateaux.  Le  passage  en  est  alors  dange- 
reux et  difficile;  dans  les  guerres  passées,  et  en  particulier  en  1814,  les 
opérations  des  armées  ont  été  plusieurs  fois  retardées  par  des  débâcles  du 
fleuve. 

Les  ponts  permanents  sur  le  Rhin  étaient  très  rares  jusqu'à  ces  dernier^ 
temps,  et  même  il  n'y  avait  aucun  pont  en  pierre  ou  en  fer  au-dessous  de 
Bâle.  Depuis  quelques  années,  la  nécessité  de  relier  les  voies  ferrées  des 
deux  rives  a  conduit  à  en  créer  plusieurs;  il  y  a  19  ponts  pour  chemins  de 
fer  depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'à  la  frontière  de  Hollande,  ce  sont  ceux 
de  Constance,  de  Stein,  un  peu  en  aval  de  la  ville,  de  Schaffouse,  de  Waldshût, 
de  Baie  en  amont  de  la  ville,  d'Huningue  entre  Saint-Louis  et  Leopoldshoh^, 
de  Neuenbourg^  de  Vieux-Brisach^  de  Kehl^  de  Maxau^  de  Germersheim,  de 
Spire ^  de  Jlannheiniy  de  Mayence^  de  CobknZy  de  Cologne^  de  Hamm  près  Dus- 
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seldorf,  de  Rheinhausen  près  de  Duisbourg  et  de  WeseL  Ceux  de  Maxau  et 
de  Spire  sont  établis  sur  bateaux;  ceux  de  Mannheim,  de  Cologne  et  de 
Rheinhausen  servent  aussi  aux  voitures  et  aux  piétons.  On  construit  en  ce 
moment  un  second  pont  de  chemin  de  fer  à  Coblenz  pour  la  ligne  directe  de 
Berlin  a  Metz  et  un  second  pont  à  Mayence  en  aval  de  la  ville,  ce  qui  por- 
tera à  21  le  nombre  de  ces  ponts. 

Les  ponts  sur  le  Rhin  sont  tous  construits  diaprés  le  même  type;  ils  ont 
300 ou  400  mètres  de  longueur  et  sont  formés  de  3  ou  4  travées  de  100  mètres  ; 
les  piles  sont  en  maçonnerie  et  ont  12  mètres  de  hauteur,  le  tablier  est  mé* 
tallique. 

A  Worms,  à  Ober^Cassel  en  amont  de  Bonn,  à  Ruhrort  et  Gruythuisen  entre 
Clèves  et  Elten,  existent  des  bacs  à  vapeur  qui  transportent  les  wagons  tout 
chargés  d'une  rive  à  l'autre,  mais  non  les  locomotives. 

Le  pont  de  Bâle  pour  les  piétons  et  les  voitures  est  construit  partie  en 
pierre  et  partie  en  bois;  en  amont  on  rencontre  un  grand  nombre  de  ponts 
fixes. 

Des  ponts  de  bateaux  pour  les  piétons  ou  les  voitures  existent  depuis 
longtemps  à  Huningue,  à  Brisach^  à  Kehl^  à  Germesheim^  à  Spire,  à  Mannheim^ 
à  Worms,à  Mayence^à  Coblenz,  à  Cologne^  à  Dusseldorf  et  à  Wesel;  on  a  établi 
des  trailles  à  Bonn  et  sur  plusieurs  autres  points.  Les  Allemands  depuis  1870 
ont  construit  sept  nouveaux  ponts  de  bateaux  entre  TÂlsace  et  le  Grand- 
Duché  de  Bade  à  Neuenbourg,  à  ilarckolshein,  à  Shœunau,  à  Rhinau,  à  Gers- 
theim,  à  Drusenheim  et  à  Seltz. 
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TABLEAU  DES  PONTS  DU   RHIN 
DE  CONSTANCE   A   LA   FRONTIÈRE   DE   HOLLANDE 


POINTS  DE  PASSAGE 


Constance.  .  . 

Stoin 

Diesscnbofifen . 
Schaifouso.  .  . 
RbciDau.  .  .  . 
Rudlingen.  .  . 
Eglisau  .... 
Kaisersluhl  .  . 
Zurzach.  .  .  . 
Waldshût.  .  . 
Lauffenbourg  . 
S&ckingen.  .  . 
Rbeinfeld  .  .  . 

Bftle 

Huningue .  .  . 
Neuenbourg.  . 
Brisach .... 
Marckolsbeim . 
Scbœnau  .  .  . 
Rhinau  .... 
Gersibcim.   .   . 

Kehl 

Drusenbeim.    . 

Seltz 

Maxau 

Germorsheim  . 

Spire 

Mannhaim.  .  . 
Worms  .... 

Mayence   .  .   . 

Goblenz.  .  .  . 

Obt*r-Cassel .  . 
Cologne.  .  .  . 

Hamm 

Dusseldorff  .  . 
Rheinhausen  . 
Rubrort.   .  .   . 

Wesel 

Gruytbuiscn.  . 


PONTS  DB   CHEMIN  DE   FER 


Pont  de  cbemin  de  fer  ....  < 
Pont  de  chemin  de  fer  en  aval 


Pont  de  chemin  de  fer  en  aval 


Pont  de  chemin  de  fer 


Pont  de  cbemin  de  fer  (200"), 
Pont  de  cbemin  de  fer .  .   . 
Pont  de  cbemin  de  fer .  .   . 
Pont  de  cbemin  de  fer .  .   . 


Pont  de  cbemin  de  fer  (250™), 


Pont  de  bateaux  pour  chemin  de  fer  et  voilures. 

Pont  de  cbemin  de  fer  (SÛO») 

Pont  de  bateaux  pour  cbemin  de  fer  .  .  . 
Pont  de  chemin  de  fer  servant  aux  voitures.  . 

Bac  à  vapeur  pour  wagons 

Pont  de  rbem.  de  fer  en  amoBt  dn  conflaentda  Mein  (430*). 
Pout  de  chemin  de  fer  en  aval  de  la  ville  (500») . 

Pont  de  chemin  de  fer  en  amont 

Pont  de  cbemin  de  fer 

Bac  à  vapeur  pour  wagons 

Pont  de  chemin  de  fer  servant  aux  voitures.  . 
Pont  de  cbemin  de  fer 


Pont  de  chemin  de  fer  servant  aux  voitures.  . 

Bac  à  vapeur  pour  wagons 

Pont  de  chemin  de  fer  (1,184""  avec  le  viaduc). 
Bac  à  vapeur  pour  wagons 


PONTS  POUR  VOITURES 


Pont  de  pierre  et  bois. 
Pont  de  bois. 
Pont  de  bois. 
Deux  ponts  de  bois. 
Pont  de  bois. 
Pont  de  fer. 
Pont  de  bols. 
Pont  de  bois. 
Pont  de  bois. 

Pont  de  bois. 
Pont  de  bois. 
Pont  de  bois. 
Pontde  pierre  et  bois 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 

Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 
Pont  de  bateaux. 


Pont  de  bateaux. 


Pont  de  bateaux. 


Pont  de  bateaux. 


Pont  de  bateaux. 
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Les  principaux  affluents  de  la  rive  gauche  du  Flhin  au-dessous  de  Baie 
sont  17//,  la  Zom,  la  Sauer,  la  Lauter^  la  Queich,  le  Spieyei^bach^  la  Pfrimm, 
la  Selz,  la  Nahe,  la  MoselUy  la  Nette,  VAhr  et  VErft. 

uni  prend  sa  source  dans  les  derniers  contreforts  du  Jura  au  nord  de 
Délémont,  coule  parallèlement  au  Rhin  en  traversant  TAlsace  du  sud  au 
nord  jusqu'à  Strasbourg  et  se  jette  dans  le  fleuve  au-dessous  de  cette  ville. 
C'est  une  rivière  peu  rapide,  coulant  entre  des  rives  unies  et  basses,  mais 
sujette  à  des  crues  subites  et  dangereuses,  comme  celles  qui  se  sont  pro- 
duites en  mars  1876  et  qui  ont  ruiné  plusieurs  ponts.  Elle  reçoit  les  cours 
d*eau  qui  descendent  des  Vosges  :.  la  Doller,  la  Thûr,  la  Fecht,  la  Bruche; 
elle  les  empêche  d'aller  directement  au  Rhin  et  par  suite  de  former  des  ob- 
stacles continus,  barrant  la  vallée  entre  les  montagnes  et  le  fleuve.  Le  canal 
du  Rhône  au  Rhin  passe  entre  l'Ill  et  le  Rhin  dans  cette  plaine  de  gravier 
et  de  limon,  tantôt  stérile,  tantôt  bien  cultivée,  qui  se  trouve  entre  ces  deux 
cours  â*eau.  I^  partie  supérieure  du  bassin  de  TIU  s'appelait  jadis  le  Sund- 
gau  et  la  partie  septentrionale  le  Wasgau. 

Les  rivières  qui  descendent  des  Vosges  au  nord  de  la  Briiche,  y  compris 
cette  dernière,  qui  se  jette  dans  TIll  aux  portes  de  Strasbourg,  remplissent 
le  but  indiqué  précédemment  et  coupent  transversalement  toute  la  plaine 
de  la  basse  Alsace,  formant  ainsi  des  lignes  de  défense  plus  ou  moins 
bonnes.  Ces  cours  d'eau  se  rencontrent  dans  Tordre  suivant  : 

La  Zom,  qui  trace  le  passage  le  plus  important  des  Vosges,  débouche  à 
Saveme,  et,  avant  de  se  jeter  dans  le  Rhin,  reçoit  la  Zintzel  et  la  Moder. 

La  Saner  prend  sa  source  au  sud  de  Pirmasens;  elle  passe  à  Wœrth  et, 
sur  sa  rive  droite,  se  trouve  la  position  de  FrœschwUler,  défendue  avec  tant 
d^opiniâtreté  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  le  6  août  1870;  la  position  de 
]yœrthy  sur  la  rive  gauche,  avait  été  occupée  face  à  Touest  par  Wiirmser 
en  1793  ;  la  Sauer  traverse  la  forêt  de  Haguenau,  c'est  la  meilleure  ligne 
de  défense  de  la  ^asse  Alsace. 

LaLauter  descend  également  du  plateau  de  Pirmasens;  son  cours  infé- 
rieur servait  de  limite  à  la  France  avant  1870  et  les  inondations,  produites 
sur  ce  ruisseau  par  une  suite  de  barrages,  renforçaient  les  lignes  de  Wissem- 
bourg^  construites  par  le  maréchal  de  Villars  pendant  la  guerre  de  la  Suc- 
cession d'Espagne  et  utilisées  par  les  généraux  de  la  République;  elles 
étaient  fonnées  par  une  suite  de  redoutes  et  s'appuyaient  à  droite  au  Rhin 
et  à  Lauterbourg  alors  fortifié,  à  gauche  au  Pigeonnier  et  à  Wissembourg. 
En  octobre  1793,  ces  lignes  avaient  été  forcées  par  Wûrmser;  à  la  fin  de 
la  même  année,  Hoche  les  reprenait  par  la  victoire  du  Geisberg  au  sud  de 
Wissembourg.  La  Lauter  est  suivie  jusqu'à  Wissembourg  par  une  route 
qui  vient  de  Pirmasens.  Sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  dans  la  Bavière 
Hhénane,  se  trouve  la  vaste  forêt  de  Biemvald,  qui  favorisa  l'ofTensive  des 


152  LIVR£  II.  —  LA  FRANGE.  —  FRONTIÈRES  DE  TERRE. 

Aliomands  dans  la  campagne  de  1870,  en  permettant  au  11'  corps  prussien 
de  déboucher  à  couvert  sur  la  Lauter  et  de  tourner  la  position  de  Geisberg. 
Cette  forêt  est  du  reste  bien  percée  et  forme  par  elle-même  une  bonne  po- 
sition ;  au  centre  il  existe  une  grande  clairière  dominée  par  un  mamelon 
sur  lequel  est  construit  le  village  de  Biidielberg. 

Viennent  ensuite  : 

La  Qneich,  qui  prend  sa  source  au  plateau  de  Pirmasens,  qui  passe  à 
Landau  et  se  jette  dans  le  Rhin  à  Germe rsheim  ; 

Le  Speyerbach,  qui  vient  du  plateau  de  Kaiserslaûtern,  qui  passe  a 
Ncustadt  et  finit  à  Spire  ; 

La  Pfrimm,  qui  descend  du  Mont-Tonnerre  et  finit  à  Worms;  elle  forme 
une  bonne  position  défensive  face  au  sud  ;  elle  fut  souvent  occupée  dans  les 
guerres  de  la  Révolution;  en  1870,  le  général  de  Moltke  comptait  pouvoir 
y  concentrer  les  forces  allemandes  en  cas  d'attaque  subite  des  Français  ; 

La  SeU,  qui  vient  du  Mont-Tonnerre  ;  elle  arrose  le  plateau  d'Alzey  et  se 
jette  dans  le  Rhin  en  aval  de  Maycnce; 

La  Nahe,  qui  descend  du  plateau  de  Tholey  et  qui  reçoit  la  Glan;  elle  tra- 
verse une  vallée  riche  en  minéraux  de  toutes  espèces;  à  droite  et  à  gaucho 
elle  est  encaissée  entre  des  hauteurs  qui  la  dominent  de  200  mètres.  Les 
positions  les  plus  importantes  à  occuper  sur  cette  ligne  sont  celles  de  Bir^ 
kenfeldj  de  Kim  et  le  plateau  entre  Kreuznach  et  Bingen,  elles  sont  situées 
sur  la  rive  gaucho  et  font  face  au  sud-est;  les  positions  de  la  rive  droite 
sont  beaucoup  moins  fortes.  Cette  rivière  forme  la  ligne  d'opérations  la  plus 
courte  entre  les  deux  bases  Trèves-Sarrebrûck  et  Bingen-Mayence^  et  elle 
coupe  toutes  les  lignes  de  communications  entre  le  Hardt  et  le  Hûnsriick. 
Elle  est  suivie  par  une  grande  route  et  par  le  chemin  de  fer  à  deux  voies  de 
Neunkirchen-Bingen;  ce  dernier  traverse  24  fois  la  rivière.  Il  faudrait  5  à 
6  journées  de  marche  pour  aller  de  Sarrebrûck  à  Mayence. 

En  descendant  le  Rhin,  on  arrive  à  la  Moselle,  qui  est  le  plus  considé- 
rable des  affluents  de  la  rive  gauche  et  dont  nous  allons  nous  occuper  spé- 
cialement. 

Au  nord  de  la  Moselle,  on  rencontre  des  rivières  qui  descendent  de  TEifel 
et  dont  les  vallées  encaissées  donnent  lieu  à  quelques  bonnes  positions  mi- 
litaires ;  ce  sont  d'abord  la  Nette  et  T Ahr  qui  coulent  de  l'ouest  à  l'est,  enfin 
rErft,  qui  coule  du  sud  au  nord  et  passe  à  Euskirchen^  nœud  de  conmiuni- 
cations  important  situé  sur  la  voie  ferrée  de  la  Kyll,  relié  à  Cologne  et  à 
Dûren  par  des  chemins  de  fer  et  qu'un  embranchement  doit  réunir  a  Bonn; 
cette  dernière  rivière  devient  navigable  à  partir  de  Bergheim  et  aboutit  au 
Rhin  un  peu  en  amont  de  Nev^s.  Entre  cette  rivière  et  le  Rhin  se  trouve  le 
plateau  tertiaire  des  Ville,  qui  est  couvert  par  la  grande  forêt  de  Cologne 
et  qui  protège  cette  ville  à  l'ouest;  il  a  plus  de  30  kilomètres  de  longueur 
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et  5  de  largeur,  il  domine  la  plaine  d'une  quarantaine  de  miMres  et  la  voie 
ferrée  à' Aix-la-Chapelle  à  Cologne  le  traverse  sous  un  tunnel  de  1,300  mètres. 

La  Moselle  '•  —  La  Moselle  prend  sa  source  dans  les  Vosges,  au  pied 
du  Drumont,  sa  vallée  est  assez  étroite  et  limitée  par  des  hauteurs  escar- 
pées jusqu'à  Épinal;  plus  bas  elle  s'élargit,  pourtant  les  berges  sont  sou- 
vent abruptes  et  rapprochées  de  la  rivière,  comme  cela  a  lieu  au  nord  de 
Bayon,  ou  bien  dans  le  coude  qu'elle  décrit  autour  de  la  forêt  de  Haye,  ou 
encore  aux  environs  de  Metz.  La  rive  droite  est  presque  toujours  dominante, 
excepté  entre  Charmes  et  Bayon  et  au  sud  du  plateau  de  Haye. 

La  Moselle  prend  naissance  dans  les  syénites  des  Vosges,  traverse  les 
granits  et  le  grès  rouge,  puis  au-dessous  d'Epinal  elle  coupe  les  divers 
étages  du  terrain  de  trias  et  les  étages  inférieurs  du  terrain  jurassique,  elle 
écorne  entre  Pont-Saint-Vincent  et  Metz  le  calcaire  oolitique,  puis  elle  re- 
traverse en  sens  inverse  le  calcaire  à  gryphées  arquées  et  les  divers  étages 
du  trias.  A  partir  de  Metz,  les  berges  s'éloignent  et  deviennent  plus  basses  ; 
puis  vers  Trêves  la  rivière  atteint  le  terrain  de  transition  et  coule  au  fond 
d'une  profonde  déchirure  qui  existe  entre  l'Eifel  et  le  Hûnsriick;  son  cours 
dans  cette  dernière  partie  est  extrêmement  sinueux  et  rapide.  La  largeur 
de  la  Moselle  ne  dépasse  pas  60  mètres  en  France,  elle  devient  navigable  à 
Frouard;  en  Allemagne  elle  ne  tarde  pas  à  atteindre  100  mètres  au-dessous 
de  Metz  et  elle  a  200  mètres  de  large  à  son  embouchure  à  Coblenz, 

La  Moselle,  dans  son  parcours  sur  le  territoire  français  et  en  Lorraine, 
n'est  difficile  à  passer  sur  aucun  point;  on  ne  compte  pas  moins  de  36  ponts 
iixes  depuis  sa  source  jusqu'à  Metz,  sans  compter  les  ponts  en  bois  et  les 
passerelles  du  cours  supérieur;  elle  coule  presque  partout  au  milieu  de 
prairies,  le  fond  est  solide  et  les  gués  assez  nombreux,  ceux  qui  sont  au- 
dessous  de  Frouard  ne  sont  praticables  qu'après  une  longue  sécheresse  ;  au 
sud  de  la  forêt  de  Haye,  la  rivière  est  encaissée  entre  des  pentes  raides  et 
ne  pourrait  pas  être  franchie  en  cet  endroit.  Au-dessous  du  point  où  elle 
est  navigable,  elle  est  traversée  par  des  ponts  fixes  à  Frouard,  Marbache, 
Dieuloitard,  Pont-à-Moussoriy  Novéant  et  Ars^  puis  au-dessous  de  ce  point  on 
ne  trouve  plus  de  passage  jusqu'à  Trêves  que  dans  le  rayon  des  places  fortes 
de  Metz  et  de  Thionville. 

La  vallée  de  la  Moselle,  comme  nous  l'avons  vu,  est  limitée  par  des  hau- 
teurs qui  la  dominent  de  100  à  200  mètres,  elles  lui  laissent  une  largeur  de 
âÛO  mètres  à  Épinal,  de  2,500  plus  bas  vers  Charmes,  de  1,000  mètres  en 
aval  de  Bayon,  de  100  à  200  mètres  seulement  autour  du  plateau  de  Haye, 
de  1,500  mètres  vers  Pont-à-Mousson,  de  3,000  mètres  à  Metz.  Les  pentes 
qui  raccordent  les  plateaux  supérieurs  avec  la  vallée  sont  presque  toujours 

1.  Consulter  les  cartes  21  et  22. 
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très  raides  et  forment  une  ligne  qui  n'est  découpée  que  par  un  petit  nombre 
de  Assures  tranversales  ;  ces  dernières  sont  les  seuls  points  d'accès  de  ia 
vallée  et  correspondent  presque  toujours  aux  points  de  passage  de  la  ri- 
vière. Au-dessous  de  Charmes^  la  rive  gauche  est  bordée  par  le  prolongement 
septentrional  du  massif  de  Virine  et  domine  pendant  quelque  temps  la  rive 
droite  ;  en  aval  de  Bayon  la  vallée  se  rétrécit  et  les  deux  rives  sont  à  peu 
près  à  même  hauteur;  la  rive  gauche  domine  encore  les  plateaux  de  la  rive 
droite  vers  Pont-Saint-Yincent  et  au  sud  de  la  forêt  de  Haye;  mais,  au-dessous 
de  Frouard,  c'est  l'inverse  qui  a  Heu,  les  hauteurs  de  la  rive  droite  sont 
plus  élevées  que  celles  de  la  rive  gauche. 

A  Ponl-à-Mousson^  sur  la  rive  droite,  des  coteaux  couverts  de  vignobles 
s'élèvent  jusqu'à  une  hauteur  de  200  mètres  au-dessus  de  la  rivière  et  sont 
couronnés  par  les  ruines  du  château  de  Mousson  ;  c'est  là  un  point  fort  im- 
portant  pour  couvrir  le  passage  de  la  rivière.  Plus  au  nord  vers  Jouy-aux- 
Arches  se  trouve  le  piton  isolé  du  Saint-Biaise^  qui  forme  l'extrémité  du 
plateau  de  Mousson;  les  coUines  s'effacent  alors  sur  la  rive  droite  et  la  vallée 
s'élargit  de  ce  côté  tandis  que  les  hauteurs  bordent  la  rive  gauche  jusqu'au 
mont  Saint-Quentin  qui  domine  Metz.  En  aval  de  cette  place,  les  terrasses 
de  la  rive  gauche  s'éloignent  à  3,500  mètres  de  la  Moselle,  tandis  que  le 
plateau  nord  du  ravin  de  Vallières  se  termine  en  pente  brusque  sur  la  ri- 
vière même,  en  sorte  que  ces  hauteurs  de  la  rive  droite,  bien  que  moins 
élevées  que  celles  de  la  rive  gauche,  commandent  la  vallée  et  les  voies  de 
communications  qui  s'y  trouvent.  Cet  avantage  reste  à  la  rive  droite  jusqu'à 
l'embouchure  de  l'Orne. 

Au  nord  de  Trêves,  le  passage  est  difficile,  parce  que  les  berges  sont  éle- 
vées, rocheuses,  et  bordent  la  rivière  de  si  près  que  souvent  il  n'existe  pas 
de  route  sur  les  rives.  Le  passage  d'une  rive  à  l'autre  se  fait  au  moyen  de 
bacs  ;  on  vient  de  construire  deux  ponts  sur  une  boucle  que  forme  la  rivière 
au  nord  de  Zell  pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Trêves  à  Coblenz. 
Trarbach  à  mi-chemin  entre  Trêves  et  Coblenz  commande  les  principales 
routes  des  deux  rives  ;  c'est  dans  une  presqu'île  de  la  rive  gauche,  en  face 
de  Trarbach,  que  Louis  XIV  avait  fait  élever  le  fort  de  Mont-Royal  destiné  à 
dominer  toute  la  contrée  et  à  mettre  sous  notre  dépendance  les  électeurs  de 
Trêves,  de  Mayence  et  de  Cologne;  nous  avons  vu  que  le  traité  de  Ryswick 
avait  forcé  le  roi  à  démolir  cette  citadelle. 

Avant  de  sortir  des  montagnes,  la  Moselle  reçoit  sur  sa  droite  la  Mose- 
lette  et  la  Vologne,  ruisseaux  dont  les  vallées,  larges  sur  certains  points, 
sont  sur  d'atitres  de  véritables  défilés;  nous  avons  déjà  signalé  la  profonde 
échancrure  que  suit  la  Vologne  entre  Gérardmer  et  Granges. 

Vient  ensuite  la  Menrthe,  qui  naît  au  nord  du  col  de  la  Schlûcht,  qui 
passe  à  Saint-Dié,  Raon-l'Etape,  Lunéville,  Nancy,  et  qui  se  jett«  dans  la 
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MoseUeà  Frouard;  elle  est  elle-même  grossie  de  la  Mortagne  à  gauche,  de 
la  Yezouse  et  du  Sanon  à  droite;  ces  deux  dernières  rivières,  qui  servent 
d'écoulement  aux  étangs  des  environs  de  Réchicourt,  sont  assez  maréca- 
geuses; entré  elles  se  trouve  une  longue  crête  couverte  par  la  forêt  de 
Paroy.  La  vallée  de  la  Meurthe  est  large  et  d'un  parcours  facile  ;  elle  est 
suivie  à  partir  de  Fraise  par  une  voie  ferrée  qui  dessert  Saint-Dié,  Raon- 
l'Etape,  Baccarat,  Lunéville,  puis  plus  bas  par  la  grande  ligne  de  Paris- 
Strasbourg,  entre  Lunéville  et  Frouard.  Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin^  qui 
alteint  la  Moselle  à  Toul,  après  avoir  passé  les  côtes  de  Meuse  sous  un 
tunnel  parallèle  à  celui  du  chemin  de  fer,  la  suit  jusqu'à  Frouard,  puis  re- 
monte la  Meurthe  et  emprunte  la  vallée  de  son  affluent  le  Sanon  pour  se  di- 
rijîpr  vers  la  Sarre.  La  Meurthe  coule  d'abord  au  milieu  des  granits  de  la 
partie  méridionale  des  Vosges,  au  milieu  du  grès  rouge  des  environs  de 
Saint-Dié,  traverse  le  gros  des  Vosges  et  les  divers  étages  du  trias,  arrose 
vers  Lunéville  une  plaine  d'alluvions  et  atteint  Toolite  inférieur  à  Nancy.  La 
Meurthe  devient  navigable  à  Nancy,  le  passage  en  est  partout  facile,  on 
compte  25  ponts  fixes  depuis  sa  source  jusqu'à  son  confluent. 

La  Moselle  reçoit  la  Saille  à  Metz  ;  cette  rivière,  dont  les  bords  sont 
presque  partout  marécageux,  sert  d'écoulement  à  Vélang  de  Lindre^  passe 
dans  les  fossés  de  la  place  de  Metz  et  permet  de  créer  sous  cette  place  une 
inondation  destinée  à  rendre  inabordables  les  fronts  du  sud-est.  Elle  forme 
une  ligne  continue  qui  coupe  toutes  les  routes  d'invasion  à  l'est  de  Metz 
entre  la  Moselle  et  les  Vosges.  Plusieurs  généraux  l'ont  préconisée,  et  ont 
pensé  qu'elle  pourrait  être  facilement  défendue,  si  elle  était  organisée  et 
renforcée,  mais  elle  n'a  jamais  joué  aucun  rôle.  Après  les  événements  de 
IftU  et  de  1815,  on  avait  pourtant  créé  ou  du  moins  reconstruit  la  place  de 
Marsal  destinée  à  servir  d'appui  à  la  ligne  et  à  soutenir  un  des  principaux 
barrages  de  la  vallée.  Nomény  est  le  seul  point  du  cours  de  la  Seille  qui  soit 
resté  à  la  France. 

La  Sarre  a  sa  source  au  Donon,  elle  coule  du  sud  au  nord  parallèlement 
aux  Vosges  dans  une  vallée  assez  ouverte,  mais  boisée  et  marécageuse,  elle 
est  suivie  par  la  voie  ferrée  de  Sarrebourg  à  Sarreguemines  et  Sarrebriick, 
qui  est  établie  sur  la  rive  gauche  entre  Sarralbe  et  Sarreguemines,  et  sur 
la  ri\B  droite  sur  tout  le  reste  du  parcours;  à  quelque  distance  à  l'ouest  de 
Sarrebourg,  le  canal  des  Houillères  ou  canal  de  la  Sarre  s'embranche  sur  le 
lanal  de  la  Marne  au  Rhin,  atteint  la  Sarre  à  Sarralbe  et  la  suit  jusqu'à  Sarre- 
fjuemines  où  cette  rivière  devient  navigable.  Au  delà  de  Sarreguemines, 
son  lit  est  souvent  encaissé  et  dominé  par  des  rives  élevées.  Avant  de  chan- 
irer  de  direction  à  Sarrebriick,  la  Sarre  longe  le  pied  des  hauteurs  qui  ter- 
minent à  l'est  la  forte  position  de  Spickeren,  défendue  par  le  général  Fros- 
sard  dans  la  journée  du  6  août  1870  ;  c'est  par  la  petite  vallée  de  la  Bosselle 
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que  la  13^  division  prussienne  tourna  la  gauche  de  la  position.  En  arrière 
de  Spickoren  se  trouve  une  seconde  position  très  forte,  mais  qu'on  ne  put 
occuper  par  suite  de  la  trop  grande  désorganisation  des  corps  après  Féchec 
de  Forbach,  c'est  celle  de  Calembronn;  elle  est  signalée  dans  les  mémoires 
des  généraux  de  Maureillan  ot  Haxo.  Sarrebruck,  où  se  trouvent  trois 
ponts,  est  un  point  de  passage  favorable  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite  ; 
c'est  le  principal  débouché  de  la  Lorraine  vers  le  Palatinat,  c'est  de  là  que 
rayonnent  les  chemins  de  fer  de  la  Nahe  et  de  la  Bavière  Rhénane,  ce  qui 
en  fait  un  point  stratégique  fort  important. 

La  Sarre  coule  d'abord  au  milieu  du  terrain  de  trias,  elle  coupe  entre 
Sarrebriick  et  Sarrelouis  le  grès  des  Vosges  et  l'extrémité  du  riche  bassin 
houiller  qui  a  pris  son  nom,  puis  elle  retrouve  le  grès  bigarré  du  trias  ot 
coule  à  la  limite  du  grès  bigarré  et  du  terrain  de  transition  avant  de  se  jeter 
dans  la  Moselle  à  Conz  un  peu  au-dessus  de  Trêves.  A  partir  de  Sarrelouis, 
elle  devient  très  sinueuse  et  est  bordée  de  hauteurs;  sur  la  rive  gauche,  le 
plateau  compris  entre  la  Bisten  et  la  Nied  forme  une  bonne  position  défen- 
sive contre  un  assaillant  venant  du  Nord,  c'est-à-dire  cherchant  à  déboucher 
de  Sarrelouis  ;  au  delà  de  Merzig^  point  de  passage  de  la  rive  droite  à  la 
rive  gauche,  la  vallée  devient  très  étroite  et  souvent  ne  laisse  de  place  ni 
au  chemin  de  fer,  ni  à  la  route.  Dans  l'angle  compris  entre  les  rives  droites 
de  la  Sarre  et  de  la  Moselle,  se  trouve  l'importante  position  de  Conzarbrùcke. 
La  Sarre  reçoit  à  droite  à  Sarreguemines  la  Blies  qui  passe  à  Neunkirchen 
et  à  Blieskastel  et  qui  prolonge  au  sud  les  dépressions  des  vallées  de  la  Nahe 
et  de  la  Glan  ;  la  Blies  a  pour  affluent  le  Schwarzbach  qui  vient  du  plateau 
de  Firmasens,  et  ce  dernier  ruisseau  reçoit  lui-même  le  Hornbach  qui  prend 
sa  source  auprès  de  Bitche.  La  Sarre  reçoit  encore  à  gauche  au-dessous  de 
Sarrelouis  la  Nied,  dont  les  deux  bras,  la  Nied  française  et  la  Nied  aile- 
mandCf  baignent  le  plateau  de  la  Lorraine  ;  les  berges  de  ces  deux  rivières 
forment  des  positions  qui  auraient  pu  être  défendues  en  1870  pour  cou- 
vrir Metz. 

Les  afduents  de  gauche  de  la  Moselle  :  le  Rupt-de-Mad,  la  Mance,  l'Ôme, 
traversent  la  grande  plaine  couverte  de  forêts  et  d'étangs  qui  se  trouve  entre 
les  Côtes  de  Meuse  et  la  Moselle  ;  ils  forment  quelques  bonnes  positions 
défensives. 

Presque  en  face  de  l'embouchure  de  la  Sarre,  se  trouve  celle  de  la  Sure 
qui  vient  des  Ardennes;  elle  reçoit  VÀlzette  qui  passe  à  Luxembourg;  elle 
coule  au  milieu  de  prairies  dans  une  vallée  étroite  et  boisée,  elle  est  navi- 
gable dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Ces  rivières  et  leurs  aflluents 
arrosent  le  Luxembourg  hollandais,  pays  montueux  et  couvert  de  vastes  fo- 
rêts, dont  la  partie  centrale  présente  d'énormes  masses  de  rochers  surplom- 
bant au-dessus  des  vallées. 
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Enfin,  au-dessous  de  Trêves,  la  Moselle  reçoit  encore  la  Kyll,  dont  la 
vallée  étroite  et  sinueuse  trace  un  véritable  sillon  entre  deux  murailles  tail- 
lées dans  TEifel  et  se  resserre  de  plus  en  plus  vers  Tembouchure.  Il  existe 
un  (?rand  nombre  de  travaux  d*art  le  long  de  la  voie  ferrée  qui  remonte  cette 
rivière  et  qui  rejoint  Trêves  à  Euskirchen  et  à  Cologne;  le  tunnel  le  plus  long 
se  trouve  près  de  Kyllbourg. 

Les  canaux  qui  mettent  en  relation  le  bassin  du  Rhin  avec  les  bassins 
situés  à  Touest  de  son  cours,  sont  :  1®  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  qui  fait 
communiquer  ces  deux  fleuves  par  Tintermédiaire  de  la  Saône  et  du  Doubs, 
il  aboutit  au  Rhin  à  Huningue  et  à  Strasbourg,  il  détache  des  embranche- 
menLs  sur  Colmar  et  sur  Soultz  {canal  de  la  Bruche)  ;  2*  le  canal  de  la  Marne 
au  Bhin  qui  coupe  les  vallées  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre, 
emprunte  au  passage  des  Vosges  la  vallée  de  la  Zorn  et  aboutit  à  Stras- 
bourg; 3*  le  nouveau  canal  de  l'Est  qui  fait  communiquer  la  Moselle  et  la 
f^ône,  il  part  de  Touly  remonte  la  Moselle  jusqu'à  Chavelot,  près  d*ÉpinaI, 
franchit  les  Faucilles  au  moyen  de  nombreuses  écluses,  pas.se  à  BainSf  at- 
teint la  Saône  à  Corre  et  la  suit  jusqu'à  Port- sur-Saône  où  elle  devient  navi- 
^ble.  Un  canal  à  point  de  partage  non  encore  achevé  réunira  directement 
Flavigny  sur  la  Moselle  à  Saint- Nicolas~du~Port  sur  la  Meurthe  en  passant  à 
l'est  du  plateau  de  Haye. 


DESCRIPTION  DU  PAYS  ENTRE  LA  MOSELLE  ET  PARIS. 


OROGRAPHIE*. 


Entre  le  plateau  triasique  de  la  Lorraine  et  Paris,  on  distingue  six  crêtes 
de  collines  concentriques,  qui  forment  des  obstacles  plus  ou  moins  sérieux 
opposés  aux  invasions  ;  ce  sont  :  les  collines  de  la  Moselle ,  les  Cotes  de 
Meuse,  les  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  les  monts  du  Barrois, 
l'Argonne,  les  collines  crétacées  de  la  Champagne  pouilleuse  et  la  forêt 
d'Othe,  enfin  les  collines  tertiaires  de  la  Brie-Champenoise.  Nous  allons 
successivement  décrire  ces  diverses  hgnes  de  hauteurs. 

Collines  de  la  Moselle^.  —  Les  Collines  de  la  Moselle  commencent 
aux  Faucilles  vers  les  sources  de  la  Meuse,  décrivent  une  ligne  brisée  dont 
le  saillant  enveloppe  Nancy  et  écorne  la  Seille  à  Nomény;  cette  ligne  de 
hauteurs  est  coupée  deux  fois  par  la  Moselle  :  à  Pont-Saint- Vincent  et  à 
Metz;  elle  se  dirige  ensuite  au  nord  jusque  dans  le  Luxembourg  où  elle 

1.  Consulter  les  cartes  21  et  22.  \      2.  Consul tet  les  cartes  21,  22  et  31. 
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rejoint  les  Ardennes.  La  crête  plus  ou  moins  élevée  suivant  les  points,  mais 
ne  dépassant  pas  450  mètres,  correspond  à  Textrémité  orientale  de  Tétage 
inférieur  du  système  oolitique;  elle  domine  les  collines  situées  plus  à  Tesl 
qui  sont  formées  par  le  calcaire  à  gryphées  arquées. 

La  grande  forteresse  de  Metz  est  située  précisément  au  point  oii  la  Moselle 
coupe  la  ligne  de  séparation  de  ces  deux  terrains.  Au  nord  et  au  sud  de 
cette  ville,  les  collines  de  la  rive  gauche  dont  les  pentes  orientales  tombent 
brusquement  sur  la  rivière,  forment  une  ligne  continue  qui  renforce  l'ob- 
slacle  opposé  par  la  Moselle  à  la  marche  d*une  armée  venant  de  Test.  Les 
hauteurs  boisées  qui,  au  sud  de  Metz,  se  trouvent  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle,  rive  dominante  depuis  Frouard  jusqu'à  Jouy-aux-Arches,  et  qui 
séparent  la  Seille  de  la  Moselle,  sont  des  témoins  laissés  par  les  eaux  à  Test 
de  la  plaine  qu'elles  ont  nivellée.  Le  Saint-Biaise  qui  termine  au  nord  le 
plateau  de  MoussoUj  forme  l'extrémité  de  cette  ligne  de  collines. 

Le  plateau  de  Haye,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  entre  Toul  cl 
Nancy,  appartient  au  même  terrain;  il  est  boisé  et  forme  une  position  mili- 
taire très  importante  pour  la  défense  de  la  Lorraine. 

Le  versant  occidental  des  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle  est  à 
peine  marqué,  il  se  confond  avec  l'immense  plateau  qu'elles  terminent  et  où 
rien  n'arrête  la  vue,  car  il  n'est  coupé  que  par  les  ravins  au  fond  desquels 
coulent  les  quelques  affluents  de  gauche  de  la  Moselle  ;  ce  pays  au  nord  du 
Rupt-de-Mad  s'appelle  la  plaine  de  Voèvre. 

La  crête  des  collines  de  la  Moselle  est  encore  boisée  sur  plusieurs  points, 
on  y  trouve  les  forêts  des  Tillots,  de  Moyeuvre^  de  Punevelle,  de  Haye  et  de 
Saint-Àmond;  le  versant  oriental  est  souvent  planté  de  vignes;  la  plaine  de 
l'ouest  qui  s'étend  jusqu'au  brusque  relèvement  formé  par  les  collines  de 
la  Meuse,  est  bien  cultivée  et  renferme  d'immenses  champs  de  blés,  de 
belles  prairies  et  de  nombreuses  forêts. 

Au  nord,  les  collines  s'éloignent  de  la  Moselle  à  partir  de  Thionville  et 
viennent  se  perdre  dans  les  montagnes  du  Luxembourg  à  l'est  de  la  trouée 
du  Tiercelet  qui  se  trouve  à  la  source  de  l'Alzette. 

Monts  de  la  Mease^.  —  Les  Monts  de  la  Mense,  hauts  de  3  à  iOO 
mètres,  bordent  la  rive  droite  de  cette  rivière  depuis  Neufchàteau  jusqu'à 
Stenay;  ils  forment  l'extrémité  de  Tétage  oolitique  moyen  ou  grand  oolite 
et  leurs  crêtes  dominent  à  l'est  d'une  centaine  de  mètres  toute  la  plaine  de 
l'oolite  inférieur.  Ils  ont,  à  hauteur  de  Toul,  de  Vigneulles  et  de  Verdun 
une  largeur  de  12  kilomètres  qui  se  réduit  à  5  vis-à-vis  de  Commercy,  aussi 
plusieurs  des  routes  qui  mettent  en  communication  la  Lorraine  avec  la 
Champagne,  c'est-à-dire  la  Moselle  vers  Pont-à-Mousson  avec  la  Meuse  et 

1.  Consulter  la  carte  22, 
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la  Marne,  viennent-elles  converger  sur  ce  rentrant  de  Gommercy  où  le 
])assage  est  plus  facile  qu*ailleurs.  Ces  collines  créent  entre  NeufchàteaUy 
Toul,  Verdun  et  Dun-sur-Meuse  un  obstacle  continu  de  grande  valeur  em- 
pruntant sa  force  autant  à  la  nature  des  cultures  qu^aux  accidents  du  sol  ; 
an  pied  du  versant  oriental  se  trouvent  des  prairies,  puis  les  pentes  sont 
cultivées  en  vignes  auxquelles  succèdent  des  bois  ou  des  champs  de  seigle; 
la  crête  elle-même  ou  plutôt  le  plateau  est  partout  couvert  d'épaisses  forêts 
dont  les  principales  sont  :  le  Bois  brûlé^  la  forêt  d'Àmblonville^  le  bois  de 
LaugeaUj  la  forêt  d^Àpremont,  le  bois  du  Vignot,  le  bois  du  Hasoy,  le  bois  de 
Saint-Germain,  la  forêt  au-dessus  de  Meine,  le  bois  de  Saulxures  et  la  forêt  de 
Xeufays.  Presque  partout  les  troupes  ne  pourront  se  mouvoir  que  sur  les 
routes.  On  travaille  aujourd'hui  à  augmenter  la  force  défensive  de  cette 
position  en  y  construisant  sur  plusieurs  points  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion; en  avant  se  trouvent  de  vastes  forêts,  celles  de  Wèvre,  de  Gremillyy 
(tes  Owitre-Communes,  de  la  Reine  et  de  Saint-Amond,  et  des  marais  qui  en 
couvrent  les  abords.  Cette  ligne  de  collines  est  traversée  par  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Strasbourg  sous  le  tunnel  de  Foug  à  hauteur  de  Toul,  par  le 
canal  de  la  Marne  au  Rhin  sous  une  galerie  de  1,000  mètres  qui  se  trouve 
un  peu  au  sud  du  tunnel  de  Foug  et  par  la  ligne  de  Verdun  à  Metz  sous  le 
tunnel  de  Tavanne.  Ce  dernier  est  dominé  par  un  des  forts  détachés  de  Ver- 
dun; le  premier  passage  est  couvert  par  la  place  de  Toul  et  ses  nombreux 
forts,  mais  il  peut  être  tourné  au  sud  par  les  routes  qui  passent  aux  dépres- 
sions de  Blenod  et  de  Housselmont  et  qui  viennent  aboutir  à  Vaucouleurs. 
On  construit  un  fort  au  signal  de  Blenod  pour  étendre  jusque  là  Taction  de 
la  place  de  Toul  et  un  au-dessus  de  Pagny-la-Blanche-Côte  pour  barrer  la 
seconde  trouée. 

Les  collines  de  la  rive  droite  de  la  Meuse  sont  appelées  dans  le  pays  Hanta 
de  la  Meuse  ou  CAtes  de  Meuse  ;  voici  le  tableau  des  voies  de  communi- 
cation qui  les  traversent  entre  Stenay  et  Neufchâteau  : 


iGO 
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Voies  de  communication  à  travers  les  Côtes  de  Meuse 

entre  Stenay  et  Nenfchftteau. 


VOIES  DK  COMMUNICATION 


Route  de  Montmédy  à  Stenay 

Route  de  Jametz  à  Stenay 

Route  de  Jametz  à  Dun-sur-Meuae.  .  .  . 
Route  de  Damvillers  à  Cousenvoye.  .  .  . 

Route  d'Étain  à  Bras 

Route  de  Dieppe  à  Verdun 

Chemin  de  fer  de  Metz  à  Verdun 

Route  de  Metz  à  Verdun 

Chemin  de  Moulainville  à  Verdun  .... 

Route  de  Metz  à  Verdun 

Chemin  de  Mont-sous-les-Côtes  à  Verdun  * 
Chemin  de  Ilaudiomont  à  Dieue -sur-Meuse 
Chemin  de  Mont-sous-les-Cdtes  à  Genicourt 
Route  de  Saint-Remy  à  Genicourt  .... 
Chemin  de  Saint-Remy  à  Lacroix  .... 
Route  de  Saiat-Maurice-sous-les-Gôtesà  Lacroix . 

Route  de  Vignculles  à  Lacroix 

Route  d^Heudicourt  à  Maizcy 

(  deVigneuUes.  .  ^ 
Routes]  d'Heudicourt.  .  >  àSaint-Mihiel. 

(  de  Buxeruelles .  ) 
Route  de  Woinville  à  Saint-Mihiel .... 

Route  d'Âpremont  à  Saint-Mihiel 

Route  d^Âpremont  à  Mécrin 

Route  de  Liouville  à  Boncourt 

Route  de  Gironville  à  Commercy 

Route  de  ComieyiUe  à  Euville 

Chemin  de  Luçay  à  Pagny-sur-Meuse  .  . 
Chemin  de  fer  de  Nancy  à  Commercy  .  . 

Route  de  Strasbourg  à  Paris 

Canal  de  la  Marne  au  Rhin 

Route  de  Blenod  à  Vaucouleurs 

Route  de  Colombey  à  Vaucouleurs.  .  .  . 

Route  de  Nancy  à  Neufchâteau 

Route  de  Gironcourt  à  Soulosse 

Route  de  Gironcourt  à  Neufchâteau.  .  .  . 
Route  de  Bulgnéville  à  Neufchâteau  .  .  . 


LOCALITES   INTBRMÂDIAIKBS 


par  Baalon. 

par  Baalon. 

par  Murvaux. 

par  Etraye. 

par  Âzanne. 

par  VauxHlevant-Damloup. 

tunnel  de  Tavanne  (1J90»). 

par  Étain. 

par  Mars-la-Tour. 

par  Sommedieuo. 

par  Ruplr-en-Voëvre. 

par  Mouilly  et  Rupt. 

par  Vaux-ies-Palameix. 

par  Dampicrre. 

par  Lamorville. 

par  Lamorville  et  Spada. 

se  réunissent  au-dessous  de  Chaillon. 


par  Marbotte. 

par  Saint-Julien. 

par  Vignot. 

par  Âulnois. 

par  Trondes. 

tun.  de  Foug  (1,122»),  t.  de  Pagny  [5'72-). 

par  Toul  et  Pagny. 

galerie  de  Lay-Saint-Remy  (1,000"). 

par  Housselmont. 

par  Colombey  et  Soulosse. 

par  RemoTille. 

par  Chûtenois. 

par  Aulnois. 


Les  CAtes  de  Meuse  s'efTacent  presque  au  nord  de  Dun  et  se  perdent 
dans  la  dépression  qui  limitent  les  plateaux  ardennais.  Au  sud,  cette  ligne 
de  collines  coupe  la  Meuse  à  Neufchâteau  pour  se  diriger  sur  Chaumont  ;  à 
la  séparation  des  terrains  correspond  la  dépression  de  Liffol  que  suit  le 
chemin  de  fer  de  Chaumont  à  Neufchâteau.  Dans  cette  partie  ces  hauteurs 
s'appellent  Monts  du  Bassigny. 
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Près  de  la  source  de  la  Meuse  et  jusque  près  de  BourmoDt,  la  rive  gauclie 
est  bordée  par  des  hauleurs  qui  séparent  le  terrain  oolitique  inférieur  du 
calcaire  à  gryphées  arquées  et  qui,  plus  au  nord,  se  relient  aux  collines  do 
la  Uoselle.  On  trouve  d'abord  le  plateau  de  Montigny  qui  prolonge  au  nord 


r 
f 


i 


f 


la  position  défensive  formée  par  l'extrémité  orientale  du  plateau  de  Langret 
ilu  Cognelol  à  Dainpierre,  puis  ensuite  deux  crêtes  distinctes  dont  la  pre- 
mière est  dominée  par  les  hauteurs  de  la  rive  droite  et  dont  la  seconde  plus 
inarquée  se  trouve  d'abord  à  i  ou  5  kilomètres  du  lleuvc,  s'en  rapproche 
dcoijriiphie.  —  l^inirtic.  Il 


1G2  LIVRE  ÎI.  —  LA  FRANCE.  —  FRONTIÈRES  DE  tERRË. 

bientôt  et  se  prolonge  jusqu'à  Neufchâteau.  Les  collines  de  la  rive  droite 
sont  coupées  par  les  premiers  affluents  de  la  Meuse  :  le  Mouzon,  le  Vairr., 
et  forment  le  long  de  ces  cours  d'eau  des  positions  assez  fortes.  Le  caicain' 
à  gryphées  arquées  en  constitue  le  sous-sol.  C'est  sur  un  pilon  de  ces  hau- 
teurs, sur  la  rive  droite  du  Mouzon,  que  se  trouvent  les  ruines  de  Tancienne 
forteresse  de  Lamothe,  Fun  des  boulevards  de  la  Lorraine  contre  la  France. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  il  n'y  a  plus  dans  la  partie  moyenne  de 
son  cours  que  des  hauteurs  beaucoup  moins  accentuées  (jue  celles  de  la 
rive  droite.  Elles  sont  formées  par  les  berges  assez  douces  de  la  rivière, 
puis  par  l'extrémité  de  l'étage  oolitique  supérieur.  Vers  le  sud,  celte  ligue 
de  collines  est  coupée  par  la  Marne  au-dessus  de  Joinville  et  par  l'Ornaiu 
à  Gondrecourt  ;  elles  forment  entre  ces  deux  rivières  une  crête  continue  de 
A2b  mètres  d'altitude  qui  domine  les  plateaux  au  sud-est  d'une  soixantaine 
de  mètres.  Le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  les  coupe  entre  l'Ornain  et  le 
Méholle,  affluent  de  la  Meuse,  au  tunnel  de  Mauvage  qui  a  4,890  mètres  de 
longueur.  Dans  cette  partie,  entre  Commercy  et  Bar-le-Duc,  on  désigne  ces 
collines  sous  le  nom  de  Honts  du  Barrois.  Aux  sources  de  l'Aire  qu'elles 
coupent  à  Pierrefitte,  ce  sont  les  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
qu'on  confond  souvent  avec  l'Argonne. 

Arg^onne  *•  —  L'Argonne  proprement  dite  est  ce  massif  boisé  et  ma- 
récageux situé  entre  l'Aire  et  l'Aisne  et  se  prolongeant  jusqu'au  nord  d«^ 
Relhel  ;  c'est  l'extrémité  du  terrain  de  grès  vert,  le  sous-sol  est  un  calcaire 
marneux.  La  longueur  de  cette  chaîne  est  de  15  lieues,  et  sa  plus  grande 
épaisseur  au  sud  est  do  9  lieues  entre  Clermont  et  Sainte- Menehould;  c'est 
aussi  la  partie  la  plus  Apre,  celle  où  l'argile  est  le  plus  abondant.  Les  ver- 
sants du  côté  de  l'Aire  sont  plus  marqués  que  ceux  de  l'ouest;  mais  ces 
collines  sont  loin  de  présenter  une  ligne  aussi  continue,  aussi  étendue, 
aussi  forte  que  celle  que  dessinent  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Meuse. 
Jadis  l'Argonne  ne  pouvait  être  franchie  qu'à  cinq  défilés  qui,  en  partant  du 
sud,  sont  : 

Le  défilé  des  Islettes,  entre  Clermont  et  Sainte-Menehould,  où  passe,  un 
peu  au  sud  de  la  route,  le  chemin  de  fer  qui  va  de  Metz  à  Reims; 

Le  défilé  de  la  Chalade,  de  Varennes  à  Vienne-la-Ville  ou  à  Vienne-le- 
Chûteau  ; 

Le  défilé  de  Grand-Pré^  où  passe  la  rivière  de  l'Aire  avant  d'aller  se  jeter 
dans  l'Aisne,  ainsi  que  la  route  de  Varennes  à  Vouziers; 

Le  défilé  de  la  Croix-auohBois,  entre  Busancy  et  Vouziers,  qui  fut  forcé 
en  1792  par  les  Prussiens; 

1.  Consulter  la  carte  36. 
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Le  défilé  du  Chêne-Populeux,  où  passent  le  canal  des  Ârdennes  et  la  route 
fie  Mouzon  ou  de  Sedan  à  Vouziers. 

Au  sud,  entre  la  grande  forêt  de  TArgonne  et  celle  de  Belval,  se  trouve 
encore  un  défilé  facile  à  défendre,  celui  de  Brizeaux  et  de  Villers-en-Argonne 
où  passe  une  bonne  route  ;  puis  on  rencontre  les  nombreux  chemins  des 
vallées  de  TOrnain  et  de  la  Marne,  mais  entre  ces  vallées  et  jusqu'aux  monts 
«le  la  CôtoKi'Or  il  existe  une  ligne  presque  continue  de  grandes  forêts  :  forêts 
de  Trois-Fontabies,  du  Val,  du  Der,  de  Blinfeix^  de  Clairvaux,  etc. 

La  ligne  défensive  de  TArgonnc,  regardée  à  la  fin  du  siècle  dernier  comme 
les  Thermopyles  de  la  France,  fut  pourtant  forcée  à  cette  époque  comme 
nous  venons  de  le  dire,  mais  elle  avait  retardé  la  marche  de  Tennemi  et 
permis  à  nos  troupes  de  se  réunir.  Aujourd'hui  elle  a  perdu  beaucoup  de  sa 
valeur  par  suite  des  déboisements  et  des  dessèchements  inconsidérés  qui  y 
ont  été  faits,  par  suite  du  grand  nombre  de  chemins  forestiers  qu'on  y  a 
laissé  ouvrir  et  qui  la  sillonnent  en  tous  sens,  en  sorte  que  les  points  de 
passage  sont  bien  plus  nombreux.  Du  reste,  elle  ne  barrait  pas  complète- 
ment toutes  les  routes  d'invasion  et  elle  pouvait  être  tournée  soit  par  le 
nord,  soit  par  le  sud.  C'est  encore  aujourd'hui  son  principal  inconvénient  et 
c'est  pour  cela  qu'on  ne  la  renforce  pas  par  la  fortification. 

Charles-Quint  n'avait  pas  commis  la  faute  où  tombèrent  les  Prussiens 
en  1792  en  venant  se  heurter  inutilement  à  cet  obstacle  ;  il  l'avait  évité  en 
prenant  plus  au  sud  et  il  ne  fut  arrêté  que  par  la  résistance  héroïque  que 
lui  opposa  Saint-Dizier.  Le  temps  perdu  sous  les  murs  de  cette  place  l'em- 
pêcha de  pousser  plus  loin  sa  marche  vers  Paris  ;  aussi,  pour  se  venger, 
fit-il  raser  de  fond  en  comble  cette  malheureuse  ville  après  s'en  être  emparé. 
Dans  la  guerre  de  1870,  c'est  encore  par  le  sud  que  l'armée  du  prince 
royal  tournait  les  forêts  et  les  chemins  toujours  boueux  de  l'Argonne.  Les 
colonnes  de  la  IIP  armée  atteignaient  Vassy  et  Saint-Dizier,  le  24  août,  quand 
on  fut  informé  du  mouvement  de  l'armée  française  vers  Sedan  et  Montmédy. 
Les  troupes  allemandes  firent  alors  un  changement  de  front  et  eurent  à  tra- 
verser l'Argonne  dans  toute  sa  longueur;  cette  marche  par  des  chemins 
détrempés  et  défoncés  par  les  pluies  de  la  fin  du  mois  d'août  1870  fut  extrê- 
mement pénible,  et  ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  grands  eflbrts  que  ces 
troupes  arrivèrent  à  temps  pour  nous  enfermer  dans  le  cercle  de  fer  de 
Sedan. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pays  étant  partout  coupé  et  boisé,  une  armée  y  trou- 
verait encore  aujourd'hui  de  bonnes  positions  pour  arrêter  l'ennemi  ;  celle 
df  Sainte-Menekould  à  Revigny  au  nord  du  coude  que  forme  l'Ornain  entre 
Bar-le-Duc  et  Vilry  a  été  indiquée  comme  très  avantageuse  par  le  général 
(\e  Maureillan  ;  au  nord  il  faudrait  occuper  les  défilés  de  l'Argonne  ;  au  sud 
se  trouve  la  ligne  des  grandes  forêts  que  nous  avons  déjà  signalée  et  c'est 
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à  Saint'Dizier  qu'on  devrait  masser  les  troupes  destinées  à  couvrir  le  flanc 
droit. 

En  arrière,  la  cinquième  crête  est  formée  par  la  moulure  peu  accentuée 
qui  termine  le  terrain  crétacé  à  Test  des  plaines  de  la  Champagne  ponil- 
leuse  ;  elle  passe  par  Vitry  et  Troyes  et  vient  se  confondre  avec  les  hau- 
teurs qui  terminent  au  sud-est  le  plateau  tertiaire  de  la  forit  éCOthe  entre  la 
Seine  et  F  Yonne. 

Falaise  tertiaire  de  la  Brie  ou  Falaise  de  Champaipie  '•  — 

La  sixième  crête,  qui  correspond  à  l'extrémité  du  terrain  tertiaire  au  centre 
duquel  est  assis  Paris,  et  qui  borde  à  Test  le  plateau  de  la  Brie,  est  beau- 
coup plus  marquée  que  la  précédente  et  fournit  un  obstacle  plus  sérieux. 
Elle  s'appuie  au  sud  à  la  Seine,  à  la  forêt  de  Fontainebleau ,  elle  longe  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  entre  Montereau  et  Nogent,  puis  se  relève  vers  le  nord 
par  Sézanne  et  Vertus;  elle  est  coupée  par  la  Marne  à  Êpernay,  par  l'Aisne 
au  nord-ouest  de  Reims;  elle  se  dirige  ensuite  à  l'ouest  vers  Laon  et  vient 
s'appuyer  à  l'Oise  vers  La  Fère. 

C'est  la  dernière  position  militaire  que  rencontre  l'ennemi  avant  d'arriver 
devant  le  grand  camp  retranché  de  Paris,  et  elle  ne  peut  guère  être  tournée 
à  cause  de  son  étendue.  En  avant,  l'ennemi  ne  trouverait  pas  de  bien  grandes 
ressources  dans  les  plaines  crayeuses  de  la  Champagne,  plaines  assez  pauvres 
où  les  villages  sont  très  clair-semés.  Quant  à  la  position  elle-même,  consi- 
dérée dans  son  ensemble,  les  sommets  dominent  la  plaine  d'une  centaine  de 
mètres,  l'extrémité  du  plateau  est  presque  partout  couverte  de  forêts  et,  au 
bas  des  pentes,  se  trouvent  en  certains  points  de  grands  marais;  elle  est 
donc  généralement  forte;  mais  par  suite  de  son  grand  développement,  il 
serait  bien  diflicile  d'en  empêcher  partout  l'accès  à  l'ennemi,  surtout  si  on 
considère  que  les  routes  et  les  chemins  qui  la  traversent  sont  extrêmement 
nombreux  et  qu'en  bien  des  points  les  pentes  sont  praticables  à  toutes  les 
armes.  En  somme,  il  n'y  a  pas  là  un  obstacle  naturel  assez  puissant  pour 
qu'un  faible  corps  de  surveillance  puisse  arrêter  l'ennemi  bien  longtemps 
et  permettre  à  la  défense  de  se  servir  des  lignes  intérieures  pour  masser 
toutes  ses  forces  en  temps  utile  sur  le  point  menacé.  Néanmoins,  comme  la 
dernière  guerre  nous  a  privés  de  nos  meilleures  défenses,  on  cherche  au- 
jourd'hui à  utiliser  cette  ligne  de  collines  et  on  va  la  renforcer  au  moyen  de 
forts  et  de  batteries  établis  au  points  les  plus  importants. 

Les  parties  les  plus  fortes  sont  : 

1»  Celle  comprise  entre  Moret,  Montereau  et  Nogent,  où  l'obstacle  est  doublé 
par  le  cours  de  la  Seine  qui  forme  un  véritable  fossé  en  avant; 

2?  Celle  qui  est  comprise  entre  les  marais  de  Saint-Gond,  aux  sources  du 

1.  Consulter  la  carte  21. 
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Petit  Morin^  et  les  forêts  de  ta  montagne  de  Reims  ;  dans  cette  partie,  les  pentes 
sont  rapides  et  continues  et,  en  avant  du  plateau,  un  certain  nombre  de  pics 
isolés  sont  détachés  comirie  autant  de  sentinelles  ;  de  plus  on  pourrait  faci- 
lement tendre  au  pied  des  pentes  une  vaste  inondation  au  moyen  d'un  bar- 
rage établi  à  Saint-Prix^  au  défilé  que  franchit  le  Petit-Morin  ;  plus  au  nord 
se  trouvent  les  immenses  forêts  de  Vertus^  d'Épemay,  de  Reims; 

3°  Celle  qui  est  comprise  entre  Laon  et  La  Fère  et  qui  forme  le  front  nord 
du  massif  boisé  de  Saint-Gobain, 

Chacune  de  ces  régions  est  très  propre  à  fournir  aux  armées  battues  sur 
la  frontière  une  bonne  position  de  retraite,  que  Fennemi  ne  pourrait  négliger 
et  qu'il  devrait  attaquer,  ce  qui  Tobligerait  à  faire  une  guerre  de  position. 

Les  principaux  débouchés  sont,  en  partant  de  la  Seine  : 

La  route  de  Paris  à  Melun  et  à  Montereau,  qui  se  bifurque  sur  l'Yonne  et 
^ur  la  Seine  ; 

La  route  de  Paris  à  Provins,  qui  se  prolonge  sur  Nogent  ou  sur  Ville- 
nauxe  ; 

La  route  de  Paris  à  Vitry,  par  Sézanne; 

La  route  de  Paris  à  Chdlons,  parMontmirail  et  Champaubert,  qui  débouche 
à  Etoges  ; 

La  route  d»  la  vallée  de  la  Marne,  passant  à  Epemay  ; 

Les  routes  de  Soissons  à  Reims  et  de  Soissons  à  Laon. 

Toutes  ces  routes,  ainsi  que  celles  qui  les  relient,  ont  joué  un  rôle  très 
important  dans  la  campagne  de  1814. 

Une  voie  ferrée  longe  la  ligne  des  collines  à  l'extérieur  de  l'arc  de  cercle 
qu'elles  décrivent,  tantôt  se  tenant  au  pied  môme  des  pentes,  tantôt  s'en 
éloignant  ;  cette  situation  la  rend  inutile  aussi  bien  à  la  défense  qu'à  l'at- 
taque; elle  passe  par  Montereau,  Flamboin,  Nogent,  Sézanne,  Fère-Champe- 
noise,  Épemay,  Reims,  Laon  et  La  Fère.  Les  voies  ferrées  qui  traversent  la 
ligne  des  hauteurs  de  la  Brie,  suivent  les  vallées  de  la  Seine,  de  la  Marne, 
delà  Yesle,  de  VOise;  la  ligne  de  Mulhouse  passe  un  peu  au-dessous  de  Pro- 
vins et  débouche  sur  la  Seine  à  Flamboin;  les  collines  sont  encore  fran- 
chies au  nord  par  la  ligne  de  Paris  à  Soissons,  Laon,  Hirson.  Une  nouvelle  li- 
K'ne  va  rejoindre  Sézanne  à  Colommiers  et  à  Paris.  Les  principaux  mpuds 
(le  roules  et  de  chemins  de  fer  sur  cette  ligne  ou  à  proximité  sont  Moret, 
Mont^reau,  Romilly,  Épernay,  Reims,  Soissons,  Laon  et  Tergnier. 

HYDROGRAPHIE  ^ 

Les  cours  d*eau  qui  arrosent  le  pays  que  nous  venons  de  décrire  au  point 
1.  Connilter  les  cartes  21  et  22. 
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de  vue  du  relief  du  sol  sont  :  la  Metise  depuis  sa  source  jusqu'à  Mézières, 
la  Seine  et  ses  affluents  en  amont  de  Paris. 

La  Meuse.  —  La  Meuse  descend  du  plateau  de  Langres;  elle  tire  son 
nom  du  village  de  Meuse  qu'elle  baigne  à  7  kilomètres  au-dessous  de  sa 
source.  Elle  coule  jusqu'à  Donchery  alternativement  sur  des  masses  cal- 
caires très  épaisses  et  sur  des  couches  d'argile  ferrugineuse  ;  dans  cette 
partie  de  son  cours,  les  gués  sont  nombreux  et  excellents,  car  le  fond  est 
du  calcaire  dur.  Elle  ne  peut  pas  être  considérée  comme  un  obstacle  sérieux, 
et,  quand  on  parle  de  la  ligne  défensive  de  la  Meuse,  on  veut  désigner  les 
positions  militaires  des  collines  qui  bordent  sa  rive  droite. 

Après  avoir  coulé  au  milieu  de  Toolite  inférieur,  elle  entre  à  Neufchdteav 
dans  Toolite  moyen  qu'elle  traverse  jusqu'à  Stenay,  où  elle  retrouve  encore 
l'étage  oolitique  inférieur  avant  de  se  frayer  un  chemin  au  nord  de  Mézières 
dans  le  terrain  de  transition  des  Ardennes.  Ce  sont  là  des  points  remar- 
quables de  son  cours.  Au-dessous  de  Neufchâteau,  à  Bazouilie^  elle  se  perd 
et  disparaît  sur  une  étendue  de  trois  kilomètres  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
par  suite  des  infiltrations  du  sol.  Neafchâteau  lui-même  est  le  principal 
débouché  de  la  Lorraine  sur  le  massif  de  la  Haute-Marne,  c'est  un  nœud  de 
routes  et  de  chemins  de  fer  très  important;  on  y  construit  un  fort  d'arrêt. 
Stenay,  qui  correspond  à  un  autre  changement  de  terrain,  était  ancienne- 
ment une  place  forte  ;  ses  fortifications  ont  été  deux  fois  rasées  et  peut-être 
Vauban  les  aurait-il  relevées,  s'il  n'en  avait  été  empêché  par  le  ressentiment 
de  Louis  XIV,  qui  ne  pouvait  oublier  qu'il  avait  dû  aller  assiéger  cette  ville 
défendue  par  les  Espagnols  et  qu'elle  avait  donné  refuge  aux  seigneurs  ré- 
voltés contre  son  autorité  au  temps  de  la  Fronde.  Mézières,  à  l'entrée  de  la 
gorge  profonde  oîi  s'engouffre  le  fleuve  entre  des  rochers  schisteux  et  ar- 
doisiers  et  qui  est  limitée  à  droite  et  à  gauche  par  des  escarpements  à  pic, 
est  encore  une  place  forte  et  un  nœud  de  routes  et  de  voies  ferrées.  On  doit 
la  déclasser,  mais  elle  sera  remplacée  par  un  fort  qui  maîtrisera  toutes  les 
voies  de  communication  qui  s'y  croisent. 

Les  rivières  jurassiques  émigrent  souvent  ainsi  d'un  terrain  à  un  autre, 
et  à  ces  points  correspondent  des  accidents  remarquables  :  cluses  du  Jura. 
barres  de  la  Seine,  de  TOrnain,  de  l'Aube,  dus  du  Verdon,  perte  du  Rhône. 
chute  du  Rhin,  etc, 

La  voie  ferrée  qui  longe  la  Meuse  esl  tracée  sur  la  rive  gauche  de  Com- 
mercy  à  Sedan,  ce  qui  la  met  à  l'abri  d'une  surprise  ou  d'un  coup  de  main 
tenté  par  l'ennemi  et  ce  qui  a  par  suite  de  l'importance  au  point  de  vue  de 
la  défense.  La  vallée  de  la  Meuse  en  France  forme  un  étroit  couloir  de  3W 
à  400  mètres  de  large  seulement;  le  fleuve  ne  reçoit  aucun  afHuent  de 
quelque  importance;  le  Mouzon,  le  Vaire^  la  Vraine  qui  convergent  vers  la 
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plaine  de  Neufchâteau,  ne  sont  que  des  ruisseaux;  le  seul  afllueut  eu  Franco, 
qui  mérite  le  nom  de  rivière,  est  le  Chkrs  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  Meuse  est  navigable  à  partir  de  Verdun;  on  vient  de  canaliser  on  de. 
munir  d'un  canal  latéral  la  partie  de  son  cours  comprise  entre  Mézières  et 
Pagny  où  elle  rejoint  celui  de  la  Marne  au  Rhin. 

La  Seine,  ses  affluents  en  amont  de  Paris,  canaux  qui  la 

joij^nent  aux  bassins  voisins.  —  La  Seine  prend  sa  source  dans  les 
monts  de  la  Côte-d'Or  et,  de  même  que  ses  affluents  qui  naissent  sur  le 
plateau  de  Langres  ou  dans  TArgonne,  elle  traverse  successivement  les 
Ir^iTains  ooli tiques,  crétacés  et  tertiaires  que  nous  avons  énumérés  précé- 
«ieinment.  A  chacun  des  points  où  ces  rivières  changent  de  terrain,  leur 
vallée  généralement  ouverte  et  largo  est  encaissée  par  des  rives  plus 
iiHutes;  c'est  aussi  là  que  se  trouvent  les  grès,  les  infiltrations  du  sol  lais- 
>anl  souvent  perdre  beaucoup  d'eau  :  dans  les  basses  eaux,  on  passe  faci- 
lement à  gué  la  Seine  au-dessus  de  Troyes,  la  Marne  au-dessous  de  CliAloiis. 

La  Seine  est  navigable  à  partir  de  Mory  el  sa  largeur  n*est  guère  que  de 
♦m  à  100  mètres  en  amont  de  Paris.  Les  principaux  aftlueiils  de  sa  rive 
'Iroile  sont  Y  Aube,  la  Marne  et  VOise^  ceux  de  la  rive  gauche  sont  VYon7iey  le 
L'j/V/,  VEssonne  et  VEure;  nous  avons  déjà  parlé  de  TOise  et  de  TEure. 

L'Aube  prend  sa  source  au  plateau  de  Langros;  elle  arrose  Bar-sur- Aiihr, 
lirienne'le'Chdteav  et  Arcis;  son  cours  est  assez  rapide;  elle  devient  navi- 
irable  à  Arcis, 

Ia  Marne  prend  sa  source  auprès  de  Langres;  elle  est  navigable  à  partir 
de  Saint'Dizier  ;  elle  a  un  débit  très  variable  aux  divers  points  de  son  cours 
par  suite  des  infiltrations;  elle  reçoit  à  Vitry-le-Francais  VOrnain  qui  ouvre 
les  principales  communications  entre  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Meuse. 
Hans  la  partie  inférieure  du  cours  de  la  Marne,  le  canal  de  TOurcq,  alimenté 
par  la  rivière  de  ce  nom,  la  suit  jusqu'en  aval  de  Meaux,  aboutit  au  bassin 
'le  la  Villette,  puis  se  bifurque  pour  aller  finir  à  la  Seine  par  le  canal 
Saint-Martin  près  de  la  Bastille  ou  par  le  canal  Saint-Denis  au-dessous 
•ie  Paris.  La  Marne  traverse  la  Brie  et  v  reçoit  le  Grand  et  le  PeUt-Morin. 

Le  principal  affluent  de  gauche  de  la  Seine,  ITonne,  descend  des  monts 
^luMorvan;  cette  rivière  est  accompagnée  de  hauteurs  souvent  escarpées 
sur  la  rive  gauche  et  arrose  une  plaine  fertile  dans  son  cours  inférieur  ;  elle 
f'st  navigable  à  partir  A'Auxerre;  elle  reçoit  VArmanron  à  La  Roche  et  se 
jette  dans  la  Seine  à  Montereau. 

Le  Loing  suit  une  vallée  basse  et  unie;  il  est  longé  par  un  canal  sur 
presque  tout  son  c^urs. 

L'Essonne  prend  naissance  à  la  limite  de  la  Beauce  et  du  Gàtinais,  tra- 
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verse  un  plateau  peu  accidenté  et  aboutit  à  la  Seine  à  Corbeil;  elle  couvre 
Paris  au  sud-est. 

Le  bassin  de  la  Seine  est  mis  en  relation  avec  les  bassins  voisins  par  de 
nombreux  canaux  : 

Avec  la  Somme  et  TEscaut  par  TOise,  le  canal  Crozat  et  le  canal  de 
Saint-Quentin  ; 

Avec  la  Sambre  par  TOise  et  le  canal  de  la  Sambre  ; 

Avec  la  Meuse  par  TOise  et  le  canal  des  Ardennes  ; 

Avec  la  Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin  par  le  canal  de  la  Marne  an  Rhin, 
qui  suit  la  Marne  à  partir  d'Epernay  et  remonte  ensuite  la  vallée  de  TOmain; 

Avec  la  Saône  par  T Yonne  et  le  canal  de  Bourgogne,  qui  suit  TArmancon; 

Avec  la  Loire  :  i'*  par  TYonnc  et  le  canal  du  Nivernais,  2*  par  le  canal 
de  Montargis,  qui  remonte  le  Loing,  se  bifurque  à  Montargis  et  se  proloncrp 
jusqu'à  la  Loire  par  les  canaux  de  Briare  ou  d*Orléans. 

Le  canal  de  TAisne  à  la  Marne  met  ces  deux  rivières  en  relation  dirccto 
en  passant  par  Reims. 

Enfin,  on  va  sans  doute  construire  un  canal  qui,  franchissant  le  platrau 
(le  Langres,  mettra  en  communication  directe  la  Marne  et  la  Saône. 

La  Seine  et  ses  principaux  affluents  sont  maintenant  longés  sur  presque 
tout  leur  cours  par  des  voies  ferrées,  réunies  elles-mêmes  par  des  \o\o-> 
transversales. 


BOURGOGNE  ET  FRANCHE-COMTÉ. 

OROGRAPHIE». 

Au  sud  de  la  Lorraine  et  de  la  Haute-Seine,  s'étendent  une  suite  de  pla- 
teaux montueux  qui  se  terminent  en  falaises  assez  brusques  sur  la  vallée  de  la 
Saône  et  qui  la  limitent,  ce  sont  les  monts  Fatœilies,  le  plateau  d^  Langres  et 
les  monts  de  la  Côte-d'Or,  en  arrière  desquels  s'élève  le  massif  du  Morvan. 
Sur  Tautre  versant  de  la  vallée  de  la  Saône,  le  plateau  Séquanais  ferme 
au  sud  la  trouée  de  Belfort  et  s'étend  entre  le  Doubs  et  TAar.  Nous  allons 
décrire  ces  montagnes  ou  ces  plateaux. 

LiBH  Faucilles.  —  Les  monts  Faucilles  comprennent  la  crête  formée 
par  le  soulèvement  des  Ballons  qui  longe  au  sud  la  haute  vallée  de  la  Mo- 
selle et  les  plateaux  qui  font  suite  à  cette  crête  au  nord  de  RemiremonI; 
ces  derniers  s'étendent  à  Touest  jusqu'aux  sources  de  la  Meuse;  ils  sont 

1.  Consulter  les  cartes  21  et  22. 
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peu  accidentés,  les  cultures  y  sont  pauvres  et  le  climat  rude,  on  y  rencontre 
encore  quelques  forêts;  ils  ont  de  4  à  500  mètres  de  hauteur;  ils  sont  formés 
par  le  grès  bigarré,  le  muschelkalk,  les  marnes  irisées,  qui  sont  les  divers 
étages  du  terrain  de  trias;  les  escarpements  qui  les  terminent  sur  la  vallée 
de  la  Saône  forment  une  véritable  falaise  d'où  on  domine  un  immense  hori- 
zon de  forêts  et  qui  court  de  Bourbonne-les-Bains  à  Mirecourt  ;  ils  appar- 
tiennent au  soulèvement  de  la  Côte-d'Or  et  du  plateau  de  Langres  dont  ils 
ont  la  direction  ;  ils  croisent  entre  Charmes  et  Mirecourt  l'extrémité  du  sou- 
lèvement des  Ballons.  Le  massif  isolé  formé  par  le  croisement  de  ces  deux 
soulèvements  a  son  point  culminant  au  signal  de  Virine  (467"*),  d*où  se  dé- 
tachent trois  rameaux  qui  se  dirigent  l'un  vers  Charmes,  l'autre  vers  Mire- 
court  et  le  troisième  dans  l'intervalle  des  deux  premiers.  Il  forme  une 
position  militaire  très  forte  qui,  si  elle  était  occupée  et  fortifiée,  prolonge- 
rail  vers  le  nord  la  ligne  de  défense  Belfort-Epinal  et  lui  formerait  un  bon 
point  d'appui.  On  l'a  étudiée  avec  soin,  mais  on  n'y  a  pas  construit  de  forts 
permanents. 

Les  Faucilles  sont  traversées  par  le  chemin  de  fer  iVÈpinal  à  Port-d'Ate- 
Uery  puis  par  les  nombreuses  routes  qui,  partant  d^Épinaly  de  Mirecourt,  de 
Bulgnéville^  de  La  Marche,  mettent  en  communication  les  vallées  de  la  Mo- 
selle, du  Madon  et  de  la  Meuse  avec  la  vallée  de  la  Saône.  Une  voie  ferrée 
en  construction  rejoindra  bientôt  Saint-Loup^  Luxeuil  et  Lure;  elle  sera  pré- 
cieuse pour  faciliter  les  mouvements  de  troupes  en  arrière  de  la  position 
Epinal-Belfort.  Une  autre,  nouvellement  ouverte,  suit  ces  plateaux  de  l'est 
à  l'ouest  et  joint  Épinal  à  Neufchâteau  par  Mirecourt.  Le  nouveau  canal  de 
fEst  traverse  les  Faucilles  entre  Chavelot  sur  la  Moselle  et  Bains-en-Vosges  ; 
il  suit  la  vallée  de  la  Coney,  puis  la  Saône  jusqu'à  Port-sur-Saône. 

Le  plateau  de  Liang^res  '•  —  Aux  sources  de  la  Meuse,  le  sol  change 
de  nature,  on  retrouve  le  terrain  jurassique  et,  à  la  ligne  de  séparation  du 
calcaire  à  gryphées  arquées  et  du  calcaire  oolitique,  commence  le  plateau 
de  Langres,  assez  déchiqueté  d'abord  et  formant  vers  l'est  une  falaise 
continue  que  couronnent  les  forts  détachés  de  Langres.  Vers  Chalindrey, 
les  escarpements  qui  terminent  le  plateau  sur  la  vallée  de  la  Saône,  quittent 
la  direction  nord-sud  pour  s'incliner  un  peu  plus  à  l'ouest,  ils  sont  longés 
par  la  voie  ferrée  de  Dijon  à  Langres  et  sont  de  moins  en  moins  marqués  à 
mesure  qu'on  avance  vers  le  sud.  A  l'ouest  des  sources  de  la  Marne  et  par 
suite  à  l'ouest  de  Langres,  le  plateau  forme  une  vaste  surface  plate  dé- 
youillée  de  ses  bois,  nue  et  monotone,  son  élévation  est  do  450  à  460  mètres, 
puis  au  sud-ouest  il  se  termine  au  milieu  d'immenses  forêts  qui  s'étendent 
du  côté  du  nord  jusqu'à  Château-Villain  et  Châtillon-sur-Seine. 

1.  Consulter  la  carte  43. 
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Au  sud,  entre  TOze,  la  Brenno  et  rÂrmançon,  se  trouve  une  région  dont 
le  sous-sol  imperméable  entretient  la  fraîcheur,  c'est  rAuxois.Les  rivières 
y  sont  profondément  encaissées  et  les  plateaux  qui  les  séparent  atteignent 
500  à  570  mètres  de  hauteur.  Auprès  de  Flavigny,  s'élève  le  mont  Auxois 
(418")  qui  domine  la  plaine  des  Laumes;  c'est  là  que  se  trouve  la  ville 
d'Alise^  qui  fut,  à  ce  qu'on  croit,  le  dernier  boulevard  des  Gaules  contre 
César  et  que  défendit  avec  tant  d'opiniâtreté  Vercingétorix. 

Le  plateau  de  Langres  n'est  pas  un  obstacle  sérieux,  les  communications 
y  sont  nombreuses  et  faciles,  les  difficultés  se  réduisent  à  franchir  les 
pentes  du  versant  oriental,  assez  raides,  il  est  vrai,  mais  très  courtes  ;  la 
partie  sud  jusqu'à  la  vallée  de  TOuche  est  très  boisée,  et  les  routes  qui 
conduisent  du  bassin  de  la  Seine  à  celui  de  la  Saône,  traversent  dans  ces 
forêts  de  longs  défilés  qui  sont  isolés  les  uns  des  autres.  Au  commence- 
ment de  1871,  ce  n'est  pas  sans  hésitation  et  sans  de  minutieuses  précautions 
que  les  Prussiens  s'engagèrent  sur  ces  routes  dangereuses  où  les  Garibal- 
diens auraient  dû  les  arrêter. 

Bientôt  le  plateau  de  Langres  sera  franchi  vers  la  source  de  la  Marne  par 
un  canal  destiné  à  mettre  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  en  communication  di- 
recte avec  la  Saône  ;*une  galerie  souterraine  passera  sous  le  Cognelot  entre 
Balesmes  et  le  Pailly,  les  réservoirs  d'alimentation  seront  :  celui  de  Saint- 
Ciergues,  d'une  capacité  de  7,400,000  mètres  cubes,  dans  la  vallée  de  la 
Mouche  ;  celui  de  Lecey^  15,000,000  mètres  cubes,  dans  la  vallée  de  la  Liez; 
celui  de  Saint-Maurice,  de  950,000  mètres  cubes  ;  celui  de  Cohons^  de  2,250,000 
mètres  cubes,  et  celui  d'Aprey^  de  4,300,000  mètres  cubes.  Le  canal  suivant 
la  pente  sud  du  plateau  atteindra  à  Villegusien  la  rivière  de  la  Vingeanno  et 
la  suivra  vers  la  Saône. 

La  traversée  du  plateau  de  Langres  par  les  voies  ferrées  exige  des  tra- 
vaux d'art  coûteux,  aussi  les  chemins  de  fer  de  la  vallée  de  la  Seine  viennent- 
ils  se  réunir  à  Chaumont  avant  d'arriver  à  Langres  et  avant  de  passer  sous 
le  tunnel  de  Chalindrey  de  1,400  mètres  de  longueur,  puis  ils  se  bifurquent 
aussitôt  après  avoir  débouché  dans  la  vallée  de  la  Saône  et  se  dirigent  vers 
Belfort^  vers  Gray  ou  vers  Dijon. 

Le  plateau  de  Langres  a  une  très  grande  importance  au  point  de  vue 
géographique  à  cause  de  sa  position  entre  la  vallée  de  la  Saône  et  celle  de 
la  Seine,  c'est  le  point  de  passage  le  plus  commode  entre  ces  deux  bassins 
et  aussi  entre  le  bassin  du  Rhin  et  celui  de  la  Seine,  car  il  se  trouve  sur  la 
ligne  droite  qui  joint  Belfort  à  Paris,  et  la  trouée  du  col  de  Valdiou  fournit 
déjà  une  communication  naturelle  entre  le  Haut-Rhin  et  la  Haute-Saône. 
Cette  circonstance  a  conduit  à  étendre  beaucoup  les  défenses  de  la  place  de 
Langres,  qui  exerce  son  action  à  la  fois  sur  les  théâtres  d'opérations  des 
bassins  de  la  Saône  et  de  la  Seine  et  qui  sépare  les  lignes  d'invasion  au 
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nord  et  au  sud  des  Faucilles.  Au  point  de  vue  hydrographique,  le  plateau 
de  Langres  est  le  point  de  départ  de  très  nombreux  cours  d*eau;  c'est  sur 
^oû  versant  nord  que  prennent  naissance  les  principaux  affluents  de  la 
Seine,  traçant  ainsi  des  routes  faciles  vers  le  centre  de  ce  riche  bassin. 

Le»  Monte  de  la  Côte-d'Or^.  —  Au  sud  du  plateau  de  Langres  se 
trouvent  les  monts  de  la  Côte-d'Or,  qui  ont  de  5  à  600  mètres  d'élévation  ; 
ce  sont  des  monts  calcaires,  assez  accidentés  et  très  boisés.  Leurs  crêtes, 
de  même  que  les  arêtes  du  plateau  de  Langres  et  des  Faucilles,  sont  incli- 
nées de  48**  sur  le  méridien  de  Paris;  ils  se  terminent  à  la  trouée  que  suit 
le  canal  du  Centre  avant  d'arriver  à  Chagny  ;  le  versant  de  Test  ou  plutôt  du 
sud-est  est  le  plus  raide,  c'est  sur  ce  versant  que  se  trouvent  les  plus  riches 
vignobles  de  la  Bourgogne.  Ces  montagnes,  depuis  Dijon  jusqu'à  Chagny, 
sont  un  véritable  obstacle,  elles  ne  peuvent  être  franchies  que  par  les  routes 
qui  sont  peu  nombreuses;  il  n'y  a  entre  Dijon  et  Chagny  que  les  deux  routes 
de  Beaune  à  Amay-le-Duc. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  qui  passe  au  pied  du  mont  Auxois,  tra- 
verse les  monts  de  la  Côte-d'Or  au  tunnel  de  Blaisy-Bas  qui  a  4,100  mètres 
de  long.  Le  canal  de  Bourgogne  qui  suit  presque  constamment  VArmançon, 
les  franchit  un  peu  plus  au  sud  également  en  galerie,  à  Pouilly-en-Montagne  : 
puis  il  emprunte  la  vallée  de  VOuche  jusqu'à  Dijon  et  vient  se  jeter  dans  la 
Saôixe  à  Saint-Jean-de-Losne.  Dans  la  partie  sud,  ces  montagnes  sont  encore 
traversées  par  la  voie  ferrée  d*AutU7i  à  Chagny  par  Épinac  ;  à  leur  extrémité 
méridionale,  la  ligne  de  Moulins  à  Chagny  suit  le  même  tracé  que  le  canal 
du  CentrCf  c'est-à-dire  la  vallée  de  la  Bourbince  et  celle  de  la  Dheune;  une 
ligne  transversale  relie  les  deux  précédentes  entre  Étang  et  Montchanin  et 
passe  par  le  Creusot, 


Coupe  des  Monts  du  Morvan  et  de  la  Côte-cTOr. 
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ÉcheUe  des  longueurs,  1/1,500,000.  —  Échelle  des  hauteurs,  90  fois  plue  grande. 
1.  Consulter  la  carte  45. 
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Lies  Monta  du  lHopvan  *•  —  A  Touest  des  raonts  de  la  Côte-d'Or,  se 
troiA^e  un  massif  montagneux  qui  présente  les  mêmes  caractères  et  dont 
les  crêtes  ont  à  peu  près  la  même  direction  que  celles  de  la  Côte-d'Or,  c'est 
le  Horvan.  Le  bassin  d'Autun  et  toute  la  haute  vallée  de  VArroux  sont  com- 
pris entre  ces  deux  chaînes.  La  partie  centrale  du  Morvan  entre  Château' 
Chinon  et  Autun  est  formée  de  porphyres  rouges,  au  nord  et  au  sud  se 
rencontre  le  granit,  puis  tout  autour  se  trouvent  des  mines  de  houille,  à 
Èpinac,  à  Blanzy^  à  Decize,  et  du  minerai  de  fer.  L'apparition  de  ces  masses 
primitives  date  du  soulèvement  de  Thuringerwald,  antérieur  à  celui  de  la 
Côte-d'Or;  mais  ce  dernier  est  venu  modifier  la  direction  primitive  des 
crêtes.  Tout  le  massif  du  Morvan  qui  est  limité  à  l'ouest  par  le  canal  du 
Nivernais,  est  boisé,  sauvage,  difficile,  mais  c'est  surtout  dans  la  partie 
méridionale  vers  Château-Chinon,  au  Mont  Beuvray  (810™)  et  au  Bois  du 
Roi  (902"),  que  les  montagnes  atteignent  leur  plus  grande  hauteur  et  lour 
plus  grande  épaisseur;  elles  forment  un  obstacle  continu  du  sud  au  nord 
depuis  Bourhon-Lancy  jusqu'à  Saulieu  et  elles  ne  sont  traversées  entre  ces 
deux  points  que  par  deux  routes  ;  cet  obstacle  est  plus  sérieux  encore  et 
plus  difficile  à  franchir  que  celui  qui  est  créé  à  l'est  par  les  monts  de  la 
Côte-d'Or. 

Cette  position  du  Morvan  et  de  l'Autunois  a  été  regardée  par  plusieurs 
écrivains  militaires  comme  le  réduit  de  la  défense  de  toute  notre  frontière 
de  Test  ;  elle  est  intermédiaire  entre  la  Seine,  la  Loire  et  la  Saône  ;  l'armée 
qui  l'occupe  peut  reprendre  l'offensive  sur  la  Saône,  si  les  circonstances  le 
permettent,  ou  bien  manœuvrer  dans  la  vallée  de  l'Yonne  et  agir  sur  le  flanc 
des  corps  ennemis  qui  auraient  marché  sur  la  Loire,  mais  il  faut  pour  cela 
s'assurer  des  débouchés  sur  les  trois  vallées  dont  nous  venons  de  parler. 
Au  cas  où  on  devrait  abandonner  cette  position,  la  retraite  serait  assurée 
par  Digoin  vers  Clermont  et  l'Auvergne  ou  par  Nevers  vers  la  partie 
moyenne  de  la  Loire. 

Bien  que  les  routes  qui  pénètrent  dans  l'Autunois  soient  nombreuses,  elles 
traversent  toujours  des  défilés  très  longs  ou  de  grandes  forêts,  elles  sont 
donc  faciles  à  intercepter.  Le  centre  de  la  défense  serait  Autan.  Pour  pro- 
téger les  principaux  débouchés  de  ce  réduit  sur  la  vallée  de  la  Saône,  on 
s'occupe  de  fortifier  Dijon  et  Chagny,  A  Dijon  aboutit  la  grande  route  de 
Paris  et  débouche  la  vallée  de  l'Ouche  que  suivent  le  chemin  de  fer  de  Paris, 
ime  grande  route  venant  de  la  vallée  de  l'Yonne,  le  canal  de  Bourgogne  et 
le  chemin  de  fer  d'Épinac.  A  Chagny  viennent  converger  deux  routes  venant 
d'Arnay-le-Duc  et  d' Autun,  c'est  aussi  là  que  débouche  la  vallée  de  la 
Dheune,  suivie  par  une  route,  par  le  canal  du  Centre  et  par  les  lignes  fer- 
rées d' Autun,  du  Creuzot,  de  Digoin.  Entre  ces  deux  points,  il  faudrait  aussi 

1.  Consulter  les  cartes  45, 118  et  119. 
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garder  les  hauteurs  de  Beaune,  car  deux  routes  importantes  aboutissent  à 
c«lte  ville.  A  Touest  de  la  Côte-d'Or,  Arnay-le-Duc  et  Bligny  sont  également 
(les  croisées  de  routes. 

Au  nord  du  Morvan,  le  terrain  entre  la  Seine  et  TYonne  est  marneux  et 
facilement  détrempé.  A  Touest,  le  pays  entre  TYonne  et  la  Loire  est  âpre, 
coupé  d'étangs,  de  landes  et  de  bois;  on  y  trouve  peu  de  ressources;  ce 
sont  les  plateaux  calcaires  et  nus  de  rAuxerrois  auprès  de  TYonne  et  le  sol 
maigre  de  la  Puisaye  le  long  de  la  Loire  entre  Cosne  et  Briare.  Par  suite, 
flans  ces  deux  directions,  les  abords  de  la  position  du  Morvan  se  trouvent 
bien  protégés.  Saulieu  et  Château-Chinon  sont  les  deux  points  de  conver- 
gence de  toutes  les  routes  venant  des  vallées  de  l'Yonne  et  de  l'Armançon. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  position  du  Morvan  est  forte,  ce 
qui  permettrait  à  nos  armées  battues  de  s'y  reconstituer  et  de  s'y  réorga- 
niser en  sûreté,  tout  en  conservant  une  communication  sûre  et  facile  avec 
l'ouest  et  le  sud  de  la  France.  L'important  est  de  garder  les  principaux  dé- 
bouchés. 

« 

Le  plateau  Séquanais^.  —  En  face  des  monts  de  la  Gôte-d'Or,  de 
l'autre  côté  de  la  vallée  de  la  Saône  et  au  sud  de  la  trouée  de  Belfort,  se 
trouve  le  plateau  Séquanais  :  on  appelle  ainsi  l'ensemble  des  plateaux  for- 
més par  les  divers  étages  jurassiques  qui  terminent  au  nord-ouest  le  sys- 
tème du  Jura  franco-suisse  ;  il  s'étend  entre  les  deux  branches  du  Doubs, 
de  Pontarlier  à  Besançon,  il  est  limité  au  nord  par  la  crête  du  Lomont  et  par 
le  Mont'Terrible,  il  se  prolonge  au  sud  jusque  vers  Pontarlier  et  Poligny. 
Cette  contrée  est  assez  riche  et  bien  cultivée,  excepté  dans  la  partie  la  plus 
élevée  qui  est  à  l'est;  les  routes  et  les  chemins  y  sont  nombreux  et  ne  pré- 
sentent de  difficultés  que  sur  les  pentes  qui  donnent  accès  au  plateau  ou  aux 
passages  des  collines  qui  divisent  le  plateau  en  étages  successifs. 

C'est  là  une  position  militaire  qui  flanque  la  vallée  du  Rhin  et  qui  plu- 
sieurs fois  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  défense  de  ces  contrées.  Les  Ro- 
mains en  avaient  compris  toute  l'importance  et  y  avaient  créé  deux  places 
fortes  :  Mandeure  et  Vésontio.  C'est  de  là  que  partit  César  pour  aller  com- 
baUre  Arioviste,  sur  l'IU;  c'est  encore  de  là  que  partit  l'empereur  Julien 
dans  sa  campagne  contre  les  Allemands  (356-358)  :  après  avoir  débouché 
du  plateau,  il  écrasa  complètement  leurs  hordes,  passa  à  Saverne  et  les 
battit  encore  au  delà  du  Rhin.  La  porte  noire  à  Besançon  est  un  monument 
coramémoratif  de  ces  succès. 

Ce  plateau  Séquanais  fait  partie  de  cette  bande  de  terrain  qui,  après  le 
Irailé  de  Verdun,  fut  le  partage  de  Lothaire  et  qui  fut  incapable  à  elle  seule 
d'être  nationalisée  et  indépendante;  elle  fut  un  éternel  objet  de  querelles 

1.  Cousullcr  les  cartes  ÔG,  57  et  dH. 
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entre  la  France  et  TAllemagne,  et  fit  alternativement  aussi  la  grandeur  de 
celui  des  deux  peuples  qui  la  domina,  ou  qui,  du  moins,  en  posséda  la  pluî> 
grande  partie.  L'Allemagne,  aujourd'hui,  convoite  ce  pays  et  pourrait  bien, 
un  jour  ou  Tautre,  faire  valoir  ses  prétentions  historiques  sur  les  cercles  de 
Bourgogne  et  de  Lotharingie. 

Séparée  de  la  Bourgogne  en  1477  pour  passer  à  la  maison  d'Autriche,  la 
Pranche-Comté  fut  négligée  par  les  successeurs  de  Charles-Quint,  qui  n'y 
concentrèrent  pas  tous  leurs  efforts  et  qui  la  perdirent  en  1674.  Elle  nous 
servit  alors  à  couvrir  la  Bourgogne,  à  relier  l'Alsace  et  à  entourer  la  Lor- 
raine. En  1814,  d'après  les  instructions  de  Napoléon,  l'armée  de  Lyon  de- 
vait s'appuyer  sur  ce  plateau  pour  couper  la  ligne  d'opérations  de  l'anni'o 
de  Bohême.  En  1870,  il  ne  joua  qu'un  rôle  bien  funeste,  mais  peut-être  au- 
rait-il pu  en  être  autrement,  si  on  avait  songé  à  l'utiliser  plus  tôt  et  si  les 
opérations  avaient  été  mieux  conduites.  Plusieurs  militaires  ont  pensé  que 
si,  après  Reichshoffen,  les  1**",  5*et  7*  corps  s'y  étaient  réfugiés  au  lieu  d'al- 
ler se  réorganiser  à  Châlons,  ou  même  si,  plus  tard,  on  avait  concentré  les 
efforts  de  la  défense  dans  l'est  et  non  sur  la  Loire,  la  face  des  choses  aurait 
pu  être  changée,  mais  il  eut  fallu  pouvoir  compter  sur  la  résistance  de  Pa- 
ris et  être  assuré  aussi  de  la  possession  de  la  vallée  de  la  Saône,  pour  ne 
pas  avoir  à  craindre  d'être  enveloppé  et  acculé  à  la  frontière  suisse.  Aujour- 
d'hui, ce  plateau  couvre  contre  les  attaques  de  l'Allemagne  tout  ce  qui  reste 
à  la  France  de  l'ancien  royaume  de  Lothaire;  sa  conquête  par  l'Allemagne 
détruirait  la  neutralité  de  la  Suisse  au  profit  du  nouvel  empire. 

Le  Jura,  comme  nous  le  verrons;  est  formé  par  une  suite  de  crêtes  paral- 
lèles dirigées  du  sud-ouest  au  nord-est,  la  plus  élevée  de  ces  crêtes  étant 
du  côté  de  la  Suisse.  Au  milieu  du  massif  jurassique,  les  chaînes  se  rap- 
prochent et  se  soudent  de  manière  à  former  un  vaste  plateau  ondulé,  élevé 
de  près  de  1,000  mètres  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'exhaussement  cen- 
tral du  Jura;  mais  à  cet  exhaussement  central  correspond  la  plus  faible 
épaisseur  du  massif,  en  sorte  que  c'est  là  où  la  chaîne  est  la  plus  facile  à 
traverser.  Le  plateau  Séquanais  se  trouve  au  nord  de  cet  exhaussement 
central,  il  se  termine  en  escarpements  du  côté  de  la  France  et  est  di\isé  par 
les  crêtes  jurassiques  en  plateaux  successifs  et  étages  de  l'ouest  à  l'est.  Les 
cours  d'eau,  tantôt  sont  parallèles  aux  crêtes  et  coulent  dans  de  profondes 
vallées,  tantôt  leur  sont  perpendiculaires  et  les  percent  en  des  points  nom- 
més cluses^  qui  forment  d'étroits  défilés  faciles  à  défendre. 

Le  front  nord  du  plateau  Séquanais  s'étend  de  Baume-les-Dames  au  Mont- 
Terrible;  il  a  une  longueur  de  plus  de  60  kilomètres;  il  est  formé  par  le  Lo- 
mont,  qui  est  une  des  crêtes  continues  du  Jura,  exceptionnellement  dirigée 
de  l'ouest  à  l'est,  et  qui  domine  la  plaine  de  500  mètres.  Cette  crête  est  cou- 
pée par  le  Doubs  à  Pont-de-Roide  et  n'est  traversée  que  par  cinq  chemins  : 
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i^  La  route  et  la  voie  ferrée  de  Montbéliard  à  Besançon  par  la  vallée  du 
Doubs,  elles  seraient  facilement  barrées  aux  défilés  de  Clerval  et  de  Baume- 
leS'Dames  ; 

2**  La  route  de  Clerval  ou  d'Isle-sur-le-Doubs  à  Pierre- Fontaine  par  le  col 
ouvert  de  Glainans  entre  les  deux  branches  du  Doubs  ; 

3"*  La  route  de  Montbéliard  à  Maiche  par  le  défilé  du  Doubs,  elle  serait  fa- 
cilement défendue  à  Pont-de-Roide  et  à  Saint^Hippolyte  ; 

4"  Le  mauvais  chemin  de  Pierre-Fontaine-lès-Blaimont  à  Saint-Hippolytc 
par  le  col  de  Montecheroux,  la  descente  sur  Saint-Hippolyte  est  très  roide; 

6^  La  route  suisse  de  Porrentruy  à  Saint-Ursanne  par  le  col  de  la  Croix;  elle 
est  doublée  d'un  chemin  de  fer  qui  franchit  le  Lomont  sous  un  tunnel  de 
3,000  mètres.  C'est  une  des  sections  de  la  ligne  de  Porrentruy  à  Délémoul 
et  à  Baie  nouvellement  ouverte. 

Au  nord-est  de  Pont-de-Roide,  le  plateau  de  Blâment  forme,  en  avant 
du  Lomont,  un  bastion  qui  flanque  la  trouée  du  col  de  Valdieu.  Cette  trouée 
n'était  pas  du  tout  barrée  par  la  place  de  Belfort,  notre  seule  défense  per- 
manente jusqu'à  ces  dernières  années;  anciennement,  les  Romains  pos>sé- 
daient  Mandeure  sur  le  Doubs  au  nord  de  Pont-de-Roide  ;  aujourd'hui,  on  a 
intercepté  toutes  les  roules  venant  d'Alsace,  en  reliant  Belfort  aux  Vosgo 
et  à  la  frontière  suisse  par  de  nouveaux  forts.  A  l'ouest,  en  arrière  du  Lo- 
mont, se  trouve  la  profonde  vallée  du  Cuisancin^  qui  double  l'obstacle  dan^ 
cette  partie. 

Le  front  nord-ouest  s'étend  de  Baume  à  Quingey  sur  une  longueur  (k* 
50  kilomètres  ;  il  est  protégé  par  le  cours  du  Doubs  et  par  les  hauteurs  o- 
carpées  qui  bordent  sa  rive  gauche,  puis,  en  avant,  par  les  monts  Chailluz, 
qui  sont  couverts  de  forêts  sur  une  longueur  de  15  kilomètres,  et  qui  do- 
minent rOgnon  de  350  mètres.  Au  sud  de  Besançon,  la  forêt  de  Chaux  pro- 
longe ce  front  sur  une  longueur  de  30  kilomètres.  La  place  forte  de  Besan- 
çon garde  les  principales  routes  qui  de  ce  côté  donnent  accès  sur  le  plateau  : 
un  chemin  de  fer  en  construction  doit  relier  cette  ville  à  MorteaUy  en  le  tni- 
versant  dans  toute  sa  largeur.  Pour  pénétrer  par  Quingey  à  l'intérieur  de  la 
position,  il  faut  traverser  entre  le  Doubs  et  la  Loue,  Visthme  de  Busy,  qui 
n'a  que  3  kilomètres  de  largeur  sur  8  de  longueur  ;  c'est  là  que  le  17*  corp«- 
allemand  subit  un  échec  le  25  janvier  1871. 

Le  front  ouest  se  trouve  formé  par  les  falaises  au  pied  desquelles  er>l 
tracé  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Lons-le-Saunier,  Poligny,  Mouchard;  c'est 
là  que  se  trouvent  les  gorges  profondément  découpées  de  Salins^  d'Àrbois, 
de  Poligny^  de  Voiteur^  etc. 

L'intérieur  de  la  position  est  divisé  en  3  i)lateaux  distincts  par  les  crèlr-* 
jurassiques. 

Le  premier  plateau,  ou  plateau  Byzontin,  a  150  ou  550  mètres  d'cK'va- 
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lion;  il  est  limité  au  sud  par  la  profonde  vallée  de  la  Loue  et  à  Test  par  une 
crête  courant  à'Omans  au  Cuisancin  appelée  le  Mont^  côte  d'Anroz  et  le 
Petit'BarboL 

Le  second  plateau  a  700  mètres  environ  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  il  est  limité  à  Test  par  la  profonde  vallée  du  Dessoubre  et  par  Ta- 
rète  du  mont  Chaumont  qui  rejoint  par  le  mont  Pelé  l'extrémité  de  la  gorge 
de  la  Loue;  il  comprend  aussi  le  plateau  d'Amancey  entre  les  gorges  de  la 
Loue  et  de  la  Lison  et  le  plateau  t Alaise  sur  la  rive  gauche  de  la  Lison. 
Celle  dernière  position  dispute  à  Alise-Sainte-Reine  en  Auxois  Thonneur 
d'avoir  été  le  dernier  emporium  des  Gaulois  dans  leur  lutte  contre  César. 
L'arête  du  mont  Chaumont  n'est  franchie  par  aucune  route  carrossable. 

Le  troisième  plateau,  plus  pauvre  et  présentant  moins  de  ressources  que 
les  deux  premiers,  a  environ  850  mètres  d'élévation,  il  est  formé  des  pla- 
leaiuc  de  Maiche  et  du  Russey  sur  la  rive  gauche  de  la  haute  vallée  du  Doubs 
et  de  celui  de  Pontarlier  qui  s'étend  jusqu'aux  sources  de  l'Ain.  A  l'est,  de 
Tautre  côté  du  profond  couloir  que  suit  le  Doubs  se  trouve  le  plateau  des 
FraneheS' Montagnes j  qui  s'étend  jusqu'aux  vallées  industrielles  du  Jura 
suisse;  puis  des  crêtes  de  1,200  à  1,500  mètres  terminent  le  massif  du  Jura 
sur  l'Aar. 

Les  deux  premiers  plateaux  se  prêteraient  parfaitement  à  l'établissement 
de  corps  de  troupes  nombreux  ;  ils  présentent  des  places  d'armes  très  fortes, 
mais  il  faudrait  construire  des  ouvrages  pour  augmenter  la  force  de  résis- 
tance des  obstacles  et  barrer  les  routes. 

A  la  suite  de  l'échec  de  l'armée  de  l'Est  à  Héricourt,  en  1871,  on  songea 
à  défendre  cette  position,  où  on  s'était  si  malheureusement  laissé  envelop- 
per, mais  on  en  fut  empêché  par  la  trop  grande  désorganisation  des  corps. 
Voici  quel  était  le  plan  d'occupation  de  toute  la  partie  nord  du  plateau  :  le 
ti*  corps  devait  défendre  le  Lomont,  de  Blamont  au  Cuisancin;  les  troupes 
de  Besançon  le  Doubs,  du  Cuisancin  à  l'isthme  de  Busy;  le  15*  corps,  la 
rive  droite  de  la  Loue,  la  Lison  et  Salins  ;  la  division  Crémer  devait  s'é- 
tendre de  Salins  aux  défilés  du  Pont-d'Héry  et  d'Andelot-en-Montagne  ;  le 
20*  corps,  d'Andelot  a  la  frontière  suisse.  Le  18*  corps  et  la  réserve  géné- 
rale devaient  se  tenir  entre  Besançon  et  la  Loue.  Le  développement  de  toute 
cette  ligne  était  de  150  kilomètres,  ce  qui  ne  faisait  pas  un  homme  par  mètre 
courant,  réserve  comprise  ;  la  défense  eut  donc  été  beaucoup  trop  faible. 

HYDROGRAPHIE  «. 

La  SaAne.  —  Le  Doubs.  —  La  Saône  et  le  Doubs  appartiennent  au 
1.  Consulter  les  cartes  21  et  22. 
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bassin  du  Rhône  et  nous  ne  nous  occuperons  de  ce  théâtre  d^opératîons  que 
plus  tard;  mais  comme  les  routes  qui  passent  par  la  trouée  de  Belfort 
viennent  déboucher  dans  la  partie  supérieure  de  leurs  vallées,  nous  allons 
décrire  de  suite  ces  dernières. 

La  Saône  qui  coule  au  centre  d*une  longue  bande  d'alluvions  modernes, 
prend  sa  source  dans  les  monts  Faucilles  ;  elle  possède  de  suite  un  volume 
d'eau  considérable  et  ne  peut  pas  être  franchie  sans  pont  ;  elle  devient  navi- 
gable à  Port-sur-Saône.  Jusqu'à  Chalon,  elle  suit  la  direction  du  sud-ouest 
en  faisant  de  nombreuses  sinuosités  ;  à  partir  de  cette  ville,  elle  se  dirige 
directement  vers  le  sud  jusqu'à  Lyon  où  elle  se  jette  dans  le  Rhône. 

Elle  longe  les  versants  orientaux  des  montagnes  de  la  Côte-d'Or,  duCha- 
rolais,  du  Beaujolais,  et  sa  vallée  n'est  ouverte  que  sur  sa  rive  gauche.  Son 
cours  est  assez  calme,  mais  elle  déborde  après  de  longues  pluies. 

Le  principal  affluent  de  la  Saône  est  le  Doubs  qui  a  un  cours  extrêmement 
bizarre  et  sinueux  entre  les  crêtes  du  Jura;  il  prend  sa  source  au  mont  Ri- 
soux  près  de  Mouthe  et  se  dirige  vers  le  nord-est;  il  traverse  le  lac  de  Saint- 
Pointy  vient  déboucher  à  Pontarlier  par  la  cluse  de  Mijoux,  et  suit  un  étroit 
couloir  avant  d'arriver  à  Morteau  ;  puis,  au-dessous  de  cette  ville,  il  s'élargit 
en  une  nappe  d'eau  qu'on  appelle  lac  des  Brenets  o\x  lac  de  Chaillexon,  il  se 
rétrécit  bientôt  et  forme  une  cascade  de  27  mètres,  connue  sous  le  nom  du 
Saut  dit,  Doubs;  la  rivière  sert  ensuite  de  limite  à  la  France  et  à  la  Suisse  et 
coule  au  fond  d'un  étroit  couloir  entre  des  escarpements  de  300  et  même  de 
500  mètres;  le  coude  qu'elle  forme  à  Saint-Ursanne  appartient  à  la  Suisse, 
mais  bientôt  elle  redevient  entièrement  française  et  se  dirige  directement 
à  l'est  en  longeant  les  pentes  méridionales  du  Lomont.  Le  Doubs  reçoit  à 
Saint-Hippolyte  le  Dessoubre  au  courant  rapide,  puis  il  rencontre  la  cluse  de 
Pont-de-Roide  où  il  s'engage  et  où  il  coupe  le  Lomont  ;  dans  la  cluse  même 
il  reçoit  à  gauche  la  Barbèche  dont  la  vallée  sera  sans  doute  sui\ie  par  la 
voie  ferrée  très  importante  qui  doit  rejoindre  Pontarlier  à  Pont-de-Roide. 
Le  Doubs  forme  un  nouveau  coude  à  Montbéliard  où  il  reçoit  VAllaine  et  la 
SavoureusCf  et  alors  il  se  dirige  vers  le  sud-ouest  en  longeant  les  escarpe- 
ments du  plateau  Séquanais  jusqu'à  la  forêt  de  Chaux;  au  sud  de  Besançon, 
il  quitte  le  terrain  jurassique  et  coule  en  plaine;  au-dessus  de  Dôle,  il  reçoit 
la  Lou^  qui  vient  du  Jura,  puis  il  va  se  jeter  dans  la  Saône  à  Verdun.  Un 
canal  rejoint  Ddle  sur  le  cours  inférieur  du  Doubs  à  Saint-Symphorien  sur 
la  Saône,  presque  en  face  de  Saint- Jean-de^Losne  où  débouche  le  canal  de 
Bourgogne.  La  largeur  du  Doubs  auprès  de  Besançon  est  de  64  mètres  et  sa 
profondeur  de  4  mètres  :  il  est  navigable  ou  canalisé  à  partir  de  Pont-de- 
Roide.  Il  y  a  44  ponts  ou  passerelles  depuis  la  source  du  Doubs  jusqu'à 
Montbéliard  ;  les  points  de  passage  sont  donc  nombreux  ;  la  seule  partie  où 
ils  soient  rares  est  celle  où  la  rivière  sert  de  limite  à  la  France,  des  Brenets 
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à  Goumais.  Les  ponts  ne  sont  pas  moins  nombreux  au-dessous  de  Montbé- 
Ijard,  mais  la  falaise  de  la  rive  gauche  est  d'un  accès  difficile. 

Un  autre  affluent  de  la  Saône,  situé  un  peu  plus  au  nord,  rOgnon,  prend 
sa  source  au  Ballon  de  Servance  et  coule  parallèlement  au  cours  inférieur 
du  Doubs  dont  il  est  séparé  par  des  collines  souvent  boisées  ;  il  couvre  Be- 
sançon contre  les  attaques  venant  du  nord-ouest  et  les  défenses  de  cette 
place  s'étendent  jusqu'à  cette  rivière  par  la  construction  des  forts  de  Chail- 
luz  et  de  Châtillon-le-Duc. 

C'est  par  la  Saône  et  le  Doubs  que  le  Rhône  est  mis  en  relation  avec  les 
bassins  voisins  :  par  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  qui  suit  ou  emprunte  le  lit 
du  Doubs  jusqu'à  Montbéliard,  il  communique  avec  le  Rhin  ;  par  le  nouveau 
canal  de  l'Est  avec  la  Moselle  ;  par  le  canal  de  Bourgogne  avec  la  Seine  ; 
par  le  canal  du  Centre,  qui  commence  à  Chalon-sur-Saône  et  finit  à  Digoin, 
avec  la  Loire.  On  doit  prochainement,  comme  nous  l'avons  dit,  construire 
un  canal  qui  ])assera  au  pied  des  remparts  de  Langres  et  qui  fera  com- 
muniquer directement  la  Marne  avec  la  Saône  qu'il  atteindra  à  Gray  ; 
ce  canal  et  celui  de  l'Est  détourneront  à  leur  profit  des  canaux  d'Alsace- 
Lorraine  la  navigation  entre  les  villes  de  Belgique  et  la  Méditerranée,  en 
lui  offrant  une  voie  plus  courte. 


CHEMINS  DE  FER*. 


Ghemlns  de  fer.  —  Tunnels  et  viaducs  qu'ils  firanchissent* 

—  Les  voies  ferrées  ont  acquis  une  importance  capitale,  en  sorte  que  leur 
tracé  décide  souvent  la  marche  des  armées  et  la  direction  des  lignes  d'in- 
vasion. Pour  empêcher  l'ennemi  de  les  utiliser,  on  détruira  un  ou  deux 
grands  ouvrages  d'art  impossibles  à  tourner  par  une  voie  de  raccord,  mais 
il  sera  inutile  de  multiplier  les  destructions  comme  on  l'a  fait  dans  la  der- 
nière guerre.  Il  faut  donc  connaître  l'emplacement  des  principaux  tunnels, 
des  grands  viaducs,  des  profondes  tranchées,  et  nous  allons  énumérer 
ceux  que  traversent  les  lignes  d'Allemagne  à  Paris. 
Quatre  voies  ferrées  conduisent  de  la  frontière  vers  Paris,  ce  sont  : 
l'^La  ligne  des  Ardennes  de  Thîonville  à  Mézières,  prolongée  par  celle 
de  Mézières  à  Paris  par  Reims.  Elle  est  trop  près  de  la  frontière  belge  pour 
que  l'ennemi  puisse  s'en  emparer  et  l'utiliser  dès  le  début  des  hostilités. 
Cette  Ugne  pourrait  être  barrée  par  la  destruction  du  tunnel  de  Fontoy  (323™), 
mais  ce  dernier  est  aujourd'hui  en  Allemagne  ;  un  peu  plus  à  l'ouest  et  en 
France  elle  passe  auprès  du  village  de  Uercy^-k-Uaut  sous  un  tunnel  de 
1.  Consulter  les  cartes  11  et  21. 
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200  mètres  qui  ne  pourrait  être  tourné.  Au  delà,  on  rencontre  un  tunnel  de 
817  mètres  sous  le  canon  de  Montmédy,  de  profondes  tranchées  entre  Mézièrcs 
et  Rethel,  un  tunnel  de  750  mètres  au  sud  de  Rethel^  le  tunnel  de  Rilly-la- 
Montagne  de  3,450  mètres  entre  Reims  et  Épernay.  Cette  ligne  n'a  qu'une 
voie  entre  Sedan  et  Thionville  ;  elle  doit  être  prolongée  en  Allemagne  au 
delà  de  Thionville  et  rejoindra  la  ligne  de  Bening,  Sarreguemines,  Bitche, 
Haguenau. 

2^  La  ligne  de  Metz,  Verdnn,  Châlons,  qui  traverse  les  Côtes  de  Meuse 
sous  le  tunnel  de  Tavanne  (1,190"^],  au-dessus  duquel  on  a  construit  un  fort 
qui  le  protège  et  qui  se  lie  à  la  défense  de  Verdun.  Cette  même  ligne  tra- 
verse l'Argonne  aux  IsletteSy  par  de  profondes  tranchées,  puis  sous  un  tun- 
nel de  790  mètres;  elle  vient  d'être  munie  d'une  seconde  voie  de  Châlons  à 
Verdun.  Elle  rejoint  à  Metz  la  grande  ligne  à  deux  voies  de  Paris  à  Hayence 
par  Frouard,  Metz  et  Forbach, 

La  ligne  Metz,  Forbach,  Neunkirchen,  Kaiserslaûtern  et  Mayence  traverse  de 
profondes  tranchées  à  Saint-Avold  et  à  Forbach  et  le  tunnel  d'Heiligenbergy 
long  de  1,547  mètres,  au  delà  de  Kaiserslaûtern.  Un  nouvel  embranchement 
qui  part  de  Kaiserslaûtern  évite  ce  tunnel  en  passant  plus  au  nord.  Entre 
Hochspeyer  et  Neustadty  la  voie  ferrée  franchit  un  grand  nombre  de  tranchées 
et  de  tunnels  le  long  du  Speyerbach. 

A  Nennkirchen  se  bifurque  vers  le  nord  une  ligne  qui  descend  la  Nahe 
jusqu'à  Bingen  où  elle  se  soude  à  la  voie  ferrée  de  la  rive  gauche  du  Rhin; 
cette  ligne  traverse  une  profonde  tranchée  entre  la  Blies  et  la  Nahe  ;  elle 
passe  sur  27  ponts  et  sous  10  tunnels  le  long  de  la  Nahe. 

A  Hombourg  se  bifurque  vers  l'est  une  autre  voie  ferrée  qui  passe  à  Deux- 
Ponts  et  qui,  franchissant  le  Hardt  un  peu  au  nord  de  Pirmasens,  aboutit 
dans  la  vallée  du  Rhin  à  Landau. 

S"*  La  grande  ligne  à  deux  voies  de  Strasbourg  à  Paris,  qui  traverse 
les  Vosges  sous  plusieurs  tunnels  dont  le  principal  est  celui  d'Arschwiller 
(2,700").  Ces  tunnels  ainsi  que  le  grand  viaduc  de  la  Zorn  sont  maintenant 
en  Allemagne.  En  France,  cette  ligne  franchit  la  Moselle  sur  les  ponts  de 
Liverdun  et  sur  le  viaduc  de  Fontenoy  qui  fut  détruit  au  commencement  de 
1871;  elle  traverse,  les  Côtes  de  Meuse  aux  tunnels  de  Foug  (1,122")  cl  de 
Pagny  (572"),  et  les  monts  du  Barrois  par  des  tranchées  qui  ont  22  mètres 
de  profondeur.  Le  tunnel  de  Nanteuil  (944"),  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
qui  a  été  ruiné  pendant  la  dernière  guerre  et  que  les  Prussiens  n'ont  pas  pu 
rétablir,  peut  être  tourné  comme  il  l'a  été  dans  cette  circonstance;  du  reste 
il  est  trop  près  de  Paris  et  laisse  à  la  disposition  de  l'ennemi  une  trop  grande 
partie  de  la  voie  ferrée. 

A^  La  ligne  à  deux  voies  de  Mulhouse,  Belfort,  Langres,  Paris.  Avant 
d'arriver  à  Belfort,  elle  a  déjà  franchi  en  Allemagne  le  viaduc  de  Dame- 
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marie  qui  a  i3  arches  et  24  mètres  de  hauteur;  au  delà,  c'est-à-dire  à  Touest 
de  cette  ville,  on  trouve  le  tunnel  de  Champagney  (1,250"),  puis  avant  Langres 
les  deux  tunnels  de  Chaudenay  (1,100")  et  de  Chalindrey  (1,320"),  et  après 
Chaumont  le  grand  viaduc  de  la  valloe  de  la  Sutze^  qui  a  600  mètres  de 
longueur  et  50  mètres  de  hauteur  maximum.  Cette  ligne  qui,  jusqu'à  1877, 
n'avait  qu'une  vDie  sur  plusieurs  sections,  vient  d'être  partout  munie  d'une 
seconde  voie. 

Une  cinquième  ligne  part  de  Belfort  et  se  dirige  sur  Besançon,  Bourg 
et  Lyon  parallèlement  à  la  frontière  suisse  ;  elle  suit  d'abord  la  rive  gauche 
du  Doubs,  puis  la  rive  droite  à  partir  de  Clerval  ;  elle  passe  dans  ce  parcours 
sous  plusieurs  tunnels;  au-dessous  de  Besançon  elle  détache  un  embran- 
chement sur  Dôle  et  Dijon,  elle  franchit  alors  le  Doubs  et  longe  le  pied  des 
derniers  escarpements  des  plateaux  jurassiques  jusqu'à  Bourg;  elle  traverse 
ensuite  le  plateau  des  Dombes  et  arrive  à  Lyon;  elle  vient  de  recevoir  une 
seconde  voie. 

Les  lignes  transversales  qui  rejoignent  entre  elles  les  précédentes  sont  : 

!•  La  ligne  à  deux  voies  de  Mayence  à  Mulhouse,  qui  traverse  du  nord  au 
sud  la  plaine  de  l'Alsace  ;  elle  est  doublée  entre  Mayence  et  Strasbourg 
d'une  seconde  ligne  qui  longe  le  Rhin  et  qui  passe  par  WormSy  Ludwigsha- 
(en,  Spire,  Germersheim  et  Strasbourg  ;  il  existe  aussi  une  seconde  ligne  au 
sud  de  Strasbourg  jusqu'à  Schelestadt  depuis  l'achèvement  de  la  voie  ferrée 
Saveme,  Barr,  Schelestadt. 

^  La  ligne  à  une  voie  qui  suit  la  Sarre  depuis  Conz  sur  la  Moselle  jus- 
qu'à Sarrebourg,  en  passant  par  Sarrelouis,  Sarrebrûck  et  Sarreguemines  ; 
elle  est  tracée  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  excepté  entre  cette  dernière 
ville  et  Sarralbe. 

3°  La  ligne  de  la  Moselle  allant  de  Luxembourg  à  Thionville,  Metz,  Frouard 
et  se  prolongeant  au  sud  par  Nancy,  Blainville,  Épinal  et  Port-d Atelier;  elle 
franchit  la  Moselle  à  Frouard  sur  un  pont  de  130  mètres  de  longueur  et  de 
9  mètres  de  hauteur,  puis  elle  passe  au  sud  d'Épinal  sur  le  viaduc  de  Ber- 
traménil  qui  a  été  détruit  pendant  la  dernière  guerre  et  a  rendu  pendant 
longtemps  cette  ligne  impraticable,  il  a  27  mètres  d'élévation  au-dessus  du 
point  le  plus  bas  de  la  vallée  et  129  mètres  de  longueur  ;  la  voie  ferrée  fran- 
chit un  peu  plus  au  sud,  près  de  Xertigny,  la  vallée  de  la  Coney  sur  un 
viaduc  plus  grand  encore,  il  a  38  mètres  d'élévation  au-dessus  du  point  le 
plus  bas  et  131  mètres  de  longueur;  entre  les  deux  viaducs  se  trouvent  de 
profondes  tranchées  dans  le  grès  bigarré.  Cette  ligne  est  tracée  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle,  de  Frouard  à  Thionville,  et  possède  deux  voies  sur  ce 
trajet.  A  hauteur  de  Metz  et  de  Thionville,  elle  est  doublée  d'une  ligne 
française  qui  réunit  Longuyon  à  Arnaville,  en  passant  par  Conflans, 
En  aval  de  Thionville,  la  Moselle  est  encore  suivie  par  une  ligne  à  deux 
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voies  nouvellement  construite  et  qui  est  une  section  de  la  grande  commu- 
nication directe  Metz-Berlin;  elle  est  tracée  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
de  Thionville  à  Conz  pour  éviter  le  territoire  luxembourgeois,  au  delà  elle 
suit  jusque  vers  Coblenz  les  plateaux  de  la  rive  gauche. 

4®  La  ligne  de  la  Meuse  allant  de  Sedan  à  Lèrouville  par  Verdun^  emprun- 
tant un  instant  la  ligne  de  Paris-Strasbourg  et  se  prolongeant  de  Pagny  sur 
Neufchâteau^  Bologne,  Chaumont  où  elle  atteint  la  Marne  ;  de  là  elle  se  bi- 
furque soit  sur  Langres  et  Gray,  soit  sur  Bricon  et  Nuits-sous-Ravières.  Ces 
lignes  n'avaient  qu'une  voie  jusqu'à  ces  derniers  temps  ;  la  partie  entre 
Neufchâteau  et  Chaumont  et  celle  entre  Bricon  et  Nuits-sous-Ravières 
viennent  d'être  munies  d'une  seconde  voie.  La  ligne  qui  rejoint  Bologne  à 
Blesme  en  descendant  la  Marne  a  aussi  deux  voies.  La  voie  ferrée  de  la  Meuse 
traverse  auprès  de  Neufchâteau  une  tranchée  de  600  mètres  de  longueur  et  de 
19  mètres  de  profondeur,  une  autre  grande  tranchée  auprès  de  Vaucouleurs 
et  un  grand  pont  sur  le  canal  auprès  de  Pagny.  Entre  Neufchâteau  et  Pagny, 
le  chemin  de  fer  est  tracé  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  ce  qui  est  regret- 
table; de  Lèrouville  à  Sedan,  il  reste  sur  la  rive  gauche.  Au  delà  de  Sedan^ 
la  ligne  des'Ardennes  jusqu'à  Mézières  et  la  ligne  de  Mézières-Givet-Namur 
suivent,  tantôt  la  rive  droite,  tantôt  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ;  cette  der- 
nière traverse  des  défilés  fort  étroits  entre  Mézières  et  Givet,  puis  entre  Bi- 
nant et  Namur;  le  tunnel  de  Monthermé  a  801  mètres  de  longueur. 

S*"  La  ligne  Reims,  Chftlons,  Troyes,  Sens,  Orléans  ;  elle  n'a  deux  voies 
qu'entre  Reims  et  Châlons. 

6**  La  ligne  qui  suit  la  falaise  tertiaire  par  Laon,  Reims,  Épemay,  Romillyy 
Flamboin,  Montereau;  elle  n'a  deux  voies  qu'entre  Tergnier  et  Épomay  et 
dans  la  partie  où  elle  emprunte  la  ligne  de  Mulhouse. 

Voici  le  tableau  des  principaux  ouvrages  d'art  que  l'on  rencontre  sur  les 
voies  Cerrées  qui  conduisent  du  Rhin  à  Paris  ou  sur  les  transversales  qui 
les  rejoignent. 
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TABLEAU   DES    PRINCIPAUX   TRAVAUX    D'ART 
QU'ON  RENCONTRE  SUR  LES  LIGNES  DE  L'EST 


LIONBS 


Glret  à  Mèsières.  ....     Tunnel  de  Monthermé 


TRAVAUX  DVRT 


ThlonTllle, 
Relmi, 


U6Zl6POS  y 


Tunnel  de  Fontoy 

Tunnel  de  Mercy-le-Haai.  .  . 

Tunnel  de  Longuyon 

Tunnel  de  Hontmédy 

Tranchées  au  nord  de  Rethel. 
Tunnel  au  sud  de  Rethel .  .  . 
Tunnel  de  Rilly 


Meti  à  Reims. 


Tunnel  de  Tavanne .  . 
Tranchée  des  Islettes. 
Tunnel  de  l'Argonne.  . 


Meti,  SarrebrIIck,  Kal- 
senlafttem,  Mannlialm 


Strasbonrs  ^  Paris 


Mnlhoniie  4  Paris 


Tranchées  de  Saint-Avold.  .  .  . 
Tranchée  de  Knabach,  près  Hom- 

bourg 

Tranchée  de  Styring 

Tunnel  de  Ileiligenberg,  près  Kai- 

serslaûtern 

Tranchée  de  Heiligenberg.  .  .  . 

Viaduc  de  la  Valez  sur  le  canal 

et  la  Zom 

Tunnel  du  Haut-Barr 

Deux  tunnels  de  Hoegen  .... 

Tunnel  de  Lutzelbourg 

Viaduc  de  la  Zorn 

Tranchées  de  Henridorf.  .... 

Tunnel  d'Arschwiller 

Deu  ponts  de  LiTerdon,  svr  la  Moselle. 
Viaduc  de  Pontenoy-snr-Moselle. 

Tunnel  de  Foug 

Tunnel  de  Pagny-sur-Meuse.  .  . 
Tunnel  de  Nanteuil 

Viaduc  de  Dannemarie 

Tunnel  de  Champagney 

Tunnel  de  Chaudenay 

Tunnel  de  Chalindrey 

Viaduc  de  Chaumont^sorUSoiie. 


Belfort,  Besançon,  I«yon.  |  Tunnels  le  long  du  Doubs.  .  .  . 

BUtoTlUe  4  Port-d-Ate-  \  î?*"'  ««  Ber.nn.éi.11,  pré.  l'Épiai. 
Ij^p  j  Viaduc  de  Xertigny,  sur  la  vallée 

f       de  la  Coney 

Tranchée  de  Neufchftteau .... 
Chanmont  â  Pagny  •  •  •  ^  Tranchée  d*Ugny,  pr.  Vanconleors. 

Pont  sur  le  canal,  près  Pagny  . 


DIMENSIONS 


801> 


200- 

671  • 

'    811- 

T50« 
3.450* 

1.190- 


de  10-  à  15-  dé  prefoBdenr. 


TdO' 


1.507-  de  loog,  15-  de  profondear, 

660-  de  leng,  15-  dé  profoadeor. 
1.004-  de  loag,  22-  de  profoDdeor. 

1.547-  dé  long.  - 

1.100-  de  loag.  12»  de  profondciir. 


45-  de  long.  6  arches. 

900- 

400-61495» 

340» 

61-  de  long,  19-  de  baat,  5  ardies 
1.010-  de  loag,   8-  de  profondeor. 
2.700- 

100-,  7  arches.  14  à  15-  de  hant 

130-,  7  arches. 
1.122- 

572» 

944- 

463".  43  arches,  24-  de  hant.  mn. 
1.250» 
1.100» 
1.320» 

600»  et  50»  de  haateor  maxinnai. 


129»  de  long.  23»  de  hant,  9  arches. 
131»  de  long.  38»  d'élétition  max.. 
9  arches. 

590»  de  long  et  19»  de  profondear. 
620»  de  loag  et  14»  de  profondeor. 
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Les  Prussiens  pour  compléter  le  réseau  de  voies  ferrées  de  la  Lorraine 
viennent  de  construire  une  ligne  de  Remilly  à  Reding  près  de  Sarrebourg,  de 
manière  à  avoir  une  communication  directe  entre  les  deux  grandes  forte- 
resses de  Strasbourg  et  de  Metz.  Ils  font  également  travailler  à  plusieurs 
voies  ferrées  entreprises  dans  un  intérêt  purement  politique  et  militaire  : 
a)  la  ligne  de  ChdteavrSalins  à  Sarralbe  qui  coupera  à  Bensdorf  la  ligne  Re- 
milly-Reding;  b)  la  ligne  de  Vie  àDieuze;  c]  \a\igne  de  Dieuze  à  Bensdorf  on 
Bénestroff.  Ces  lignes  rejoindront  Dieuze  et  Château-Salins  à  Metz  et  au  réseau 
d'Alsace-Lorraine  sans  emprunter  le  territoire  français  comme  cela  a  encore 
lieu  aujourd'hui.  Les  Allemands  ont  déjà  ouvert  les  nouvelles  lignes  de  Deux- 
Ponts  à  Bitche  et  de  Bliesiastel  à  Sarreguemines  qui  rejoignent  les  deux  voies 
ferrées  franchissant  les  Vosges  à  Pirmasens  et  à  Bitche  ;  une  voie  ferrée 
réunit  CourcelUs  à  Teterchen  par  Boulay,  elle  doit  être  prolongée  par  Har- 
garten  et  5arre/outs  jusqu'à  la  ligne  de  la  Nahe.  Enfin  la  ligne  de  Sarregue- 
mines à  Bening  doit  être  rejointe  à  Thionville;  les  travaux  inachevés  entre 
Carling  et  Thionville  ont  été  interrompus  par  suite  des  événements  de  1870 
et  de  l'abandon  de  cette  ligne  par  la  Compagnie  de  l'Est  qui  en  avait  la  con- 
cession; l'EImpire  allemand  va  fournir  une  partie  des  fonds  nécessaires  à 
l'achèvement  de  cette  voie  ferrée  qui,  comme  les  précédentes,  a  une  grande 
importance  militaire  et  qui  a  de  plus  un  certain  intérêt  commercial  au  point  de 
vue  du  transport  des  houilles  de  la  Sarre.  Comme  on  le  voit,  les  Allemands 
ne  restent  pas  inactifs  et  perfectionnent,  comme  nous,  les  voies  ferrées  qui 
conduisent  à  la  frontière  de  Lorraine  ou  qui  lui  sont  parallèles.  C'est  sur  le 
front  Thioriville-Metz-Sarrebourg  que  se  ferait  au  début  d'une  guerre  le  dé- 
ploiement stratégique  de  l'armée  allemande  ;  il  existe  huit  voies  ferrées  in- 
dépendantes qui  aboutissent  sur  ce  front  ou  un  peu  en  arrière  entre  la  Mo- 
selle et  les  Vosges;  la  rapidité  de  concentration  obtenue  en  1870  pourrait 
donc  être  de  beaucoup  dépassée. 

Emploi  des  chemins  de  fer  pour  la  concentration  de  Far- 
mée  sur  la  frontière.  —  Le  tracé  de  ces  voies  ferrées  commande  au- 
jourd'hui l'emplacement  des  places  fortes  ou  du  moins  a  une  grande  influence 
sur  la  position  qu'on  leur  assigne;  nous  verrons  tout  à  l'heure  le  rôle  de 
celles-ci  dans  la  défense  du  territoire  et  dans  la  protection  des  lignes  de 
chemins  de  fer,  qui  toutes  sont  barrées  par  des  défenses  artificielles. 

Pour  le  moment  et  avant  de  quitter  la  question  des  chemins  de  fer,  il  nous 
reste  à  montrer  comment  notre  réseau  de  voies  ferrées  déjà  si  serré  pourrait 
se  prêter  à  la  concentration  de  nos  forces  sur  la  frontière  d'Allemagne. 

Le  territoire  de  la  France  est  partagé  en  dix-huit  régions  de  corps  d'ar- 
mée, une  dix-neuvième  est  formée  par  l'Algérie.  Le  nombre  des  corps 
d'armée  constitués  en  temps  de  paix  correspond  à  la  formation  de  guerre  et 
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chacun  d'eux  a  dans  Tintérieur  de  sa  région  toutes  ses  troupes  actives  et  de 
réser\'e,  tous  les  approvisionnements  et  tout  le  matériel  nécessaires  au  pas- 
sage du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre.  Les  seules  troupes  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  leurs  régions  de  mobilisation  sont  :  une  division  de  chacun  des 
2*,  3«,  4*  et  5*  corps,  une  brigade  des  9*,  10*,  11*  et  12«  corps  qui  forment  la 
garnison  de  Paris;  puis  une  division  du  13*  corps,  une  brigade  de  chacun 
des  7*  et  8*  corps  qui  forment  la  garnison  de  Lyon.  Dans  chaque  région,  il 
y  a  huit  chefs-lieux  de  subdivision  à  chacun  desquels  fonctionne  un  bureau 
de  recrutement  pour  Tadministration  des  disponibles,  des  réservistes  et  de 
l'armée  territoriale. 

Les  chemins  de  fer  ont  un  premier  rôle  à  jouer  dans  la  mobilisation,  c'est 
de  transporter  les  réservistes  et  en  général  tous  les  hommes  qui  sont  dans 
leurs  foyers  à  leur  corps,  puis  de  réunir  les  divers  détachements  que  les 
régiments  fournissent  en  temps  de  paix.  Ceci  fait,  il  faut  procéder  au  déve- 
loppement stratégique  de  nos  forces  et  affecter  les  diverses  lignes  dont  nous 
disposons  au  transport  des  corps  d'armée  à  la  frontière  dans  la  zone  com- 
prise entre  Mézières,  Tout,  Épinal  et  Belfort  ou  plutôt  en  arrière  de  cette 
zone  sur  la  ligne  de  Mézières^  Beims,  Vitry,  Chaumont,  Langres,  Vesaulj  car 
c'est  sur  cette  dernière  ligne,  dont  toutes  les  parties  sont  bien  reliées  entre 
elles  par  un  chemin  de  fer  à  double  voie,  qu'aboutissent  le  plus  grand  nombre 
de  voies  ferrées  venant  de  l'intérieur,  et,  si  Ton  voulait  opérer  la  concentra- 
tion plus  en  avant,  il  faudrait  employer  des  tronçons  à  une  seule  voie  com- 
muns à  plusieurs  corps.  Les  lignes  de  concentration  devront  autant  que 
possible  être  affectées  spécialement  aux  corps  d'armée  qu'elles  doivent 
transporter;  elles  ne  pourront  être  confondues  avec  les  lignes  de  mobilisa- 
tion que  pendant  les  premiers  jours;  mais,  dès  que  le  mouvement  des  corps 
d'armée  vers  la  frontière  commencera,  on  ne  pourra  plus  affecter  au  trans- 
port des  réservistes  ou  des  hommes  de  l'armée  territoriale  que  les  chemins 
de  fer  d'intérêt  local,  les  petits  tronçons  ou  les  lignes  transversales. 

Quant  au  temps  nécessaire  à  ce  transport,  on  le  calculera  en  se  rappelant 
qu'il  faut  environ  95  trains  de  50  voitures  pour  le  transport  d'un  corps  d'ar- 
mée au  complet,  et  80  trains,  s'il  n'a  que  son  train  de  combat  et  son  train 
régimentaire,  que  les  trains  militaires  marchent  à  une  vitesse  de  26  kilo- 
mètres à  l'heure  et  qu'on  peut  lancer  de  30  à  40  trains  par  24  heures  sur 
une  ligne  à  deux  voies  et  15  au  plus  sur  une  ligne  à  une  seule  voie.  On 
connaîtra  du  reste  la  distance  du  point  de  départ  au  point  d'arrivée. 

Le  tableau  suivant  montre  la  ligne  qui  pourrait  être  affectée  à  chaque 
corps  d'armée  pour  ce  transport,  en  supposant  que  les  troupes  aient  été 
concentrées  au  chef-lieu  de  la  région,  et  indique  la  distance  de  ce  chef-lieu 
au  point  d'arrivée  supposé. 
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LIGNES    DE    CHEMINS    DE    FER 

POUR    LA 

CONCENTRATION   DE  L'ARMÉE  SUR  LA  FRONTIÈRE  NORD-EST* 


1" 

2* 

3« 

4« 

5- 

6« 

7- 

8» 

9» 

lO» 

11- 

12* 

13* 

14- 
15- 
16» 
17* 
18» 
19* 


GHBFS-LIBUX 


Lille 

Amiens 

Rouen  

Le  Mans 

Orléans 

Chftlons-s.-Marne.  . 

Besançon 

Bourges 

Tours 

Rennes 

Nantes 

Limoges 

Clermont^Ferrand.  . 


Grenoble  .  . 
Marseille.  . 
Montpellier. 
Toulouse  .  . 
Bordeaux.  . 
Alger.  .  .  . 


LIONBS  DB  GHBHINS  DB  FBR 


Valenciennes,  Hirson,  Mézières 

LaoD,  Reims,  Mézières 

Paris,  Soissons,  Reims 

Paris,  Châlons 

Paris,  Châlons,  Commercy  ou  Toul 

Sur  place 

Par  marches  sur  Lure 

Nevers,  Chagny,  Dijon,  Langres 

Vendôme,  Paris,  Blesmes 

Le  Mans,  Surdon,  Dreux,  Paris,  Reims,  Rethel 

Oriéans,  Montargis»  ChûlonSf  Vitry 

Montluçon,  Mdcon,  Nuitss.-Ravière.Chanmonl 
Saint-Germain  des  Fossés,  Saint-Germain  au 

Mont-d'Or,  Dijon,  Bologne 

Lyon,  Bourg,  Besançon,  Vesoul 

Lyon,  Chalon,  DOle,  Langres 

Lyon,  Besançon,  Vesoul,  Porl-d' Atelier.  .  . 
FigeaCy  Arvant,  Lyon,  Dijon,  Gray,  Vesoul  . 

Paris,  Troyes,  Chaumont 

Marseille,  Dijon,  Langres 


180 
248 
295 
385 
441 
» 

60 
365 
452 
637 
600 
687 

512 
412 
645 
^ 
859 

m 


Les  stations  des  lignes  à  une  seule  voie  sont  indiquées  en  italiques. 


On  voit  qu'ainsi  : 

Les  1*%  2*,  3*  et  10"  corps  formeraient  Taile  gauche  de  Mézières  à  Reims; 

Les  4%  5*,  6*,  9«  et  !!•  corps  seraient  échelonnés  de  Châlons  à  Blesme  et 
à  Toul  sur  la  grande  ligne  de  Paris-Strasbourg  et  formeraient  une  armée 
au  centre  ; 

Les  8',  12",  13*,  16%  IB*  et  19*  corps,  concentrés  entre  Chaumont  et  Langres, 
formeraient  une  armée  et  une  réserve  centrale  prête  à  se  porter  où  il  serait 
besoin  ; 

Les  7',  14®,  16*  et  17®  corps,  formant  Taile  droite,  seraient  concentrés  vers 
Vesoul  et  Port-d* Atelier. 

Tout  cela  n'est  qu'une  hypothèse  destinée  à  faire  étudier  notre  réseau  de 
chemins  de  fer  et  à  montrer  comment  on  pourrait  l'utiliser  pour  les  trans- 
ports de  troupes  sur  une  de  nos  frontières;  nous  avons  choisi  celle  d'Alle- 

1.  Consulter  la  carte  26. 
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magne  parce  que  c'est  celle  où,  dans  un  avenir  plus  au  moins  rapproché, 
nous  avons  le  plus  de  chance  de  voir  éclater  une  guerre. 

11  n*est  pas  possible,  comme  on  le  voit,  d*assigner  une  ligne  tout  à  fait 
distincte  à  chaque  corps  d'armée  sur  tout  son  parcours;  mais  il  est  probable 
que  tous  nos  corps  ne  seront  pas  transportés  de  suite  et  simultanément;  en 
tous  cas  il  faudra  faire  en  sorte  que  les  mouvements  des  corps  sur  une  même 
ligne  soient  successifs.  On  voit  aussi  que  sept  corps  seulement  empruntent 
lies  lignes  à  une  voie  sur  une  certaine  partie  du  trajet. 

Plusieurs  lignes,  déjà  exécutées,  en  construction  ou  seulement  concédées 
en  arrière  de  la  frontière,  rendront  de  très  grands  services  pour  la  concen- 
tration de  nos  armées  en  temps  de  guerre,  ce  sont  celles  : 

De  Luné  ville  à  Bruyères; 

De  Vezelize  à  Mirecourt  et  à  Langres; 

De  Toul  à  Mirecourt; 

De  Neufchdteau  à  Mirecourt  et  à  Épinal; 

De  Neufchâteau  à  Langres  ou  à  Chalindrey  ; 

De  Nançois-le-Petit  à  Neufchâteau^  achevée  jusqu'à  Gondrecourt; 

De  Chdtillan^sur-Seine  à  Langres,  par  Recey; 

De  Recey  à  Is-sur-^Tille  et  à  Gray  ; 

l^'EurvillCj  sur  la  ligne  Blesmes-Chaumont  à  Commercy; 

De  Youziers  à  Revigny  ; 

De  Revigny  à  Jessains,  par  Montiérender  ; 

De  Vitry-^le-François  à  Auxerre,  par  Troyes; 

l^'Auzonne  à  Gien; 

De  Triguères  à  Clamecy  ; 

Des  Laumes  à  Êpinac; 

D'Avallon  à  Saint-Léger  ; 

De  Rethel  à  Boissons  ; 

De  Yalenciennes  à  Château-Thierry^  par  Laon; 

De  Château^Thierry  à  Romilly  ou  à  Provins; 

Enfin,  de  Coulommiers  à  Vitry-le-FrançoiSy  par  Sézanne  et  Fère-Champe- 
noise,  ce  qui  établira  une  communication  directe  entre  Paris  et  Commercy. 

Le  développement  du  front  stratégique  de  l'armée  une  fois  concentrée 
sera  de  330  kilomètres  environ  entre  Mézières  et  Vesoul,  et,  TefTectif  de  nos 
19  corps  d'armée  étant  à  peu  près  de  660,000  hommes,  on  aura  2  hommes 
par  mètre  courant;  mais  la  ligne  occupée  par  l'armée  diminuera  de  longueur 
aussitôt  qu'elle  aura  prononcé  son  mouvement  en  avant  et  le  développement 
du  front  entre  Sedan  et  Épinal  ne  sera  plus  que  de  200  kilomètres.  Du  reste 
l'existence  des  nouvelles  lignes  fortifiées  permettra  de  masser  les  troupes 
d'une  armée  sur  un  point  quelconque,  sans  qu'elles  aient  à  craindre  d!êlre 
coupées,  séparées  des  autres  ou  tournées. 


CHAPITRE  V 


DÉFENSE  DE  LA  FRONTIÈRE  D*ALLEMA6NE. 
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ORGANISATION  DEFENSIVE  AVANT  1870. 
—  PLACES  ALLEMANDES  DE  L'ALSAGE-LORRAïNE 


Places  fortes  de  l'Alsace  et  de  la  liOrraine  avant  et  après 
la  dernière  guerre.  —  Avantagées  de  la  nouvelle  firontidre  poor 
rAUemaf^e. — Sur  la  frontière  d'Allemagne  telle  qu'elle  existait  avant  1870, 
de  même  que  sur  la  frontière  du  nord,  nous  avions  un  assez  grand  nombre 
de  places,  mais  malheureusement  elles  ne  répondaient  pas  aux  besoins  de 
la  guerre  moderne.  Les  Allemands  n*ont  pas  conservé  toutes  celles  qu'ils 
ont  prises;  Phalshourg^  Marsal^  la  Petite- Pierre,  Lichtenherg,  ScheUstadt  ont 
été  déclassés.  Ils  n'ont  gardé  que  Hetz  et  Thionville  en  Lorraine,  le  fort 
de  Bitche  dans  les  Vosges,  Neuf-Brisach  et  Strasbourg  considérablement 
agrandi  en  Alsace.  L'Allemagne  a  en  arrière  de  ces  places  une  excellente 
frontière  naturelle  ;  la  force  de  la  barrière  du  Rhin  et  la  parfaite  organisa- 
tion de  ses  armées  lui  assurent  pour  le  moment  une  grande  supériorité  sur 
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ses  voisins  et  font  qu'elle  se  préoccupe  encore  plus  de  Toffensive  que  de  la 
défensive.  Elle  ne  garde  comme  places  que  ce  qui  est  indispensable,  elle 
augmente  surtout  les  défenses  de  celles  qui  se  trouvent  sur  la  ligne  du  Rhin 
et  les  met  toutes  à  hauteur  des  progrès  de  Tartillerie  moderne;  cette  ligne 
ainsi  garnie  d'excellentes  têtes  de  pont  couvre  suffisamment  rintérieur  de 
l'Empire.  Les  places  conservées  en  Lorraine  ont  pour  objet  la  défense  spé- 
ciale de  cette  province,  elles  fourniront  aux  armées  allemandes  des  points 
d\ippui  sur  la  Hgne  de  la  Moselle  et  constitueront  de  fortes  positions,  en  cas 
<îo  revers. 

Avant  la  guerre  de  1870,  les  Allemands  pouvaient  déjà  franchir  le  Rhin 
chez  eux,  circonstance  qui  leur  faisait  préférer  pour  l'invasion  les  directions 
\onant  du  nord-est  à  celles  venant  de  l'est  se  heurter  au  Rhin  et  aux  Vosges. 
Ils  possédaient  dans  le  rentrant  protégé  par  Coblenz,  Mayence  et  Landau, 
une  grande  place  de  rassemblement;  ils  avaient  donc  tout  avantage  à  atta- 
quer de  ce  côté  près  de  leur  base  et  n'avaient  nul  intérêt  à  violer  la  neutra- 
lité de  la  Belgique.  Aujourd'hui,  les  circonstances  sont  encore  plus  favo- 
rables pour  eux  :  ils  possèdent  la  Lorraine  qui  forme  comme  un  coin  dans 
ie  territoire  français,  avec  la  place  de  Metz  au  saillant,  ce  qui  leur  assure  un 
débouché  sur  les  lignes  d'invasion  les  plus  courtes  ;  de  plus  leurs  flancs  sont 
parfaitement  garantis  d'une  surprise,  à  l'ouest  par  la  ligne  de  la  Moselle 
renforcée  par  Metz  et  Thionville,  au  sud  par  la  ligne  de  la  Seille  et  le  pays 
entre  cette  rivière  et  la  Meurthe  où  les  routes  sont  peu  nombreuses.  Pour- 
tant, la  nécessité  d'une  concentration  rapide  peut  les  engager  à  utiliser  les 
voies  ferrées  de  la  Belgique,  et  l'espoir  de  trouver  moins  de  difficultés  sur 
notre  frontière  du  nord  que  sur  celle  de  l'est  peut  les  entraîner  à  violer  le 
territoire  belge  et  à  nous  attaquer  de  ce  côté. 

Metz  et  les  places  fortes  de  la  liorraine^.  —  Avant  la  dernière 
guerre,  les  places  alors  françaises  de  la  Lorraine  et  de  l'Alsace  n'avaient 
qu'une  simple  enceinte  bonne  pour  la  défense  rapprochée,  mais  ne  les  pré- 
senant  nullement  d'un  bombardement.  La  ville  de  Metz  seule  avait  été  entou* 
rée  de  forts  détachés  la  mettant  à  l'abri  des  bombes  ennemies,  et  encore  ces 
forts  n'étaient-ils  ni  terminés,  ni  armés  au  début  des  hostilités,  ce  qui  servit 
fie  prétexte  au  maréchal  Bazaine  pour  ne  pas  abandonner  la  place  à  elle-même 
et  pour  y  enfermer  son  armée.  Cette  grande  place  qui  était  notre  principal 
boulevard  sur  la  frontière  de  Lorraine,  n'était  pas  un  point  obligé  de  passage 
sur  une  grande  voie  d'invasion;  les  Prussiens  en  1870 purent  utiliser  la  voie 
ferrée  de  Forbach  à  Paris  avant  la  reddition  de  la  forteresse,  au  moyen 
d*une  voie  de  raccord  de  36  kilomètres  entre  Remilly  et  Pont-à-Mousson  ; 
elle  passait  sur  quatre  grands  ponts  dont  un  viaduc  de  165  mètres  de  lon- 

1.  Consulter  la  carte  27. 
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gueur  et  de  7  mètres  de  hauteur,  le  travail  fut  achevé  en  85  jours.  La  cam- 
pagne de  TArgonne  en  1792  avait  déjà  montré  que  Metz  pouvait  être  tourné, 
quand  le  Luxembourg  n'était  pas  neutre. 

Le  général  Haxo  avait  signalé  le  défaut  de  cet  emplacement  de  Metz  : 
dans  un  mémoire  écrit  en  1819,  il  disait  que  nos  généraux  battus  sur  la 
Sarre  devraient  bien  se  garder  de  s'enfermer  dans  Metz,  mais  qu'il  leur  fau- 
drait défendre  les  lignes  de  la  Seille  convenablement  organisées,  puis,  en  caî; 
d'échec,  battre  en  retraite  parallèlement  aux  Vosges  sur  Langres  ;  le  travail 
qui  lui  paraissait  le  plus  urgent  à  exécuter  pour  que  Tarmée  placée  sur  la 
Sarre  ne  puisse  pas  être  tournée  et  pour  que  l'armée  d'Alsace  ne  fût  pas 
exposée  à  être  coupée,  était  de  fermer  par  des  forts  d'arrêt  tous  les  passages 
des  Vosges  praticables  aux  voitures  ;  enfin  il  signalait  aussi  la  position  de 
la  forêt  de  Haye,  entre  Toul  et  Nancy,  comme  le  point  de  concentration  le 
plus  avantageux  et  le  centre  de  défense  de  la  Lorraine.  On  sait  que  ces  con- 
seils ne  furent  nullement  suivife,  ni  dans  l'organisation  défensive,  ni  dans  la 
conduite  des  armées  en  1870.  Si  les  défilés  des  Vosges  et  surtout  celui  de 
Saverne  eussent  été  barrés  par  des  forts  en  1870,  l'armée  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  n'aurait  pas  eu  besoin  de  rétrograder  jusqu'à  Châlons  après  Wœrlh. 
Si  Metz  eut  été  réuni  au  plateau  de  Haye  par  des  forts  commandant  les  princi- 
paux passages  de  la  Moselle  à  Frouard,  Pont-à-Mousson  et  Novéant,  l'armée 
de  Metz  n'aurait  pas  été  tournée  par  le  sud  et  n'aurait  pas  eu  dès  le  16  août 
ses  lignes  de  retraite  coupées. 

Les  forts  que  nous  avions  commencés  à  Metz  avant  1870  étaient  au  nombre 
de  quatre,  deux  sur  chaque  rive  de  la  Moselle  : 

Sur  la  rive  droite,  le  fort  Saint-Julieny  que  les  Allemands  appellent  fort 
Manteuffelf  commande  le  plateau  de  Sainte-Barbe,  et  le  fort  de  Otteuleu^  au- 
jourd'hui fort  Gœben,  bat  les  plateaux  au  sud-est  de  la  place.  De  plus  on 
construisit  sur  cette  même  rive,  pendant  le  blocus,  à  l'est  près  de  la  roule 
de  Sarrebriick,  la  redoute  des  Bordes^  devenue  le  fort  Zastrow^  qui  relie  le» 
deux  forts  précédents  et  voit  le  plateau  de  Bellecroix  ;  puis,  au  sud  dans  la 
plaine  de  la  Moselle,  la  redoute  de  Saint-Privatf  devenue  le  fort  du  prince  de 
Wurtemberg f  qui  bat  toute  la  plaine  entre  la  Seille  et  la  Moselle;  en  avant  de 
ce  dernier  se  trouvent  des  galeries  de  mine.  Depuis,  les  Allemands  ont 
construit  une  batterie  en  arrière  du  rembai  du  chemin  de  fer  près  de  la  Mo- 
selle, elle  couvre  do  ses  feux  toute  la  plaine  et  les  deux  rives  de  la  rivière. 

Sur  la  rive  gauche,  nous  n'avions  que  le  fort  Saint-Quentin  et  le  fort  de 
Plappeville,  Le  premier,  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  fort  Frédérir- 
CharleSy  a  été  considérablement  agrandi  par  les  Allemands  et  est  relié  par 
des  retranchements  couronnant  la  crête  de  la  colline  au  fort  Manstein  qui  a 
été  élevé  en  avant  vers  l'autre  extrémité  du  plateau  et  qui  contient  une  tou- 
relle cuirassée  ;  ces  deux  forts  dominent  toute  la  plaitie  de  la  Moselle  au  sud 
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de  Metz  et  le  plateau  à  Touest  du  ravin  du  Châtel  où  s'est  livrée  la  bataille 
du  18  août.  Le  fort  de  Plappeville,  aujourd'hui  fort  Alvensleben,  bat  tout  le 
plateau  des  Carrières  et  le  débouché  des  routes  qui  descendent  au  nord  vers 
Saulny  et  Woippy  dans  la  vallée  de  la  Moselle.  Les  Allemands  ont  construit 
ripiix  nouveaux  forts;  l'un  au-dessus  de  Woippy  pour  voir  le  ravin  de  Saulny 
Pi  enfiler  la  route  de  Thionville,  on  l'appelle  fort  Kameke,  il  vient  d'être 
muni  de  deux  tourelles  cuirassées;  l'autre  à  Saint-Eloy  dans  la  plaine  de  la 
Moselle  au  nord  de  Metz.  Enfin  ils  ont  eu  soin  d'établir  près  de  la  gare  d'im- 
menses magasins  toujours  remplis  pour  l'approvisionnement  de  la  place  et 
ils  ont  réuni  directement  par  de  nouvelles  voies  ferrées  Metz  à  Berlin  et  à 
Strasbourg. 

Les  deux  ouvrages  de  BellecroiXy  aujourd'hui  fort  Steinmet2,  et  du  Fort- 
]fose.lle,  aujourd'hui  fort  Voigtz-Retz ,  construits  par  Cormontaigne,  ont  été 
con>er\'és,  ils  font  pour  ainsi  dire  partie  de  l'enceinte;  à  la  gorge  de  Belle- 
croix  les  Allemands  ont  construit  une  grande  caserne  à  l'épreuve  de  la 
bombe.  Les  nouveaux  forts  que  nous  avions  commencés  avant  la  guerre,  ont 
une  enceinte  basse  avec  escarpe  et  contrescarpe  revêtues,  puis  un  grand 
cavalier  armé  d'artillerie  pour  la  défense  éloignée  et  muni  de  casemates 
pour  les  logements  et  les  magasins. 

La  place  exige  pour  sa  défense  une  garnison  de  23  à  30,000  hommes  ;  la 
meilleure  position  à  occuper  pour  couvrir  Metz  du  côté  de  l'ouest  est  celle 
iyAmanvillers,  en  avant  du  ravin  du  Châtel,  où  s'est  livrée  la  bataille  du 
18  août  1870. 

Metz,  aujourd'hui  grande  place  offensive  contre  la  France,  est  donc  deve- 
nue une  menace  continuelle  pour  nous;  elle  forme  un  excellent  appui  pour 
les  opérations  des  Allemands  slir  Paris  et,  en  cas  d'offensive  de  notre  part, 
elle  exige  que  nous  laissions  devant  ses  murs  une  partie  considérable  de 
nos  forces.  Avant  1870,  c'était  entre  nos  mains  une  place  mieux  placée  pour 
l'offensive  que  pour  la  défensive,  mais,  vu  son  importance,  l'ennemi,  pour 
envahir  la  Lorraine,  devait  ou  l'assiéger,  ou  y  laisser  plusieurs  corps  d'ob- 
servation. Elle  assurait  le  passage  de  la  Moselle  et,  conjointement  avec  Thion- 
ville et  Tout,  situés  également  sur  cette  rivière,  elle  barrait  les  voies  ferrées 
se  dirigeant  vers  Paris. 

Thionville  ^  dont  les  fortifications  ont  été  complétées  et  améliorées  par 
Cormontaigne,  était  entourée  d'une  première  ligne  bastionnée  avec  dehors, 
puis  d'une  seconde  ligne  de  lunettes  reliées  par  un  chemin  couvert;  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle  se  trouvait  une  double  couronne,  et,  en  avant,  de 
l'autre  côté  d'un  bras  canalisé  de  la  rivière,  une  seconde  double  couronne 
appelée  le  Fort,  qui  renfermait  des  casernes  et  des  magasins.  Déjà  avant  la 
;aierre  on  avait  créé  un  certain  nombre  de  casemates  sous  les  terre-pleins 

1.  Consulter  la  carte  28. 
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de  Tenceinte  ;  les  Prussiens  ont  rasé  la  première  enceinte  du  côté  de  la 
porte  de  Luxembourg  pour  permettre  à  la  ville  de  s'étendre  au  nord,  ils  ont 
de  plus  augmenté  le  nombre  des  abris,  mais  ils  n*ont  pas  encore  construit 
de  fort  détaché  pour  protéger  la  ville.  Les  voies  ferrées  qui  viennent  se 
croiser  à  Thionville  sont  ou  seront  au  nombre  de  six  :  celle  de  Metz  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle,  celle  des  Ardennes,  celle  de  Luxembourg,  celle  do 
Bouzonville  et  Sarreguemines,  celle  de  Trêves  et  celle  de  Metz  par  la  rive  droite 
de  la  Moselle.  On  vient  de  construire  une  grande  gare  militaire  dans  Tîle  for- 
mée par  la  Moselle  et  le  canal  du  Fort;  la  double  couronne  qui  s'y  trouvait 
a  été  rasée.  Les  hauteurs  dangereuses  d'où  la  ville  a  été  bombardée  en  1792  et 
en  1870,  sont  celles  de  Guentrange  à  deux  kilomètres  sur  la  rive  gauche  et 
celles  Sllange  à  1,500  mètres  sur  la  rive  droite. 

Harsal,  reconstruite  sous  le  gouvernement  de  Juillet,  était  destinée  à  sou- 
tenir le  centre  de  la  ligne  marécageuse  de  la  Seille,  mais  on  n'avait  pas  or- 
ganisé  d'autre  appui  sur  cette  rivière  et  les  inondations  ne  purent  être  ten- 
dues en  1870  d'une  manière  efficace,  parce  que  l'étang  de  Lindre  dont  les  dix 
millions  de  mètres  cubes  servent  à  produire  ces  inondations,  était  juste- 
ment mis  en  culture  cette  année-là,  comme  cela  avait  lieu  tous  les  trois  ans; 
le  débit  de  la  Seille  est  tellement  faible  en  été  qu'un  mois  après  la  pose  des 
barrages,  il  y  avait  à  peine  quelques  centimètres  d'eau  dans  les  prairies  et 
seulement  à  200  mètres  en  amont  de  la  place.  Du  reste  la  ligne  de  la  Seille 
était  loin  d'être  entièrement  organisée  :  il  eut  fallu  des  retenues  à  Dieuze,  à 
Marsal,  à  Vie,  à  Chambey;  à  gauche,  elle  eut  dû  être  prolongée  jusqu'à  la 
Moselle  par  des  abatis  dans  les  bois  de  Fays  et  de  Faulx  et  par  une  redoute 
en  avant  de  Bouxières-aux-Chènes ;  la  droite  s'appuyait  à  la  Sarre  par  le  ca- 
nal des  Salines  qui  coule  au  milieu  d'une  contrée  marécageuse  et  boisée.  La 
rapidité  de  nos  revers  nous  empêcha  de  compléter  cette  organisation  et  d'u- 
tiliser cette  ligne  de  défense.  Les  Allemands  ont  déclassé  Marsal  et  ont  fait 
des  expériences  sur  la  dynamite  et  la  nitroglycérine  en  démolissant  les  ou- 
vrages avancés  (ï  Harrau4;ourt  et  d'Orléans. 

En  plus  de  ces  places,  nous  possédions  sous  Louis  XIV  sur  cette  fron- 
tière de  Lorraine  plusieurs  forteresses  et  postes  abandonnés  ou  perdus  de- 
puis :  Sierck  sur  la  Moselle  qui,  avec  Sarrelouis,  servit  d'appui  aux  opéra- 
tions du  maréchal  de  Villars  pendant  la  guerre  de  la  Suc<îession  ;  Rodemark 
qui  en  est  voisin;  Sarrelouis,  à  un  point  de  passage  important  de  la  Sarre, 
qui  fut  perdu  en  1815;  Luxembourg  qui  nous  a  appartenu  quelques  années 
et  qui  nous  fut  enlevé  par  le  traité  de  Ryswick  ;  Mont^Boyaly  fort  construit 
par  Vauban  sur  un  escarpement  dominant  la  Moselle  auprès  de  Trarbach 
entre  Trêves  et  Goblenz  et  destiné  à  soutenir  nos  opérations  vers  le  Rhin  à 
travers  le  Hûnsriick  et  l'Eifel. 

Luxembourg  occupe  une  très  belle  position,  au  nœud  de  toutes  les  voies 
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de  communication  entre  les  Ardennes  et  la  Moselle.  Cette  forteresse,  qui 
faillit  devenir  un  prétexte  de  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse  en  1867, 
fut  déclassée  à  cette  époque  et  dut  être  démantelée,  mais  on  se  contenta  tout 
d'abord  de  faire  une  brèche  de  60  mètres  de  largeur  dans  le  front  corres- 
pondant à  la  grande  rue  de  la  ville;  aujourd'hui,  les  anciens  remparts  sont 
transformés  en  promenades.  Les  escarpes  et  les  contrescarpes  subsistent 
sur  bien  des  points,  et  les  fortiflcations  qui  dominaient  les  vallées  de  TÂIzette 
et  du  Petrus  de  près  de  70  mètres,  seraient  donc  faciles  à  remettre  en  état  ; 
elles  comprennent  une  enceinte  et  de  nombreux  ouvrages  (ouvrages  de  la 
r^are  au  sud,  fort  sur  le  front  d'altaque  à  l'ouest,  ouvrage  de  Bhan  et  citadelle 
sur  les  escarpements  de  la  rive  droite  de  TAlzette)  ;  néanmoins  la  ville  n*est 
pas  à  Tabri  d'un  bombardement  du  côté  de  Vouest  ou  du  côté  du  sud.  Cette 
forteresse,  nœud  de  routes  et  de  voies  ferrées  importantes,  couvrait  Trêves 
et  la  ligne  d'invasion  sur  Goblenz,  quand  elle  avait  une  garnison  allemande. 
Après  l'avoir  évacuée,  les  Prussiens  songèrent  à  fortifier  Trêves  ou  Conz; 
les  événements  se  précipitèrent  et  il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce  projet. 

Parmi  les  places  que  nous  venons  d'énumérer,  Sarrelouis^  est  encore  en- 
tourée de  fortifications  construites  par  Vauban  et  Choisy  de  1680  à  1685; 
la  ville  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre  et  possède  une  tête  de  pont 
sur  la  rive  droite;  les  Prussiens  y  ont  construit  depuis  1840  deux  ouvrages, 
la  lunette  de  Roden  au  nord  et  le  fort  Rauch  au  sud;  ils  sont  destinés  à  cou- 
Mir  les  inondations  de  la  place.  Des  hauteurs  dominantes  situées  à  3,000 
mètres  à  l'ouest  et  à  1,500  mètres  au  sud  permettraient  de  bombarder  la 
ville.  Sarrelouis  entre  les  mains  de  la  France  défendait  l'entrée  de  la  Lor- 
raine et  était  un  important  débouché  sur  la  vallée  de  la  Nahe;  Louis  XIV  la 
garda  à  la  paix  de  Ryswick  tout  en  rendant  le  duché.  Cette  place  a  perdu  beau- 
coup de  son  importance  depuis  que  toutes  les  voies  ferrées  et  les  routes  de  la 
contrée  viennent  converger  à  Sarrebrùck  ;  cependant  le  prolongement  de  la 
voie  ferrée  de  la  Nahe  jusqu'à  Sarrelouis,  Bouzon ville  et  Courcelles,  en 
fera  un  nœud  de  voies  ferrées  et  empêchera  qu  elle  ne  soit  déclassée. 

En  1705,  Sarrelouis  contribua  à  préserver  la  France  de  l'invasion  étran- 
gère. Villars  prit  position  :  sa  gauche  à  Sierck,  son  front  couvert  par  les 
forêts  de  Bouzonville  et  par  le  ruisseau  de  Kœnigsmacker,  sa  droite  à  Sar- 
relouis, et  il  attendit  là  avec  des  forces  inférieures  l'attaque  de  Marlborough. 
En  vain  le  duc  fit-il  des  démonstrations  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  et 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre.  Maître  du  cours  de  ces  rivières  par  les  places 
de  Thionville  et  de  Sarrelouis,  Villars  fut  inébranlable  et,  après  quelques 
jours  d'indécision  pendant  lesquels  la  division  se  mît  au  camp  des  alliés,  Marl- 
borough fut  contraint  de  se  replier  et  d'abandonner  son  plan  de  campagne. 

1.  Consulter  la  carte  30. 
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Places  des  Vosges  et  de  la  Basse-Alsace.  —  Dans  les  Basses- 
Vosges,  avant  1870,  nous  possédions.  Btrc/i«  dont  nous  avons  déjà  signalé 
Timportance,  les  postes  insignifiants  de  Lichtenberg  et  de  la  Petite-Pierre 
qui  tenaient  les- principaux  chemins  forestiers  du  pays  et  qui  pouvaient  ap- 
puyer quelques  mouvements  de  flanqueurs,  la  petite  place  de  Phakhourg 
qui  barrait  assez  bien  la  principale  route  des  Vosges,  mais  qui  n*avait  au- 
cune action  sur  le  chemin  de  fer  et  pouvait  être  évitée  par  des  chemins  fo- 
restiers ouverts  plus  au  nord.  L'ancien  château  de  Saverne  qui  commandait 
le  défilé,  n'était  depuis  longtemps  qu'une  ruine. 

En  Alsace,  il  existait  jadis  un  grand  nombre  de  places  fortes  que  nous 
avons  successivement  dû  céder  à  l'Allemagne.  Landau,  situé  sur  les  prin- 
cipales voies  de  communication  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  nous  a  été  en- 
levé en  1815;  cette  place  était  dominée  par  des  hauteurs  à  faible  distance 
au  nord  et  au  sud,  elle  n'avait  plus  que  peu  de  valeur  et  vient  d'être  dé- 
classée par  les  Prussiens;  Philippsbourgj  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  en 
assurant  le  passage,  ne  nous  a  appartenu  que  quelques  années  sous  Louis  XIV, 
ses  fortifications  ont  été  rasées  et  remplacées  par  celles  de  Germersheim. 

Viennent  ensuite  les  places  perdues  en  1870.  Wissembourg  et  Lauterbourtj, 
ces  deux  appuis  sans  valeur  des  anciennes  lignes  de  la  Lauter,  avaient  été 
déclassés  en  1867,  mais  les  fortifications  n'avaient  malheureusement  pas  été 
rasées.  Quant  aux  lignes  de  la  Lauter,  il  nous  était  impossible  de  les  utili- 
ser puisque  la  frontière  suivait  le  cours  de  la  rivière  et  que  nous  ne  pou- 
vions par  suite  y  organiser  ni  barrage,  ni  tcte  de  pont.  Lé  fort  LotiiSy  situé 
plus  haut  dans  une  île  du  Rhin,  a  été  démoli  par  les  Autrichiens  en  179i; 
il  n'en  reste  plus  que  quelques  masses  de  maçonneries;  c'était  le  réduit  des 
fortifications  de  l'île  et  il  pouvait  nous  servir  de  tête  de  pont  pour  franchir 
le  fleuve,  en  rétablissant  l'ancien  lit  entre  l'île  et  la  rive  alors  française,  où 
le  Rhin  tend  toujours  à  revenir;  sur  la  rive  gauche  se  trouvait  le  fort  d'Al- 
sace. Haguenau  était  déclassé  depuis  quelques  années;  il  avait  été  question 
d'y  créer  de  nouvelles  défenses  dans  le  but  de  fournir  un  appui  aux  forces 
actives  du  Bas-Rhin  et  d'assurer  le  ravitaillement  et  les  communications  de 
l'armée  défensive,  mais  ce  projet  n'avait  pas  été  exécuté.  Gunstett  en  tous 
cas  eut  été  mieux  choisi. 

Dans  son  remarquable  mémoire,  le  général  de  Maureillan,  examinant 
d'ensemble  la  défense  de  cette  frontière,  conseillait  de  placer  l'armée  de 
Basse- Alsace  à  cheval  sur  les  deux  versants  des  Vosges  de  manière  à  cou- 
vrir l'Alsace  et  la  Lorraine  ;  le  centre  eut  été  vers  Bitche  d'où  on  eut  tiré 
des  approvisionnements,  la  gauche  eut  dû  prendre  de  bons  points  d'appui 
sur  la  Sarre  de  manière  à  éviter  de  laisser  l'ennemi  s'emparer  de  nos  lignes 
de  retraite,  la  droite  eut  occupé  en  Alsace  la  position  de  Niederbronn, 
Frœschwiller,  Wœrth*,  qui  s'étend  jusqu'à  la  limite  septentrionale  de  la 

1.  Consulter  la  carte  24. 
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grande  forêt  d'Haguenau.  Le  général,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  deman- 
dait la  création  d'une  place  à  Gunstett,  entre  Wœrth  et  la  forêt  d'Haguenau, 
pour  assurer  cette  position  qu'il  regardait  comme  la  meilleure  à  prendre 
pour  couvrir  la  Basse-Alsace. 

Strasbourg *•  —  A  Strasbourg  qui  était  considéré  comme  la  grande 
place  d'armes  de  l'Alsace,  il  manquait  Kehl  pour  en  faire  un  pivot  straté- 
gique de  premier  ordre.  Cette  place  touchait  à  peine  au  Rhin,  elle  le  sur- 
veillait, mais  elle  n'était  pas  à  cheval  sur  le  fleuve  et  n'en  assurait  pas  le 
passage.  Elle  avait  une  enceinte  bastionnée,  construite  par  Speckle  en  1570, 
et  une  citadelle  créée  par  Vauban  ainsi  que  quelques  ouvrages  extérieurs  ; 
tUe  était  couverte  en  certains  points  par  des  inondations  produites  par  l'IU, 
mais  aucun  fort  détaché  ne  mettait  la  ville  à  l'abri  d'un  bombardement.  Au- 
jourd'hui les  Prussiens  l'ont  entourée  ainsi  que  Kehl  d'un  même  cercle  de 
forts,  dix  sur  la  rive  gauche  et  trois  sur  la  rive  droite  ;  de  plus  ils  ont  re- 
porté l'enceinte  bien  au  delà  de  son  ancien  emplacement  au  nord  et  à  l'ouest 
pour  agrandir  la  ville  et  lui  donner  une  superficie  triple  de  celle  qu'elle  oc- 
cupe actuellement.  Ces  forts  qui  aujourd'hui  sont  entièrement  terminés  et 
annés,  portent,  conmie  ceux  de  Metz,  les  noms  des  principaux  généraux  de 
l'année  allemande  ;  sur  la  rive  gauche  se  trouvent  : 

Le  fort  Fransecky  à  fossés  pleins  d'eau,  situé  dans  la  forêt  de  la  Wantze- 
nau  et  commandant  avec  le  fort  Blumenthal,  sur  l'autre  rive,  le  cours  infé- 
rieur du  Rhin  ; 

Le  fart  Moltke  en  arrière  de  Reichstett,  qui  bat  la  plaine  entre  l'IU  et  le  ca- 
nal de  la  Marne  au  Rhin  ; 

Le  fort  iloon,  qui  enfile  la  route  de  Wissembourg  et  le  chemin  de  fer  de 
Paris; 

Les  ouvrages  qui  couronnent  la  crête  d'Hausbergen  et  qui  dominent  tout 
le  terrain  au  nord-ouest  de  la  ville,  ils  se  composent  d'une  batterie  projetée 
à  la  pointe  du  Miindolshein,  du  fort  Kronprinz  près  de  Niederhausbergen, 
el  du  fort  Grosherzog  von  Baden  près  d'Oberhausbergen  ; 

Le  fort  Bismarck  près  Wolfisheim,  il  enfile  les  routes  de  Wasselonne  et 
de  Soultz  ; 

Le  fort  Kronprinz  von  Sachsen  en  avant  de  Lingolsheim,  il  enfile  la  vallée 
de  la  Bruche; 

Les  forts  von  der  Thann  et  Werder  à  fossés  pleins  d'eau  en  avant  d'IUkirch, 
iU  battent  toute  la  plaine  au  sud  de  la  ville  depuis  les  hauteurs  de  Guis- 
lK)lshein  jusqu'au  Rhin  ; 

Enfin  au  sud,  le  fort  d'Altenheim  à  fossés  pleins  d'eau,  qui  voit  les  deux 
rives  du  Rhin  ; 

1.  Consulter  la  carte  2U« 
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Sur  la  rive  droite,  les  forts  Kirchbachf  Bose  et  Blumenthal  à  fossés  pleins 
d'eau,  couvrent  de  leurs  feux  la  plaine  badoise  complètement  plate. 

Les  forts  à  fossés  secs  ont  la  forme  d'une  grande  lunette  avec  fossés  de 
10  à  12  mètres  de  largeur,  avec  contrescarpe  revêtue  et  escarpe  détachée; 
les  fossés  sont  flanqués  par  des  caponnières  ;  les  grands  forts  ont  sur  chaque 
face  quatre  traverses  placées  de  deux  en  deux  pièces  et  quatre  traverses 
sur  chaque  flanc,  une  par  pièce;  les  petits  forts  n'ont  que  trois  traverses 
sur  chaque  face  et  sur  cha(|ue  flanc.  Les  grands  forts  ont  environ  30  pièces 
et  les  petits  25.  Suivant  la  capitale  se  trouve  une  grande  traverse  formant 
un  passage  couvert  de  la  gorge  au  saillant;  les  logements  des  troupes  sont 
sous  le  parapet  de  gorge.  En  avant  se  trouvent  des  galeries  de  mine  pour 
défendre  les  approches.  Dans  les  forts  à  fossés  pleins  d'eau,  les  escarpes  el 
les  contrescarpes  sont  à  terre  coulante,  les  logements  sont  tantôt  sous  le 
front  de  gorge  et  tantôt  sous  le  parapet  des  faces.  Ces  forts  communiquent 
avec  la  ville  par  un  télégraphe,  un  chemin  de  fer  doit  relier  entre  eux  ceux 
de  la  rive  gauche. 

Strasbourg,  ainsi  transfoi'uié  en  un  immense  camp  retranché  assis  sur  Ks 
deux  rives  du  Rhin,  complète  la  série  de  places  fortes  destinées  à  renforcer 
la  belle  ligne  de  défense  formée  par  ce  fleuve,  ligne  qui  couvre  l'Allemagne 
contre  les  attaques  de  la  France,  qu'il  nous  faudra  aborder  de  front  et  que 
nous  aurons  bien  du  mal  à  franchir. 

Avant  1870,  on  s'était  bien  préoccupé  en  France  do  mettre  Strasbourg  à 
l'abri  d'un  bombardement  en  créant  de  nouveaux  forts;  le  point  le  plus  im- 
portant à  occuper  était  le  plateau  d'Hausbergen  à  3  kilomètres  au  nord- 
ouest,  mais  on  recula  devant  l'extension  à  donner  aux  ouvrages  et  on  s'ar- 
rêta à  un  projet  plus  restreint  qui  devait  être  exécuté  les  années  suivantes, 
si  les  fonds  nécessaires  étaient  accordés.  Du  côté  de  Kehl,  on  devait  con- 
struire  des  batteries  dans  l'île  des  Epis  pour  combattre  celles  de  la  rive  droite. 

On  sait  qu'en  1870,  le  point  d'attaque  choisi  par  les  Allemands  fut  au 
nord-ouest,  à  la  porte  de  Pierre,  entre  le  chemin  de  fer  de  Paris  et  l'inon- 
dation inférieure  de  l'Ill. 

Anciennes  places  de  la  Hante- Alsace.  —  Schelestadt  couvrait 
le  débouché  du  col  de  Sainte-Marie-aux-Mines  et  appuyait  la  position  de 
Chntenois,  qui  barrait  la  vallée  entre  l'Ill  et  les  montagnes;  mais  avec  le 
mode  de  guerre  actuel  on  ne  pouvait  plus  supposer  que  la  lutte  serait  loca- 
lisée en  Alsace  et  qu'on  défendrait  celle  province  en  occupant  une  série  de 
positions  perpendiculaires  au  Rhin  ;  aussi  Schelestadt  n'avait-elle  pas  grande 
valeur. 

La  Haute- Alsace  n'avait  pas  à  craindre  d'attaque  de  l'ennemi,  parce 
qu'elle  était  protégée  par  le  Rhin,  par  l'Ill,  puis  entre  ces  deux  cours  d*eau 
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par  le  canal  du  Rhône  aif  Rhin  et  par  une  ligne  de  vastes  forôts  ;  de  pins,  en 
arrière  de  ces  obstacles,  une  voie  ferrt^e  permettait  de  transporter  des 
troupes  partout  où  besoin  était.  Aussi  est-ce  contre  la  Basse-Alsace  que  les 
Allemands  ont  dirigé  leur  attaque  et  ils  l'avaient  préparée  par  la  création 
tic  Rastadt  et  de  Gerinersheim. 

Nous  n'avions  guère  besoin  de  place  défensive  dans  la  Haute-Alsace,  si 
la  neutralité  de  la  Suisse  était  respectée.  Neuf-Brisach\  créé  par  Vauban 
en  1698  après  la  perte  de  Vieux-Brisach,  était  une  place  offensive  et  favo- 
risait le  passage  du  Rhin  en  face  du  principal  défilé  de  la  Forêt-Noire  qui, 
[iar  Fribourg  et  le  val  d'Enfer,  mène  ^ux  sources  du  Danube.  Cette  petite 
l)lace  de  Neuf-Brisach,  située  elle-même  sur  le  canal,  à  proximité  du  Rhin, 
permettait  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Vieux-Brisach  et  de  s'y  créer  une 
tête  de  pont.  Comme  ouvrages  dépendant  de  Nouf-Brisach,  il  existait  une 
petite  redoute  couvrant  un  pont  sur  un  petit  bras  du  Rhin  et  le  fort  Mortier 
sur  la  rive  du  fleuve;  ce  dernier  n'était  qu'une  demi-lune  oubliée  lors  de  la 
démolition  des  fortifications  de  Vieux-Brisach  à  qui  elle  servait  de  tête  de 
pont  sur  la  rive  gaucho.  Vieux-Brisach,  situé  dans  une  position  dominante 
sur  un  rocher  basaltique,  pourrait  aujourd'hui,  entre  les  mains  de  l'AUo- 
raagne,  devenir  le  réduit  d'une  grande  place  assise  sur  les  doux  rives  du 
Rhin  et  étendant  son  action  sur  les  principaux  débouchés  des  Vosges  et  de 
la  Forêt-Noire  et  sur  toutes  les  voies  de  communication  qui  viennent  abou- 
tir a  ce  point,  dont  la  valeur  stratégique  est  fort  grande.  Les  Allemands  ont 
conser\'é  les  fortifications  de  Neuf-Brisach  qui  couvre  un  de  leurs  ponts  sur 
le  Rhin  et  ils  viennent  d'y  créer  une  de  leurs  grandes  gares  militaires. 

Enfin,  aux  portes  de  Baie,  Huningue  était  jadis  fortifié  et  complété  par 
une  tête  de  pont  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ;  le  traité  de  Ryswick  nous  en- 
leva cette  annexe  importante  surtout  pour  l'offensive,  néanmoins  la  place 
nous  était  encore  utile,  car  de  ses  remparts  on  pouvait  jeter  des  bombes 
jusqu'au  milieu  de  Baie  et  elle  nous  était  un  sûr  garant  de  la  neutralité  de 
la  Suisse.  En  181  i,  le  général  Barbanôgre  s'y  défendit  héroïquement  pen- 
dant treize  jours  avec  une  garnison  de  135  hommes  contre  26,000  Autri- 
chiens; aussi  les  alliés  en  exigèrent-ils  le  démantèlement  complet  et  nous 
interdirent-ils  de  la  reconstruire.  Les  Allemands  ont  jeté  dernièrement  sur 
le  Rhin  un  pont  de  chemin  de  fer  auprès  d'Huningue  et  ils  créent  pour  le 
Jéfendre  quatre  tours  défensives,  deux  sur  chaque  rive. 

En  arrière  du  col  de  Valdieu,  se  trouve  la  place  de  Belfort*,  qui  fut  si 
habilement  défendue  en  1815  par  le  général  Lecourbe  et  qui  lui  servit  de 
base  dans  ses  petites  opérations  contre  les  armées  d'invasion  ;  mais  plu- 
sieurs succès  qu'il  remporta  furent  rendus  inutiles  par  le  désastre  de  Wa- 
terloo et  l'affaissement  général  qui  le  suivit.  On  sait  qu'en  1871  l'énergique 

1,  Consulter  la  carte  90.  j      2.  Consulter  la  carte  40. 
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défense  du  colonel  Denfert  nous  conserva  celte  précieuse  position.  A  cette 
époque,  cette  place  ne  bouchait  pas  la  trouée  de  Belfort,  les  routes  passant 
loin  d'elle  et  la  trouée  étant  fort  large  ;  aussi  aujourd'hui  s*est-on  décidé, 
comme  nous  lo  verrons,  à  construire  un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  ar- 
river à  ce  but. 

Belfort  a  été  de  tout  temps  fortifié  ;  les  Romains  y  avaient  un  camp  et  les 
plus  célèbres  ingénieurs  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours  ont  travaillé 
à  renforcer  cette  importante  position.  La  ville  est  sur  la  rive  gauche  de  la 
Savoureuse  et  dominée  au  sud  par  le  Château^  citadelle  très  forte  située  au 
haut  d'escarpements  à  pic;  à  l'est  se  trouve  le  Vallon,  traversé  par  la  roulo 
do  Strasbourg  et  que  Vauban  avait  déjà  eu  le  projet  de  comprendre  dans  lo 
rayon  des  ouvrages  de  la  place;  après  1815,  le  général  Haxo  éleva  dans  ce 
but  les  forts  de  la  Miotte  et  de  la  Justice.  En  1870,  après  la  déclaration  de 
guerre,  on  construisit  en  fortification  passagère  les  redoutes  des  Hautes  et 
des  Basses-Perches  au  sud  en  avant  du  Château  et  la  redoute  de  Bellevue  au 
sud-ouest  de  l'autre  côté  de  la  Savoureuse  ;  le  fort  des  Barres  fut  également 
achevé. 

Campaf^ne  de  1870. —  Nous  avons  déjà  à  plusieurs  reprises  rappelé 
divers  événements  de  la  dernière  guerre  ;  maintenant  que  nous  avons  décrit 
les  accidents  du  sol  et  énuméré  les  places  qui  existaient  sur  la  frontière  à 
cette  époque,  nous  pouvons  retracer  l'ensemble  des  opérations  des  armées 
au  début  de  cette  campagne  ;  cela  fera  ressortir  le  rôle  de  ces  obstacles  na- 
turels et  de  ces  places. 

Au  début  de  la  guerre  de  1870,  c'est-à-dire  au  commencement  du  mois 
d'août,  l'armée  française  occupait  les  positions  suivantes  :  cinq  corps,  forts 
de  128,000  hommes,  étaient  en  arrière  de  la  Sarre  à  l'ouest  des  Vosges;  le 
premier  corps  et  une  partie  du  septième,  d'un  effectif  de  47,000  hommes, 
étaient  en  Alsace  ;  le  sixième  corps  encore  à  Châlons  comptait  avec  la  cava- 
lerie de  réserve  35,000  honunes.  Nous  disposions  donc  en  première  ligne 
de  180,000  hommes  dispersés  sur  un  front  de  40  lieues  de  Thionville  au 
Rhin,  de  plus  nous  avions  quelques  milliers  d'hommes  du  7*  corps  à  Belfort 
et  la  réserve  en  formation  à  Châlons. 

A  ces  forces  trop  faibles  et  ainsi  disséminées,  les  Allemands  opposaient 
trois  armées,  formant  une  masse  de  420,000  combattants  et  concentrées  sur 
un  front  de  30  à  45  lieues  :  sur  la  basse  Sarre  se  trouvait  la  première  armée 
commandée  par  le  général  Steinmctz  (70,000  hommes)  ;  en  arrière,  entre  la 
Nahe  et  le  Rhin,  la  deuxième  armée  sous  les  ordres  du  prince  Frédéric- 
Charles  (180,000  hommes)  ;  puis,  dans  le  Palatinat  Rhénan,  la  troisième 
armée  ayant  pour  chef  le  prince  royal  de  Prusse  (170,000  hommes).  Ces 
armées  étaient  au  début  en  contact  les  unes  avec  les  autres,  mais,  quanti 
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elles  prirent  roffeosive,  elles  furent  amenées  par  les  positions  des  corps 
français  à  opérer  suivant  des  lignes  divergentes.  Les  Vosges  divisaient  en 
deux  les  forces  allemandes  comme  les  forces  françaises  ;  mais,  par  suite  de 
]a  configuration  du  terrain  et  des  dispositions  prises,  en  cas  d*échec  d'une 
des  ailes  françaises,  nos  corps  se  trouvaient  séparés  et  même  risquaient 
d'avoir  leur  retraite  coupée,  tandis  qu'un  succès  des  Français  ne  faisait 
que  refouler  l'armée  battue  sur  les  autres.  Les  Allemands,  prenant  Toffensive, 
avaient  à  franchir  les  uns  la  Sarre,  les  autres  les  Vosges,  puis  à  effectuer  le 
passage  de  la  Moselle. 

Nos  corps  d'armée,  surpris  en  formation  par  la  rapide  offensive  de  Ten- 
nemi,  furent  accablés  séparément.  Après  la  reconnaissance  du  2  août  qui 
aboutit  au  combat  de  Sarrebriick,  nous  n'eûmes  plus  à  enregistrer  que  des 
revers.  Le  4  août,  la  division  Douai  détachée  sur  la  Lauter  fut  assaillie 
par  la  III*  armée  prussienne  et  écrasée  à  Wissembourg  après  une  résistance 
opiaiâtre.  C'est  par  ce  point  que  la  gauche  ennemie  pénétra  en  France  à  la 
i^uite  de  la  division  battue  et,  le  6  août,  elle  attaquait  les  45,000  hommes  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  dans  la  position  de  Frœschwiller.  Après  une  lutte 
héroïque,  mais  par  trop  inégale,  les  divisions  françaises  épuisées  effectuaient 
leur  retraite  par  Saverne  et  repassaient  les  Vosges.  Strasbourg  découvert 
par  ce  mouvement  était  immédiatement  investi. 

Le  même  jour,  6  août,  le  deuxième  corps,  commandé  par  le  général  Fros- 
sard,  fut  attaqué  et  débordé  dans  la  position  de  Spickeren.  Les  secours  de- 
mandés au  maréchal  Bazaine  n'arrivèrent  pas  à  temps  pour  le  dégager;  il 
dut  se  reployer  et  l'on  résolut  de  concentrer  sous  Metz  tous  les  corps  fran- 
çais campés  le  long  de  la  Sarre.  On  avait  l'intention  de  se  retirer  sur  la 
Meuse  et,  conjointement  avec  l'armée  qui  se  formait  à  Châlons,  de  défendre 
directement  les  lignes  d'invasion  sur  Paris;  mais  on  était  suivi  à  courte  dis- 
tance par  la  première  et  la  deuxième  armée  allemande,  et,  comme  on  effec- 
tuait le  passage  de  la  Moselle,  les  corps  restés  sur  la  rive  droite  furent  atta- 
qués par  Sleinmetz  à  Borny.  Ils  résistèrent  victorieusement;  néanmoins  le 
but  des  Allemands  était  atteint  :  notre  marche  avait  été  retardée,  la  deuxième 
armée  allemajide  avait  pu  passer  la  Moselle  au-dessus  de  Metz  sans  être  in- 
quiétée, et  elle  se  portait  sur  nos  lignes  d'opérations. 

Le  16  août,  l'armée  française  reprenait  sa  marche  sur  Verdun,  quand  elle 
fut  attaquée  en  flanc  à  Rezonville  par  les  corps  allemands  qui  venaient  de 
passer  la  Moselle.  Une  lutte  violente  s'engagea,  et  nous  étions  parvenus  à 
gagner  du  terrain  par  notre  droite,  quand  la  nuit  vint  séparer  les  combat- 
tants. Un  effort  renouvelé  le  lendemain  aurait  peut-être  pu  rejeter  les  Alle- 
mands dans  la  rivière  ;  on  ne  jugea  pas  possible  de  le  tenter  et  le  maréchal 
Bazaine  ordonna  la  concentration  de  toutes  nos  forces  sur  un  nouveau  champ 
de  bataille.  Il  vint  occuper  la  forte  position  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  la  val- 
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lée  de  Châtel,  la  gauche  à  Gravelotte,  la  droite  à  Saint-Privat,  non  loin  de 
notre  dernière  voie  de  communication  avec  Verdun  par  Briey. 

Les  généraux  allemands,  résolus. d'enfermer  l'armée  du  FUiin  dans  Metz, 
firent  aborder  cette  position  de  front  en  même  temps  qu'ils  s'étendaient  vers 
notre  droite.  Le  sixième  corps,  commandé  par  le  maréchal  Canrobert,  qui 
occupait  Saint-Privat,  se  vit  bientôt  aux  prises  avec  des  forces  supérieures. 
Malgré  les  pertes  sanglantes  infligées  à  l'ennemi,  notre  réserve  générale 
n'ayant  pu  iatervenir  à  temps  pour  entraver  le  mouvement  tournant  que  les 
Allemands  avaient  réussi  à  prononcer,  l'armée  dut  se  retirer  dans  le  camp 
retranché.  Telle  fut  la  bataille  de  Saint-Privat  ou  d'Âmanvillers  (18  août), 
l'une  des  plus  meurtrières  des  temps  modernes;  ses  résultats  furent  déci- 
sifs :  les  meilleures  troupes  de  la  France  se  trouvaient  bloquées,  et,  bien 
qu'elles  immobilisassent  un  nombre  supérieur  de  forces  allemandes,  leur 
épuisement  qu'amena  bientôt  la  famine  entraîna  le  27  octobre  la  perte  de 
notre  plus  belle  place  forte. 

Pendant  ces  événements,  les  débris  du  l»*"  corps  (Ducrot),  le  7*  corps  (Félix 
Douai),  le  5*  corps  (de  Failly),  s'étaient  réunis  à  Châlons,  s'y  réorganisaient 
et  allaient  former  avec  le  12*  corps  (Lebrun)  une  nouvelle  armée  aux  ordres 
du  maréchal  de  Mac-Mahon  qui  devait  d'abord  couvrir  Paris,  puis  qu'on  se 
décida  à  envoyer  dégager  le  maréchal  Bazaine. 

De  leur  côté  les  Allemands  prenaient  les  dispositions  suivantes  :  pendant 
que  la  1"  et  la  IP  armée  bloquaient  Metz,  le  prince  royal  qui  avait  atteint  la 
Moselle,  reprenait  sa  marche  sur  Paris;  il  opérait  conjointement  avec  une 
IV*  armée  qu'on  venait  de  former  (armée  de  la  Meuse)  et  dont  on  avait  donné 
le  commandement  au  prince  de  Saxe.  Cette  armée  passa  la  Meuse  vers  Ver- 
dun, pendant  que  la  troisième  franchissait  cette  rivière  à  Commercy. 

L'armée  de  Châlons,  voulant  gagner  par  Carignan  et  Montmédy  la  route 
de  Metz,  se  dirigea  vers  Stenay,  où  elle  devait  traverser  la  Meuse.  Une 
marche  rapide  eût  peut-être  pu  lui  permettre  d'atteindre  Metz  en  gagnant 
deux  jours  sur  l'ennemi,  mais  les  Allemands  finirent  par  être  informés  de 
la  présence  de  nos  forces  sur  leur  flanc,  ils  opérèrent  aussitôt  une  rapide 
conversion  à  droite  en  traversant  toute  l'Argonne.  Les  têtes  de  colonnes  de 
l'armée  de  la  Meuse  attaquèrent  nos  troupes  à  Busancy  et  à  Nouart  dès  le 
29  août.  Le  lendemain,  80  août,  le  5*  corps  épuisé  par  une  marche  de  nuit 
se  laissait  surprendre  à  Beaumont  et  subissait  un  échec  grave.  Il  fallut  donc 
descendre  plus  bas  pour  passer  la  Meuse  à  Mouzon  et  à  Remilly. 

L'armée  prussienne,  nous  suivant  de  près,  franchit  la  Meuse  à  notre  suite. 
Le  premier  corps,  qui  était  déjà  à  t^larignan,  dut  rétrograder,  et  toutes  les 
forces  françaises  se  trouvèrent,  le  81  au  soir,  réunies  autour  de  Sedan,  oc- 
cupant une  position  ayant  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  est  au  Cal- 
vaire d'Illy,  dont  les  deux  côtés  sont  couverts  par  les  ravins  deGivonne  et 
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de  Floing,  et  dont  la  base  est  formée  par  la  Meuse  et  par  la  mauvaise  place 
de  Sedan.  L'armée  allemande  s*étendait  sur  une  seule  ligne  de  Carignan  a 
Donchery  et  s'apprêtait  à  utiliser  les  ponts  de  Bazeilles  et  de  Donchery,  qui 
n'avaient  pas  été  détruits.  Le  lendemain,  1^**  septembre,  la  bataille  de  Sedan, 
à  la  suite  de  laquelle  nos  troupes  entourées  de  toutes  parts  durent  se  résoudre 
à  capituler,  amena  la  chute  de  TEmpire  et  laissa  la  France  sans  forces  orga- 
nisées. 

Après  cette  bataille,  les  deux  armées  allemandes  se  dirigèrent  sur  Paris 
en  deux  masses  principales  :  Tarmée  du  prince  royal  par  la  Marne  ;  Tarmée 
de  la  Meuse  par  TAisne  et  TOise.  Celle-ci  occupa  la  rive  droite  de  la  Seine, 
taudis  que  la  première,  passant  ce  fleuve  à  Villeneuve-Saint-Georges,  vint 
compléter  l'investissement  en  développant  ses  corps  sur  la  rive  gauche.  Le 
siège  de  Paris  commença,  et  cette  grande  ville,  par  sa  résistance ,  permit 
de  lever  de  nouvelles  armées  et  de  reprendre  la  lutte,  bien  que  dans  des 
conditions  désespérées,  contre  les  masses  allemandes.  Ces  efforts  furent 
inutiles  et  ne  purent  nous  épargner  le  traité  de  paix,  qui  nous  enleva  cinq 
milliards  et  deux  de  nos  plus  belles  provinces. 


ORGANISATION  DE  LA  NOUVELLE  FRONTIERE 

D'ALLEMAGNE*. 


La  guerre  de  1870-71  enleva  à  la  France  le  Rhin,  les  Vosges,  la  Moselle 
et  ses  principales  places  fortes  ;  il  fallut,  aussitôt  la  paix  signée  et  le  terri- 
toire évacué,  songer  à  couvrir  par  la  fortification  cette  frontière  qui  se  trou- 
vait tout  aussi  ouverte  et  tout  aussi  dépourvue  d'obstacles  naturels  que  celle 
de  Belgique;  le  but  qu'on  se  proposa  fut  de  transformer  le  théâtre  d'opéra- 
tions où  doit  s'engager  tôt  ou  tard  la  lutte  entre  les  armées  allemandes  et 
françaises,  de  manière  à  faciliter  l'action  de  ces  dernières.  Rappelons  que 
toutes  les  décisions  relatives  à  l'organisation  nouvelle  de  la  défense  de  nos 
frontières  ont  été  prises  par  le  conseil  de  défense  sur  la  proposition  du  géné- 
ral de  Rivières,  alors  directeur  du  génie  au  ministère  de  la  guerre,  et  que  les 
idées  de  cet  officier  général  furent  presque  toujours  adoptées  par  le  conseil. 

Les  principes  suivis  furent  les  mômes  que  sur  la  frontière  du  nord  ;  ils 
reposent  sur  l'organisation  :  1®  de  positions  très  fortes  en  première  ligne, 
comprenant  plusieurs  places  et  de  nombreux  forts  destinés  à  relier  ces  der- 
nières et  à  intercepter  les  routes  que  l'ennemi  pourrait  suivre  dans  leur  in- 
ter%'alle;  2*  de  trouées  à  peu  près  dépourvues  d'obstacles  artificiels  où  les 
armées  ennemies  s'engageront,  ce  qui  dévoilera  leurs  projets;  3®  de  posi- 

1.  Consulter  la  carte  21. 
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lions  de  halte  en  seconde  ligne  pour  arrêter  la  poursuite  entre  la  frontière 
et  Paris.  En  somme,  les  places  qu'on  crée  ou  qu'on  améliore  et  les  positions 
qu'on  fortifie,  ont  trois  rôles  à  jouer  :  1**  augmenter  les  facultés  offensives 
de  Tarmée  de  campagne,  en  couvrant  sa  concentration,  en  permettant  son 
déploiement  sur  la  fronticro  et  en  Taffranchissant  de  toute  inquiétude  pour 
ses  communications;  2°  faciliter  les  changements  de  base  une  fois  les  opé- 
rations commencées  ;  3®  assurer  la  défense  des  lignes  successives  et  barrer 
les  roules  d'invasion  vers  rinlérieur. 

Places  et  positions  de  ppemière  lif^eU  —  Au  centre  de  notre 
nouvelle  frontière  avec  l'Allemagne,  à  peu  près  à  égale  dislance  des  Vosges 
et  du  Luxembourg,  se  trouve  une  position  qui  est  également  importante  au 
point  de  vue  de  l'offensive  et  de  la  défensive,  c'est  celle  du  plateau  de 
Haye  ;  ce  dernier  est  compris  dans  la  boucle  que  forme  la  Moselle  entre  Toul 
et  Nancy.  On  a  fait  dernièrement  à  travers  les  vastes  forêts  de  ce  plateau 
quelques  percées  destinées  à  favoriser  les  mouvements  de  troupes.  Les  bois 
qui  le  couvrent  et  les  pentes  qui  le  limitent  sont  des  obstacles  sérieux  et  de 
défense  facile  ;  à  l'ouest  cette  position  s'appuie  à  la  grande  place  de  Toul  ; 
à  l'est  vers  Nancy  elle  est  plus  abordable  que  partout  ailleurs.  Le  général 
de  Rivières  avait  eu  le  projet,  pour  la  renforcer  de  ce  côté,  de  créer  un  cer- 
tain nombre  de  forts  en  avant  de  Nancy  sur  la  ligne  des  hauteurs  boisée^; 
qui  s'étendent  de  Custines  sur  la  Moselle  à  Janville  sur  la  Meurthe.en  pas- 
sant par  Bouxières-aux-Chènes,  Amance  et  Pulnoy;  quelques  batteries  con- 
struites à  l'extrémité  du  plateau  entre  Nancy  et  Pont^Saint^ Vincent  eussent 
fermé  la  position  à  Test.  On  aurait  ainsi  formé  un  immense  camp  retranché 
englobant  la  grande  et  populeuse  ville  de  Nancy,  on  aurait  dominé  directi^- 
ment  la  vallée  de  la  Seille  et  on  se  serait  ménagé  des  débouchés  commodes 
sur  le  plateau  de  la  Lorraine.  Ce  projet  n'a  pas  été  exécuté  ;  pour  le  mo- 
ment, on  ne  construit  que  deux  ouvrages  qui  maîtriseront  les  voies  ferrées 
convergeant  à  Nancy  et  qui  pourront  aussi,  en  cas  de  besoin,  appuyer  l'oc- 
cupation de  la  forêt  de  Haye  :  l'un  sera  situé  au-dessus  de  la  gare  de  Fronard, 
Tautre  au-dessus  du  village  de  Pont-Saint-Tincent  à  Textrémité  d'un  petit 
plateau  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

L'ensemble  de  l'organisation  défensive  de  la  frontière  se  composera  : 
1®  d'une  ligne  de  forts  barrant  toutes  les  routes  qui  traversent  les  Côtes  de 
Meuse  entre  Toul  et  Verdun;  2°  d'une  seconde  ligne  fortifiée  s'étendant 
d'Épinal  à  la  frontière  suisse.  Il  y  aura  par  suite  deux  trouées  :  l'une  entre 
Verdun  et  la  frontière  belge,  l'autre  entre  la  forêt  de  Haye  et  Épinal;  les 
voies  ferrées  qui  passent  dans  ces  trouées  seront  elles-mêmes  maUrisée> 
par  des  forts  d'arrêt.  Nous  allons  successivement  passer  en  revue  les  places 
1.  Consulter  la  carte  3L 
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et  les  forts  qu'on  a  construits  ou  qu'on  construit  pour  renforcer  les  deux 
obstacles  que  nous  venons  d'indiquer. 

Tonl  '•  —  La  place  de  Toul  se  trouve  au  saillant  do  la  Moselle,  à  Touest 
rlu  plateau  de  Haye  ;  le  chemin  de  fer  do  Strasbourg  à  Paris  y  passe  avant 
fie  s'engager  sous  les  tunnels  de  Foug  et  do  Pagny.  On  a  croo  autour  de 
cette  place  de  nombreux  forts  destines  à  la  mettre  à  l'abri  d'un  bombarde- 
ment et  à  étendre  son  action  en  la  reliant  d'un  côté  au  plateau  de  Haye,  de 
l'autre  à  l'excellente  ligne  de  défense  formée  par  les  hauteurs  si  nettement 
marquées  de  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

On  commença  par  occuper  la  belle  position  du  Mont-Saint-Michel  au  nord 
de  la  ville;  puis  des  craintes  de  guerre  à  la  fin  de  l'année  1874  firent  ajour- 
ner les  grands  projets  qu'on  a  repris  depuis,  pour  se  contenter  de  quatre 
redoutes  établies  sur  les  plateaux  au  sud  do  la  ville  d'où  les  Prussiens 
l'avaient  bombardée  en  1870.  Ces  redoutes  sont  conservées,  mais  elles 
se  trouvent  aujourd'hui  en  arrière  de  la  première  ligne  de  forts  ;  ce  sont  : 
celles  de  Dommartin  et  de  Chandeney  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  celles 
du  TiUot  et  de  la  Justice  sur  la  rive  gauche. 

Depuis  1875,  on  a  perfectionné  et  complété  l'ouvrage  du  Mont-Saint-Michel 
qui  se  compose  d'une  ligne  continue  avec  réduit,  on  a  transformé  la  redoute 
du  Tilîot  en  un  véritable  fort,  puis  on  a  construit  :  à  l'ouest,  sur  les  croupes 
des  Monts  de  la  Meuse,  les  forts  d'Ècrouves  et  de  Domgermain  qui  com- 
mandent la  vallée  de  l'Ingressin  ;  à  l'est,  sur  le  plateau  de  Haye,  le  fort  de 
Villey-le-Sec  et  ses  deux  batteries  annexes  qui  battent  les  débouchés  des  fo- 
rêts. On  doit  do  plus  construire  un  fort  au  nord-est,  sur  la  route  de  Metz, 
en  arrière  de  la  ferme  de  Libdeau,  pour  couvrir  la  ville  de  ce  côté  et  rem- 
plir  la  trouée  qui  existe  entre  le  Mont-Saint-Michel  et  Villey-le-Sec. 

La  position  des  Côtes  de  Meuse,  si  belle  au  nord  de  Toul,  se  prolonge 
encore  vers  le  sud  par  des  escarpements  très  marqués  terminant  des  pla- 
teaux couverts  de  forêts  ;  ces  escarpements  laissent  entre  eux  deux  trouées 
à  Blenod  et  à  Housselmont  où  passent  des  routes  et  où  l'ennemi  pourrait, 
après  s'être  rendu  maître  du  fort  de  Pont-Saint-Vincent,  faire  passer  des 
voies  de  raccord  réunissant  la  ligne  de  Nancy-Vézelise  à  celle  de  Neufchâ- 
teau-Pagny  pour  tourner  Toul  par  le  sud;  ces  deux  routes  se  réunissent 
en  avant  de  Vaucouleurs  où  on  avait  tout  d'abord  songé  à  construire  un  fort 
d'arrêt  pour  les  maîtriser  toutes  deux;  on  a  préféré  élever  deux  ouvrages  : 
!•  une  forte  batterie  au-dessus  de  Blenod,  qui  commande  la  plus  septentrio- 
nale  des  deux  routes  et  qui  est  bien  liée  à  la  place  de  Toul  ;  2°  une  batterie 
au-dessus  de  Pagny-la-Blanche-Câte  qui  maîtrise  la  seconde  route  venant 
de  Colombey;  ce  dernier  ouvrage  domine  la  vallée  de  la  Meuse  et  n'est 

1.  Consulter  les  cartes  32  et  33. 
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qu'à  18  kilomètres  du  fort  de  Bourlemont  situé  vis-à-vis  de  Neufchâtean. 

Lii^ne  des  Côtes  de  Meuse  entre  Tool  et  Verdon^.  —  La  ligne 
des  Côtes  de  Meuse,  au  nord-ouest  de  Toul,  présente  un  certain  nombre 
d'échancrures  où  on  ne  rencontre  que  de  faibles  différences  de  niveau  av«v 
les  plaines  voisines  et  où  passent  la  plupart  des  routes  qui  font  communi- 
quer la  plaine  de  Voëvre  avec  la  Meuse,  Ces  dépressions  sont  les  suivantes  : 

l**  Celle  de  Trondes  où  viennent  se  réunir  les  trois  routes  de  Lucey,  de 
Lagney  et  de  Boucq  à  Pagny;  elle  pourrait  servir  à  tourner  par  le  nord  U 
place  de  Toul  au  moyen  d'une  voie  de  raccord  passant  par  Lucey  ou  j^ar 
Lagney  et  venant  se  raccorder  à  Pagny  avec  la  grande  ligne  de  Paris;  ceUv 
première  brèche  est  défendue  par  le  fort  de  Lucey  et  par  sa  batterie  an- 
nexe qui  font  partie  du  système  défensif  de  la  place  de  Toul  ou  du  ino'u\< 
qui  relient  la  ligne  de  défense  des  Côtes  de  Meuse  à  Toul  ;  on  a  le  projet  de 
construire  en  arrière  un  second  ouvrage  sur  la  côte  Romonty  au-dessus  de 
Trondes; 

2^  Celle  d'Aulnois  entre  Cornievillc  et  Euville  où  passe  une  bonne  rouU^ 
aboutissant  aux  ponts  de  Commercy;  elle  permettrait  la  construction  d'une 
voie  de  raccord  entre  Liverdun  et  Commercy  ou  le  prolongement  de  la  voie 
ferrée  en  construction  d'Arnaville  à  Thiaucourt  par  le  Rupt-de-Mad  jusqu'à 
Commercy  sur  la  grande  ligne  de  Paris;  elle  est  vue  par  le  fort  de  Giron- 
ville,  qui  barre  en  même  temps  la  grande  route  de  Pont-à-Mousson  à  Com- 
mercy par  Thiaucourt;  on  a  projeté  pour  mieux  défendre  cette  trouée  un  fori 
au-dessus  de  Boucq  plus  au  sud,  mais  il  n'est  pas  encore  et  ne  sera  peut-<»tro 
jamais  exécuté;  on  pourra  dans  le  même  but  élever  au  moment  du  besoin 
une  batterie  sur  la  Côte  de  Reugnon  à  l'entrée  du  défilé  ; 

8»  Celle  de  Saint-Julien  à  Boncourt  sur  la  Meuse  en  face  de  Lérouville. 
point  de  bifurcation  de  la  ligne  de  la  Meuse  avec  celle  de  Paris  ;  elle  est 
suivie  par  une  bonne  route  ; 

4**  Celle  do  Saint- Agiiant  à  Mécrin  en. face  de  Sampigny,  elle  est  suivie 
également  par  une  bonne  route;  elle  est  commandée  ainsi  que  la  précédente 
par  le  fort  de  Liouville  qui  est  situé  entre  elles  deux  et  qui  bat  également 
le  village  d'Apremont,  nœud  de  nombreuses  routes.  La  route  de  Pont-à- 
Mousson  à  Saint-Mihiel  qui  gravit  à  Apremont  les  Côtes  de  Meuse  est  du 
reste  battue  plus  en  arrière  par  le  fort  du  Camp  des  Romains  qui  domine 
Saint-Mihiel. 

La  ligne  des  Hauts  de  la  Meuse  entre  Toul  et. Saint-Mihiel  court  du  sud- 
est  au  nord-ouest;  la  position  qu'elle  couvre,  connue  sous  le  nom  de  position 
de  Commercy^  fait  donc  face  au  nord-est  et  est  située  sur  le  flanc  des  lig-nes 
d'invasion  partant  de  Metz. 

1.  Consulter  les  cartes  S2  et  34. 
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Â  partir  de  Saint-Mihiel,  les  Côtes  de  Meuse  se  dirigent  vers  le  nord,  ont 
une  épaisseur  plus  grande  et  forment  un  obstacle  plus  continu  qu*en  avant 
(le  Commercy  ;  les  ouvrages  qui  les  renforcent,  au  lieu  de  dominer  la  plaine 
(le  Woëvre,  sont  situés  à  Texlrémité  occidentale  du  plateau,  comme  Test  du 
reste  le  fort  du  Camp  des  Romains.  Ils  serviront  de  points  d'appui  aux 
troupes  mobiles  défendant  les  bois  et  les  pentes  orientales,  ils  empêcheront 
toute  circulation  dans  la  vallée  de  Meuse. 

Les  nombreuses  routes  qui  aboutissent  à  Saint-Mihiel  sont  commandées 
ydiV  le  fort  du  Camp  des  Romains  qui  occupe  un  site  très  fort.  Entre  Saint- 
Mihiel  et  Verdun,  il  n*y  a  qu'une  dépression  bien  marquée,  c'est  celle  de 
Spnda  entre  Creue,  Lamorville  et  Maizey  ;  la  route  qui  y  passe  n'est  vue  que 
de  très  loin,  6  kilomètres  1/2,  par  le  fort  du  Caïnp  des  Romains  ;  aussi,  en 
•  as  de  guerre,  devrait-on  occuper  par  une  forte  batterie  le  mamelon  des 
Paroches  sur  la  rive'gauche  de  la  Meuse,  on  enfilerait  de  là  toute  la  vallée 
de  Spada.  Au  nord  de  cette  trouée,  d'épaisses  forêts  recouvrent  le  plateau 
jusqu'à  Verdun;  les  communications  qui  les  traversent  n'ont  que  peu  d'im- 
portance et  seraient  faciles  à  intercepter  par  des  abatis.  En  arrière  de  ces 
forêts,  on  construit  deux  forts  :  l'un  au  signal  de  Troyon,  l'autre  au  signal 
de  GénicDurt  ;  ils  battent  les  principaux  débouchés  des  forêts  et  remplissent 
l'intervalle  de  27  kilomètres  qui  existe  entre  le  fort  de  Saint-Mihiel  et  les 
forts  détachés  de  Verdun.  Une  armée  ennemie  ne  pourra  se  risquer  à  fran- 
chir la  Meuse  entre  ces  deux  points,  si  les  bois  sont  occupés  par  des  forces 
mobiles  suffisantes;  il  lui  faudrait  d'abord  s'emparer  des  deux  forts  de 
Troyon  et  de  Génicourt,  ce  qui  serait  long,  puis  ensuite  cette  armée  serait 
contrainte  d'opérer  sur  un  front  étroit  et  sur  une  grande  profondeur  et  elle 
aurait  à  craindre  l'apparition  de  troupes  débouchant  de  la  position  de  Com- 
mercy sur  son  flanc  gauche. 

En  avant  des  Côtes  de  Meuse,  la  plaine  de  Woovre  est  couverte  de  bois, 
de  forêts  et  d'étangs;  les  chaussées  qui  la  traversent  seraient  faciles  à  cou- 
per et  les  colonnes  ne  pourraient  se  mouvoir  en  dehors  des  routes  par  suite 
do  la  nature  du  sol. 

Sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  entre  Toul  et  Verdun,  il 
existe  aussi  une  ligne  continue  de  forêts  et  il  serait  facile  de  barrer  par 
des  abatis  les  15  chemins  ou  routes  qui  les  traversent  sur  une  longueur  de 
^i  kilomètres  entre  les  deux  points  que  nous  venons  de  citer. 

Verdun^. —  La  place  de  Verdun  est  destinée  à  former  Tcxtrémito  sep- 
tentrionale de  la  ligne  de  la  Meuse  et  à  commander  la  voie  ferrée  de  Metz  à 
Reims.  On  y  projeta  aussitôt  après  le  départ  des  Allemands  des  travaux 
considérables  et  on  eut  de  suite  l'intention  de  s'étendre  jusqu'à  l'extrémité 

1.  Consulter  la  carte  So. 
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orientale  des  Gâtes  de  Meuse  et  jusqu'à  la  ligne  de  séparation  des  eaux  dt- 
la  Meuse  et  de  TAire;  mais  les  préoccupations  de  guerre  pour  le  printemj»s 
de  1875  et  le  désir  d'avoir  le  plus  tôt  possible  une  place  capable  d'une  bonne 
résistance  firent  adopter,  comme  à  Toul,  un  système  restreint  formé  d'une 
série  de  redoutes  situées  à  3  ou  4  kilomètres  de  la  ville  ;  le  fort  de  Tavanne 
déjà  commencé  fut  continué.  Ces  redoutes  perfectionnées  depuis  et  conser- 
vées sont  :  celles  de  Bellevilley  de  Saint-Michel  et  de  Belrupt  sur  la  rive  droile 
de  la  Meuse,  celles  de  Dugny^  du  Regret  et  de  la  Chaume  sur  la  rive  gauclie. 

On  a  été  amené  ensuite  à  compléter  et  à  étendre  ce  système  en  construi- 
sant sur  la  rive  droite  :  1°  le  fort  de  Sonville  dans  une  belle  position  en 
avant  de  Saint-Michel  ;  2**  le  fort  de  Tavanne  au-dessus  du  tunnel  du  chemin 
de  fer  de  Metz  et  dominant  la  plaine  de  Woëvre  ;  3^  le  fort  du  Rozellier  qui 
enfile  la  grande  route  de  Metz  par  Mars-la-Tour;  4**  le  fort  d'Houdainvilk 
qui  commande  en  amont  la  vallée  de  la  Meuse  en  face  de  Dugny.  Ces  divers 
ouvrages  sont  reliés  par  des  routes  militaires  tracées  au  milieu  des  forêts. 
Sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  on  a  fermé  la  ceintui'e  d'ouvrages  au  nord 
par  la  construction  du  fort  de  Marre  qui  bat  la  vallée  au-dessous  de  Verdun. 
On  avait  aussi  projeté  un  fort  sur  la  Côte  de  Froide-Terre,  rive  droite,  et 
une  batterie  au-dessus  de  Charny,  en  avant  du  fort  de  Marre,  rive  gauche  ; 
mais  ces  ouvrages  n'ont  pas  été  exécutés. 

De  Verdun  partent  deux  routes  vers  l'Argonne  :  1"*  celle  de  Varennes  qui 
se  bifurque  sur  Vienne-le-Château  et  sur  la  Chaladc,  2®  celle  de  Clermont 
qui  passe  ensuite  aux  Islettcs  ;  c'est  cette  dernière  que  suit  la  voie  ferrée. 
Ces  deux  routes  traversent,  avant  d'atteindre  l'Argonne  et  en  avant  de  la 
grande  forêt  de  Hesse,  la  belle  position  d'Esnes,  Sivry-la^Perchej  Nixèvilk; 
elle  correspond  à  l'extrémité  de  l'étage  oolitîque  supérieur. 

Au  nord  de  Verdun,  la  ligne  des  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Meuse 
se  continue  jusqu'à  Dun;  puis,  au  delà,  elle  disparaît  presqu'entièrement 
dans  la  grande  dépression  qui  existe  au  sud  des  Ardennes.  On  ne  trouve 
plus  de  ce  côté  que  les  places  de  la  frontière  belge  :  Longwy  qui  n'a  d'ac- 
tion que  du  côté  du  Luxembourg,  Montmédy,  Mézières  et  le  fort  des  Ay- 
velles;  ces  derniers  ouvrages  maîtrisent  la  voie  ferrée  de  Thionville  à 
Mézières.  Longuyon,  où  les  lignes  de  Longwy  et  de  Conflans  s'embranchent 
sur  celle  des  Ardennes,  est  un  nœud  de  chemins  de  fer  qu'il  sera  important 
de  garder. 

Ii'Ar^onne  et  la  llg^e  de  l'Oraaln  ^  —  Ce  n'est  pas  sur  la  ligne  de 
défense  de  la  Meuse,  comme  nous  l'avons  dit,  que  pourra  se  faire  la  concen- 
tration de  nos  armées;  elle  se  fera  sans  doute  en  arrière  d'une  seconde  ligue 
de  défense  naturelle,  moins  forte  que  la  précédente,  mais  encore  respectable. 

1.  Coubultcr  la  carte  30. 
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Celte  ligne  est  formée  par  YArgonne,  les  forêts  qui  s'étendent  encore  au  sud 
de  Yillers  et  de  Passavant,  et  le  cours  encaissé  de  VOmain;  elle  s'appuie  au 
sud  aux  escarpements  qui  dominent  la  dépression  de  Liffol  et  elle  rejoint  la 
Marne  vers  Chaumont,  se  liant  ainsi  à  la  position  de  Langres.  C'est  sur  cette 
ligne  qu'après  s'être  portées  en  avant,  nos  armées,  forcées  de  battre  en  re- 
traite, pourraient  trouver  des  positions  avantageuses  pour  arrêter  la  pour- 
suite de  l'ennemi  ;  mais  il  serait  important  que  la  défense  des  principaux 
points  de  passage  et  les  abatis  dans  les  forêts  pussent  être  organisés  d'avance. 

Nous  avons  vu  quelles  sont  les  principales  routes  qui  traversent  les  forêts 
de  VArgonne  et  quelle  est  la  valeur  de  ces  forêts  comme  obstacle.  Au  sud, 
on  peut  encore  occuper  comme  ligne  de  défense  la  lisière  de  la  grande  forél 
de  Belval  sur  les  16  kilomètres  qui  séparent  Villers-en-Argonne  de  Netten- 
court  sur  la  Chée,  et  on  peut  facilement  barrer  les  5  chemins  qui  traversent 
ces  bois;  mais,  sur  les  5  kilomètres  compris  entre  Neltencourt  et  VOrnainy  il 
n'y  a  aucun  obstacle  où  puisse  s'appuyer  la  défense  et  ce  serait  là  le  point 
faible  de  la  ligne.  La  place  de  Vitry-le-Français  située  en  arrière  de  cette 
trouée,  au  confluent  de  la  Marne  et  de  l'Ornain,  a  ses  escarpes  et  ses  mai- 
sons vues  de  toutes  parts;  elle  n'a  plus  aucune  valeur. 

L'Ornain  forme  de  Gondrecourt  à  Revigny  une  assez  bonne  ligne  de  dé- 
fense pourvu  qu'elle  soit  occupée  par  des  forces  suffisantes  et  que  la  rivière 
ne  soit  pas  réduite  à  un  simple  filet  d'eau  comme  cela  a  lieu  de  juillet  à 
septembre  ;  la  vallée  a  de  200  à  800  mètres  de  largeur  et  elle  est  souvent 
limitée  par  des  coteaux  à  pentes  raides.  De  décembre  à  février,  après  les 
pluies,  l'Ornain  déborde,  inonde  toute  sa  vallée  et  forme  alors  un  obstacle 
sérieux.  La  rivière  est  doublée  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin  qui  a  10  mètres 
de  largeur  et  1",60  de  profondeur,  la  largeur  n'est  que  de  5™,20  aux  écluses 
et  celles-ci  se  succèdent  à  peu  près  de  kilomètre  en  kilomètre.  La  vallée  est 
encore  suivie  par  une  voie  ferrée  qui  est  tantôt  en  déblai,  tantôt  en  remblai, 
ce  qui  forme  des  parapets  et  des  abris  et  peut  faciliter  la  défense.  Les  ponts 
sont  nombreux  sur  le  canal  et  sur  l'Ornain;  il  y  en  a  45  sur  le  canal  et  56 
dont  13  en  bois  sur  l'Ornain  en  amont  de  Revigny;  plusieurs  devraient  être 
détruits;  les  principales  localités  qu'arrose  l'Ornain  sont  Gondrecourt,  Ligny-' 
tn-Barrois  et  Bar-k-Duc;  il  faudrait  les  protéger. 

En  arrière  de  l'Ornain,  existent  de  grandes  forêts  avec  de  faibles  inter- 
valles entre  elles  ;  elles  forment  un  excellent  rideau  pour  masquer  les  mou- 
vements de  troupes  et  pourraient  servir  à  retarder  la  marche  de  l'ennemi. 
La  foret  de  Tr ois-Fontaines  entre  l'Ornain  et  Saint-Dizier  fut  organisée  dé- 
fensivement  le  19  août  1870,  les  routes  qui  la  traversent  furent  toutes  bar- 
rées par  de  profonds  abatis,  mais  ces  travaux  restèrent  inutiles,  le  corps  du 
général  de  Failly  ayant  continué  sa  retraite  sur  Châlons  sans  chercher  à 
arrêter  l'ennemi. 
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Au  milieu  de  ces  forêts,  la  Saulx  coule  parallèlement  à  rOrnain;  elle 
forme  une  ligne  d'arrêt  encore  plus  médiocre  que  celle  de  TOrnain;  le  vo- 
lume des  eaux  est  plus  faible;  la  rivière  est  encaissée,  il  est  vrai,  mais  la 
rive  droite  domine  souvent  la  rive  gauche. 

Troaée  entre  la  forêt  de  Haye  et  les  Vos^es^  —  Entre  Pont- 
Saint- Vincent  et  les  forts  avancés  d'Épinal,  existe  un  intervalle  de  48  kilo- 
mètres, où  on  n'a  pas  créé  de  défense  artificielle.  C'est  par  les  routes  qui 
traversent  cette  trouée  que  les  armées  allemandes  s'avanceraient,  si  elles 
voulaient  éviter  d'entreprendre  des  sièges  dès  le  début  des  hostilités  et  d'en 
attendre  le  résultat  pour  envahir  notre  territoire.  Si  on  songe  que  par  suite 
de  la  portée  efficace  des  canons  de  nos  forts,  l'espace  laissé  aux  colonnes 
ennemies  ne  serait  que  de  38  kilomètres,  on  voit  que  celles-ci  ne  pourraient 
suivre  qu'un  nombre  restreint  de  routes,  qu'elles  ne  disposeraient  que  de 
5  ou  6  points  de  passage  sur  la  Moselle  et  que  par  suite  elles  opéreraient 
sur  un  front  très  restreint  eu  égard  à  l'effectif  considérable  des  troupes. 

Du  reste,  notre  cavalerie,  nos  avant- gardes,  les  corps  mobilisés  sur 
place  et  par  suite  concentrés  de  suite  disputeront  le  terrain  pied  à  pied  à 
l'ennemi  ;  ils  y  trouveront  des  appuis  assez  sérieux  :  d'abord  les  rives  es- 
carpées de  la  Moselle,  les  bois  et  les  hauteurs  plus  en  arrière,  les  collines 
de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  avec  le  fort  d'arrêt  qu'on  construit  sur  la  côte 
de  Bourlemont,  à  l'ouest  de  Neufchâteau,  pour  maîtriser  ce  noeud  de  che- 
mins de  fer;  puis,  plus  au  sud,  la  grande  place  de  Langres. 

Dans  les  premières  études  relatives  à  la  défense  du  territoire  qui  furent 
faites  après  1870,  on  se  proposa  de  conserver  au  début  des  hostilités  tout 
le  pays  qui  nous  appartient  encore  à  l'est  de  la  Moselle  ;  on  voulait  ainsi  lo- 
caliser la  guerre  à  la  frontière  et  se  ménager  un  débouché  à  l'est  de  la  ligne 
de  la  Moselle.  Dans  ce  but,  il  fallait  se  rendre  maître  d'une  façon  absolue  du 
pays  compris  entre  Nancy  et  le  Donon,  où  les  obstacles  naturels  ne  sont 
pas  bien  .sérieux  et  ne  couvrent  d'un  coup  de  main  de  l'ennemi,  ni  la  voie 
ferrée  de  Lunéville  à  Saint-Dié,  ni  la  voie  beaucoup  plus  importante  de 
Blainville  à  Epinal.  Ces  obstacles  naturels  sont  :  l*»les  hauteurs  assez  accen- 
tuées et  pauvres  en  communications  qui  limitent  au  sud  la  vallée  delaSeilîe; 
2®  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  qui  suit  la  vallée  du  Sanon  ;  3®  la  forêt  de 
Paroy  au  nord  de  Lunéville  ;  4°  la  vallée  marécageuse  de  la  Yezouse  qui 
forme  le  prolongement  vers  l'est  de  la  basse  Meurthe. 

Pour  remédier  à  l'insuffisance  de  ces  obstacles  et  pour  appuyer  la  défense 
de  cette  zone  par  les  partisans,  on  étudia  l'emplacement  d'un  fort  d'arrêt 
à  Manonvilliers,  à  l'est  de  Lunéville,  entre  les  forêts  de  Paroy  et  de  Mon- 
don;  ce  projet  parut  abandonné  pendant  plusieurs  années,  mais  on  l'a  repris 

1.  Consulter  la  carte  Xs. 
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en  1879  et  le  fort  est  aujourd'hui  en  construction,  il  remplira  les  divers  ob- 
jets qui  viennent  d'être  indiqués;  le  plus  important  sera  de  maîtriser  les 
voies  feiTées  dès  leur  entrée  sur  notre  territoire. 

ËpinalU — Nous  avons  déjà  dit  qu'on  avait  créé  une  barrière  entre  Épi- 
nal  et  la  frontière  suisse  au  moyen  de  forts  maîtrisant  toutes  les  routes  car- 
rossables et  destinés  à  appuyer  la  défense  mobile.  Celte  ligne  se  compose 
de  deux  parties  :  1^  celle  comprise  entre  Epinal  et  le  Ballon  d'Alsace,  qui 
interdit  aux  armées  allemandes  les  routes  donnant  accès  de  la  vallée  de  la 
Moselle  dans  la  vallée  de  la  Saône;  2^  celle  comprise  entre  le  Ballon  d'Al- 
sace et  Saint-Hippolyte  sur  le  Doubs,  qui  barre  les  routes  venant  d'Alsace 
en  France  au  sud  des  Vosges. 

Épinal,  situé  sur  la  Moselle  à  l'extrémité  de  la  saillie  que  dessinent  les 
Faucilles  vers  le  nord,  termine  de  ce  côté  la  ligne  de  défense  de  la  Haute- 
Moselle  et  lui  forme  un  assez  bon  point  d'appui  permettant  le  débouché  des 
troupes. 

On  eut  tout  d*abord  le  projet  de  créer  à  Epinal  une  grande  place  de  ma- 
nœu\Te  dans  le  genre  de  Toul  ou  de  Verdun,  puis  on  sembla  y  renoncer  à 
cause  de  la  configuration  de  la  rive  gauche  de  la  Moselle  qui  forçait  à  por- 
ter les  forts  à  10  kilomètres  de  la  ville  sur  la  ligne  de  séparation  des  eaux 
de  la  Moselle  et  de  celles  du  Madon  et  de  la  Goney  ;  on  ne  construisit  donc 
qu'une  tête  de  pont  sur  la  rive  droite  et  on  pensa  appuyer  la  défense  en  oc- 
cupant le  massif  de  Virine,  mais  aujourd'hui  on  a  repris  le  projet  primitif  et 
on  construit  les  forts  de  la  rive  gauche. 

Les  ouvrages  de  la  rive  droite  de  la  Moselle  sont  achevés.  Au  nord,  une 
crête  de  terrain  bien  marquée  est  couronnée  à  ses  deux  extrémités  par  deux 
{grands  forts  :  le  f(yri  de  Dogneville  et  sa  batterie  annexe  vers  la  Moselle,  le 
fori  de  Longchamps  et  ses  deux  batteries  annexes  à  l'autre  bout.  A  Test  de  la 
ville,  la  grande  forêt  d'Epinal  couvre  tout  le  plateau  qui  s'étend  entre  la  Vo- 
logne  et  la  Moselle  jusqu'à  Bruyères  ;  pour  en  appuyer  la  défense  on  a  con- 
btruit  deux  forts  :  celui  du  Razimont  qui  domine  tout  le  pays  (cote  464)  et  qui 
bât  la  tranchée  où  passe  la  route  de  Docelles,  et  celui  de  la  Mouche  qui  do- 
uane la  vallée  de  la  Moselle  et  qui  enfile  la  voie  ferrée  venant  de  Vesoul. 
Les  forts  de  Longchamps  et  du  Razimont  sont  à  6  kilomètres  et  demi  l'un  de 
l'autre;  au  début  d'une  guerre,  il  faudrait  créer  des  batteries  intermédiaires 
au  nord  et  au  sud  de  Deyvilliers  pour  relier  ces  forts  et  pour  bien  battre  la 
route  de  Rambervilliers. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  on  a  entrepris  quatre  ouvrages  :  le  fort 
d'i'xegney  au  nord ,  le  fort  de  Girancourt  à  l'ouest,  le  fort  du  Roulon  sur  la 

1.  Consulter  les  cartes  38  et  39. 
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roule  de  Bains  et  le  fort  du  Bambois  au  sud  8ur  la  route  de  Plombières;  ce 
dernier  croisera  ses  feux  avec  le  fort  de  la  Mouche. 

A  7  kilomètres  au  sud-est  du  fort  de  la  Mouche,  se  trouve,  sur  la  berge  de 
gauche  de  la  Moselle,  le  fort  d'Arches  qui  fait  partie  de  la  ligne  de  défense  (\o 
la  Haute-Moselle;  il  enfile  avec  les  pièces  de  ses  deux  casemates  cuirassée> 
la  vallée  de  la  Vologne  et  maîtrise  toutes  les  communications  qui  la  suivent. 
11  est  donc  lié  à  la  défense  de  la  forêt  d'Epinal  et  concourt  à  nous  assurer 
la  possession  de  la  région  entre  la  Vologne  et  la  Moselle. 

Forts  de  la  Haate-Moselle*.  —  Nous  avons  déjà  eu  occasion,  en 
étudiant  Torographie  de  la  contrée,  de  signaler  la  crête  bien  marquée  qui 
limite  au  sud  la  haute  vallée  de  la  Moselle  depuis  le  Ballon  d'Alsace  jusqu'à 
Épinal;  nous  avons  énuméré  les  quatre  routes  qui  la  traversent,  nous  ne  fe- 
rons ici  que  rappeler  les  noms  des  forts  qui  maîtrisent  ces  dernières. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  il  n'y  a  que  trois  débouchés  de  routo> 
carrossables  et  ils  sont  battus  par  les  forts  qui  couronnent  les  hauteurs  de 
la  rive  gauche;  ces  débouchés  sont  :  1°  celui  de  la  vallée  de  la  Vologne; 
2®  celui  de  la  vallée  de  la  Moselotte  ;  3°  celui  du  col  du  Thillot.  C'est  sur  celle 
dernière  route  qui  suit  le  versant  occidental  des  Vosges  de  Saales  au  Thillot, 
que  viennent  aboutir  toutes  les  communications  venant  d'Alsace  à  travers 
ces  montagnes. 

Les  plateaux  de  la  rive  droite  de  la  Moselle  sont  boisés,  ils  dominent  sou- 
vent les  crêtes  de  la  rive  gauche,  ce  qui  est  fâcheux  au  point  de  vue  de  la 
résistance  des  forts  qui  couronnent  ces  dernières. 

Le  fort  d'Arches  muni  de  deux  casemates  cuirassées  enfile  la  vallée  de 
la  Vologne  et  est  hé,  comme  nous  l'avons  vu,  à  la  défense  d'Épinal. 

Le  fort  de  Remiremont  domine  la  petite  ville  de  ce  nom  du  haut  d'un 
piton  isolé  entre  les  routes  de  Plombières  et  de  Luxeuil,  il  maîtrise  cei? 
routes  ainsi  que  celle  de  Xertigny  et  il  enfile  la  vallée  de  la  Moselode;  il 
doit  être  muni  d'une  tourelle  cuirassée. 

Le  fort  de  Rupt,  avec  ses  irois  batteries  annexes  qui  battent  ses  abords, 
maîtrise  la  route  du  mont  de  Fourche,  il  ne  correspond  à  aucun  débouché 
de  la  rive  droite,  car  la  cliaîne  entre  la  Moselotte  et  la  Moselle  n'a  de  dé- 
pression qu'au  Thillot  à  son  extrémité,  il  a  pour  but  d'arrêter  une  faible  co- 
lonne qui  aurait  échappé  au  canon  du  fort  de  Remiremont  en  prenant  la 
route  de  Dommartin,  Vecoux,  Maxonchamp. 

Le  fort  de  Château -Lambert  avec  sa  batterie  annexe  barre  la  route  de 
Lure  et  maîtrise  le  débouché  du  Thillot. 

L'ouvrage  du  Ballon  de  Servance  domine  tout  le  pays;  il  bat  le  ^ilIap' 
de  Saint-Maurice  où  débouche  la  route  du  col  de  Bussang  et  les  nombreux 

X.  Consulter  les  cartes  38  et  40. 
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lacets  de  la  route  du  Ballon  d* Alsace.  Il  empêche  ainsi  que  Tennemi  ne 
puisse  amener  par  cette  dernière  route  du  canon  pour  assiéger  le  fort  de 
Giroraagny  et  qu'il  n'utilise  le  chemin  forestier  qui,  du  Ballon  d'Alsace,  des- 
cend à  Champagney  par  Plancher-les-Mines. 

Troaée  de  Belfopt*.  —  Belfort,  dans  Tétat  où  il  était  en  1870  et  livré 
à  liri-même  sans  forces  suffisantes  pour  étendre  son  action  au  loin,  ne  bar- 
rait pas  toutes  les  routes  qui  traversent  le  col  de  Valdieu;  maintenant  en- 
core, même  avec  les  nouvelles  fortifications  aujourd'hui  terminées,  il  fau- 
drait, dans  le  cas  où  la  neutralité  de  la  Suisse  ne  serait  pas  respectée,  se 
jtorler  dans  ce  pays,  si  on  voulait  les  défendre  toutes.  On  ne  peut  en  effet 
barrer  autrement  les  routes  de  Délémont,  de  Ferrette  et  de  Porrentruy,  abou- 
lis^aût  en  Franche-Comté.  Avant  1789,  nous  avions  le  droit  de  mettre  en  cas 
(le  guerre  une  garnison  de  20,000  hommes  dans  le  Porrentruy  pour  inter- 
dire à  l'ennemi  les  routes  qui  tournent  Belfort  au  sud;  aujourd'hui  dans  le 
cas  où  l'ennemi  violerait  la  neutralité  de  la  Suisse  et  voudrait  se  servir  de 
ces  routes,  il  faudrait  occuper  en  toute  hâte  le  plateau  des  Rangiers  entre 
Porrentruy  et  Délémont,  position  très  forte  qui  domine  toutes  les  commu- 
nications. Au  siècle  dernier,  le  fort  de  Landskrone,  près  de  Baie,  et  le  fort 
de  Blamont  appuyaient  la  défense  de  la  trouée  de  Belfort,  mais  ces  ouvrages 
furent  démolis  par  les  coaUsés  à  la  fin  des  guerres  de  l'Empire. 

Les  forts  qu'on  vient  de  construire  commandent  toutes  les  routes  qui 
n'empruntent  pas  le  territoire  suisse,  en  sorte  qu'on  pourra  sur  ce  point,  si 
on  le  juge  convenable,  se  tenir  sur  une  défensive  absolue  pour  consacrer 
toutes  nos  forces  disponibles  à  agir  vers  le  nord.  Ces  routes  aboutissent 
tontes  sur  celle  de  Giromagny  à  Sairit-Hippolyte  qui  suit  d'abord  la  vallée 
delà  Savoureuse,  puis  celle  du  Doubs;  en  voici  du  reste  le  tableau  : 

I.  Consulter  les  cartes  38,  41  et  42. 
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Comme  on  le  voit  ces  routes  sont  très  nombreuses,  mais  il  faut  observer 
qu  elles  se  groupent  en  trois  faisceaux  principaux  qui  viennent  converger  h 
Mfort,  Monthéliard  et  Pont-de-Roide.  Il  n'existe  en  effet  qu'un  seul  chemin 
carrossable,  celui  de  Châtenois  à  Brévilliers,  à  travers  le  massif  boisé  com- 
pris entre  la  Savoureuse  et  la  Lisaine  au  sud  de  Belfort  ;  puis  les  roules 
qui  traversent  la  branche  du  Doubs  d'Audincourt  à  Pont-de-Roide,  abou- 
lissenl  toutes,  soit  au  confluent  du  Doubs  et  de  TAllaine  près  Montbéliard, 
*^*>it  à  Pont-de-Roide.  Ce  sont  donc  ces  trois  nœuds  de  routes  qrt'on  s'est 
>iii'toul  attaché  à  maîtriser  par  des  ouvrages  de  fortification  ;  les  troui)es  ap- 
puyées sur  ces  ouvrages  et  protégées  par  leurs  canons  surveilleront  rosj)ace 
•oinpris  entre  eux  oîi  pourraient  se  glisser  quelques  groupes  isolés. 

Il  y  a  deux  parties  à  distinguer  dans  les  fortifications  de  la  trouée  de 
Belfort  :  1**  les  forts  qui  prolongent  la  ligne  de  défense  de  la  Haute-Moselle 
jusqu'à  la  frontière  suisse;  2* les  défenses  mêmes  de  Belfort  qui  peuvent  en 
H(re  indépendantes. 

Les  ouvrages  qui  barrent  la  trouée  et  qui  doivent  soutenir  la  défense  mo- 
bile sont  : 

l' Le  fort  de  Giromagny  sur  un  piton  appelé  la  Tête  du  Milieu,  il  bat  la 
roule  du  Ballon  et  maîtrise  la  route  qui,  par  Petit-Magny,  Gros-Magny  et 
'iiromagny,  conduit  à  Champagney  et  qui  échappe  complètement  à  l'action 
'ips  défenses  de  Belfort.  Ce  fort  doit  recevoir  une  coupole  cuirassée,  il  est 
organisé  fortement  pour  résister  au  bombardement;  on  a  du  reste  construit 
une  petite  batterie  sur  le  piton  de  la  Tête  des  Planches  qui  le  domine  au  nord 
el  où  l'ennemi  aurait  pu  amener  du  canon. 

:^  Le  fort  du  Salbert,  avec  ses  deux  batteries  annexes,  qui  couronne  la 
montagne  du  Salbert  au  nord-est  de  Belfort  ;  il  bat  la  route  de  Belfort  à 
Lupe,  le  chemin  de  fer  de  Paris,  la  route  qui  donne  accès  au  fort  de  Giro- 
magny et  la  route  d'Éloie  ;  il  domine  complètement  Belfort. 

^  Le  fort  du  Hont-Vaudois  au-dessus  d'Héricourty  il  domine  tout  le  pays, 
l^at  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Belfort  à  Besançon  par  la  vallée  de  la 
Liîîaine  et  domine  Brévilliers  où  débouche  un  chemin  venant  de  Châtenois. 

i*^  Le  fort  de  la  Chaux  à  l'est  de  Montbéliard,  il  enfile  les  vallées  de  la 
>>aYoureuse,  de  la  Lisaine  et  de  l'Allaine,  et  commande  les  communications 
qui  viennent  converger  à  Montbéliard,  dont  l'ancien  château  moyen  âge  est 
conservé  et,  par  suite  de  sa  situation,  a  encore  une  certaine  importance. 
Entre  la  Lisaine  et  la  Savoureuse  s'étendent,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
grands  bois  dont  la  défense  serait  facilitée  par  le  canon  du  fort  de  la  Chaux. 

5""  Le  fort  du  Hont-Bart  qui  domine  le  confluent  de  l'Allaine  et  du  Doubs 
au  sud  de  Montbéliard  et  maîtrise  les  nombreuses  communications  qui  y  con- 
vergent; il  commande  la  voie  ferrée  de  Besançon  et  cinq  routes,  entre  autres 
celles  qui,  franchissant  le  Doubs  au  sud  d'Audincourt,  échappent  à  Taction 
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du  fort  de  la  Chaux  ;  il  appuie  la  défense  de  la  boucle  du  Doubs  dont  les 
ponts  seraient  détruits. 

60  La  batterie  des  Roches  sur  les  escarpements  de  la  rive  droite  du 
Doubs  en  face  de  Pont-de-Roidej  elle  commande  le  défilé  de  Pont-de-Roide 
et  le  passage  de  la  rivière  sur  ce  point. 

7""  Le  double  fort  du  Lomont  situé  sur  le  plissement  que  forment  les  deux 
crêtes  parallèles  de  la  montagne  ;  il  se  compose  d'une  caserne  au  fond  de 
la  cuvette  et  de  deux  batteries  au  haut  des  crêtes,  tirant  Tune  vers  le  nord 
et  Tautre  vers  le  sud  ;  il  barre  le  mauvais  chemin  qui  traverse  la  crête  du 
Lomont  au  sud  de  Pierre-Fontaine,  il  domine  tout  le  plateau  de  Blamont  et 
maîtrise  la  grande  route  de  Bâle  à  Besançon  par  Porrentruy;  au  sud  il  tient 
sous  son  canon  toutes  les  routes  qui  viennent  se  croiser  à  Saint-Hippolytr. 
Trois  batteries  projetées  doivent  en  outre  maîtriser  les  abords  du  massif 
du  Lomont  :  Tune  à  l'extrémité  orientale  de  la  crête  que  couronne  le  fort, 
l'autre  plus  au  sud  au-dessus  du  village  de  Montjoie,  la  troisièaie  dominant 
le  confluent  de  la  Barbèche. 

Quant  à  Belfort,  son  enceinte  va  être  agrandie  de  manière  à  englober  les 
faubourgs  qui  ont  pris  un  grand  développement;  elle  s'appuiera  sur  la  rive 
droite  de  la  Savoureuse  aux  forts  des  Barres  et  de  Bellevue,  sur  la  rive  gauche 
aux  forts  de  la  Miotte  et  de  la  Justice  qui  sont  déjà  reliés  à  la  ville  par  une 
ligne  continue  de  retranchements,  puis  aux  forts  des  Hautes  et  des  Basses- 
Perches  reconstruits  depuis  1871  en  ouvrages  de  fortification  permanente  et 
reliés  par  un  retranchement;  une  ligne  traversant  la  vallée  rejoindra  les 
Basses-Perches  à  Bellevue;  une  autre  ligne  au  nord  rejoindra  l'extrémité 
du  fort  des  Barres  à  la  Miotte. 

Autour  de  cette  ancienne  place  de  Belfort,  on  a  créé  de  nouveaux  ou* 
vrages  et  surtout  de  nombreuses  batteries  pour  en  faire  une  bonne  place  de 
manœuvres.  A  l'ouest,  le  terrain  accidenté  et  difficile  compris  entre  la  Sa- 
voureuse et  la  Lisaine  est  dominé  par  les  deux  forts  du  Salbert  et  du  MorU- 
Vaiutois  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui,  bien  que  faisant  partie  de  la 
ligne  d'arrêt  entre  le  Ballon  et  la  Suisse,  sont  intimement  liés  à  la  défense 
de  Belfort.  A  l'est,  le  principal  ouvrage  est  le  fort  de  Roppe,  il  occupe  le 
point  culminant  du  mamelon  que  recouvre  la  forêt  d'Arsot,  il  bat  au  nord  le 
vallon  compris  entre  Éloie  et  Anjoutey,  il  maîtrise  au  sud  la  route  de  Col* 
mar  et  domine  toutes  les  longues  ondulations  qui  s'étendent  entre  la  Savou- 
reuse et  la  rivière  de  Saint-Nicolas.  Au  sud,  en  avant  des  Perches,  Vouvrage 
du  Bosmont  sert  de  réduit  à  un  grand  nombre  de  batteries  qui  doivent  être 
armées  d'artillerie  de  campagne  et  qui  sont  placées  plus  bas  à  la  lisière  des 
bois,  ces  batteries  tirent  sur  la  vallée  de  la  Savoureuse  et  sur  le  secteur 
compris  entre  les  voies  ferrées  de  Mulhouse  et  de  Délie. 

Pour  relier  entre  eux  ces  forts  et  pour  appuyer  la  défense  active  de  la 


CHAPITRE  V.  —  DÉPENSE  DE  LA  PRONTIÈRE  D'ALLEMAGNE.        215 

place,  on  a  renforcé  les  lignes  nalurelles  du  terrain  par  des  ouvrages  à  profil 
de  fortification  passagère.  Les  ennplacements  de  toutes  ces  batteries  inter- 
médiaires entre  les  forts  ont  été  décidés  sur  place  par  le  général  comman- 
dant la  brigade  destinée  à  former  la  partie  active  de  la  garnison;  ses  troupes 
sont  continuellement  exercées  aux  opérations  et  aux  travaux  qu'elles  de- 
vraient exécuter  en  temps  de  guerre,  ce  sont  elles  qui  ont,  en  grande  par- 
tie, construit  les  ouvrages  de  campagne  qu'il  nous  reste  à  énumérer. 

Vers  le  nord,  la  ligne  de  défense  est  à  la  lisière  do  la  forêt  d'Arsot;  le 
fort  de  Roppe  lui  sert  de  réduit. 

A  l'est,  le  pli  de  terrain  qui  sépare  la  Savoureuse  du  ruisseau  de  Saint- 
Nicolas  est  couvert  par  une  vaste  forêt  appelée  les  Grands-Bois;  les  quatre 
roules  et  les  deux  voies  ferrées  qui  traversent  la  ligne  de  faite  et  la  forêt, 
<m[  battues  à  leur  débouché  par  les  batteries  suivantes  :  1®  celle  de  Péroust 
;cote462)  en  avant  de  la  Justice,  elle  enfile  la  route  de  BAle;  2<»  celle  du 
Haut-Taillis  en  avant  des  Hautes-Perches,  elle  enfile  la  ligne  de  Mulhouse; 
;3*  celle  rfe  Chevremont  qui  remplit  le  même  objet;  4*  celle  de  Vézelois  qui  bat 
les  deux  routes  venant  d'Eschènc  ;  5°  celle  de  Mérovx  qui  enfile  le  nouveau 
chemin  de  fer  de  Délie  et  la  route  qui  vient  de  Bourogne  ;  6®  celle  de  Sève- 
nans  qui,  avec  celle  de  Bermont  située  sur  Tautre  rive,  maîtrise  la  vallée  de 
la  Savoureuse.  Ces  dernières  batteries  forment  une  ligne  de  défense  avan- 
cée en  avant  du  Bosmont. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Savoureuse,  les  batteries  ne  sont  pas  moins  nom- 
breuses :  l^  celle  de  Botans,  au  sud  du  cours  marécageux  de  la  Bouce,  tire 
sur  Sévenans  et  Méroux  ;  2®  et  3<>  celles  de  Dorans  et  de  Bermont  enfilent 
vers  le  sud  la  vallée  de  la  Savoureuse  ;  4®  celle  du  Châtelet  en  avant  du  fort 
de  Bellevue  bat  la  vallée  de  la  Bouce  et  les  chemins  qui  partent  de  Bavil- 
liers  vers  les  positions  plus  avancées  ;  5®  celle  du  Piton  ou  de  Brevilliers  maî- 
trise la  route  et  le  chemin  de  fer  d'Héricourt;  6°  et  7°  celles  de  la  Charme  et 
dt  la  Côte  relient  le  Mont-Vaudois  au  Salbert  et  battent  la  dépression  de  Bue 
à  Chalonvillars. 

Tel  est  Tensemble  des  défenses  de  Belfort,  elles  assurent  des  débouchés 
faciles  en  avant  de  la  ligne  de  défense  du  Ballon  à  la  frontière  suisse. 

Offensive  sur  la  flpontière  d'Alleinafçne.  —  Après  avoir  énuméré 
les  places  fortes  que  possède  TAllemagne.  et  les  défenses  de  première  ligne 
qui  viennent  d'être  organisées  sur  la  frontière,  si  nous  recherchons  les 
points  qui  se  prêtent  le  mieux  à  Toffensive  de  notre  part,  nous  en  trouvons 
fort  peu  et  nous  rencontrons  partout  de  grandes  difficultés. 

Le  plan  qui  consisterait  à  partir  de  Belfort,  à  envahir  le  duché  de  Bade 
•^ù  TAllemagne  n'a  pas  de  place  forte,  à  s'établir  fortement  à  Fribourg,  à 
passer  les  défilés  de  la  Forêt-Noire  et  à  renouveler  la  campagne  d'Iéna  en 
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traversant  le  Franken-Wald  ou  le  Tliuringer-Wald,  peut  paraître  séduisant 
au  premier  abord,  mais  on  ne  dispose  que  d'une  base  beaucoup  trop  étroite 
dont  on  serait  bientôt  coupé.  Pour  tenter  une  pareille  opération,  il  faudrait 
être  maître  de  la  Suisse  et  pouvoir  se  baser  sur  le  Rhin  de  Bâle  à  Constance. 
Les  opérations  partant  de  Belfort  ne  peuvent  guère  dépasser  TAlsace  et  le 
duché  de  Bade,  c'est-à-dire  la  plaine  du  Rhin,  avant  qu'on  ne  se  soit  em- 
paré de  Strasbourg. 

Marcher  sur  un  large  front,  en  traversant  de  l'ouest  à  Test  la  partie  des 
Vosges  qui  nous  sert  de  frontière,  n'offre  également  aucune  chance  de  suc- 
cès. Tout  d'abord  on  s'exposerait  à  être  pris  en  flanc  par  les  troupes  alle- 
mandes occupant  le  plateau  de  la  Lorraine  ;  puis,  en  admettant  même  que 
nos  colonnes  aient  pu  franchir  les  montagnes,  elles  seraient  écrasées  sépa- 
rément avant  d'avoir  pu  se  réunir.  De  ce  côté,  il  n'y  a  que  les  routes  de  la 
vallée  de  la  Briiche  qui  aient  de  l'importance  au  point  de  vue  des  grandes 
opérations;  elles  débouchent  sur  Strasbourg  et  on  ne  peut  s'y  engager  que 
si  on  est  absolument  maître  de  la  Lorraine. 

Il  ne  reste  donc  à  examiner  que  la  contrée  qui  s'étend  depuis  Sedan  jus- 
qu'à Lunéville.  Nous  avons  déjà  étudié  ce  pays,  nous  avons  vu  qu'il  est  sil- 
lonné par  de  nombreuses  routes  et  qu'un  grand  nombre  de  chemins  de  fer 
y  aboutissent  ;  c'est  donc  sur  cette  zone  de  terrain  que  s'avanceront  nos 
armées  après  s'être  concentrées  un  peu  en  arrière  si,  par  suite  d'alliances 
ou  de  toute  autre  circonstance,  nous  sommes  prêts  à  prendre  l'offensive.  On 
sera  en  face  des  armées  allemandes  qui  se  rassembleront  ou  qui,  rassem- 
blées, marcheront  elles-mêmes  à  notre  rencontre.  La  gauche  de  nos  armées 
sera  couverte  par  la  Meuse,  Verdun  et  les  Côtes  de  Meuse;  le  centre  sera 
protégé  par  les  positions  de  Commercy,  de  Toul  et  de  la  forêt  de  Haye;  la 
droite,  plus  exposée,  ne  sera  couverte  que  par  des  obstacles  d'assez  peu  de 
valeur,  mais  faciles  à  surveiller  dès  la  déclaration  de  guerre  au  moyen  des 
quatre  régiments  de  cavalerie  légère  de  Lunéville  ;  cette  droite  trouvera  du 
reste  un  appui  dans  le  fort  de  Manonvilliers. 

Nos  corps  d'armée  fornieront  plusieurs  armées  qui  s'avanceront  à  la  fois 
sur  la  Moselle  au  nord  et  au  sud  de  Metz,  les  communications  seront  assu- 
rées par  les  positions  fortifiées  de  Toul,  de  Verdun  et  des  Côtes  de  Meuse, 
la  gauche  sera  appuyée  à  un  pays  neutre.  L'armée  principale  débouchant 
de  la  position  de  Nancy  se  portera  sur  le  plateau  de  la  Lorraine  en  faisant 
bloquer  Metz  et  surveiller  les  défilés  des  Vosges.  Le  premier  objectif  sera 
de  s'assurer  de  suite  par  une  grande  victoire  la  possession  de  la  Lorraine, 
de  manière  à  isoler  Metz  et  à  faciliter  le  siège  de  Strasbourg,  pendant  qu'on 
se  portera  sur  la  Sarre  et  dans  le  Palatinat. 

En  cas  d'insuccès,  si  l'armée  française,  contrainte  à  la  retraite,  est  forcée 
d^abandonner  la  frontière,  elle  peut  suivre  deux  directions  distinctes  :  l'une 
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vers  Touest  sur  Paris;  raulrc  vers  le  sud,  la  droite  appnyoe  aux  Vosges, 
sur  le  plateau  de  Langres  et  le  bassin  de  la  Saône.  Il  n'y  a  rien  d'absolu 
dans  le  choix  à  faire  entre  les  retraites  directes  et  les  retraites  latérales; 
c'est  là  un  de  ces  grands  problèmes  de  stratégie  dont  la  solution  dépend  des 
circonstances.  Aujourd'hui  il  faut  tenir  compte  de  l'immense  développement 
des  fortifications  de  Paris  et  de  toutes  les  régions  fortifiées  qu'on  crée  sur 
d'autres  points  ;  ces  nouveaux  engins  de  guerre  pourront  bien  amener  des 
modifications  profondes  dans  les  combinaisons  de  la  stratégie.  Comme  nous 
allons  le  voir,  il  existe  des  positions  de  halte  pour  nos  armées  battues  dans 
louleslesdirections,cequidonneraànosgénérauxune  grande  liberté  d'action. 
La  retraite  directe  sur  Paris  s'impose  en  cas  de  retraite  générale,  après 
une  grande  défaite  ;  mais  si  nos  places  sont  munies  de  garnisons  suffisantes, 
si  nous  avons  sur  la  falaise  tertiaire  une  armée  de  réserve  encore  intacte,  il 
peut  Y  avoir  avantage  è  opérer  une  retraite  latérale  dans  le  but  de  menacer 
ou  d'envelopper  l'aile  gauche  de  l'ennemi,  ou  bien  dans  le  but  de  l'attirer 
vers  le  sud  dans  une  direction  excentrique  à  ses  lignes  d'invasion.  Grâce  à 
la  grande  place  d'Epinal  et  aux  forts  d'arrêt  de  la  Haute-Moselle,  cette  re- 
traite se  ferait  dans  de  bonnes  conditions,  et  les  armées  allemandes  ne  sau- 
raient marcher  assez  vite  pour  empêcher  l'armée  battue  de  se  réunir  et  de 
se  réorganiser  dans  une  des  positions  de  halte  de  l'est  :  Langres,  le  massif 
du  Morvan  ou  le  plateau  Séquanais.  Il  faut  observer  que,  l'armée  défensive 
s'étant  retirée  momentanément  dans  un  de  ces  refuges,  les  autres  lui  sont 
à  peu  près  inutiles;  si  on  cherche  à  les  occuper  tous,  il  devient  fort  difficile 
de  combiner  des  opérations  simultanées  contre  l'ennemi  qui  occupe  une  po- 
sition intérieure  et  qui,  une  fois  instruit  des  projets  de  la  défense,  peut  se 
mouvoir  par  des  lignes  plus  courtes  et  s'assurer  le  succès.  Pourtant  avec 
les  masses  d'hommes  dont  on  dispose  aujourd'hui,  masses  qui  formeront 
forcément  plusieurs  armées  opérant  dans  un  but  commun,  on  peut  être 
obligé  d'occuper  à  la  fois  plusieurs  de  ces  positions  de  halte  pour  en  partir 
bientôt  et  reprendre  la  campagne;  les  lignes  intérieures  dont  dispose  l'en- 
nemi entre  nos  positions  lui  deviendront  alors  désavantageuses  par  suite  de 
l'efTectif  des  armées  et  l'exposeront  à  être  enveloppé. 

Positions  de  seconde  li^ne.  —  Il  nous  reste,  pour  terminer  l'étude 
de  cette  frontière,  à  voir  comment  ont  été  organisées  les  secondes  positions 
de  défense,  c'est-à-dire  les  positions  de  halte  sur  les  lignes  principales  d'in- 
vasion ou  sur  leur  flanc  sud;  nous  nous  occuperons  ensuite  de  l'objectif 
principal  qui  est  Paris. 

Lang^res*.  —  La  position  de  Langres  est  intermédiaire  entre  les  deux 
l.  Consulter  les  cartes  43  et  44. 
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tliéâtres  d'opérations  du  bassin  de  la  Seine  et  du  bassin  do  la  Saône  et  so 
trouve  sur  la  voie  de  communication  la  plus  directe  de  Bàle  à  Paris;  elle 
participe  à  la  fois  du  rôle  des  positions  de  première  et  de  Sfeconde  ligne,  car 
d'une  part  elle  se  trouve  opposée  à  la  trouée  que  suivraient  les  armées  d'in- 
vasion  entre  Toul  et  Epinal,  et  de  l'autre  elle  aurait  à  soutenir  la  retraite  de 
nos  troupes  après  une  défaite,  les  premiers  engagements  devant  avoir  lieu 
probablement  en  avant  de  cette  place.  Par  suite  du  grand  développement 
de  ses  fortifications  qu'il  serait  facile  d'étendre  jusqu'à  Ghaumont,  elle  force- 
rait l'armée  ennemie  à  de  grands  détours  et  lui  ferait  certainement  perdre  le 
contact  avec  l'armée  battue  qui  pourrait  se  réorganiser  sous  sa  protection. 

La  ville  de  Langres  est  située  sur  un  petit  plateau  qui  se  termine  au  nord, 
à  l'est  et  à  l'ouest  par  des  escarpements  extrêmement  raides,  et  qui  domine 
les  vallées  de  la  Marne  et  de  la  Bonnelle  ;  ce  n'est  qu'au  sud  que  se  trouve 
un  isthme  reliant  la  ville  aux  plateaux  qui  dominent  la  Saône.  Cette  langue 
de  terre  est  barrée  par  la  citadelle  construite  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe. La  place  avait  déjà  été  renforcée  avant  la  guerre  de  1870  par  la 
construction  de  deux  forts,  ceux  de  Peigney  et  do  la  Bowielle  établis  sur  le 
type  des  forts  de  Metz;  ils  n'étaient  pas  encore  achevés  au  début  des  hos- 
tilités, néanmoins  ils  furent  mis  en  état  de  défense.  Pendant  la  guerre 
même,  on  construisit  plusieurs  redoutes,  en  sorte  qu'à  l'approche  des  ar- 
mées ennemies  la  place  était  protégée  par  les  ouvrages  suivants  :  au  nord 
le  retranchement  de  Champigny  aujourd'hui  rasé  et  la  batterie  du  chemin  de 
fer;  à  l'est,  le  fort  de  Peigney  y  la  batterie  des  Franchises  et  la  redoute  de  Cor- 
lèe  aujourd'hui  abandonnée  ;  au  sud  de  la  citadelle,  le  fort  de  la  Mamotte, 
construit  en  semi-permanente  ;  à  l'ouest,  le  fort  de  la  Bonnelle,  la  lunette  et 
le  fort  de  Buzon,  V ouvrage  de  Brévoine;  ces  trois  derniers  ne  sont  encore 
que  des  ouvrages  de  fortification  passagère  ;  la  lunette  de  Buzon  a  même 
été  déclassée.  Avec  ces  défenses  rapprochées,  Langres  pouvait  être  tournée 
à  faible  distance;  elle  le  fut  en  effet  en  1870. 

Depuis,  on  a  cru  devoir  transformer  Langres  en  une  place  capable  de  ser- 
vir d'appui  à  une  armée  entière  qui  pourra  trouver  des  ravitaillements  de  tous 
genres  dans  ses  magasins.  Cette  position,  limitée  par  les  escarpements  est 
et  sud  du  plateau  de  Langres,  comprend  les  vallées  de  la  Bonnelle,  de  la 
Marne,  de  la  rivière  de  Neuilly  et  de  la  Charmoille,  où  se  trouvent  de  très 
beaux  cantonnements.  Les  forts  qui  l'entourent  ont  été  construits  a  de 
grandes  distances  pour  favoriser  les  débouchés  de  l'armée.  Au  sud -est, 
le  fort  du  Cognelot  (30  pièces)  maîtrise  le  nœud  de  chemins  de  fer  de 
Chalindrey;  au  nord-est,  à  16  kilomètres  de  la  place,  celui  de  Dampierre 
(45  pièces),  véritable  petite  place,  bat  la  route  de  Neufchâteau,  la  vallée 
de  Nogent  et  les  plateaux  qui  commandent  l'intérieur  de  la  position.  Entre 
ces  deux  forts,  on  construit  pour  les  relier  et  pour  fermer  la  position  à  l'est 
les  forts  de  Montlandon  et  de  Ptesnoy;  chacun  de  ces  ouvrages  comporte 
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plusieurs  batteries  et  un  réduit;  celui  de  Montlandon  domine  Chaudenay, 
celui  de  Plesnoy  est  destiné  à  battre  la  trouée  par  laquelle  doit  pénétrer  la 
voie  ferrée  de  Mirecourt  à  Langres.  A  l'ouest  de  Dampierre,  il  avait  été 
question  d'établir  un  ouvrage  au-dessus  de  Tronchoy  pour  mieux  com- 
mander le  plateau,  mais  on  semble  y  avoir  renoncé,  et  on  s'est  contenté 
de  construire,  un  peu  plus  au  sud,  le  fort  de  Saint-Menge  (20  pièces), 
dans  une  très  jolie  position  occupée  autrefois  par  un  camp  romain  ;  il 
commande  avec  sa  batterie  annexe  le  chemin  de  fer  et  la  route  de  Chau- 
mont,  enfile  la  vallée  de  la  Marne  au  nord  et  voit  bien  l'entrée  de  la 
vallée  de  la  Mouche,  qui  est  dérobée  aux  vues  de  la  place.  Enfin,  à  l'ouest, 
pour  compléter  la  ligne  de  la  Bonnelle  à  Buzon,  on  a  construit  à  la  Pointe  de 
Diamant  une  batterie  de  12  pièces,  qui  tire  dans  la  vallée  de  la  Marne  et  qui 
force  l'ennemi  à  se  reporter  sur  le  plateau  au  delà  de  la  Mouche.  Cette  po- 
sition, avant  d'être  occupée,  était  un  danger  pour  la  ville;  les  Prussiens  y 
ont  fait  une  reconnaissance  pendant  la  guerre  et  en  ont  été  délogés  par  le 
petit  ouvrage  de  Brévoine.  A  la  pointe  nord  extrême  du  plateau,  se  trouve 
une  batterie  annexe  de  3  ou  4  pièces  qui  surveille  l'entrée  de  la  vallée  de  la 
Mouche.  On  a  même  le  projet  de  construire  un  nouveau  fort  au-dessus  de 
,  Perrancey  pour  mieux  maîtriser  cette  vallée  et  pour  assurer  à  la  défense  les 
*  plateaux  en  avant  de  Bouzon.  Au  sud,  deux  petites  batteries  à  droite  et  à 
^uche  de  la  Croix^' Arles  couronnent  le  dos  d'âne  que  forme  le  terrain  en 
cet  endroit  et  qui  limite  les  vues  des  ouvrages  en  arrière,  on  n'a  encore 
exécuté  que  la  batterie  du  Mont  à  l'est  de  la  route  de  Dijon  et  du  chemin  du 
Cognelot,  l'autre  celle  de  la  Croix-d'Arles  va  être  entreprise.  Au  bord  du 
plateau,  entre  le  village  de  Noidant-Chatenoy  et  le  fort  du  Cognelot,  la  bat- 
terie de  Pailly  bat  le  village  de  ce  nom  et  maîtrise  l'ancienne  voie  romaine, 
elle  sert  d'avancée  au  fort. 

Enfin,  au  nord-ouest  de  la  ville,  on  a  projeté  un  fort  sur  un  piton  au-des- 
sus de  Beauchemin  en  avant  de  la  vallée  de  la  Mouche,  de  manière  à  éloi- 
gner encore  l'ennemi  de  ce  côté  et  à  lui  interdire  l'accès  de  cette  dernière 
vallée,  mais  ce  projet  est  ajourné.  La  distance  de  Chaumont  aux  forts  do 
Saint-Menge  et  de  Beauchemin  est  encore  de  28  kilomètres  ;  si  donc  les 
troupes  devaient  occuper  la  ligne  de  défense  Langres-Chaumont,  il  serait 
indispensable  de  créer  de  solides  points  d'appui  intermédiaires  et  d'avoir 
quelques  bons  ouvrages  à  Chaumont. 

Tels  sont  les  forts  qui  protègent  la  position  de  Langres  ;  par  suite  de  leur 
éloignement,  cette  place  exigera  une  garnison  très  nombreuse  et  suffisam- 
ment aguerrie. 

Dyon  *m  —  La  position  formée  par  le  Morvan  et  par  les  monts  de  la  Côte- 
d'Or,  où  pourraient  être  concentrées  les  ressources  de  la  France  pendant  le 
1.  Consulter  les  cartes  45  et  46. 
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siège  (le  Paris,  est  renforcée  à  Test  par  les  forts  qu'on  construit  autour  do 
Dijon  et  par  celui  qu'on  doit  construire  à  Cfiagny,  aux  deux  principaux  dé- 
bouchés des  montagnes  sur  la  vallée  de  la  Saône.  Dijon  est  de  plus  un  point 
de  passage  fort  important  de  la  vallée  de  la  Saône  dans  celle  de  la  Seine.  On 
ne  devait  construire  dans  le  principe  que  le  fort  (Tarret  de  la  Motte-^iron  dans 
une  belle  position  dominant  la  ville,  rentrée  de  la  vallée  de  TOuche,  le  canal, 
la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Paris;  puis,  vu  Timportance  de  Dijon,  on 
songea  à  transformer  cette  ville  en  grande  place  de  manœuvre  et  d'appro- 
visionnements, c'est-à-dire  à  organiser  sur  ce  point  une  position  de  halte  où 
les  armées  pussent  se  réorganiser  et  trouver  un  appui  pour  reprendre  la 
lutte  contre  l'ennemi.  Dans  ce  but,  on  entreprit  les  ouvrages  suivants  :  le 
fort  d'Hautevilleau  nord-ouest;  le  fort  d'Asnière^  au  nord,  entre  les  routes 
d'Is-sur-Tille  et  de  Langres,  avec  une  batterie  annexe  un  peu  à  Test  pour 
bien  battre  la  plaine;  le  fort  de  Yarois  à  la  croisée  des  routes  de  Fontaine- 
Française  et  de  Gray  ;  le  fort  de  Sennecey  au  sud-est  situé  au  haut  des  berges 
de  la  vallée  de  l'Oucho  et  maîtrisant  la  route  et  le  chemin  de  fer  d'Auxonne; 
la  redoute  de  Saint -Apollinaire  on  seconde  ligne  et  intermédiaire  entre  les 
deux  forts  précédents;  le  fort  de  Beauregard  au  sud  près  de  la  route  de 
Seurre  ;  enfin  le  fort  du  Mont-Affrique  au  sud-ouest  de  la  Motte-Giron  et  au 
sommet  d'un  de  ces  plateaux  isolés  découpés  dans  le  massif  de  la  Côte-d'Or, 
il  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  camp  romain  (cote  580),  il  est  formé  de 
plusieurs  batteries  aux  extrémités  du  plateau  et  d'un  réduit  au  centre,  co 
dernier  seul  est  construit. 

Le  fort  de  la  Motte-Giron  avec  sa  batterie  avancée,  ceux  de  Sennecey  et 
d'Asnières  et  la  batterie  annexe  de  ce  dernier  sont  aujourd'hui  terminés, 
les  autres  le  seront  bientôt.  A  Chagny,  on  ne  projette  qu'un  fort  d'arrêt  et 
encore  sa  construction  est-elle  ajournée. 

Aaxonne^.  —  Dans  la  plaine  même  de  la  Saône,  une  armée  battant  en 
retraite  ne  trouverait  aucun  point  d'appui;  la  petite  place  d'Auxonne dont  le 
but  est  de  commander  les  routes  de  la  frontière  suisse  à  Dijon  et  de  relier 
cette  dernière  ville  à  Besançon,  n'a  pas  grande  valeur  bien  qu'elle  ait  été 
un  peu  améliorée  depuis  la  guerre.  Il  serait  donc  fort  difficile  de  se  main- 
tenir avec  des  troupes  battues  dans  ce  pays  si  riche  de  la  Haute-Saône. 
L'ennemi,  maître  de.Vesoul  et  de  Gray,  pourrait  surveiller  les  principaux 
débouchés  vers  la  plaine,  c'est-à-dire  les  places  de  Langres,  de  Dijon  et  de 
Besançon  ;  c'est  en  effet  ce  que  surent  si  bien  faire  les  Prussiens,  à  la  fin  de 
1870,  avec  des  forces  très  restreintes.  Ils  ne  pourraient  agir  de  même  aujour- 
d'hui, à  cause  de  l'extension  des  fortifications  et  de  Faction  de  ces  places  qui 
seraient  certainement  pourvues  de  garnisons  mobiles  assez  considérables. 

1.  Consulter  la  carte  47. 
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Dans  la  dernière  guerre,  Auxonne  gêna  beaucoup  les  mouvements  de  Ten- 
nemi  en  barrant  les  chemins  de  fer  et  les  routes  entre  Dgon  et  Dôle  ;  malgré 
la  faiblesse  de  sa  garnison,  elle  ne  put  être  enlevée  par  un  coup  de  main 
qu'y  tentèrent  les  Allemands. 

Besançon^.  —  Après  avoir  triomphé  des  obstacles  qui  barrent  la  (rouée 
de  Belfort,  Tennemi  s'avancerait  soit  par  Vesoul  et  la  vallée  de  la  Saône, 
soit  par  la  vallée  du  Doubs  ;  Besançon  intercepte  cette  seconde  vallée  et 
peut  ser\'ir  d*appui  aux  opérations  d'un  corps  d'armée  qui  étendrait  son  ac- 
tion jusqu'à  la  première.  Cette  place  a  aussi  pour  but  de  barrer  les  routes 
venant  de  Suisse  et  forme  le  réduit  de  la  défense  de  ce  côté. 

Pendant  la  dernière  guerre,  Besançon  sauva  notre  petite  armée  des  Vosges 
d'une  destruction  presque  certaine  :  après  la  prise  de  Strasbourg,  une  partie 
des  troupes  de  siège  forma  le  14*  corps  et,  sous  les  ordres  du  général  von 
Werder,  fut  destinée  à  opérer  vers  Vesoul  et  Dijon  dans  la  vallée  de  la 
Saône.  Après  le  combat  de  la  Bourgonce,  les  forces  allemandes  qui  avaient 
pénétré  par  la  vallée  de  la  Bruche  et  par  la  route  du  Donon,  se  dirigèrent 
sur  Epinal  et  forcèrent,  comme  nous  l'avons  vu,  le  général  Cambriels  à  se 
replier  sur  Besançon.  Le  général  von  Werder,  nous  suivant  de  près,  arriva 
sur  l'Ognon  le  22  octobre  et  tenta  de  forcer  le  passage;  nos  troupes  furent 
culbutées  et  vinrent  prendre  position  sur  la  rive  gauche  sur  les  hauteurs  de 
Châlillon-le-Duc;  le  général  allemand  n'osa  les  attaquer  si  près  de  Besan- 
çon, n'ayant  pas  les  moyens  d'en  entreprendre  le  siège. 

On  a  voulu  créer  sur  ce  point  une  grande  place  de  manœuvre,  centre  de 
défense  de  la  Franche-Comté  et  principal  débouché  du  plateau  Séquanais 
vers  le  nord-ouest;  par  suite  de  la  configuration  du  terrain,  on  a  dû  cons- 
truire un  très  grand  nombre  de  forts.  La  ville  occupe  une  presqu'île  formée 
par  le  Doubs  dont  l'isthme  est  dominé  par  une  citadelle;  sur  la  rive  droite, 
le  faubourg  de  Battant  est  entouré  d'une  double  couronne  qui  couvre  la  ville 
et  les  ponts.  En  avant  de  la  citadelle,  sur  la  rive  gauche  du  Doubs,  on  ren- 
contre une  suite  de  crêtes  longitudinales  qu'il  a  fallu  occuper.  La  première 
crête  est  couronnée  par  deux  redoutes  construites  pendant  la  guerre  et  amé- 
liorées depuis,  ce  sont  les  forts  Est  et  Ouest  des  Buis.  Au  nord,  le  vieux  fort 
de  Montfaucon,  élevé  en  1870,  a  été  complété  par  la  construction  d'un  maga- 
sin à  poudre  et  de  quelques  abris  ;  puis  un  peu  eu  avant,  le  nouveau  fort  de 
Itontfaucon,  nouvellement  construit,  est  l'ouvrage  le  plus  considérable  de 
Besançon  et  le  véritable  point  d'attaque  du  côté  des  plateaux.  Sur  une  se- 
conde crête  qui  court  parallèlement  au  Doubs  au  sud-est  de  la  place,  le  fort  de 
Fontain  et  la  batterie  Rolland  assurent  des  débouchés  faciles  sur  le  plateau 
en  avant;  cette  dernière  a  été  ébauchée  en  1870  et  entièrement  remaniée 

1.  Cousulter  la  carte  48. 
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depuis.  On  va  compléter  cette  défense  en  construisant  à  rextrémité  de  la 
môme  crête,  auprès  de  la  route  d*Ornans,  un  nouvel  ouvrage  à  l'emplacement 
dit  le  Trou  au  Loup.  En  cas  de  guerre,  il  est  probable  qu'on  occuperait  au 
sud  le  plateau  dit  Chez  Clément,  au-dessus  de  Pugey. 

Sur  la  rive  droite  du  Doubs,  les  forts  de  Beauregard^  de  BrégilU  et  Chau- 
dannê  existent  depuis  longtemps  et  occupent  les  points  les  plus  rapproches 
de  la  ville,  c'est-à-dire  les  hauteurs  au  nord  et  au  sud  de  la  citadelle.  En 
avant  du  dernier,  on  a  élevé  pendant  la  guerre  la  redoute  du  petit  Chaudanne 
et  celle  du  Bozemont;  puis,  au  nord,  en  avant  du  faubourg  de  Battant,  se 
trouvent  la  lunette  de  Charmont  qui  était  en  cours  d'exécution  au  moment  de 
la  guerre,  la  redoute  des  Monts-Boucons  à  peine  ébauchée  en  70-71,  la  redoute 
des  Justices  et  l'ouvrage  de  Patente,  construits  pendant  la  guerre  et  améliorés 
depuis  ;  ce  dernier  est  dénommé  aujourd'hui  fort  Benoit  du  nom  du  directeur 
des  fortifications  au  moment  de  la  guerre.  La  ligne  de  défense  à  cette  der- 
nière époque  partait  donc  du  Rosemont  et  suivait  les  hauteurs  des  Monts- 
Boucons,  des  Justices  et  de  Patente;  depuis,  elle  a  été  portée  beaucoup 
plus  en  avant,  mais  tous  les  ouvrages  qui  la  renforçaient  alors  ont  été 
conservés. 

Au  nord,  la  grande  forêt  de  Chailluz  couvre  parfaitement  la  place,  on  l'oc- 
cupera donc  et  le  fort  de  Chailluz  qui  est  situé  sur  la  ligne  de  séparation  du 
Doubs  et  de  l'Ognon  à  0  kilomètres  de  la  ville,  servira  d'appui  à  la  défense 
de  la  forêt.  Plus  au  sud,  les  ouvrages  de  Châtillony  construits  dans  une  belle 
position  à  l'emplacement  de  l'ancien  château  de  Châtillon-le-Duc,  dominent 
la  vallée  de  l'Ognon  et  maîtrisent  les  routes  de  Port-sur-Saône  et  de  Ve- 
soûl.  De  là,  la  ligne  de  défense  rejoint  en  ligne  droite  la  côte  de  Planoise  qui 
domine  le  Doubs  et  où  on  construit  un  fort;  les  ouvrages  intermédiaires 
entre  Châtillon  et  Planoise  sont  la  batterie  du  Calvaire  sur  une  crête  en  avant 
de  Valentin,  la  redoute  des  Monts-Boucons  réorganisée  eileibatteriedelaferme 
de  l'Hôpital  dominant  la  bifurcation  des  voies  ferrées  de  Dôle  et  de  Mouchard. 

Au  nord-est,  le  fort  Benoit  barre  la  trouée  entre  la  forêt  de  Chailluz  et  le 
Doubs. 

Cette  grande  extension  des  ouvrages  extérieurs  fait  de  Besançon  une  de 
nos  grandes  places  de  guerre  susceptible  d'une  longue  résistance,  mais  la 
défense  mobile  exigera  une  forte  garnison. 

En  arrière  des  positions  de  seconde  ligne  formées  par  Liangres,  Dijon, 
Besançon,  se  trouve  le  grand  camp  retranché  de  Lyon  que  nous  décrirons 
plus  tard,  en  nous  occupant  de  la  frontière  du  sud-est  dont  il  peut  être  l'ob- 
jectif principal.  Nous  étudierons  aussi  le  massif  des  monts  d'Auvergne  avec 
Clermont,  qui  peut  devenir  le  réduit  de  la  défense  du  centre  de  la  France. 
C'est  dans  ces  montagnes  que  les  Gaulois  luttèrent  avec  tant  d'acharnement 
contre  les  armées  de  César. 
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La  Iklaise  de  Chanipa§^e^«  —  Sur  la  ligne  directe  d'invasion  de  la 
frontière  d'Allemagne  à  Paris,  on  a  songé  à  utiliser  comme  positions  de 
halte  et  à  renforcer  au  moyen  de  la  fortification  les  escarpements  qui  ter- 
minent à  Test  le  plateau  de  la  Brie  et  qu'on  désigne  souvent  sous  le  nom 
un  peu  prétentieux  de  falaise  tertiaire  ou  de  falaise  de  Champagne.  En 
avant  de  cet  obstacle,  se  trouve  la  Champagne  pouilleuse,  pays  pauvre,  où 
les  armées  d'invasion  ne  trouveront  guère  de  ressources  et  ne  pourront  sé- 
journer, si  les  places  fortes  de  Toul  et  de  Verdun  leur  interdisent  l'emploi 
(les  chemins  de  fer  pour  faire  arriver  leurs  approvisionnements. 

Les  voies  de  communication  que  pourrait  suivre  une  invasion  allemande 
et  qui  conduisent  sur  le  plateau  entre  Reims  et  Nogent-sur-Seine  sont  nom- 
breuses et  faciles,  on  ne  peut  donc  les  intercepter  toutes  au  moyen  de  forts 
permanents;  mais,  si  on  trouve  avantage  à  résister  dans  celte  position  où 
l'art  doit  plus  faire  que  la  nature,  des  ouvrages  de  fortification  passagère 
élevés  au  moment  du  besoin  maîtriseront  les  routes  qui  échappent  au  feu 
(les  forts. 

Xous  avons  déjà  vu  qu'on  avait  utilisé  l'extrémité  septentrionale  du  pli  du 
terrain  forpié  par  la  falaise  de  Champagne  pour  créer  sur  la  principale  ligne 
d'invasion  de  la  frontière  belge  une  position  d'appui  pour  les  armées  bat- 
tues, celle  de  Laon-La  Fère. 

Les  routes  d'invasion  partant  de  la  Lorraine  et  passant  au  nord  de  Verdun 
pénètrent  dans  le  bassin  de  Paris  par  la  vallée  de  V  Aisne  y  par  celle  de  la 
Yesle  ou  par  celle  de  la  Marne;  la  grande  position  fortifiée  de  Reims  est 
destinée  à  les  maîtriser  et  à  retarder  la  marche  des  armées  ennemies  dans 
cette  direction. 

A  l'autre  extrémité  de  la  ligne  de  la  falaise  tertiaire,  sur  les  routes  d'in- 
vasion pénétrant  entre  Toul  et  Épinal  et  se  dirigeant  sur  Paris  par  les  val- 
lées de  l'Aube  et  de  la  Seine,  on  s'est  décidé  à  créer  une  position  de  seconde 
li^e  à  Nogent-sur-Seine,  mais  les  travaux  de  fortification  n'ont  pas  encore 
été  entrepris. 

Les  autres  points  qui  ont  été  reconnus  et  étudiés  le  long  de  la  ligne  des 
collines  de  la  Brie,  du  Tardenois  et  du  Laonais,  sont  ceux  où  les  différentes 
vallées  pénètrent  dans  le  plateau  de  la  Brie. 

A  l'ouest  de  Nogent,  Montereau  occupe  au  confluent  de  l'Yonne  et  de  la 
Seine  une  position  importante  qui,  par  l'intermédiaire  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau et  de  Melun,  se  lie  à  la  défense  de  Paris;  on  a  projeté  de  l'occu- 
per en  construisant  un  fort  sur  la  hauteur  de  Surville  qui  domine  la  ville  et 
les  deux  vallées. 

Entre  la  Seine  et  Reims,  trois  vallées  percent  la  ligne  des  collines  et  trois 
grandes  voies  d'invasion  leur  correspondent,  ce  sont  : 

1.  Consulter  les  cartes  21,  49  et  S3. 
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1°  La  route  de  Yitry  à  Paris  par  Sézanne  et  la  vallée  du  Grand-Morin  ; 

2**  Celle  do  Châlons  à  Paris  par  É toges,  Montmirail  et  la  vallée  du  Petit-Morin  ; 

2^  Celles  de  la  vallée  de  la  Marne, 

Pour  les  intercepter,  il  faudrait  établir  des  forts  et  de  nombreuses  batte- 
ries aux  saillants  de  la  falaise  ou  sur  les  pitons  isolés  qui  sont  des  témoins 
de  terrain  tertiaire  restés  au  milieu  de  la  craie  de  la  Champagne. 

Sézanne  est  située  au  fond  d'une  espèce  de  conque  que  forme  en  cet  en- 
droit la  falaise,  et  serait  bien  dominée  par  des  batteries  bordant  la  crête. 

La  route  d'Étoges  avant  d'aborder  le  plateau  passe  par  un  défilé  entre  le 
Mont- Aimé  au  sud  et  le  Cormont  au  nord  ;  au  sud  de  cette  route  se  trouvent 
les  marais  de  Saint-Gond  où  on  pourrait  tendre  une  inondation  par  un  bar- 
rage établi  à  Saint-Prix. 

En  avant  d'Ëpernay  s'élève  le  Mont-Bernon,  sommet  isolé  qui  domine  la 
vallée  de  la  Marne,  la  ville  et  les  voies  ferrées  qui  s'y  croisent  ;  mais  on 
préfère  défendre  l'intérieur  du  défilé  et  on  a  projeté  un  fort  et  une  batterie 
au-dessus  à'Hautvillers,  au  nord-ouest  de  la  ville  ;  ces  ouvrages  seront  reliés 
à  la  position  de  Reims. 

Enfin,  au  nord-ouest  de  Reims,  la  falaise  est  percée  par  la  vallée  de  l'Aisne 
qui  est  dominée  par  la  position  de  Craonne  et  qui  sera  maîtrisée*  ainsi  que 
celle  de  la  Vesle,  par  le  fort  de  Condé-sur-Aisne,  On  retrouve  plus  au  nord 
les  défenses  de  Laon-La  Fère. 

Positioo  de  Reims  ^  —  Pour  le  moment,  Reims  est  le  seul  point  où 
on  ait  exécuté  des  travaux  permanents  de  défense  contre  une  attaque  venant 
de  l'est,  leur  but  est  de  créer  une  position  de  halte  et  de  mettre  cette  grande 
et  riche  cité  à  l'abri  des  entreprises  de  l'ennemi. 

On  songea  d'abord  à  couvrir  la  ville  du  côté  de  l'est  et  du  nord  en  occu- 
pant les  deux  pitons  de  Berru  et  de  Briment  qui  sont  isolés  au  milieu  de 
la  plaine  de  la  Champagne. 

Le  massif  de  Berru  situé  à  8  kilomètres  à  l'est  de  Reims  entre  la  route  de 
Suippes  et  celle  de  Mézières  est  renforcé  : 

Au  nord,  par  le  fort  de  Yitii/-leS'Reims  ; 

Au  centre,  par  les  batteries  de  la  Vigie  de  Berru,  qui  seront  complétées  plii> 
tard  par  un  fort  formant  réduit  ; 

Au  sud,  par  le  fort  de  Nogent-V Abbesse  et  sa  batterie  annexe. 

Ces  ouvrages  aujourd'hui  terminés  dominent  toute  la  plaine  de  la  Cham- 
pagne et  interceptent  les  chemins  qui  traversent  le  massif  de  Berru. 

Le  mamelon  de  Brimont  situé  à  10  kilomètres  au  nord  de  Reims  sur  la 
route  do  Vervins  est  défendu  : 

Par  le  fort  de  Brimont  qui  bat  tout  le  terrain  en  avant  ; 

1.  CousuUer  i«s  cartes  49  et  oO. 
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Par  la  batterie  du  Cran  de  Brimont  à  l'est; 

F^ar  la  baiterie  de  Loivre  à  Touosl,  cette  dernière  maîtrise  la  voie  ferrée  de 
Tergnier  et  la  route  de  Laon. 

F^ur  compléter  les  défenses  de  la  position  de  halte  de  Reiras,  pour  entou- 
rer complètement  la  ville  d'une  ceinture  de  forts  et  pour  la  relier  au  fort 
»rHautvilIers  près  d'Epcrnay,  on  a  entrepris  plusieurs  ouvrages  sur  les  pla- 
U'âux  qui  dominent  la  plaine  à  Touest  de  la  ville. 

Les  ouvrages  de  Saint-Thierry  occupent  la  branche  transversale  du  T  que 
iit'>sine  le  massif  compris  entre  le  canal  de  TAisne  et  la  vallée  de  la  Vesle; 
i\<  se  composent  du  fort  de  Saint-Thierry  au  point  de  croisement  des  deux 
branches  du  T,  de  la  batterie  de  Villers-Franqueux  au  nord  et  de  la  redoute 
d^Chenay  an  sud. 

Sur  les  plateaux  au  sud  de  la  Vesle,  on  construit  le  fort  de  Vrigny  qui  battra 
If  débouché  de  cette  vallée  et  la  route  de  Soissons;  il  sera  complété  par 
une  batterie  annexe  située  plus  au  sud  au-dessus  du  village  de  Sainte-Eu- 
l'iiéraie.  Dans  le  but  de  maîtriser  la  riche  vallée  de  l'Ardre  et  de  se  relier  à 
Kpnrnay,  on  a  projeté  plusieurs  ouvrages  :  le  fort  de  Bouilly,  la  batterie  de 
}larfaux  et  le  fort  de  Nanteuil^  mais  ils  ne  sont  pas  encore  entrej)ris. 

Ijouvragc  projeté  du  Mont-Joli  sera  situé  au-dessus  du  tunnel  de  Rilly  et 

ommandera  ce  point  de  passage  ;  on  a  hésité  longtemps  entre  cet  emplace- 
î..eiil  et  celui  du  Craon  de  Ludes  un  peu  à  l'est. 

Enfin  le  fort  de  Montbré  aujourd'hui  terminé  est  destiné  à  battre  la  trouée 
lui  existe  entre  la  montagne  de  Reims  et  le  massif  do  Berru.  Un  ouvrage 
projeté,  ou  plutôt  du  moment,  à  la  Croix  de  laPompelle,  barrera  la  trouée  de 
1h  Vesle  en  aaiont  de  la  ville. 

Telles  sont  dans  leur  ensemble  les  défenses  de  cette  grande  position  de 
Heinis  où  l'armée  pourra  trouver  un  appui  certain  en  avant  d'un  pays  difllcile 
f't  où  elle  pourra  se  réorganiser  grâce  aux  nombreuses  communications  qui 
•  xi>lent  entre  Reims  et  Paris  ;  mais  elle  ne  devra  jamais  s'y  laisser  enfer- 
nicr.  Lorsque  les  ouvrages  projetés  seront  terminés,  la  position  défensive  de 
Iteirns  s'étendra  jusqu'à  Épernay,  car  les  communications  se  feront  à  travers 
la  prande  forêt  de  la  Montagne  de  Reims  qu'il  sera  facile  de  garder  et  du 

le^te  le  fort  de  Pourcy  ne  sera  qu'à  8  kilomètres  et  demi  de  celui  de  Haut- 

wlliers  qui  dominera  Épernay  au  nord. 

Position  de  IVo^pent-sur-Seine  ^  —  Les  forts  qui  doivent  renforcer 
ià  position  de  Nogent-sur-Seine  ne  sont  pas  encore  commencés,  mais  leurs 
'injilacements  qui  ont  été  étudiés  depuis  déjà  longtemps  sont  à  peu  près  dé- 
niés. Les  points  à  fortifier  paraissent  être  :  1*>  l'éperon  cote  207  au-dessus 
le  Fontaine-Denis ;  2^  l'extrémité  du  plateau  à  l'ouest  de  YHlenauxe;  3'*  le 
1.  Consulter  la  carte  52. 
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point  colé  125  à  Touest  de  Romilly  d'où  on  domine  la  bifurcation  de  la  ligiir 
d'Epemay;  4®  le  point  coté  123  auprès  de  Maçon  et  au  sud  de  Nogent.  En 
cas  de  guerre,  on  occuperait  aussi  le  sommet  des  collines  du  parc  de  Pont 
qui  domine  tout  le  pays  au  sud  de  la  Seine  (cote  207). 

L'intérieur  de  cette  position  de  Nogent  est  formé,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  de  terrains  bas,  marécageux,  coupés  de  canaux  et  de  ruisseaux  et  par 
suite  difficiles  à  parcourir.  Une  armée  battue  se  réorganisant  dans  cette  po- 
sition serait  en  communication  avec  Paris  par  deux  voies  ferrées  et  par  (K* 
nombreuses  routes;  s'étendant  le  long  de  la  Seine  jusqu'à  Montereau,  cil. 
couvrirait  ses  lignes  de  retraite  vers  la  capitale  et  n'aurait  pas  à  craindre  di- 
se les  voir  couper. 

Emploi  de  la  téléipraphie  optique  pour  relier  les  positionfi 
fortifiées.  —  Pour  compléter  notre  système  de  défense  de  la  fronlitMv  dr 
Test,  on  a  relié  ensemble  toutes  nos  positions  fortifiées  de  première  et  df 
seconde  ligne,  ainsi  que  les  princi[)aux  ouvrages  isolés  de  ces  positions,  «m 
moyen  de  la  télégraphie  optiqne  qui  permet,  avec  les  gros  appareils  dont 
on  dispose,  de  correspondre  à  une  distance  de  80  à  90  kilomètres  par  des- 
sus les  lignes  d'investissoment  de  l'ennemi. 

Le  fort  de  Chailluz  a  Besançon  communique  avec  le  fort  de  la  Moiu- 

« 

Giron  à  Dijon,  avec  le  fort  du  Cognelot  à  Langres,  avec  le  fort  du  ML" 
d'AlsacCy  avec  le  fort  du  SaWcrt  à  Belfort  et  avec  le  fort  du  Lomont. 

Le  fort  du  Ballon  correspond  directement  avec  le  Lomont^  Belfort,  le  C>- 
gnelot^  Chdteau-Lambert  et  Êpinal. 

Ëpinal  est  de  plus  mis  en  relation  avec  \e  fort  de  Remiremont  etaveccehu 
de  Pont-Saint'Vincent  ;  ce  dernier  est  relié  à  Tout. 

Toul  correspond  avec  Nancy  par  l'intermédiaire  de  la  batterie  de  Frouard, 
avec  Verdun  par  rinlermédiaire  du  fort  du  Camp  des  Romains  et  directement 
avec  le  fort  de  Dampierre  à  Langres.  J 

Verdun  commnnicpie  directement  avec  Longxmj  et  avec  les  forts  de  Berru 
près  de  Reims. 

On  cherche  d'autre  part  à  établir  par  le  même  moyen  une  communicali'»» 
entre  la  Tôte  de  Chien,  montagne  qui  domine  Monaco,  et  la  Corse,  la  di>- 
tance  à  franchir  est  de  165  kilomètres. 

Paris  objectif  décisif  et  réduit  ceotral*.  —  En  arrière  de  1<) 
ligne  formée  par  l'extrémité  du  plateau  de  la  Brie  et  au  centre  de  ce  rich'' 
bassin  tertiaire,  se  trouve  Paris,  la  capitale  de  la  France,  le  centre  politique. 
administratif,  intellectuel  et  militaire  du  pays,  le  réduit  puissamment  fortifie 
des  diverses  positions  de  défense  que  nous  venons  d'étudier  et,  par  suite 

1.  Consulter  la  carte  54. 
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l'objectir  décisif  ou  du  moins  principal  de  toule  guerre  avec  l'Aliemague  ou 
avec  l'Europe. 

Description  topographique.  —  La  Seine  qui  décrit  un  arc  de  cercle  au 
milieu  de  Paris,  partage  la  ville  en  deux  parties  inégales  ;  plus  bas,  elle 
forme  une  suite  de  boucles  dont  les  sommets  sont  à  Sèvres,  à  Saint-Denis, 
à  Saint-Germain,  à  Conflans  et  à  Poissy  ;  à  chacune  de  ces  boucles  corres- 
IK)Dd  une  presqu'île  :  1°  presqu'île  de  Gennevilliers ;  2**  presqu'île  de  Houilles; 
î]"  presqu'île  de  SairU-Germain.  La  Seine  reçoit  avant  d'entrer  dans  Paris  : 
y  Yvette  auprès  de  Juvizy,  VYères  à  Villeneuve-Saint-Georges,  la  Marne  à  Cha- 
renton.  Cette  dernière  forme  une  boucle  qui  entoure  la  presqu'île  de  Saint- 
Jfaur,  dont  l'entrée  très  étroite  est  percée  par  le  canal  de  Saint-Maur  eu 
j>artie  souterrain.  A  Paris  môme  vient  se  jeter  la  Biévre  qui  prend  naissance 
près  de  Saint-Cyr;  puis,  au-desvsous  de  Paris,  à  Saint-Denis,  aboutissent 
plusieurs  petits  ruisseaux,  le  Croudy  la  Morée,  la  Molette,  qui  peuvent  servir 
A  tendre  des  inondations  et  qui  ont  été  utilisés  par  les  Prussiens  en  1870 
[>our  couvrir  leurs  lignes  de  blocus,  enfin,  entre  Conflans  et  Poissy,  se  trouve 
le  confluent  de  l'Oise,  rivière  qui  trace  une  grande  ligne  d'invasion  venant  de 
la  frontière  belge. 

Au  nord  de  Paris,  entre  la  Marne  et  la  Seine,  le  canal  de  COurcq  et  le  canal 
Sain^Denis  se  réunissent  à  La  Villette  à  leur  entrée  dans  la  capitale  et  forment 
le  canal  Saint-Martin  qui,  après  un  cours  en  partie  souterrain,  vient  aboutir 
à  la  Seine  auprès  du  pont  d'Âusterlitz. 

Les  hauteurs  qui  avoisinent  immédiatement  Paris  et  qui  jadis  avaient  une 
1res  grande  importance  dans  la  défense,  sont  les  suivantes  : 

Sur  la  rive  droite  :  1®  le  plateau  de  Romainville  et  de  Belleville  couronné 
l^ar  les  anciens  forts  et  en  partie  compris  dans  l'enceinte;  2""  la  butte  Mont- 
martre tout  entière  à  l'intérieur  des  fortifications  ;  S**  les  hauteurs  du  Troca^ 
déro  et  de  Passy  qui  dominent  le  bois  de  Boulogne  ; 

Sin*  la  rive  gauche  :  les  hauteurs  qui  forment  les  dernières  terrasses  du 
plateau  d*OrUans  et  dont  les  extrémités  sont  couronnées  par  les  anciens 
forts  ou  par  des  redoutes  construites  lors  de  la  déclaration  de  guerre;  ces 
hauteurs  sont  le  Mont-Valérieriy  les  plateaux  de  Chdtillon  et  de  Villejuif. 

Situation  de  Paris  en  1814.  —  En  1814,  quand  les  Alliés  se  présentèrent 
(levant  Paris,  cette  ville  n'était  entourée  que  d'un  simple  mur  d'octroi,  qui 
laissait  en  dehors  les  hauteurs  de  Ménilmontant,  des  Buttes-Chaumont,  de 
Montmartre  aujourd'hui  comprises  dans  les  fortifications.  Les  deux  armées 
•ie  Silésie  et  de  Bohème  s'étaient  avancées  par  les  routes  entre  la  Seine  et 
la  Marne;  Bliicher  franchit  la  Marne  vers  Meaux  et  déboucha,  en  formant  la 
droite,  dans  la  plaine  Saint-Denis;  Schwarzenberg  passa  cette  rivière  vers 
Lagny  et  se  dirigea  sur  Paris  en  suivant  les  routes  entre  le  canal  de  l'Ourcq 
et  la  Marne. 
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Les  troupes  françaises,  qui  couvraient  la  capitale,  étaient  fortes  d*enviroii 
25,000  hommes,  débris  des  corps  des  deux  maréchaux  Marmont  et  Mortier, 
auxquels  s'étaient  joints  les  élèves  de  TEcole  Polytechnique  et  les  volontairo-^ 
de  la  gardé  nationale.  Marmont  formait  la  droite  et  occupait  les  hauteurs  (ic 
Belleville,  s'étendant  de  Montreuil  à  La  Villette;  Mortier  à  gauche  avait  pri< 
j)Osition  :  son  centre  sur  les  hauteurs  de  Montmartre,  sa  droite  à  La  Villotl'» 
se  reliant  à  Marmont,  sa  gauche  à  Saint-Ouen  appuyée  à  la  Seine. 

Le  30  mars,  150,000  ennemis  attaquent  et  enveloppent  ces  positions  :  pen- 
dant que  les  Russes  abordent  de  front  le  plateau  de  Romain\nlle,  dis  c)- 
lonnes  autrichiennes  tournent  la  position  par  Fontenay-sous-Bois  et  par  le 
pont  de  Charenton,  les  Prussiens  au  centre  séparent  nos  deux  ailes,  et. .« 
notre  extrême  gauche,  refoulent  le  maréchal  Moncey  à  la  barrière  de  Glichy. 
Malgré  les  efforts  des  deux  maréchaux,  les  coalisés  font  partout  des  pro- 
grès ;  à  la  fin  de  la  journée,  nos  troupes  forcées  d'abandonner  Montmarirr 
vont  être  acculées  aux  barrières  de  Paris,  quand  le  duc  de  Raguse,  ffti<iin* 
usage  de  Tautorisation  que  lui  a  laissée  le  roi  Joseph,  se  décide  à  signer  imr 
capitulation  et  à  évacuer  la  capitale. 

Situation  de  Paris  en  1815.  —  Aussitôt  après  son  retoiu*  de  Tile  d*Ell^^^ 
Napoléon  s'était  occupé  de  mettre  Paris  à  Tabri  d'une  surprise,  en  faisam 
construire  des  batterfes,  à  Test,  sur  les  hauteurs  cfe  Bellevillc  et  de  Romain- 
ville,  à  peu  près  à  l'emplacement  des  forts  construits  en  1840,  et,  au  nord. 
en  arrière  du  canal  de  l'Ourcq  et  du  canal  Saint-Denis;  au  sud,  les  ouNragf- 
(pi'on  avait  commencés  ne  purent  être  achevés. 

Après  la  bataille  de  Waterloo,  les  armées  ang'laise  et  prussienne  mar- 
chèrent sur  Paris  par  la  vallée  de  l'Oise  et  trouvèrent  les  positions  enavau' 
de  la  ville  occupées  par  100,000  hommes  commandés  par  le  maréchal  r»a- 
vonst.  Les  Prussiens  s'étaient  d'abord  établis  au  nord  de  Saint-Denis  pi 
n'osèrent  aborder  les  lignes  de  batteries  bien  défendues  qui  couvraient  la 
plaine  de  leurs  feux.  A  l'arrivée  des  Anglais,  ils  leur  cédèrent  leurs  j>osi- 
lions  et,  par  un  mouvemeut  extrêmement  audacieux  qu'ils  eussent  pu  payer 
cher  si  Naï)oléon  eut  été  encore  à  la  tête  de  l'armée,  ils  se  portèrent  |»ar 
Argenteuil  et  le  pont  du  Pecq  qu'ils  surprirent,  sur  Versailles  et  sur  !»»< 
hauteurs  au  sud  de  Paris.  Leur  avant-garde  fut  écrasée  dans  ce  raouveinfnî 
trop  décousu,  mais  le  lendemain  ils  continuèrent  à  s'avancer  et  s'empa- 
rèrent de  Châtillon,  de  Meudon,  d'Issy;  la  résistance  était  devenue  impos- 
sible; une  seconde  capitulation  fut  signée  et  l'armée  se  retira  derrière  K< 

Loire. 

Situation  de  Paris  en  1870.  —  A  la  suite  des  événements  que  nous  \^' 
nons  de  rappeler  et  des  menaces  de  coaHtion  en  1882  et  en  1840,  on  ?enii' 
1p  besoin  de  fortifier  Paris  et,  sur  l'initiative  de  M.  Thiers,  les  travaux  fîjren* 
entrepris  en  18i0.  La  ville  fut  enveloppée  d'une  enceinte  continue  bastionn^'»»'. 
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(fun  développement  de  33  kilomètres,  comprenant  94  bastions  dont  67  sur  la 
rive  droite  et  27  sur  la  rive  gauche.  De  plus  une  ceinture  de  forts  extérieurs 
distants  de  l'enceinte  de  deux  à  cinq  kilomètres  devait  préserver  la  ville 
(l'un  bombardement,  éloigner  les  attaques  et  favoriser  la  défense  mobile. 
Ces  forts  étaient  au  nombre  de  seize,  reliés  par  plusieurs  redoutes;  dix  se 
îrouvaient  sur  la  rive  droite  et  six  sur  la  rive  gauche,  savoir  : 

a,  Sur  la  rive  droite  :  i*  le  fort  de  C/iarenton  au  confluent  de  la  Seine  et  de 
la  Marne;  2*  les  redoutes  de  Gravelle  et  de  la  Faisanderie  y  reliées  par  une 
lignp  baslionnée,  barrant  la  presqu'île  de  Saint-Maur  et  empêchant  par  suite 
If'  passage  de  la  Marne  ;  3®  le  fort  de  Nogent,  la  redoute  de  Fonlenay,  le  fort 
d<  Eosnx/f  la  redoute  de  la  Boissière,  le  fort  et  la  redoute  de  Noisy^  le  fort  de 
Romaiîiville,  qui  défendent  le  plateau  de  Romainville  à  Test  de  Paris;  4"  les 
redoutes  en  avant  de  Pantin  sur  le  canal  et  le  fort  d'Auhervilliers  couvrant 
ia  plaine  Saint-Denis;  5*»  le  fort  de  l'Esté  la  double  couronne  du  Nord,  le  fort 
i/^  la  Briche,  entourant  Saint-Denis. 

6)  Sur  la  rive  gauche  :  1"  le  fort  du  Mont^Valérien^  dans  une  très  belle 
position,  qui  barre  l'entrée  de  la  presqu'île  de  Gennevilliers  et  empêche  le 
passage  de  la  Seine  à  l'ouest  de  Paris  ;  2<»  les  forts  d'Issy,  de  Yanves^  de  Mont- 
rougCy  de  BicètrCy  trop  rapprochés  de  Paris  au  sud  et  qui  de  ce  côté  ne  mettent 
pas  la  ville  à  l'abri  d'un  bombardement,  à  ce  point  que,  déjà  en  1840,  on 
avait  hésité  à  occuper  l'extrémité  dos  plateaux  qui  les  dominent;  3"  le  fort 
dJcry  qui  commande  la  vallée  de  la  Seine  et  croise  ses  feux  avec  le  fort  de 
niiarenton. 

Toiles  étaient  les  défenses  qui  existaient  lors  de  la  déclaration  de  guerre 
en  1870;  on  voulut  les  compléter  en  construisant  des  ouvrages  au  plateau 
'IWvron  en  avant  du  fort  de  Rosny,  à  Gennevilliers  pour  empêcher  l'ennemi 
!•'  prendre  pied  dans  la  presqu'île,  à  Montretout  pour  fouiller  les  bois  en 
avant  et  empêcher  les  Prussiens  de  s'établir  dans  le  parc  de  Saint-Cloud 
'1  où  la  batterie  de  Breteuil  leur  permit  plus  tard  de  bombarder  Issy  et  le 
Poinl-du-Jour,  à  Chdtillon  sur  une  terrasse  qui  domine  de  80  mètres  les 
î'its  (lu  sud  à  une  distance  de  2,000  mètres  environ,  ce  dernier  ouvrage 
«yanl  pour  but  d'empêcher  le  bombardement  par  les  hauteurs  au  sud-ouest 
î''  Paris;  tous  ces  forts  inachevés  ne  rendirent  guère  de  services  et  furent 
'abandonnés  pour  la  plupart  dès  le  début  du  siège,  les  redoutes  des  Hautes- 
^rtiyeres  et  du  Moulin-Saquet  défendant  le  plateau  de  Villejuif  purent,  au 
■untraire,  être  conservées. 

Après  la  bataille  de  Sedan,  les  armées  allemandes  se  dirigèrent  en  deux 
masses  sur  Paris,  marchant  sur  deux  larges  fronts  :  l'une,  l'armée  du  prince 
'■A al,  par  la  vallée  de  la  Marne  qu'elle  avait  quittée  pour  marcher  vers  le 
»ord,  l'autre,  l'armée  du  prince  de  Saxe,  par  l'Aisne  et  la  vallée  de  l'Oise. 
'Chaque  armée  comptait  trois  corps  d'armée,  deux  autres  restés  à  Sedan 
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devaient  rejoindre  plus  tard  ;  il  y  avait  en  outre  la  division  wurtembergeoise 
et  trois  divisions  de  cavalerie.  L'armée  de  la  Meuse  occupa  les  positions  de 
la  rive  droite  de  la  Seine  couvertes  de  Bougival  à  Saint- Denis  par  le  cours 
du  fleuve,  de  Saint-Denis  à  la  forêt  de  Bondy  par  les  inondations  de  la  Mo- 
rée  promptement  organisées  en  détournant  le  canal  de  TOurcq,  de  ce  point 
à  la  Marne  par  de  vastes  bois  ;  la  division  wurtembergeoise  défendit  le  ter- 
rain entre  la  Marne  et  la  Seine.  La  troisième  armée,  arrivant  par  Test,  fran- 
chit la  Seine  à  Villeneuve-Saint-Georges  et  compléta  le  cercle  d'investis- 
sement en  nous  enlevant  les  hauteurs  du  sud  par  le  combat  de  Chàtillon. 
Elle  prit  position  entre  la  Seine  et  la  Bièvre,  de  Choisy-le-Roi  à  THay,  et 
occupa  le  plateau  de  Chàtillon,  les  hauteurs  de  Meudon  et  celles  qui  do- 
minent Saint-Cloud  et  qui  ferment  la  presqu'île  de  Gennevilliers  jusqu'à 
Bougival. 

Les  forces  enfermées  dans  Paris  étaient  nombreuses,  mais  démoralisées 
et  composées  en  grande  partie  de  soldats  non  exercés,  de  gardes  mobiles 
et  de  gardes  nationaux.  Les  premiers  combats  eurent  pour  but  d'aguerrir 
ces  troupes,  de  reconnaître  les  dispositions  des  Allemands  et  de  leur  re- 
prendre certaines  positions  importantes  qu'ils  avaient  enlevées  dans  les 
premiers  jours.  On  tenta  ensuite  de  grandes  sorties  pour  rompre  le  cercle 
d'investissement,  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles,  et,  après  quatre  mois 
de  siège,  Paris  vaincu  par  la  famine  dut  capituler. 

Nouvelle  organisation  de  la  défense;  nouveaux  forts.  —  Ce  siège  vint 
montrer  l'insuffisance,  déjà  reconnue,  des  fortifications  de  1840  pour  pn'*- 
server  la  ville  d'un  bombardement  en  présence  des  progrès  qu'avait  faits 
l'artillerie.  Les  positions  de§  batteries  allemandes  qui  couvraient  de  leurs 
projectiles  Saint-Denis  et  les  quartiers  de  la  rive  gauche,  indiquaient  déjà 
les  points  qu'il  fallait  occuper  ou  interdire  à  l'ennemi. 

Des  études  furent  entreprises  immédiatement  après  la  signature  de  la 
paix  et  conduisirent  à  protéger  Paris  au  moyen  de  trois  groupes  de  forts  : 
l'un  au  nord  couvrant  Saint-Denis,  le  second  à  l'est  barrant  les  routes  ve- 
nant de  la  frontière,  le  troisième  au  sud  mettant  la  ville,  ainsi  que  Ver- 
sailles, à  l'abri  d'un  bombardement  et  ayant  pour  but  de  maintenir  les  coni- 
mimications  de  Paris  avec  la  Beauce  et  avec  Orléans. 

Le  pays  qui  entoure  Paris  peut  être  divisé,  au  point  de  vue  de  la  défense, 
en  sept  secteurs  qui  correspondent  à  autant  de  divisions  naturelles  de  la 
contrée  et  qui,  bien  que  Hés  entre  eux,  peuvent  devenir  autant  de  théâtres 
distincts  d'opérations. 

Ces  diverses  zones,  entre  lesquelles  on  peut  partager  la  défense,  sont  les 
suivantes  : 

l""  Au  nord,  le  camp  retranché  de  Saint-Denis,  formé  par  les  hauteurs 
de  Cormeilles  et  de  Montmorency  et  s'étendant  de  la  basse  Seine  au  Crond. 
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Il  couvre  Paris  contre  les  attaques  les  plus  probables  et  il  est  destiné  à  pro- 
l('*ger  le  débouché  sur  la  basse  Seine  par  Pontoise  et  Rouen,  cette  dernière 
ville  étant  couverte  de  ce  côté  par  la  ligne  de  l'Andelle;  il  favorisera  aussi 
le  débouché  vers  TOisc  et  la  Somme  soit  par  Beaumont  et  Beauvais,  soit 
par  Luzarches  et  Creil;  on  rencontre  sur  cette  dernière  route  les  forêts  de 
Chantilly,  d'Halatte,  les  fossés  de  la  Thève,  de  la  Nonette  et  de  TOise.  Celte 
jMjsition  est  protégée  par  plusieurs  ouvrages  qui  sont  aujourd'hui  en  état 
fie  défense.  Le  fort  de  Cormeilles  (cote  170)  est  situé  à  Texlrémité  occiden- 
tale du  long  plateau  qui  s'étend  de  Sannois  à  Montigny;  en  arrière  du  fort 
le  plateau  est  couronné  par  cinq  batteries  et  par  les  deux  redoutes  de  Cotillons 
et  do  Franconville  qui  flanquent  les  pentes  et  ferment  la  presqu'île  de 
Houilles.  Les  ouvrages  projetés  sur  les  collines  de  Sannois  et  d'Orgemont 
ne  .seront  exécutés  que  plus  tard.  Le  plateau  de  Montmorency  est  défendu 
[>ar  le  fort  de  Montlignon  (172),  le  fort  de  Domoni  (181),  la  batterie  de  Blémur 
el  \e  fort  de  Montmorency  (168),  qui  serviront  à  appuyer  la  défense  mobile 
de  la  forêt.  La  batterie  de  la  Butte-Pinçon  (101)  et  le  fort  de  Stains  ou  de 
Oarge^  (709)  relient  le  plateau  de  Montmorency  aux  inondations  du  Croud. 
Enfin,  plus  en  avant,  comme  sentinelle  avancée  de  toute  la  position,  on  a 
construit  un  fort  sur  la  hauteur  d'Écouen  (152);  ce  fort  et  ses  deux  batteries 
annexes  du  Moulin  à  Test  et  des  Sablons  au  sud-ouest  appuieront  la  défense 
'In  village  d'Ecouen  et  du  château  de  la  Légion  d'honneur.  Les  anciens  forts 
autour  de  Saint-Denis  serviront  de  réduit  à  toute  la  position. 

2?  Au  nord-ouest,  la  trouée  formée  par  la  plaine  Saint-Denis  ;  elle  est 
jiPotégée  à  l'ouest  par  les  forts  de  Stains  et  d'Ecouen^  à  l'est  par  le  fort  de 
Yaujours,  par  ses  deux  batteries  annexes  nord  et  sud  et  par  les  batteries  de 
Uvry  qui  ne  sont  encore  que  projetées.  La  défense  se  tiendra  en  arrière  de 
la  ligne  de  la  Morée  dont  les  inondations  seront  tendues;  au  fond  de  ce 
rentrant  se  trouvent  comme  réduits  le  fort  d'Aubervilliers  et  ceux  du  pla- 
teau de  Romainville.  C'est  par  cette  plaine  que  passent  les  routes  qui  con- 
duisent vers  l'Oise  par  Sentis  ou  vers  l'Aisne  par  Dammartin,  Villers-Col- 
terels  et  Soissons. 

3<^  A  lest,  la  position  de  la  rive  droite  de  la  Marne,  formée  par  le  mas- 
sif de  hauteurs  en  partie  boisées  de  Romainville,  d'Avron,  de  Livry,  do 
Vaujours,  de  Montfermeil  et  do  Chelles,  d'où  partent  les  routes  de  la  vallée 
<le  la  Marne  vers  la  Champagne  par  Meaux,  Ghatcau-Thierry,  Reims  et 
Épernay,  ou  plus  au  sud  sur  Moatmirail  et  Chàlons  par  la  vallée  du  Petit- 
Morin.  Cette  position  est  défendue  par  les  batteries  de  Livry,  par  le  fort  de 
yavjours  et  ses  batteries  annexes,  par  la  batterie  de  Montfermeil  et  par  le  fort 
d^  Chelles  (108).  La  défense  mobile  se  portera  même  à  l'extrémité  du  plateau 
qui  s'étend  de  Vaujours  à  Carnetin  et  à  Thorigny  sur  la  Marne;  on  a  ouvert 
•lans  ce  but  une  route  stratégique  de  Vaujours  à  Carnetin.  Dans  l'organisa- 
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tion  défensive  de  cette  position  on  cherchera  à  utiliser  les  bois  qui  sont 
nombreux  et  il  faudra  établir  un  grand  nombre  d'ouvrages  du  moment.  Eu 
arrière,  les  forts  et  les  redoutes  du  plateau  de  Romainville  et  le  fort  de  N<h 
gent  formeront  une  seconde  ligne  de  défense. 

4''  Au  sud-est,  la  tête  de  pont  entre  la  Marne  et  la  haute  Beine  ;  elle 
est  défendue  par  des  ouvrages  qui  prennent  pied  sur  les  plateaux  de  la  rive 
gauche  de  la  Marne  et  qui  sont  déjà  fort  avancés,  ce  sont  :  la  batterie  de 
Noisy-le-Grand,  le  fort  de  VillierSy  le  fort  de  Champignyy  le  fort  de  Sucy,  la 
batterie  de  Limeil  et  le  fort  de  Villeneuve- Saint-Georgeg  ;  ce  dernier  ouvrap* 
occupe  une  très  belle  position  dominant  la  vallée  de  la  Seine  et  les  plateaux 
de  la  rive  gauche  ;  on  doit  construire  en  avant  entre  le  fort  et  le  mont  Grif- 
fon, une  batterie  annexe,  celle  de  Château-Gaillard;  elle  sera  destinée  n 
fouiller  la  vallée  de  T Yères  et  à  battre  les  abords  de  l'ouvrage  principal.  L«' 
fort  de  Saint-Maur  et  celui  de  Charenton  serviront  de  réduits.  Cette  tète  île 
pont  protégera  le  débouché  vers  la  plaine  de  la  Champagne  ;  soit  par  Cou- 
lommiers,  la  Ferté-Gaucher,  Sézanne,  en  suivant  la  vallée  du  Grand-Moriii, 
après  avoir  traversé  les  forêts  d'Armainvilliers  et  de  Crécy;  soit  par  Brit*- 
Comte-Robert,  Mormant,  Nangis,  Provins  et  Nogent-sur-Seine,  en  traver- 
sant la  forêt  de  Boissy-Saint-Léger  et  la  vallée  de  TYères. 

5®  Au  sud,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  la  trouée  formée  par  le  pla- 
teau qui  s'étend  entre  cette  rivière,  la  Bièvre  et  l'Yvette.  Dans  ce  sec- 
teur, il  n'y  a  qu'un  seul  emplacement  de  fort  qui  soit  à  peu  près  fixé,  cV>l 
celui  du  fort  de  la  Butte-Chaumont,  qui  domine  la  vallée  de  l'Yvette  et  qui 
doit  croiser  ses  feux  avec  ceux  des  ouvrages  de  Palaiseau;  ce  rentrant  esî 
du  reste  protégé  par  les  ouvrages  du  secteur  voisin  à  l'ouest  depuis  Palni- 
seau  jusqu'à  Chdtillon,  puis  en  arrière  par  la  redoute  des  Hautes-Bruyères,  I»> 
forts  d'ivry  et  de  Bicôtre;  on  doit  néanmoins  construire  des  ouvrages  qi: 
relieront  Palaiseau  à  Villeneuve-Saint-Georges,  leur  position  est  à  rétn<if. 
mais  rien  n'est  encore  décidé  ;  on  en  établira  sans  doute  un  vers  Ablou. 
C'est  de  ce  secteur  que  débouchent  les  routes  vers  la  haute  Seine  et  TYoniu 
par  Gorbeil,  Fontainebleau,  Montercau,  et  aussi  les  routes  vers  la  Loire  [•î«r 
Ktampes,  Pithiviers,  Orléans  et  Gien  ;  les  premières  rencontrent  le  fos^é  ^If 
l'Orge,  les  lignes  de  l'Essonne  et  du  Soins,  et  traversent  la  forêt  de  F«ni- 
tainebleau,  les  secondes  passent  au  défilé  de  Montlhér\\ 

ô''  Au  sud-ouest,  les  plateaux  de  Châtillon,  de  Velisy  et  de  Satory 
compris  entre  la  Bièvre,  le  ravin  de  Sèvres  t»t  le  ruisseau  de  Gailly,  <i''  j 
débouchent  les  routes  de  ravitaillement  de  la  capitale  sur  la  Beauce,  s<»  * 
par  Hambouillet,  Maintenon  et  Chartres,  soit  par  Monlfort,  Houdan  et  Dreux 
i^es  défenses  de  ces  plateaux  protègent  Versailles  du  côté  du  sud;  elle<  om 
été  portées  en  avant  du  fossé  de  la  Bièvre  qui  constitue  une  excellente  C"»"- 
munication  couverte  en  arrière  des  forts.  Ces  derniers  aigourd'hui  achex»-^ 


CHAPITRE  y.  —   DÉFENSE  DE  LA  FRONTIÈRE  D'ALLEMAGNE.       2:33 

sont  :  le  fort  de  Palaiseau  (161)  et  ses  deux  batteries  annexes  de  la  Pointe  et 
de  Y  Yvette  qui  maîtrisent  un  point  fort  important  de  la  vallée  de  l'Yvette,  le 
fonde  Villeras^  le  fort  du  Haut -Bue  (169),  la  batterie  de  Bouvier^  lo  fort  de 
Saint-Cyr  (171)  et  le  fort  du  Bois  d'Arcis  (174).  En  arrière  de  Bouvier,  le 
plateau  de  Satory  est  garni  de  petits  ouvrages  qui  comblent  l'intervalle  entre 
1p  Ilaut-Buc  et  Saint-Çyr  et  qui  empochent  que  Tennomi  ne  vienne  s'instal- 
ler en  ariière  du  fort  de  Saint-Cyr  sur  les  plateaux  où  la  Bièvre  prend  sa 
source;  ce  sont  :  Vouvrage  des  Docks^  la  batterie  du  Déserty  la  batterie  du  Ra- 
vin Bouvier  et  la  batterie  de  la  Station  de  Saint-Cyr,  En  outre  de  cette  pre- 
mière ligne  de  défense,  on  a  établi  d'autres  ouvrages  qui  couvrent  de  feux 
le  plateau  de  Chàtillon  et  le  secteur  à  Test  de  la  Bièvre,  ce  sont  :  le  nouveau 
fort  et  la  redoute  de  Cfidtillon  (162),  puis  les  cinq  batteries  et  le  réduit  des  Bois 
de  Verrières;  ces  batteries  sont  dénommées  batteries  de  la  Châtaigneraie^  du 
Terrier,  des  Gatines^  d'Igny  et  de  Bièvres,  Les  anciens  forts  du  sud  de  Paris 
forment  une  dernière  ligne  de  défense. 

7<*  A  l'ouest,  le  massif  de  la  forêt  de  Harly,  compris  entre  la  plaine  du 
Rû  de  Gailly  et  la  Seine,  et  les  trois  presqu'îles  que  forme  la  Seine  au- 
dessous  de  Paris.  C'est  de  là  que  partent  les  routes  de  la  basse  Seine  par 
Poissy,  Mantes,  Evreux  et  Rouen;  elles  franchissent  la  Seine  à  Pont-de- 
l' Arche  après  avoir  traversé  les  forêts  de  Louviers  et  de  Pont-de-l' Arche. 
Le  massif  de  Marly  est  défendu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  destinés  à 
appuyer  l'occupation  des  bois  et  à  flanquer  les  plaines  voisines,  ce  sont  : 
h  batterie  de  Noisy-le-Roi  (iQO),  la  batterie  de  Vauberderie,  la  batterie  de  Marly, 
la  batterie  des  Arches,  la  batterie  des  Réservoirs,  la  batterie  du  Champ  de  Mars, 
et  le  réduit  de  Marly.  Le  réduit  de  celte  position  est  la  forteresse  du  Mont- 
Valérien.  Au  sud  de  ce  massif,  la  plaine  du  Rû  de  Gailly  est  battue  par  l'ou- 
vrage du  Bois  d'Arcis,  par  la  batterie  projetée  du  Rû  de  Gailly  et  par  la  bat- 
terie de  Noisy;  au  nord  les  presqu'îles  de  Houilles  et  de  Gennevilliers  sont 
sullisamment  protégées  par  les  boucles  mômes  de  la  Seine  ;  l'entrée  de  la 
première  est  commandée  par  les  ouvrages  de  Cormeilles,  celle  de  la  seconde 
par  ceux  de  Marly.  De  ce  côté  on  a  du  reste  projeté  des  forts  beaucoup  plus 
(Moignés  dans  le  but  de  rester  maître  des  forêts  de  Marly,  de  Saint-Germain 
et  de  Montmorency,  ils  formeront  ou  plutôt  appuieront  une  ligne  de  défense 
avancée,  leurs  emplacements  sont  :  auprès  de  Saint e-Jamme,  auprès  iVAi- 
fjremont  et  sur  les  hauteurs  de  Hautie  au  confluent  de  l'Oise. 

Tel  est  l'ensemble  des  ouvrages  qui  couvrent  ou  doivent  couvrir  Paris, 
le  grand  réduit  central  de  la  défense  de  tout  le  nord-est  de  la  France.  Pour 
faciliter  les  mouvements  des  troupes  mobiles  et  pour  établir  des  communi- 
cations rapides  entre  les  différentes  positions  que  nous  venons  d'indiquer, 
on  construit  en  dedans  de  la  ligne  des  nouveaux  forts  un  chemin  de  fer  dit 
de  grande  ceinture,  qui,  partant  de  Villeneuve-Saint-Georges,  traversera 
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le  plateau  au  suti  de  Paris  par  Oriy  et  Wissous,  suivra  la  vallée  de  la  Bir^vro 
jusqu'au  delà  de  Jouy-en-Josas,  passera  en  ariîèi'e  du  plaleau  de  Satory  l'i 
et  du  bois  des  Gonards,  se  dirigera  de  Versailles  vers  Saint-Germain  pl 
Poissy  où  il  cnipruiilcra  la  ligne  de  Rouen,  Iravcrscra  la  presqu'île  de 
Houilles,  par  Houilles,  Argenteuil,  Épinay,  passera  à  Stains  en  avant  de 
Saint-Denis,  puis,  par  le  Bourget,  Noisy-le-Sec,  Nopent-sur-Marne,  Chnni- 
pigny  et  Bonnoitil,  viendra  se  fermer  à  Villeneuve, 

Cette  dernière  partie  de  Noisy-ie-Sec  à  Villeneuve  où  la  nouvelle  ligne 
emprunte  en  grande  partie  les  voies  de  Mulhouse  et  de  Bric-Comte-Robeil 
est  déjà  achevée;  rien  n'est  encore  décidé  pour  la  partie  entre  Villeneuve 
PI  Palaiseau,  les  intérêts  civils  réclament  le  tracé  par  Juvisy  et  Épinay-sur- 
Orgc,  les  interdis  militaires  le  tracé  par  Orly  et  Rungis,  !a  chambre  aum 
prochainement  à  statuer  sur  celte  question. 

Les  nouveaux  forts  de  Paris  dessinent  une  ellipse  dont  le  grand  axe  entre 
Sainle-Jamme  et  Chelles  a  i5  kilomètres  de  longueur  et  doni  le  petil  axe 
en  a  35  enlre  Palaiseau  et  Domont  ;  grâce  au  développement  de  cet  immense 
camp  retranché,  son  investissement  exigera  des  forces  exlrëjnement  consi- 
dérables qu'on  peut  évaluer  à  400,000 liomjnes  au  moins;  la  garnison  néces- 
saire à  sa  défense  sera  beaucoup  moindre,  150,000  hommes  environ,  chiffre 
déjà  énorme  si  on  songe  que  les  garnisons  de  nos  grandes  places  de  Ver- 
dun, de  Toul,  de  Langres  ou  de  Besançon  ne  seront  que  de  15,000  à  22,000 
hommes, 

ConsidéFMtiODB  stiwtégiqnes  sop  la  rive  gauche  dn  Rhin'. 

—  Si,  pour  nous  résumer,  nous  jetons  un  rapide  coup  d'iril  sur  tout  le  pays 
compris  enlre  le  Rhin  el  la  Manche,  nous  y  voyons  deux  théâtres  d'opérii- 
tions  distincts,  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  massif  des  Ardonnes  et  l'Eifel. 
D'un  côté  se  trouve  une  plaine  aux  ondulations  peu  marquées  el  quelquefois 
Tnerécageuse,  de  l'niitrc,  un  pays  moningncus  et  raviné  compris  entre  U 
Moselle  el  le  Rhin. 

Sur  le  premier  do  ces  théâtres  d'opérations,  nous  avons  eu  à  luller  sur- 
tout contre  les  forces  espagnoles  ou  allemandes,  aidées  des  Anglais  on  di-^ 
Hollandais  ;  c'est  en  effet  en  Belgique  que,  sous  Louis  XIV,  sous  Louis  XV, 
sous  la  République  et  sous  l'Empire,  se  sont  livrées  la  plupart  des  grandes 
batadies  qui  ont  influé  sur  le  sort  de  la  France  ;  c'est  dans  la  plaine  de  VK.^ 
caut  qu'opérèrent  Guillaume  d'Orange,  Marlborough,  le  duc  de  Cumherlnnd, 
le  duc  d'York  et  Welhngton  ;  la  base  d'opérations  de  nos  ennemis  élail  for- 
mée par  les  villes  des  Pays-Bas  ou  par  la  mer, 

La  région  dn  sud-est  est  le  théâtre  obligé  des  opérations  purement  alle- 
mandes, ayant  le  Rhin  pour  hase,  que  l'Kmpire  Germanique  soi!  représeolé 

1.  ConHullsp  la  carte  10. 
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par  TAutriche  ou  par  la  Prusse  ;  mais  tanl  que  les  armées  ont  pu  se  rencon- 
trer dans  les  plaines  du  nord,  il  n'y  a  jamais  eu  sur  ce  second  théâtre  que 
des  opérations  accessoires  ou  des  diversions  de  la  part  de  Tennemi.  Malgré 
tous  les  succès  qu'on  pouvait  remporter  sur  ce  dernier  théâtre,  une  seule 
défaite  dans  la  plaine  du  nord  en  faisait  perdre  tout  le  fruit  et  décidait  la 
question;  Denain,  Fleurus  et  Waterloo  en  sont  des  exemples.  Au  théâtre 
du  nord  correspond  contre  la  France  la  ligne  d'invasion  si  facile  et  si  courte 
de  la  vallée  de  l'Oise  que  les  Allemands  pourraient  atteindre  par  la  Meuse  ; 
au  théâtre  de  l'est  correspondent,  en  partant  de  Goblenz  et  de  Mayence,  les 
trois  lignes  d'opérations  de  la  Moselle,  de  la  Nahe  ot  du  Palatinat,  qui  tra- 
versent un  pays  où  les  obstacles  naturels  rendent  les  opérations  difficiles  et 
(jui  forment  trois  défilés  sans  communication  entre  eux,  si  ce  n'est  au  nord 
par  le  Rhin  et  au  sud  par  la  vallée  de  la  Sarre.  Malheureusement,  cette 
contrée  montueuse,  âpre  et  difficile  ne  nous  appartient  pas  et  se  trouve 
même  en  dehors  de  notre  action  depuis  que  le  traité  de  Ryswick  nous  a  fait 
perdre  tous  les  points  importants  qui  nous  auraient  conduits  au  Rhin.  Au- 
jourd'hui, le  traité  de  Francfort  nous  a  encore  enlevé  les  débouchés  où  ces 
lignes  d'opérations  viennent  se  réunir  ainsi  que  les  obstacles  des  Vosges  et 
de  la  Moselle;  l'Allemagne  a  donc  largement  pris  pied  dans  toute  cette 
région. 

Quant  à  l'action  réciproque  d'un  théâtre  d'opérations  sur  l'autre,  elle  est 
assez  restreinte;  il  semble  tout  d'abord  qu'une  armée  française  opérant 
entre  la  Meuse  et  le  Rhin  pourrait,  par  une  marche  hardie  vers  l'embou- 
chure de  la  Meuse,  couper  de  ses  communications  une  armée  allemande 
engagée  en  Belgique  ;  une  semblable  manœuvre  a  été  tentée  plus  d'une  fois, 
mais  elle  n'a  jamais  été  couronnée  de  succès  à  cause  des  difficultés  qu'on 
rencontre  pour  traverser  l'Eifel,  pays  pauvre  et  âpre. 

En  1793,  le  général  Beurnonville  devait  opérer  dans  cette  contrée  pour 
proléger  l'aile  droite  de  l'armée  de  Dumouriez  qui,  déjà  maître  de  la  Bel- 
gique après  Jemmapes,  allait  entrer  en  Hollande.  Beurnonville  fut  arrêté  à 
Trêves,  et  Dumouriez,  pris  en  flanc  par  un  retour  offensif  des  Autrichiens, 
fut  battu  à  Neerwinden.  L'année  suivante,  deux  divisions  françaises  durent 
se  porter  sur  Trêves  et  remonter  la  vallée  de  la  Moselle,  de  manière  à  faire 
une  diversion  pendant  que  Pichegru  et  Jourdan  envahissaient  la  Belgique; 
elles  ne  purent  dépasser  Trêves,  se  laissèrent  couper  la  retraite,  et  ne  furent 
sauvées  que  par  la  victoire  de  la  Roër,  qui  débarrassa  la  rive  gauche  du 
Rhin  des  Autrichiens. 

Les  opérations  doivent  donc  marcher  concurremment  sur  les  deux  théâ- 
tres; méconnaître  ce  principe,  ce  serait  s'exposer  à  de  graves  mécomptes, 
sinon  à  de  grands  désastres,  et  il  serait  téméraire  de  lancer  une  armée 
française  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  sans  être  absolument  maître  de  la  rive 
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gauche  ;  c'est  pour  cela  qu'au  début  de  la  dernière  guerre,  il  était  bien  im- 
possible à  rarniée  française  de  passer  le  Rhin  à  Maxau  et  de  se  jeter  dauN 
les  États  du  Sud,  sans  avoir  au  préalable  complètement  battu  les  armt*'os 
allemandes  qui  étaient  sur  la  rive  gauche.  Aujourd'hui,  en  cas  de  nouvelle 
guerre,  il  nous  faudrait  phisieurs  grands  succès  en  Lorraine  et  dans  le  Pa- 
latinat  Rhénan  avant  de  tenter  le  passage  du  fleuve  à  Mannheim;  celte  ville 
n'est  pas  fortifiée  et  est  considérée  par  les  Prussiens  comme  un  point  faibli» 
de  leur  belle  ligne  de  défense  du  Rhin.  La  grande  place  de  Mayence  est  la 
clef  de  cet  échiquier. 

C'est  à  cause  de  l'importance  capitale  du  théâtre  d'opérations  du  nonl 
que  l'Europe  a  toujours  cherché  à  nous  empêcher  de  prendre  possession 
des  plaines  de  la  Belgique  et  môme  à  nous  en  interdire  l'entrée.  Au  dix- 
septième  siècle,  la  Belgique  appartenait  à  l'Espagne.  Le  traité  d'Ulrechl  la 
donna  à  la  maison  d'Autriche  et  le  traité  des  Barrières  confia  à  la  Hollande 
la  garde  de  ses  places  fortes.  En  1814,  la  mesure  fut  plus  radicale  encorr; 
les  places,  démantelées  par  Joseph  II,  furent  reconstruites  à  nos  frais  iM 
données  à  la  Hollande  avec  toute  la  Belgique.  Enfin,  en  183:2,  après  la  révo- 
lution qui  sépara  violemment  la  Belgique  catholique  de  la  Hollande  protes- 
tante,  la  neutralité  du  nouvel  Etat  fut  garantie  par  toute  l'Europe.  Le  Luxem- 
bourg est  également  neutre  depuis  1867. 

Nous  ne  pouvons  donc  nous  mesurer  avec  l'Allemagne  que  dans  l'espan» 
compris  entre  Longwy  et  Bàle,  en  appuyant  nos  ailes  aux  pays  neutres  de 
la  Suisse  et  de  la  Belgique  ;  c'est  pour  cela  que  toutes  les  opérations  de  la 
dernière  guerre  se  sont  passées  dans  cette  seule  région  de  l'est.  L'étude  qui 
a  été  faite  de  cette  partie  de  nos  frontières  a  montré  quelles  sont  les  diffi- 
cultés de  l'offensive  et  les  obstacles  qu'on  a  créés  pour  favoriser  la  défensive. 

Ce  n'est  qu'en  cas  d'alliance  avec  la  Belgique  et  la  Hollande  que  nous 
pourrions  avoir  intérêt  à  prendre  la  vallée  de  la  Meuse  comme  ligne  d'opé- 
rations, puis  comme  base  l'importante  place  de  Liège,  de  manière  à  débou- 
cher sur  le  Rhin  vers  Bonn,  Cologne  et  Dusseldorf  ;  il  nous  faudrait  d'abord 
nous  assurer  des  positions  de  BuUingen  et  de  Francorchamps  pour  appuyer 
notre  droite  aux  massifs  de  l'Eifel  et  du  Hohe-Venn,  puis  franchir  les  lignes 
de  la  Roèr  et  de  l'Erft,  et  enfin  entreprendre  le  siège  de  Cologne.  Il  fuul 
remarquer  toutefois  que  les  opérations  tentées  de  cet  échiquier  oblique  pnr 
rapport  à  la  ligne  directe  Paris-Berlin  seraient  bien  dangereuses,  car  lés 
Allemands,  débouchant  de  ^Coblenz,  pourraient  se  porter  par  la  vallée  de 
l'Ahr  sur  notre  flanc  droit  ou  même  sur  nos  lignes  de  retraite. 

Les  routes  des  vallées  de  la  Meuse  et  de  l'Oise  permettraient  à  la  Prusse 
de  tourner  toutes  les  défenses  artificielles  que  nous  aceunmlons  dans  fest  ; 
c'est  pour  parera  ce  danger  qu'on  organise  la  défense  de  la  frontière  b«ljfe. 


^ 


CHAPITRE  VI 


THÉÂTRE  D'OPÉRATIONS  DU  BASSIN  DU  RHONEV 


SoBRuiire  :  DESCRIPTION  OROGRAPHIQUE  :  —  Le  Jura.  —  Les  Alpes  fran- 
çaises. —  Les  petites  Alpes. 

DESCRIPTION  HYDROGRAPHIQUE  :  -  Le  Rhône  et  ses  affluents  ;  les  Dranses, 
l'Arve,  la  Valsérine,  les  Usses,  le  Fier,  le  canal  de  Savières,  le  Guiers,  TAin,  la  Saône, 
risère,  la  Drdme,  le  Roubion,  la  Durance.  —  Bassins  côticrs. 

VOIES  DE  COMMUNICATION  :  —  Roules.  —  Chemins  de  fer.  —  Rôle  des  che- 
mins de  fer  français,  suisses  et  italiens  dans  la  défense  de  la  frontière.  —  Tableau 
des  principaux  travaux  d'art  que  Ton  rencontre  sur  les  voies  ferrées  de  la  vallée  du 
Rhône. 


ThéAtre  d'opérations  du  bassin  du  Rhône.  —  En  ai-ricro  de  la 
frontière,  de  Baie  à  la  Méditerranée,  il  n'existe  qu'un  seul  théâtre  d'opéra- 
lions,  celui  du  bassin  du  Rhône,  prolongé  au  nord  par  le  bassin  de  la  Saône. 
Deux  barrières  montagneuses  se  feisant  suite  lui  servent  de  défense  avan- 
<'é(%  ce  sont  le  Jura  et  la  partie  do  la  chaîne  des  Alpes  qui  sépare  la  France 
de  ritalie;  en  arrière  se  trouvent  la  Saône  et  le  cours  impétueux  du  Rhône. 


DESCRIPTION  OROGRAPHIQUE. 

Le  ^ara.  —  La  chaîne  des  monts  Jura  constitue  notre  frontière  mili- 
taire du  côté  (le  la  Suisse;  elle  est  comi)rise  entre  la  vallée  de  la  Saône  el 
le  plateau  suisse  et  a  une  largeur  moyenne  de  60  kilomètres;  ses  longues 
crêtes  parallèles  sont  dirigées  en  général  du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est 
et  s'étendent  sur  une  longueur  de  300  kilomètres  du  coude  du  Rhône  à  Cor- 
don, point  où  le  Guiers  se  jette  dans  ce  fleuve,  jusqu'au  confluent  de  TAar 
(*{  du  Rhin.  Elles  se  prolongent  au  delà  du  Rhin  et  au  nord  du  Danube  par 
les  plateaux  du  Jura  de  Souabe  et  du  Jura  franconien;  de  même,  «u  sud  du 
Rhône,  les  caractères  et  la  direction  des  crêtes  montagneuses  sont  iden- 

1.  Consulter  las  cartes  56  et  57. 


\ 
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tiques;  on  retrouve  encore  des  îlots  de  terrains  jurassiques,  mais  ils  sont 
noyés  au  milieu  du  grès  vert  et  du  terrain  tertiaire. 

Le  massif  du  Jura,  qui  est  parfaitement  délimité  par  le  Rhône,  les  lacs 
suisses,  TAar,  le  Rhin,  le  Doubs  en  aval  de  Montbéliard  et  les  pentes  au 
pied  desquelles  est  tracée  la  voie  ferrée  de  Besançon  à  Lyon,  semble  avoir 
subi  de  fortes  pressions  latérales  qui  ont  donné  aux  montagnes,  c'est-à-dire 
au  plateau  et  aux  crêtes  qui  le  dominent,  leur  forme  actuelle.  Ces  crêtes 
ont  trois  directions  :  1°  au  centre,  elles  se  rattachent  au  soulèvement  de  la 
Côte-d'Or  et  du  plateau  de  Langres  et  sont  orientées  du  nord-est  au  sudrouest 
à  48°  sur  le  méridien  de  Paris  ;  c'est  la  direction  du  Doubs  de  Pontarlier 
à  Saint-Ursanne  ou  de  Montbéliard  à  Besançon;  2^  au  sud  de  Lons-le-Sau- 
nier  et  de  Nantua,  elles  appartiennent  au  soulèvement  du  Vercors  et  courent 
du  nord  au  sud^  comme  l'Ain  et  le  Rhône  au-dessous  de  Bellegarde,  leur 
orientation  est  de  6°  sur  le  méridien  de  Paris  ;  3**  au  nord,  la  crête  du  Lo- 
mont  et  le  Mont-Terrible  sont  parallèles  au  soulèvement  des  Alpes  princi- 
pales et  s'inclinent  de  Vouest  à  l'est  avec  une  orientation  de  73°  sur  le  méridien 
de  Paris.  Le  massif  a  conservé  les  formes  compactes  des  dépôts  primitifs 
et  n'a  été  bouleversé  par  aucune  éruption  de  roches  ignées. 

Les  sommets  les  plus  élevés  du  Jura  sont  situés  dans  la  partie  sud  et 
atteignent  1,700  mètres;  les  crêtes  vont  en  s'abaissant  à  mesure  qu'elles 
avancent  vers  le  nord  et,  dans  la  partie  où  le  Jura  pénètre  le  plus  en  Suisse, 
au  nord  du  lac  de  Bienne,  elles  n'ont  plus  que  1,200  à  1,400  mètres  d'élé- 
vation au  maximum. 

Au  nord-ouest  de  ces  longues  crêtes  qui  dominent  le  plateau  suisse,  s'é- 
tendent en  France  des  plateaux  élevés  que  nous  avons  déjà  étudiés  sous  le 
nom  de  plateau  séquanais  et  qui  se  terminent  sur  le  Doubs  et  sur  la  vallée 
de  la  Saône  par  de  véritables  escarpements. 

Au  sud-ouest,  les  plissements  parallèles  qui  caractérisent  la  chaîne,  sont 
bien  plus  accentués  et  plus  déchiquetés  que  dans  la  partie  nord  ;  la  contrée 
sud  de  Pontarlier  et  de  Champagnole  est  toute  différente  du  plateau  Séqua- 
nais, elle  a  une  grande  élévation,  elle  est  âpre,  difficile  et  semée  d'obstacles» 
elle  est  découpée  par  des  vallées  profondes  dont  les  eaux  s'écoulent  vers  le 
Rhône,  soit  directement,  soit  par  son  affluent  l'Ain. 

On  voit  donc  d'après  cette  rapide  description  qu'il  existe  dans  le  système 
du  Jura  trois  régions  distinctes  :  les  hautes  chaînes  orientales,  les  pla- 
teaux du  nord-ouest  et  les  étroites  vallées  du  sud-ouest. 

Les  crêtes  jurassiques  présentent  des  formes  différentes,  suivant  que  la 
dislocation  des  diverses  couches  superposées  du  terrain  a  été  plus  ou  moins 
profonde,  lorsque  se  sont  produits  les  plissements  qui  ont  formé  la  chaîne. 
Elles  affectent  la  forme  de  voûtes  allongées  quand  la  couche  supérieure  n*a 
pas  été  brisée;  elles  forment  une  voûte  plus  ou  moins  marquée,  placée 
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entre  deux  ou  plusieurs  étroites  vallées  nommées  combes^  quand  les  couches 
supérieures  ont  été  rompues;  les  combes  sont  dominées  par  des  crêts  du 
terrain  supérieur  qui  a  été  brisé.  La  même  chaîne  peut  présenter  successi- 


Voûtes  et  Combes  du  Jura, 
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1  Calcaire  néocomien  (grès  vert'. 

'2  Calcaire  portlandien  etcorallieu  (oolite  sop'). 

3  Calcaire  exfordicn  (oolite  moyen). 


4  Calcaire  jurassique  inrérieur. 

5  Lias. 

0    Calcaire  conchylien  (Muschelkalk). 


veinent  ces  divers  caractères  et  former  un  nombre  plus  ou  moins  jçrand  de 
combes,  chaque  changement  est  marqué  par  un  cirqxie. 

A  ces  rides  longitudinales  sont  venues  se  superposer  des  dislocations 
transversales  :  des  failles  ont  brisé  les  chaînes  et  divisé  les  plateaux.  On 
appelle  ruz  la  brisure  qui  s'est  formée  dans  un  crêt,  brisure  par  laquelle 
s*écoulent  souvent  les  eaux  d'une  combe  ;  si  la  brisure  a  été  plus  complète 
et  s'est  étendue  à  toute  la  chaîne,  on  a  une  cluse. 

Les  rivières  jurassiques  ont  des  cours  très  sinueux  et  un  débit  très  va- 
riable. Elles  changent  brusquement  de  direction  et,  après  avoir  longé  dans 
(les  combes  profondes  les  crêtes  jurassiques,  elles  se  sont  frayé  des  chemins 
à  travers  les  brèches  étroites  des  cluses;  on  les  voit  souvent  couler  en  sens 
inverse  de  leur  direction  primitive;  celles  du  versant  occidental  finissent 
en  général  par  revenir  vers  le  sud  pour  aboutir  au  Rhône.  Les  couches  ju- 
rassiques qui  recouvrent  les  plateaux  ou  qui  forment  les  combes  sont  sou- 
vent perméables  et  laissent  filtrer  les  eaux,  en  sorte  que  la  partie  supérieure 
des  monts  Jura  se  trouve  privée  d'eau  ;  certains  villages  n'en  ont  qu'au 
moyen  de  puits  ou  de  citernes.  Les  eaux  se  réunissent  quelquefois  dans 
des  cuvettes  imperméables  et  forment  de  petits  lacs;  d'autres  fois,  elles  se 
perdent  dans  les  fissures  du  sol  et  reparaissent  à  la  première  couche  d'ar- 
ple,  c'est  ce  qui  arrive  pour  l'Orbe  et  pour  la  Loue;  enfin  les  rivières 
forment  des  chutes  nombreuses  comme  le  saut  du  Doubs  et  les  cascades 
de  l'Ain. 

Les  pentes  des  montagnes  du  Jura  sont  généralement  boisées  et  garnies 
d'arbres  à  essence  résineuse,  les  sommets  au  contraire  sont  dénudés,  pier- 
reux et  incultes. 
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Le  plateau  Séquanais  qui  forme  la  partie  nord  du  massif  du  Jura  entre 
la  crête  du  Lomont  et  Lons-le-Saunier,  est  limité  à  Test  et  séparé  de  la  plaine 
suisse  par  des  crêtes  parallèles  dirigées  du  nord>est  au  sud-ouest;  la  pnv 
niière  de  ces  crêtes  vers  Test  a  une  hauteur  de  1,300  à  1,600  mètres  ol 
domine  d'un  millier  de  mètres  les  lacs  suisses  de  Neuchàtel  et  de  Biennc 
(485"°);  elle  comprend  le  mont  Chasseron  (1,611°"],  le  mont  Chasserai 
(1,609™),  le  Hasenmatte  (1,448),  le  Weissenstein  (1,284°»)  et  elle  se  pro- 
longe par  le  Hauenstein  (1,100™)  presque  jusqu'au  confluent  de  TAar  et  du 
Rhin.  Cette  crête,  percée  comme  toutes  celles  du  Jura  de  nombreuses  cluses, 
limite  à  Test  le  Val  Travers,  le  Val  de  RuZj  le  Val  Saint-Imier  et  la  haute 
vallée  du  Dùnneren;  VAreuse,  le  Seyon,  la  Suze  et.  la  dûnneren  qui  arrosent 
ces  vallées,  la  traversent  au  fond  de  gorges  étroites  pour  aboutir  aux  lac> 
ou  à  la  plaine  suisse. 

Une  autre  crête  parallèle  à  la  première  part  du  plateau  des  Fourgs,  à  l'est 
de  Pontarlier  et  sépare  le  Val  Travers  du  plateau  de  la  Brévine  et  le  Val  Saint- 
Imier  du  plateau  des  Franches-Montagnes,  elle  est  presque  entièrement  cou- 
pée au  défilé  de  Pierre-Pertuis  et  se  soude  au  Hasenmatte  à  la  crête  précé- 
dente. Au  nord  du  Hasenmatte,  on  rencontre  plusieurs  chaînes  parallèles 
qui  englobent  le  Val  Moutier  et  que  la  Birse  traverse  à  d'étroites  cluses, 
elles  se  soudent  au  Passwang  (1,207")  à  l'extrémité  du  soulèvement  du  Lo- 
mont ;  la  rencontre  de  ces  deux  soulèvements  a  fortement  accidenté  celte 
région. 

Une  crête  bien  marquée  se  dresse  encore  à  l'ouest  de  la  vallée  de  Mouthe 
ou  haute  vallée  du  Doubs;  elle  est  formée  par  la  Haute-Jouz  (1,200"),  la 
montagne  de  Laveron  (1,120*°)  et  la  montagne  du  Larmont  (1,326°")  entre 
lesquelles  se  trouve  la  cluse  du  Doubs  auprès  de  Pontarlier;  elle  embrasse 
ensuite  le  plateau  de  la  Brévine,  qui  est  un  des  bassins  fermés  du  Jura,  et  le 
sépare  du  profond  ravin  oii  coule  le  Doubs.  Plus  à  l'ouest  sur  les  plateaux 
de  la  rive  gauche  du  Doubs  qui  sont  de  100  à  200  mètres  moins  élevés  que 
ceux  de  la  rive  droite,  s'élèvent  les  longues  chaînes  du  Mont  Chaumont,  du 
Mont  Repentir,  etc.,  qui  dominent  et  divisent  le  plateau  séquanais. 

La  partie  centrale  du  Jura,  au  S!id  de  Pontarlier,  est  séparée  du  plateau 
suisse  et  du  lac  de  Genève  par  des  crêtes  non  moins  marquées  que  les  pré- 
cédentes. Une  première  chaîne  continue  s'étend  du  col  de  Jouque  au  défilé 
que  franchit  le  Rhéne  auprès  de  Bellegarde,  elle  contient  les  points  les  plur^ 
élevés  de  tout  le  massif  et  est  formée  par  la  Dent  de  Vaulion  (1,486™),  1«' 
Mont-Tendre  (1,680'°),  la  Dôle  (1,678"),  le  Colomby  de  Gex  (1,691'«),  le 
Crèt  de  la  Neige  (1,723™),  le  Reculet  (1,720»»)  et  le  Grand  Credo  (l,62i«" . 

A  l'ouest  de  cette  chaîne,  se  trouve  une  grande  dépression  marquée  par 
la  vallée  de  Jouz  oii  VOrbe  a  sa  source  et  forme  les  deux  lacs  des  Rousses  ot 
de  JouXf  par  la  vallée  de  Dappes,  par  la  combe  de  Mijouz  et  par  la  Valse- 
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serine;  au  delà  s'élève  une  seconde  crête  moins  élevée  que  la  première, 
elle  comprend  le  Mont  Suchet  (1,595">],  le  Mont  d'Or  (1,463""],  le  Noirmont 
(IjaSO"),  le  Mont  Risouz  (1,379™);  puis  elle  s*étale  en  plateaux  profondé- 
ment découpés  jusqu'à  Saint-Claude  et  Nantua.  A  Touest  plusieurs  chaînes 
dominent  le  plateau  et  sont  séparées  par  les  profonds  ravins  au  fond  des- 
quels coulent  la  Bienne  et  VAin. 

Au  sud  de  Bellegarde  et  du  défilé  de  ChâiUlon  de  Michaille,  les  crêtes  ju- 
rassiques prennent  la  direction  nord-sud  ;  entre  le  Rhône  et  le  Val  Romey 
s'élève  une  arête  continue  qui  contient  le  Crêt  du  Nu  (1,555™)  et  le  Grand- 
Colombier  (1,534™),  ce  dernier  sommet  domine  Culoz  où  existe  une  dépres- 
sion dont  on  a  profité  pour  tracer  le  chemin  de  fer  de  Genève  à  Lyon  ;  l'arête 
se  prolonge  plus  au  sud  jusqu'au  défilé  de  Ple)Te-Ch4lel  où  elle  est  coupée 
par  le  Rhône.  A  l'ouest  du  Val  Romey,  plusieurs  crêtes  parallèles  resserrent 
l'Albarine  dans  d'étroites  et  pittoresques  gorges. 

Les  crêtes  orientales  du  Jura  qui  dominent  les  lacs  et  le  plateau  suisses 
sont  continues,  et  les  cols  où  les  routes  les  franchissent,  atteignent  des 
cotes  de  1,000  mètres  et  plus,  élévation  considérable  eu  égard  à  la  faible 
hauteur  de  la  chaîne.  Elles  ne  sont  encore  traversées  dans  leur  partie  cen- 
trale que  par  deux  voies  ferrées  qui  aboutissent  à  Pontarlier  en  France. 
La  première  met  en  communication  Neuchâtel  et  Pontarlier^  en  s'élevant  par 
des  pentes  très  raides  dans  le  Val  Travers  et  en  atteignant  la  cote  933  au 
col  près  des  Verrières;  malgré  l'altitude  considérable  et  l'énorme  épaisseur 
du  massif  des  Alpes,  le  chemin  de  fer  projeté  qui  devait  passer  sous  leSim- 
plon,  ne  se  serait  pas  élevé  au  -  dessus  de  la  cote  793  ;  il  est  vrai  que  le 
tunnel  devait  avoir  une  longueur  de  16,150  mètres.  La  seconde  mène  direc- 
tement de  Latisanne  à  Pontarlier;  à  partir  de  Vallorbe  où  se  trouve  une  ai- 
guille à  rebroussement,  elle  s'élève  sur  les  pentes  orientales  au-dessus 
d'effrayants  précipices,  traverse  un  tunnel  sous  la  ville  de  Jougue  et  re- 
joint la  première  à  la  Cluse  en  avant  de  Pontarlier. 

A  l'ouest  de  la  partie  méridionale  du  Jura,  entre  le  Rhône,  la  Saône  et 
l'Ain,  s'étend  le  plateau  des  Dombes,  qui  est  couvert  d'une  multitude  d'é- 
tangs occupant  ensemble  une  superficie  de  près  de  15,000  hectares.  Beau- 
coup de  ces  étangs  ont  été  faits  de  main  d'homme  et  sont  une  richesse 
pour  la  contrée  ;  ils  sont  tantôt  remplis  d'eau  et  empoissonnés,  tantôt  vidés 
et  cultivés  en  céréales.  Mais  ces  lagunes  si  nombreuses  sont  malsaines  et 
entretiennent  dans  le  pays  des  fièvres  et  des  maladies;  aussi  commence-t-on 
à  les  dessécher  sur  un  grand  nombre  de  points. 

Au  nord  des  Dombes,  entre  la  Saône  et  le  Jura,  se  trouve  la  Bresse, 
plaine  marécageuse  et  caillouteuse  que  l'irrigation  a  rendue  à  la  culture. 
Les  alluvions  des  Dombes  et  de  la  Bresse  ont  été  apportées  des  hautes 
canes  des  Alpes  par  les  eaux  à  l'époque  qui  suivit  la  période  glaciaire. 
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Les  Alpes  DrançaiseA.  —  La  chaîne  des  Alpes  françaises  forme  un 
vaste  demi-cercle  dont  la  convexité  est  tournée  vers  Touest.  Ces  montagnes 
se  terminent  brusquement  sur  la  plaine  du  Pô,  tandis  que  du  côté  de  la 
France  elles  détachent  de  longs  contreforts.  De  Turin  sur  le  Pô,  l'œil  s'é- 
teod  sur  une  vaste  plaine  tout  unie  jusqu'au  pied  même  des  montagnes  qui 
s'élèvent  en  de  gigantesques  murailles;  aussi  Napoléon  les  compare-t-il  à 
des  géants  de  glace  défendant  l'entrée  de  ces  belles  contrées.  De  la  vallée 
du  Rhône  au  contraire  les  sommets  s'étagent  à  mesure  qu'ils  sont  plus  éloi- 
gnés du  spectateur  et  l'œil  arrive  par  degrés  insensibles  des  plus  petites 
collines  aux  pics  couverts  de  neiges  éternelles.  Les  affluents  du  Pô  à  leur 
naissance  ne  sont  que  d'impétueux  torrents,  tandis  que  vers  le  Rhône  s'é- 
coulent de  véritables  rivières  qui  traversent  une  longue  contrée  monta- 
gneuse où  elles  arrosent  de  fraîches  vallées  et  d'abondants  pâturages.  Du 
côté  de  l'Italie,  les  vallées  sont  convergentes  et  ne  sont  encaissées  entre  les 
contreforts  abrupts  des  Alpes  que  sur  une  longueur  de  8  lieues;  du  côté  de 
la  France  au  contraire,  les  vallées  sont  divergentes  et  ne  débouchent  en 
plaine  ou  du  moins  dans  des  bassins  plus  ouverts  qu'après  un  parcours  de 
25  lieues  au  moins.  Bien  que  le  versant  italien  soit  généralement  plus  raide 
et  plus  court  que  le  versant  français,  les  montagnes  se  relèvent  brusque- 
ment à  l'extrémité  de  plusieurs  des  vallées  occidentales;  les  routes  forment 
souvent  autant  de  lacets  du  côté  de  la  France  que  sur  l'autre  versant  et 
leur  tracé  y  a  été  tout  aussi  difficile.  Des  deux  côtés  des  cols,  il  existe  donc 
un  à  pic  qui  présente  une  forte  position  défensive. 

Les  routes  qui  traversent  la  chaîne  des  Alpes,  passent  à  des  cols  dont 
Faltitude  varie  de  1,800  à  2,500  mètres  et  qui  sont  libres  de  neige  pendant 
cinq  mois  de  l'année.  Les  routes  les  plus  élevées  sont  déjà  au-dessus  de  la 
limite  des  mélèzes.  Les  pâturages  se  maintiennent  jusqu'à  2,800  mètres  et 
sont  souvent  traversés  à  cette  hauteur  par  des  sentiers  très  praticables,  où 
la  neige  disparaît  pendant  deux  mois  chaque  année.  Enfin,  au-dessus,  on  ne 
trouve  que  des  sentiers  fort  difliciles  qui  traversent  des  glaciers  et  des 
névés.  La  route  du  Slelvio,  la  plus  haute  de  la  chaîne,  atteint  l'altitude  de 
2,800  mètres. 

Les  Alpes  françaises  sont  le  résultat  de  deux  soulèvements  principaux  : 
i"^  celui  du  Mont -Vise  dont  la  direction  est  du  nord-ouest  au  sud-est  avec 
une  inclinaison  de  154°  sur  le  méridien  de  Paris;  2®  celui  des  Alpes  occi- 
dentales dirigé  du  sud-ouest  au  nord-est  avec  tme  inclinaison  de  "24?  sur 
le  même  méridien.  Les  deux  rides  formées  par  ces  soulèvements  se  croisent 
au  nœud  très  élevé  de  la  pointe  des  Arcvies  dans  le  massif  du  Pelvoux.  Le 
premier  a  modifié  sur  son  versant  sud-ouest  le  massif  de  la  Chartreuse,  il  a 
formé  les  massifs  du  Pelvoux  et  du  Viso  et  les  Alpes  Maritimes,  sa  pointe 
terminale  est  au  cap  Mêle  entre  Onéglia  et  Albenga.  Le  second,  qui  est  le 
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plus  récent,  a  donné  naissance  au  massif  des  Diablerets  dans  les  Alpes  ber- 
noises, à  celui  du  Mont-BlmiCf  à  celui  de  Vlserariy  aux  montagnes  de  la  rive 
droite  de  la  profonde  vallée  de  la  Durance  et  au  Monl-Ventoux  qui  en  marque 
la  pointe  terminale.  Le  relief  de  ces  contrées  a  été  modifié  depuis  par  le 
soulèvement  des  Alpes  principales  ou  Grandes  Alpes  qui  est  dirigé  du 
sud-ouest  au  nord-est  avec  une  inclinaison  de  73°  sur  le  méridien  de  Paris 
et  qui  correspond  au  dernier  grand  bouleversement  qui  a  dessiné  la  forme 
actuelle  de  TEurope;  il  croise  au  Mont-Blanc  la  ride  des  Alpes  occidentales. 
Antérieurement  à  ces  trois  soulèvements  que  nous  venons  d'énumérer,  un 
autre  soulèvement,  celui  du  Vercors  incliné  de  6°  est  sur  le  méridien  de 
Paris,  avait  déjà  accidenté  tout  le  pays  qui  se  trouve  au  sud-ouest  de  Gre- 
noble ;  c'est  à  ce  même  soulèvement  que  se  rattache  la  formation  primitive 
des  montagnes  de  la  Chartreuse  et  de  la  partie  sud  du  Jura. 

On  trouve  dans  les  Alpes  françaises  des  terrains  très  différents  ;  ils  sont 
d'ordinaire  disposés  par  longues  bandes  parallèles  à  Taxe  des  soulèvements 
qui  ont  donné  naissance  aux  montagnes,  et  parallèles  aussi  aux  grandes 
dépressions  longitudinales  qui  se  sont  produites  par  reffet  même  des  sou- 
lèvements; ainsi  parallèlement  au  profond  sillon  formé  par  la  haute  vallée 
de  l'Arve,  par  celle  de  TArly  et  par  celle  de  Tlsère  jusqu'à  Grenoble,  le 
massif  du  Mont-Blanc  et  la  chaîne  de  Belledone  dessinent  une  longue  bande 
de  gneiss  et  de  granit  au  milieu  des  calcaires  jurassiques. 

Lors  de  la  formation  de  la  grande  chaîne  des  Alpes,  les  terrains  primitifs 
ont  tantôt  soulevé  avec  eux  les  terrains  stratifiés  plus  récents  et  tantôt  les 
ont  percés  en  les  refoulant  et  en  les  plissant.  Les  calcaires  jurassiques  de 
ces  terrains  stratifiés,  surtout  ceux  qui  ont  été  soulevés,  qui  recouvrent  les 
plus  hauts  sommets  et  qui  sont  compris  entre  des  masses  de  terrains  ignés 
dont  la  température  était  jadis  fort  élevée,  ont  été  modifiés  profondément 
par  une  action  métamorphique,  ont  pris  une  couleur  grise  ou  noirâtre  et  ont 
tout  à  fait  l'apparence  des  schistes.  Ces  calcaires  ainsi  modifiés  recou\Tent 
la  plus  grande  partie  de  la  chaîne  qui  sépare  les  eaux  du  bassin  du  Pô  de 
celles  qui  se  déversent  dans  le  Rhône,  et  s'étendent  depuis  Tende  jusqu'à 
Sion  et  Brieg  dans  le  Valais;  ils  sont  souvent  percés  par  des  îlots  de  ter- 
rains ignés  ou  de  serpentines  et  sont  compris  entre  deux  bandes  des  mêmes 
terrains  :  gneiss  et  granit.  Du  côté  de  l'Italie,  ces  terrains  primitifs  des- 
cendent jusqu'à  Saluées^  Pignerol,  Ivrée  et  Bielle,  les  alluvions  de  la  plaine 
leur  succèdent  immédiatement.  Sur  le  versant  français,  la  bande  de  terrains 
ignés  qui  limitent  au  nord-ouest  les  calcaires  mctamorphisés,  forme  la  chaîne 
de  Belledone  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  elle  se  termine  au  massif  de  Tail- 
lefer,  elle  a  la  direction  du  soulèvement  des  Alpes  occidentales.  Plus  au 
sud,  le  massif  du  Pelvoux,  qui,  comme  le  Mont-Blanc,  est  le  point  de  croi- 
sement de  deux  soulèvements,  est  entièrement  formé  de  granit;  enfin,  les 
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terrains  ignés  émergent  encore  dans  les  Alpes  Maritimes  entre  les  hautes 
vallées  de  la  Tinée  et  de  la  Stura. 

Tout  autour  de  ces  hauts  massifs  alpestres,  depuis  le  lac  de  Genève  jus- 
qu'à la  Méditerranée,  les  couches  de-  terrains  scdimenlaires,  calcaires  juras- 
siques, grès  vert  et  craie,  ont  été  bouleversées,  plissées  et  soulevées  en 
montagnes  par  les  soulèvements  qui  ont  produit  les  Alpes.  Dans  la  vallée 
de  la  Durance,  au  nord  et  au  sud  d'Embrun,  il  existe  des  massifs  entiers  de 
craie  blanche  et  de  craie  marneuse.  Les  montagnes  subalpines  de  la  Savoie 
sont  formées  de  calcaires  compacts  des  terrains  crétacés  et  de  grès  vert. 
Ce  dernier  terrain  recouvre  encore  les  Monts  du  Vercors  et  du  Devoluy  au 
sud  de  risère,  les  crêtes  du  Ventoux  et  du  LuberoUy  enfin  les  rides  de  la 
Provence  :  chaînes  de  Sainte-Victoire,  de  Sainte-Beaume,  de  la  Cabrîere  et  du 
Cheiron,  Au  sud  de  ces  derniers  massifs  se  trouve  un  îlot  de  terrains  pri- 
mitifs, granit  et  autres;  c'est  la  chaîne  des  Maures  qui  s'élève  de  Toulon  à 
Fréjus  au  sud  de  la  vallée  de  TArgens;  elle  est  entourée  de  terrains  de  trias 
d'où  émergent  le  porphyre  et  le  granit  dans  les  Monts  de  l'EstereL 

Postérieurement  aux  soulèvements  qui  ont  donné  naissance  à  toutes  ces 
montagnes,  leurs  formes  ont  été  beaucoup  modifiées  par  suite  de  l'action  des 
vastes  glaciers  qui  les  ont  recouvertes  à  une  certaine  époque  et  par  suite 
des  érosions  produites  par  les  immenses  torrents  auxquels  donna  naissance 
la  fonte  des  glaces;  on  retrouve  à  chaque  pas  des  marques  de  ces  deux 
périodes. 

Les  massifs  alpestres  laissent  entre  eux  de  profondes  coupures  transver- 
sales formées  sans  doute  par  fracture  lors  des  soulèvements  de  la  chaîne, 
ces  dépressions  sont  suivies  par  les  cours  d'eau  et  par  les  routes  qui  font 
communiquer  les  deux  versants;  la  chaîne  de  séparation  des  eaux  est  elle- 
môme  fortement  échancrée  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  ce  faîte  des  diffé- 
rences de  niveau  de  2,000  mètres  en  des  points  très  rapprochés. 

On  a  de  tout  temps  séparé  les  Alpes  en  plusieurs  parties  auxquelles  on  a 
donné  des  appellations  différentes  et  qui  sont  limitées  par  des  points  remar- 
quables, cols  ou  sommets  de  la  chaîne.  Indiquons  d'abord  ces  divisions  en 
quelque  sorte  historiques. 

A  l'ouest  du  Saint-Gothard,  les  Alpes  Pennines  ou  Valaisanes  qui  appar- 
tiennent au  soulèvement  des  Grandes  Alpes,  s  ^parent  l'Italie  du  Valais  et 
font  face  aux  Alpes  Bernoises  dont  les  glaciers  s'élèvent  de  l'autre  coté  du 
Hhône.  Les  deux  routes  qui  les  traversent  au  Simplon  et  au  Grand  Saint- 
Bernard,  celte  dernière  encore  inachevée,  viennent  déboucher  sur  le  lac  de 
Genève  et  ont  une  importance  capitale  dans  le  cas  d'une  guerre  entre  la 
France  et  l'Itahe.  Les  Alpes  Pennines  se  terminent  au  Mont-Blanc  (4,810"), 
le  plus  haut  sommet  de  l'Europe  après  ceux  du  Caucase.  Ce  massif  si  élevé 
est  recouvert  d'une  accumulation  de  glaciers  d'une  étendue  et  d'une  pro- 
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fondeur  telles,  qu'on  a  calculé  que  leurs  glaces  en  fondant  suffiraient  à  ali- 
menter la  Seine  à  Tétiage  à  Paris  pendant  neuf  années.  Les  eaux  qui  s'é- 
coulent de  ces  glaciers,  forment  la  rivière  de  TArve  dont  la  vallée  n'aboutit 
à  aucun  passage  dans  la  chaîne  des  Alpes.  Du  Mont-Blanc,  se  détache  vers 
l'ouest  un  chaînon  élevé  qui  suit  la  frontière  franco-suisse  du  lac  de  Genève 
au  Mont^Dolent;  il  renferme  les  sommets  du  Bitet  (8,030™),  de  la  Dent  du 
Midi  (8,285"»)  et  de  la  Dent  d'Oche  (2,484"»);  il  n'était  jusqu'à  ces  derniers 
temps  traversé  par  aucune  grande  route;  on  y  a  ouvert,  il  y  a  quelques  an- 
nées, deux  chemins  à  peu  près  carrossables,  celui  du  col  de  Morgin  qui  mène 
de  la  Dranse  d'Abondance  à  Monthey ,  et  celui  des  cols  des  Montets  et  de  la 
Forclaz  qui  mène  de  Chamounix  à  Martigny. 

Du  Mont-Blanc  au  Mont-Cenis,  les  Alpes  Graîes  présentent  plusieurs 
sommités  de  8,000  à  4,000  mètres.  Aux  sources  de  l'Isère,  de  l'Arc  et  de 
rOrco,  la  crête  principale  est  coupée  par  une  chaîne  fort  élevée  et  couverte 
de  glaciers  qui  limite  au  sud  la  Tarentaise  et  la  vallée  d'Aoste;  elle  est  dt- 
signée  sous  le  nom  d'Alpes  de  la  Vanoise  (3,933™),  entre  l'Isère  et  l'Are, 
et  de  massif  du  Grand-Paradis  (4,052"*),  entre  la  Dora  Baltéa  et  l'Orco;  ce 
dernier  est  tout  à  fait  impénétrable;  par  la  direction  de  ses  crêtes,  il  se 
rattache  au  système  des  Grandes  Alpes.  Ces  deux  massifs  sont  séparés  Tun 
de  l'autre  par  la  dépression  du  Mont-Iseran  (2,769»)  ;  il  est  bon  de  noter  que 
dans  cette  partie  des  Alpes  on  désigne  sous  le  nom  de  mont  toute  montée 
qui  aboutit  à  un  col  et  non  des  sommets,  le  Mont-Cenis  et  le  Mont-Genèvre 
en  sont  des  exemples.  Deux  routes  traversent  les  Alpes  Graîes  :  i*une  met 
en  communication  la  vallée  d'Aoste  ou  haute  vallée  de  là  Dora  Baltéa  avec 
la  Tarentaise  ou  haute  vallée  de  l'Isère,  elle  passe  au  col  du  Petit  Saint-Ber- 
nard (2,192™);  l'autre  fait  communiquer  Suze  sur  la  Dora  Riparia  avec  la 
Maurienne  ou  vallée  de  l'Arc,  c'est  la  route  du  Mont-Cenis  f2,098™)  ;  ces  deux 
routes  se  réunissent  sur  l'Isère  et  conduisent  à  Lyon  par  Grenoble  ou  par 
Chambéry. 

Les  Alpes  Cottiennes  du  Mont-Cenis  au  Mont-Viso  forment  du  côté  de  la 
France  un  saillant  très  prononcé  dont  le  sommet  est  au  ifon^^a6or  (3,21 2"); 
elles  résultent  du  croisement  des  deux  soulèvements  des  Alpes  occidentales 
et  du  Mont-Viso,  aussi  leurs  crêtes  ont-elles  des  directions  très  variées.  Du 
Mont-Tabor  se  détache  un  contrefort  jurassique  très  élevé  qui  limite  au  sud 
la  Maurienne  (Arc)  et  la  sépare  de  VOisans  (Romanche)  et  du  Briançonmis 
(Durance).  A  l'ouest,  les  crêtes  du  massif  granitique  des  Grandes  Rousses 
(3,475")  ont  une  direction  presque  perpendiculaire  à  celle  du  contrefort 
précité;  elles  se  joignent  à  la  longue  bande  de  terrains  primitifs  qui  fait 
partie  du  soulèvement  du  Mont-Blanc,  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  de 
l'Isère  et  de  l'Arly  et  qui  est  coupée  par  la  Tarentaise,  la  Maurienne  et  la 
Romanche.  La  chaîne  qui  limite  à  l'est  la  vallée  du  Grésivaudan  d'Allevard 
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à  Vizille  est  appelée  chaîne  de  Belladone  du  nom  de  son  principal  sommet 
(â.TSI'").  Au  sud  de  la  Romanche  et  à  l'est  du  plateau  de  la  Mure,  les  mon- 


ProûJs  transversaux  des  Alpes  de  Savoie. 


le  des  longueurs.  I/l 'lOO.aOO.  —  ÉcbcUe  des  bsuli 


la^es  ont  la  même  direction  et  sont  encore  granitiques  dans  le  masBif  de 
Taillefer  (2.861").  La  crête  qui  prolonge  les  Grandes-Rousses  au  nord  entre 
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l'Arc,  le  ruisseau  de  Breda  et  ie  Gelon  forme  l'extrémité  des  ntontagnes  de 
la  Haarienne,  le  plus  haut  sommet  est  le  pu;  du  Frtne  (S,804').  Au  sud, 


entre  le  Drac,  la  Romanche  et  la  Durance,  se  trouve,  dans  les  Alpei  de  la 
Vatloniae  ou  de  l'Olsans,  l'énorme  massir  f^nitique  du  Pelvonz  dont  le 
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pic  culminant,  la  Barr«-dM-Écrir«  (i.lOS"),  était  le  point  le  plus  élevé  de  la 
France  avant  l'annexion  de  la  Savoie.  Les  Alpes  Coltiennes  sont  traversées 
entre  le  Mont-Cenis  et  le  Mont-Tabor  par  le  chemin  de  Ter  de  Turin  à  Ctiam- 
béry,  qui  passe  sous  le  picdeFréJus  et  qui  unit  Bardonnèche  sur  un  affluent 
de  la  Dora  Riparia  à  Modane  sur  l'Arc,  elles  sont  franchies  par  la  grande 
route  du  MonlrGtnèvre  (1,854'"  au  col)  qui  unit  la  vallée  d'Oulx  ou  haute  val- 
lée de  la  Dora  Riparia  à  Briançon  sur  la  Durance. 

Proâls  transversaux  des  Alpes  Maritimes. 
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Échelle  des  langaanrt,  1/1^,000.  —  Échelle  des  beulsura.  20  tols  plus  grande. 

Au  JfonM'iio  dont  la  magnifique  pyramide  s'élève  à  3,840  mètres,  com- 
mencent les  Alpes  Haritimea  qui  s'abaissent  rapidement  en  approchant  de 
la  Méditerranée  et  qui  forment  un  arc  de  cercle  jusqu'au  col  de  Cadibone  dont 
l'élévation  n'est  que  de  490  mètres.  Souvent,  la  partie  de  ces  montagnes  qui 
borde  la  mer  depuis  le  comté  de  Nice  jusqu'au  col  de  Cadibone,  est  appelée 
Alpes  Liguriennes  du  nom  du  pays  qu'elles  dominent.  Du  mont  de  VEn- 
chaitraye  où  la  Tinée,  affluent  du  Var,  prend  sa  source,  part  le  contrefort 
des  Alpes  de  Provence,  montagnes  crayeuses  qui  ont  des  sommets  de  près 
de  8,000  mètres  d'élévation  et  qui  séparent  l'Ubaye  de  la  Bléone,  du  Verdon 
et  des  sources  du  Var.  Les  voies  de  communication  à  travers  les  Alpes  Ma- 
ritimes sont  nombreuses,  surtout  dans  la  partie  basse  de  la  chaîne  qui  borde 
la  Méditerranée.  Au  col  de  PÂrgentière  ou  col  de  la  Madeleine,  ou  col  de  Larche 
(1,995""),  passe  une  route  qui  réunit  la  vallée  de  Barcelonnette  (Ubaye)  à 
Coni  sur  la  Stura;  au  eol  de  Tende  (1,792"")  passe  une  autre  route  qui  part  de 
Nice  et  qui  rejoint  la  précédente  à  Coni.  Viennent  ensuite  en  Ligurie  :  la 
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Profil  des  Alpes  françaises  da  lac  de  Genève  à  la  Méditerranée. 
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Échelle  des  longiTcure,  1/1.500,01)0.  —  Échelle  des  hauteurs.  30  fols  plus  graDda. 

route  du  col  de  Nava  (954'")  d'Onéglia  à  Céva  sur  le  Tanaro,  celle  du  coldt 
San  Bemardo  partant  d'Atbenga  et  rejoignant  la  précédente  à  Garessio  sur 
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le  Tanaro,  celle  du  eol  de  Mélogno  [l.OiO")  de  Finale  â  Calissaao  sur  la 
branche  occidentale  de  la  Bormida,  enlln  celle  du  col  de  Cadibone  (490")  de 
Savone  à  Carcare  sur  la  branche  orientale  de  la  Bormida,  et  le  chemin  de 

Profils  longitudinaux  des  Alpes  françaises  sur  le  versant  français 
et  sur  le  versant  italien. 
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fer  qui  passe  un  peu  plus  au  nord  et  réunit  les  mêmes  vitief'  de  Savone  et 
de  Carcare. 
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Les  Alpes  françaises  seraient  parfaitement  comparables  à  celles  de  la 
Suisse  ou  du  Tyrol,  si  elles  n'avaient  pas  perdu  leurs  vieilles  forêts.  Leurs 
formes  sont  aussi  imposantes,  leur  élévation  aussi  grande,  retendue  de  leurs 
glaciers  aussi  considérable,  malheureusement  l'homme  peu  prévoyant  leur 
a  enlevé  leur  plus  belle  parure  et  en  bien  des  points  leur  seule  richesse, 
c'est-à-dire  l'immense  manteau  de  verdure  qui  recouvrait  leur  sol,  qui  re- 
tenait les  eaux  pluviales  et  qui  rendait  les  torrents  moins  dévastateurs,  les 
inondations  moins  dangereuses.  Dans  la  partie  septentrionale,  on  trouve 
encore  de  belles  forêts  de  mélèzes,  de  pins,  de  sapins  et  de  hêtres  ;  mais 
au  sud  du  Dauphiné  les  arbres  disparaissent  et  le  sol  se  montre  dans  son 
affreuse  nudité.  Rien  n'est  comparable  à  l'aridité  de  certains  cantons  du  dé- 
partement des  Hautes-Alpes  ou  des  Basses-Alpes,  et  en  particuHer  de  Tar- 
rondissement  d'Embrun;  tout  a  concouru  à  produire  cet  effet  et  à  rendre 
toute  culture  impossible  :  à  l'action  des  eaux  coulant  sur  des  pentes  raides 
et  entraînant  un  sol  naturellement  friable  qui  n'est  plus  retenu  par  aucune 
racine,  est  venu  s'ajouter  celle  des  moutons,  les  seuls  habitants  de  ces 
maigres  pâturages,  qui  arrachent  la  touffe  d'herbe  au  lieu  de  la  tondre 
comme  font  les  bœufs  et  qui  par  suite  détruisent  toute  végétation.  Aussi  la 
population  de  ces  deux  déparlements  a-t-elle  diminué  depuis  le  moyen  âge 
de  près  de  moitié;  ils  perdent  encore  aujourd'hui  en  moyenne  1,200 âmes 
par  an. 

lies  Petites  Alpes.  —  Entre  les  Grandes  Alpes  et  le  Rhône,  se  trouvent 
plusieurs  massifs  montagneux,  de  hauteur  moindre  que  la  chaîne  princi- 
pale, généralement  calcaires  et  présentant  toutes  les  beautés  des  régions 
calcaires,  c'est-à-dire  possédant  des  sources  nombreuses  et  abondantes, 
des  roches  prodigieuses,  des  escarpements  à  pic  de  hauteur  vertigineuse. 
L'élévation  des  plus  hauts  sommets  ne  dépasse  guère  2,000  mètres.  On  dé- 
signe généralement  ces  montagnes  sous  les  noms  de  Petites  Alpes  ou  de 
massifs  subalpins;  nous  en  avons  déjà  étudié  la  formation  au  point  de  vue 
géologique,  nous  allons  en  énumérer  les  principaux  groupes. 

Les  Basses  Chaînes  Savoisiennes  se  composent  de  plusieurs  massifs 
calcaires  et  crétacés  limités  de  toutes  parts  par  de  profondes  dépressions. 
Entre  la  Dranse  et  l'Arve  se  trouve  le  massif  des  Dranses  (2,113'»);  entre 
l'Arve  et  le  lac  d'Annecy  le  massif  plus  élevé  des  Bornes  (2,666")  au  som- 
met le  plus  haut;  entre  les  lacs  d'Annecy,  du  Bourget  et  l'Isère  le  massif 
des  Bauges  (2,260'»)  ;  entre  le  Fier  et  le  lac  du  Bourgel  la  longue  crête  cré- 
tacée des  Monts  de  Chautagne  et  du  Gros  Foug  (1,060'");  puis,  au  nord-ouest 
des  Bornes,  les  Voirons  (1,480'"),  le  Salève  (1,380»"),  le  Mont  du  Sien  (821'"), 
et  le  Mont  du  Vuache  (1,111™)  qui  dominent  Genève. 

Au  nord  de  Grenoble,  s'élèvent  les  monts  de  la  Grande  Chartreuse  dont 
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les  pentes  orientales  limitent  la  vallée  du  Grésivaudan  et  dont  les  crêtes  ont 
la  même  direction  que  celles  de  la  partie  sud  du  Jura  ;  ces  montagnes  aux 
escarpements  calcaires  ont  conservé  leurs  belles  forêts  et  par  suite  leurs 
sources  abondantes  et  claires  ;  leur  pic  le  plus  élevé,  la  cime  de  Chamechaude, 
atteint  2,087  mètres.  Ce  massif  se  prolonge  au  nord  par  Tarête  du  mont  de 
l'Épine  qui  domine  le  lac  d'Aiguebelette  de  ses  1,426  mètres,  par  celles  du 
mont  du  Chat  (1,497"")  et  du  mont  de  Charvaz  (1,164'")  qui  longent  la  rive 
gauche  du  beau  lac  du  Bourget. 

Au  sud-ouest  de  Grenoble,  sur  la  rive  gauche  du  Drac,  s'étendent  les 
longues  arêtes  des  monts  du  Lans  (2,389'"),  qui  se  prolongent  jusqu'au 
coude  que  forme  Tlsère  au  Bec  de  ÏÈchaillon.  Leurs  plus  belles  gorges  sont 
celles  du  Furon  de  Sassenagc.  Au  sud  ils  se  terminent  par  d'immenses  pla- 
teaux incultes  qui  les  unissent  aux  monts  du  Vercors  (2,246*"),  formés 
comme  les  précédents  par  le  grès  vert.  Ceux-ci  dessinent  encore  de  longues 
lignes  de  rochers,  dont  Télévation  décroît  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent 
du  Rhône  vers  Valence  où  elles  se  terminent  dans  les  terrains  tertiaires. 
Elles  encaissent  les  rivières  qui  les  longent  dans  de  profondes  vallées  ;  c'est 
dans  ce  pays  que  se  trouvent  les  grands  goulets  et  les  sombres  défilés  que 
franchit  le  torrent  de  la  Vernaison.  Les  crêtes  des  monts  du  Lans  et  des 
monts  du  Vercors  sont  dirigées  du  nord  au  sud,  nous  avons  vu  du  reste 
que  le  nom  de  ces  dernières  montagnes  a  été  donné  au  soulèvement  qui  a 
accidenté  toute  cette  contrée  ef  toute  la  partie  sud  du  Jura. 

Les  monts  de  la  Drôme  (1,608™),  au  sud  de  la  rivière  de  ce  nom,  pré- 
sentent des  parois  à  pic  qui  de  loin  semblent  les  monuments  de  quelqu'im- 
mense  cité  en  ruine  ;  ils  forment  des  entonnoirs  et  des  cirques  nombreux, 
le  plus  célèbre  est  le  cirque  de  Saou  où  Ton  ne  peut  pénétrer  qu'en  rampant 
dans  un  étroit  défilé  creusé  par  un  petit  affluent  du  Roubion. 

Le  Dévoluy,  massif  d'une  hideuse  aridité,  situé  au  nord-ouest  de  Gap 
cnlre  le  col  Bayard  et  le  col  de  la  Croix  Haute,  est  entièrement  dépouillé 
de  toute  végétation  et  voit  chaque  année  ses  monts  s'écrouler.  Il  a  des  som- 
mets de  plus  de  2,700  mètres. 

Lensemble  des  montagnes  que  nous  venons  de  décrire  entre  l'Isère  et  la 
Durance  est  souvent  désigné  sous  le  nom  d'Alpes  du  Dauphiné. 

Au  sud  des  monts  de  la  Drôme,  le  mont  Venteux  (1,921'"),  presque  isolé 
dans  la  plaine  d'Avignon,  est  exposé  à  tous  les  vents  qui  viennent  frapper 
«^  crête  et  qui  lui  ont  valu  son  nom.  On  essaye  sur  ses  flancs  depuis  quel- 
ques années  des  reboisements  dont  toute  cette  contrée  aurait  grand  besoin, 
mais  il  est  encore  si  nu,  si  rocailleux  qu'on  l'a  comparé  à  une  montagne  de 
Mac-Adam.  Le  Venteux  se  prolonge  à  l'est  par  les  montagnes  de  Lure 
1,824'"),  qui  touchent  à  la  Durance  en  aval  de  Sisteron  et  la  resserrent 


2&4  LIVRÉ  II.  -   Là  frange.  —  FRONTIÈRES  DE  fERRfi. 

contre  les  Alpes  de  Provence.  Toutes  ces  montagnes  sont  formées  de  grè^ 
vert  ou  de  calcaire  jurassique. 

Au  sud  du  Venteux  se  trouvent  les  monts  Vàucluse  (1,180"»),  qui  sup- 
portent des  plateaux  incultes  remplis  d*entonnoirs  où  se  perdent  les  eaux 
pour  en  ressortir  plus  bas  en  une  seule  masse  qui  forme  la  célèbre  fontaine 
de  Vàucluse. 

Au  sud  d'Apt  et  de  Forcalquier  dans  le  cercle  que  dessine  la  Durance, 
s'étend  la  longue  chaîne  dénudée  du  Lubéron  (1,120"*),  qu'on  essaie  de  re- 
boiser sur  plusieurs  points. 

A  l'est  de  la  vallée  de  la  Durance,  les  derniers  contreforts  des  Basses- 
Alpes  ont  encore  près  de  2,000  mètres  d'élévation  et  forment  des  plateaux 
calcaires  dénudés  à  travers  lesquels  le  Vei^don  franchit  d'étroits  défilés,  de 
profonds  dus,  au-dessous  de  Castellane. 

Au  sud  de  la  Durance  s'élèvent  les  Alpines  (492'"],  dont  les  croupes  arides 
et  déchirées  viennent  mourir  sur  le  Rhône  entre  Arles  et  Tarascon  ;  puis,  un 
peu  plus  à  l'est,  les  chaînes  ensoleillées  qui  couvrent  le  département  des 
Bouches-du-Rhône  ont  de  500  à  1,000  mètres  d'élévation  et  sont  désignées 
sous  les  noms  de  chaîne  de  Sainte-Ykloire,  déchaîne  de  VÉtoile^  de  chaîne  de 
la  Sainte-Beaume.  C'est  sur  les  flancs  de  ces  montagnes  que  naissent  les 
belles  sources  connues  sous  le  nom  de  faux. 

Dans  le  département  du  Var,  au  nord  de  la  vallée  de  l'Argens,  la  seule 
qu'on  rencontre  entre  le  Rhône  et  le  Var,  se  trouve  la  chaîne  de  l'Esterel 
(616~),  qui  vient  se  terminer  sur  la  mer  entre  Fréjus  et  Cannes  par  des  pro- 
montoires de  porphyre  entourant  des  baies  profondes;  ces  montagnes  don- 
nent à  toutes  ces  côtes  un  aspect  fort  pittoresque  par  les  bois  de  chênes- 
liège,  les  pins  d'Alep  et  les  nombreux  arbustes  des  pays  chauds  qui  les 
ornent  de  leur  riche  verdure.  Au  sud  de  cette  même  vallée,  les  montagnes 
des  Maures  (779")  avancent  également  sur  la  Méditerranée  entre  Toulon  et 
Fréjus  leurs  promontoires  de  granit  et  n'ont  pas  de  beautés  moins  grandes. 
Dans  ces  montagnes  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône,  on  voit  en  certains 
points  apparaître  le  terrain  volcanique.  Là  encore,  de  même  que  dans  les 
hautes  vallées  des  Alpes,  on  a  entrepris  de  grands  travaux  pour  couvrir  de 
bois  les  rochers  qui  bordent  la  Méditerranée  et  qui  souvent  en  été  trans- 
forment en  de  véritables  fournaises  les  villes  qu'ils  dominent.  L'entreprise 
semble  couronnée  de  succès,  si  l'on  en  juge  par  les  résultats  obtenus  au 
Faron,  cet  immense  réservoir  de  chaleur  de  Toulon;  pour  se  rendre  compte 
des  difficultés  que  l'administration  des  forêts  doit  surmonter  et  des  peines 
énormes  qu'exigent  les  reboisements,  il  suffit  de  considérer  cette  dernière 
montagne  toute  tachetée  de  trous  blancs  pratiqués  dans  le  rocher,  dans  cha- 
cun desquels  on  a  dû  transporter  un  peu  de  terre  pour  permettre  aux  pins 
de  prendre  racine. 
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DESCRIPTION  HYDROGRAPHIQUE. 


Le  Rhône  et  bcmi  afllaento»  —  En  arrière  des  montagnes  que  nous 
venons  de  décrire,  le  Rhône  et  la  Saône  forment  une  seconde  barrière,  un 
grand  fossé  où  aboutissent  toutes  les  routes  qui  traversent  la  frontière. 

Le  Rhône  prend  sa  source  à  la  Furca,  traverse  le  Valais  entre  les  Alpes 
Pennines  et  les  Alpes  Bernoises,  fait  un  coude  à  Martigny  et  vient  se  jeter 
au  Bauveret  dans  le  lac  de  Genève  où  il  se  débarrasse  des  boues  et  des  gra- 
viers arrachés  aux  montagnes  et  entraînés  jusque-là.  Dans  cette  partie  de 
son  cours,  il  est  resserré  dans  d'étroits  défilés  dont  le  plus  remarquable  et 
le  plus  facile  à  défendre  est  celui  de  Saint-Maurice  ^  dit  Porte  du  Valais^ 
entre  la  Dent  de  Mordes  et  la  Dent  du  Midi,  A  Genève^  le  fleuve  sort  du  lac 
débarrassé  de  son  limon  et  parfaitement  limpide,  il  coule  d'abord  vers  le 
sud-ouest,  vient  se  heurter  contre  une  première  chaîne  du  Jura,  traverse  un 
étroit  défilé  entre  le  mont  du  Vuache  et  le  Grand  Credo  et  disparaît  presque 
entièrement  à  Bellegarde  où  dans  ces  dernières  années  on  a  utilisé  la  chute 
qu'il  y  fait  pour  obtenir  une  force  motrice  de  10,000  chevaux  nécessaire  à 
la  marche  de  plusieurs  grandes  usines.  Il  rencontre  bientôt  une  autre  crête 
jurassique  qui  le  force  à  la  contourner,  il  se  dirige  donc  vers  le  sud,  tantôt 
atteignant  une  très  grande  largeur  et  tantôt  resserré  entre  les  montagnes 
qui  le  bordent.  Il  franchit  encore  une  faille  du  Jura  à  Pierre-^Châtel;  puis, 
après  avoir  reçu  le  Guiers  à  Cordon,  il  change  brusquement  de  direction, 
remonte  vers  le  nord-ouest,  entourant  ainsi  les  dernières  arêtes  du  Jura, 
s'infléchit  de  nouveau  et  traverse  Lyon  où  il  prend  sa  direction  définitive 
vers  le  sud  qu'il  conserye  jusqu'à  la  mer.  Sa  vallée  est  resserrée  une  der- 
nière fois  vers  Rochemaure  et  Montélimart  entre  le  contrefort  volcanique 
du  Coiron  et  les  dernières  hauteurs  des  monts  de  la  Drôme.  Son  cours,  bien 
qu'encombré  d'îles,  est  souvent  très  rapide  ;  la  pente  de  son  lit  est  de  1/350 
en  moyenne  entre  Lyon  et  Arles.  Il  se  jette  dans  la  Méditerranée  par  plu- 
sieurs bouches  formant  un  delta  qui  gagne  sans  cesse  sur  la  mer.  Les  bras 
extrêmes  :  le  grand  Rhône  à  Test,  qui  prend  les  86/100  de  l'eau  du  fleuve, 
le  petit  Rhône  à  l'ouest,  qui  n'en  a  que  les  14/100,  embrassent  la  grande  île 
de  la  Camargue,  contrée  marécageuse,  inculte  et  malsaine,  où  ne  paissent 
que  quelques  troupeaux  à  demi-sauvages,  où  se  produisent  des  mirages 
comme  en  plein  désert,  et  qui  pourtant,  formée  d'un  sol  d'alluvions,  serait 
très  fertiles,  si  elle  était  desséchée  et  irriguée;  elle  deviendrait  alors  le  jar- 
din du  Midi. 

Le  Rhône  est  le  premier  fleuve  de  France;  aux  eaux  moyennes  il  roule 
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6S0  mètres  cubes  par  seconde  à  Lyon  et  i,W3  à  la  bifurcatioD  d'Arles;  il 
est  sujet  à  de  grands  débordements,  et  c'est  alors  10,000  à  12,000  mètres 
cubes  par  seconde  qui  s'écoulent  dans  son  lit  et  sur  les  campagnes  voisines 
qu'il  dévaste.  Ces  inondations  sont  dues  à  la  fonte  des  neiges  et  surtout 
aux  crues  subites  et  énormes  auxquelles  sont  sujets  tous  les  tributaires  du 
Rhône  inférieur.  Deux  causes  pourtant  empSchent  de  plus  grands  désastres  : 
le  Léman  sert  de  régulateur  au  fleuve,  en  no  laissant  écouler  à  Genève  que 
la  moitié  des  l,âOO  mètres  cubes  qu'il  reçoit  dans  les  hautes  eaux  au  Bou- 
veret;  en  second  lieu  les  affluents  du  bas  Rhône  ne  subissent  pas  tous  en- 
semble ces  crues  effrayantes  qui  portent  leur  débit  â  mille  fois  ce  qu'il  est 
à  l'étiage. 

Le  Rhône  est  navigable  à  partir  de  Seyssel.  Sa  largeur  qui  atteint  plu- 
sieurs kilomètres  vers  Culoz,  n'est  plus  que  de  36  mètres  au  dernier  étran- 
glement qu'il  franchit  au  sud  du  Jura.  Il  a  de  200  à  £50  mètres  à  Lyon, 
800  mètres  à  Ponl-Saint-Esprit,  1,600  mètres  en  certains  points  de  son 
cours  inférieur.  Les  ponts  sont  assez  nombreux  sur  tout  son  cours,  il  y  en 
a  seize  au-dessous  de  Lyon  jusqu'à  Arles,  soit  en  pierre  ou  en  fer  pour  che- 
mins de  fer,  soit  suspendus  pour  voitures  ;  ces  derniers  exigeraient  les  plus 
grandes  précautions  pour  le  passage  des  troupes  et  plusieurs  ne  pourraient 
supporter  le  poids  des  pièces  d'artillerie. 

Les  deux  embouchures  du  Rhône  sont  fort  ensablées,  et  les  barres  qu'ont 
formées  les  vases  apportées  par  le  fleuve,  y  rendent  la  navigation  très  dif- 
ficile même  pour  les  petits  navires  de  commerce,  c'est  ce  qui  empêche 
Arles  d'être  un  grand  port  marchand  comme  Bordeaux,  le  Havre  ou  Roaen. 
Au  temps  des  Romains,  les  galères  qui  n'avaient  qu'un  faible  tonnage,  pou- 
vaient franchie  les  passes;  de  plus,  Arles  communiquait  avec  la  mer  par  le 
canal  des  Fosies-Mariannes  creusé  à  travers  les  lagunes  par  les  soldats  de 
Marins  pour  permettre  l'approvisionnement  du  camp  retranché  que  ce  gé- 
néral avait  établi  entre  le  Rhône  et  lesAlpineset  d'où  il  menaça  les  Cimbres 
pendant  plus  d'une  année  avant  d'aller  les  battre  auprès  d'Aix.  Les  passes 
des  Fosses-Marianoes  soigneusement  entretenues  valurent  à  Arles  la  grande 
prospérité  dont  elle  joui!  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire  Romain.  .\a- 
jourd'liui  la  commuoication  avec  la  mer  se  fait  par  le  canal  de  navigation 
d'Arles  au  port  de  Bouc,  qui  débouche  dans  le  golfe  do  Fos  à  l'entrée  de 
l'étang  de  Berre;  on  a  aussi  relié  plus  bas  la  rive  gauche  du  grand  Rhône 
avec  te  golfe  de  Fos  par  le  canal  Saint-Louis  qui  permet  de  tourner  It 
barre,  il  a  4  kilomètres  de  longueur,  60  mètres  de  largeur  et  7  mètres  de 
profondeur. 

Les  principaux  affluents  du  Rhône  sont  : 

l>a  Dranse  Valaisane,  rive  gauche,  qui  vient  se  jeter  dans  le  fleuve  an 
coude  de  Martigny. 
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LaDranse  Savoyarde,  r.  g.,  gros  torrent,  qui  aboutit  dans  le  lac  de  Ge- 
nève entre  Thonon  et  Évian;  il  est  formé  de  la  réunion  de  trois  autres  tor- 
rents :  la  Dranse  d'Abondance^  le  Dranse  du  Biot  et  la  Drame  de  Bellevaux. 

UArye^  r.  g.,  qui  porte  au  Rhône  les  eaux  provenant  des  glaciers  du 
Mont-Blanc.  C'est  un  torrent  impétueux  dont  le  débit  varie  de  35  à  1,240 
mètres  cubes.  Si,  au  lieu  de  se  jeter  dans  le  fleuve  au-dessous  de  Genève, 
il  déviait  un  peu  au  nord  et  aboutissait  au  réservoir  formé  par  le  lac,  les 
inondations  du  Rhône  seraient  diminuées  du  tribut  qu'il  leur  apporte  sou- 
vent. L*Ârve  reçoit  à  droite  la  Giffre  dont  la  vallée  est  parallèle  à  la  sienne; 
à  ^uche  le  Sonnant  qui  descend  du  col  du  Bonhomme  et  la  Borne  qui  vient 
du  massif  de  ce  nom. 

La  Valsérine,  r.  d.,  qui  coule  dans  une  étroite  gorge  du  Jura  et  se  perd 
dans  les  fissures  du  sol  avant  d'atteindre  le  Rhône  à  Bellegarde. 

Les  Uases,  r.  g.,  torrent  savoisien  souvent  encaissé  dans  des  gorges 
profondes. 

Le  Fier,  r.  g.,  qui  reçoit  Técoulement  du  joli  lac  d'Annecy  et  qui  traverse 
également  de  sombres  défilés  avant  d'arriver  au  Rhône  au-dessous  de  Seys- 
sel;  il  est  grossi  lui-même  du  Chéran  qui  descend  des  Bauges. 

Le  canal  de  Sayidrea  dont  le  cours  marécageux  sert  de  déversoir  au 
beau  lac  du  Bourget  dominé  à  droite  et  à  gauche  par  de  hautes  montagnes. 
Peut-être  à  une  époque  reculée,  le  Rhône,  traversant  le  lac  du  Bourget,  sui* 
vit-il  la  dépression  du  canal  de  Savières  et  de  la  vallée  de  Chambéry  pour 
emprunter  le  lit  de  l'Isère  à  partir  de  Montméiian. 

Le  Guiers,  r.  g.,  torrent  qui  servait  de  limite  à  la  France  et  à  la  Savoie 
avant  1860. 

L'Ain,  r.  d.,  rivière  jurassique  au  cours  très  tourmenté,  comme  celui  du 
Doubs  ;  elle  est  alimentée  par  des  sources  abondantes,  traverse  de  nom- 
breuses cluses  et  forme  plusieurs  cascades  ;  ses  gorges  ne  s'élargissent 
que  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours;  elle  reçoit  la  Bienne^  qui  coule 
toujours  au  fond  de  failles  profondes,  et  ÏAlbarine,  aux  gorges  sauvages 
suivies  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève. 

La  Saône,  au  cours  tranquille,  que  nous  avons  déjà  décrite  et  qui  vient  se 
jeter  dans  le  Rhône  à  Lyon  en  imposant  au  grand  fleuve  sa  propre  direc- 
tion. Lyon,  grâce  à  cette  position  au  confluent  de  ces  deux  importants  cours 
d'eau  et  au  centre  de  tout  le  bassin,  est  la  clef  du  théâtre  d'opérations  quo 
nous  examinons  et  le  boulevard  de  la  frontière  du  Jura  comme  de  celle  des 
Alpes;  nous  étudierons  plus  tard  les  positions  qui  l'entourent  et  les  im- 
menses travaux  de  fortification  qu'on  y  a  entrepris. 

Au-dessous  de  Lyon,  le  Rhône  longe  de  très  près  les  granits  des  Ce- 
vennes  ;  par  suite,  ses  affluents  de  droite  ne  sont  pour  la  plupart  que  d'im^ 
pplueux  torrents,  sujets  à  des  crues  énormes,  qui  ont  une  grande  influence 
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sur  le  régime  du  fleuve;  les  principaux  sont  :  rArdôche,  qui  roule  après 
les  grandes  pluies  jusqu'à  8,000  mètres  cubes  dans  son  lit  resserré  entre 
d'étroits  défilés;  la  Cèse,  au  cours  plus  calme,  alimenté  par  d'abondantes 
fontaines  et  traversant  le  bassin  houiller  de  Bsssèges;  le  Gardon,  qui  pré- 
sente les  mêmes  caractères  que  l'Ârdèche,  il  arrose  dans  son  cours  supé- 
rieur la  Grand€'Combe  et  Aiais,  principaux  centres  du  bassin  houiller  dont 
nous  venons  de  parler,  puis  il-traverse  d'étroits  défilés  au  débouché  des- 
quels il  passe  sous  le  fameux  pont  du  Gard  qui,  du  temps  des  Romains, 
amenait  à  Nîmes  les  eaux  de  la  fontaine  de  l'Eure. 

Sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  au-dessous  de  Lyon,  s'écoulent  de  grandos; 
rivières  alimentées  par  les  glaciers  des  Alpes;  quelques-unes  sont  des  tor- 
rents encore  plus  redoutables  que  ceux  de  l'autre  rive. 

L'Isère  prend  sa  source  au  mont  Iseran,  traverse  la  Tarentaise,  se  heurte 
au  massif  crétacé-calcaire  qui  constitue  les  basses  chaînes  de  la  Savoie  et 
du  Dauphiné,  ce  qui  lui  fait  faire  de  nombreux  coudes  ;  elle  reçoit  à  droite 
VÂrly  ^  qui  ouvre  des  communications  importantes  avec  le  Faucigny,  et  à 
gauche  VArc^  qui  naît  sur  l'autre  versant  du  mont  Iseran  et  qui  décrit  un  de- 
mi-cercle dans  la  vallce  de  la  Maurienne  qu'elle  ravage.  L'Isère,  dès  sa 
sortie  de  la  Tarentaise,  est  contenue  par  des  digues  qui  préservent  les  rive^^ 
de  ses  inondations  et  qui  limitent  son  lit  à  une  largeur  moyenne  de  112  mè- 
tres, arrose  la  fertile  vallée  du  Grésivaudan.  Elle  passe  à  Grenoble,  où  elle 
fait  un  coude  qui  la  rejette  vers  le  nord-ouest,  contourne  le  bec  de  l'Échaillon 
à  l'extrémité  des  monts  du  Lans  et  de  là  se  dirige  directement  sur  le  Rhône, 
où  elle  se  jette  au-dessus  de  Valence.  Un  peu  en  aval  de  Grenoble,  elle  re- 
çoit le  DraCy  rive  gauche,  torrent  aussi  impétueux  que  l'Arc  ou  la  haute  Isère; 
il  prend  sa  source  dans  le  massif  du  Pelvoux,  et  il  est  lui-même  grossi  do 
la  Romanche  qui  vient  de  l'Oisans. 

La  Drôme  et  le  Roubion  sont  deux  torrents  capricieux. 

La  Durance,  qui  a  plus  d'importance,  est  un  torrent  bien  plus  terrible. 
Elle  prend  sa  source  au  sud  du  col  du  Mont-Genèvre  et  reçoit  immédiate- 
ment la  Ciarèe  qui  naît  au  Mont-Tabor  et  qui  lui  apporte  une  masse  d'eau 
plus  considérable  que  celle  qu'elle  possède.  Un  peu  plus  bas,  à  Briançoii, 
elle  reçoit  la  Guùane^  r.  d.,  qui  est  aussi  plus  longue  qu'elle  et  que  suit  la 
route  du  Lautaret;  cette  route  est  la  seule  communication  de  la  haute  Du- 
rance avec  l'Isère,  elle  conduit  de  Rriançon  à  Grenoble.  La  Durance  coule 
d'abord  parallèlement  à  la  crête  des  Alpes  Cottiennes  et  est  resserrée  sur  sa 
rive  droite  par  le  massif  du  Pelvoux  ;  elle  ne  reçoit  donc  que  des  torrents  : 
le  Guilj  r.  g.,  qui  prend  sa  source  au  Mont-Viso  et  qui  ouvre  dans  la  grande 
chaîne  des  Alpes  plusieurs  cols  qui  ne  sont  suivis  que  par  des  santiers; 
Vilbaye^  r.  g.,  qui  arrose  la  vallée  de  Barcelonnette  ;  laBuech^  r.  d.,qui  des- 
cend du  Devoluy  et  vient  finir  à  Sisteron;  la  Bléone,  r.  g.,  qui  passe  à  Digne. 
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Sur  tout  ce  parcours ,  la  Durance  ravage  par  ses  inondations  les  vallées 
qu'eJle  traverse  bien  plus  qu'elle  ne  les  fertilise  par  ses  irrigations;  il  n'en 
est  pas  de  même  plus  bas  et  cette  rivière  est  de  toutes  celles  de  France  la 
seule  qui  fournisse  autant  d'eau  aux  irrigations.  Dès  qu'elle  a  reçu  le  Ver- 
ion  son  principal  affluent,  qui  lui-même  fournit  de  l'eau  au  canal  d'arrosage 
^Aix  inauguré  en  1875,  on  la  saigne  de  tous  côtés  pour  fertiliser  les  plaines 
du  Comtat  et  de  la  Provence  rhodanienne.  Les  canaux  qu'alimente  la  Du- 
rance sont  les  suivants  :  !•  le  canal  de  Marseille  qui  passe  sur  le  fameux 
aqueduc  de  Roquefavour  et  qui  donne  de  l'eau  à  cette  ville,  jadis  si  altérée; 
â'ia  branche  du  canal  des  Alpines  qui  arrose  la  partie  sud  de  la  plaine  du 
Comtat;  8°  le  canal  de  Craponne,  le  canal  des  Alpines,  le  canal  de  Langlade, 
k  canal  d'Istres,  etc.,  qui  .permettent  de  colmater  et  d'irriguer  les  terres 
rouges  et  les  cailloux  brûlés  de  la  Crau,  le  plus  aride,  le  plus  triste  de  nos 
déserts.  La  Crau  est  cette  plaine  que  traverse  le  chemin  de  fer  entre  Arles 
et  Marseille,  les  canaux  d*arrosement  ont  déjà  transformé  la  partie  nord  en 
prairies  et  en  vergers,  la  culture  y  gagne  de  jour  en  jour.  Dans  la  dernière 
partie  de  son  cours,  la  Durance  coule  au  pied  des  côtes  du  Luberon  dans 
un  lit  de  galets  d'une  grande  largeur  ;  son  débit  varie  de  40  à  9,000  mètres 
cubes. 

Xous  avons  indiqué  plus  haut  les  canaux  qui  mettent  le  bassin  du  Rhône 
eu  communication  avec  les  bassins  voisins  par  l'intermédiaire  de  la  Saône 
et  du  Doubs  ;  au-dessous  de  Lyon  le  canal  de  Givors  dessert  le  bassin 
houiller  de  Rive-de-Gier;  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  le  Rhône 
communique  par  les  canaux  de  Beaucaire,  de  la  Rodelle  et  des  Étangs 
avec  Cett«  où  commence  le  canal  du  Midi  qui  aboutit  à  Toulouse  dans  le 
bassin  de  la  Garonne. 

Bassins  oôiters.  —  Le  seul  bassin  côtier  du  département  du  Var,  qui 
ait  quelque  importance,  est  celui  de  l'Argens  ;  cette  rivière,  alimentée  par 
de  claires  et  abondantes  fontaines  que  dans  le  pays  on  nomme  fotix,  n'est 
pas  un  simple  torrent  comme  beaucoup  de  cours  d'eau  de  la  Provence  et 
roule  dès  sa  source  une  grande  quantité  d'eau;  de  même  que  ses  affluents, 
elle  franchit  plusieurs  cascades  et  sert  à  irriguer  les  belles  campagnes  de 
Saint-Maximin,  de  Brignoles  et  de  Draguignan. 

Dans  le  département  des  Alpes-Maritimes,  le  Var  qui,  dans  la  partie  in- 
férieure de  son  cours,  servait  de  limite  à  la  France  avant  1860,  est  sujet  à 
(les  crues  extrêmement  violentes;  maison  temps  ordinaire  ses  eaux  coulent 
en  minces  (llets  dans  un  lit  qui,  près  de  son  embouchure,  a  près  d'un  kilo- 
mètre de  large.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  le  Var,  de  même 
que  ses  affluents  la  Tinée  et  la  Vésubie,  est  resserré  entre  de  hautes  mon- 
lagnes  et  traverse  des  défilés  étroits  et  escarpés. 
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VOIES  DE  COMMUNICATION. 


Routes.  —  Nous  avons  déjà  énuinéré,  en  décrivant  la  partie  de  la  chaîne 
des  Alpes  qui  limite  le  bassin  du  Rhône,  les  principales  routes  qui  permetteot 
de  communiquer  de  France  en  Italie.  Les  grandes  routes  transversales  de 
vallée  à  vallée  sont  très  peu  nombreuses,  du  moins  dans  le  voisinage  de  la 
chaîne  principale  ;  la  communication  routière  la  plus  rapprochée  de  la  crête 
des  Alpes  comprend  les  routes  suivantes  :  1**  celle  de  Chamonix  à  Gi^enobk 
par  le  col  de  Mégève  et  le  Grésivaudan,  et  encore  n'est-elle  pas  achevée 
entre  F'iumct  et  Ugine;  2'»  celle  de  Grenoble  à  Briançon  par  le  col  du  Laula- 
ret  ;  3<»  celle  de  Briançon  à  Embrun^  Seyne^  Digne,  Castellane  et  Grasse,  Plus 
près  de  la  frontière,  il  n'existe  entre  les  hautes  vallées  que  des  tronçons  de 
roules  qu'on  travaille  à  rendre  praticables  aux  voitures,  dans  un  but  stra- 
tégique :  le  chemin  du  Galibier  entre  la  Maurienne  et  le  col  du  Lautaret,  le 
chemin  du  col  de  Vars  entre  Mont-Dauphin  et  la  vallée  de  Barcelonnette. 

Les  routes  du  Jura  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  des  Alpes 
et  sont  mises  en  relation  par  les  chemins  qui  suivent  les  profondes  vallée< 
comprises  entre  les  crêtes  jurassiques,  nous  les  décrirons  quand  nous  en- 
trerons dans  le  détail  de  cette  frontière;  pour  le  moment  nous  ne  nous  oc- 
cuperons que  des  principales  voies  ferrées  qui  sillonnent  le  théâtre  d'opé- 
rations du  bassin  du  Rhône. 

Chemine  de  fer.  —  La  grande  artère  du  bassin  du  Rhône  est  la  voie 
ferrée  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  qui  pénètre  dans  le  bassin  de  la  Saône 
a  Dijon,  après  avoir  passé  sous  le  tunnel  de  Blaizy-Bas  (i,iOO°>)  et  qui  suit 
la  rive  droite  de  cette  rivière  depuis  Châlon-sur  Saône;  à  Lyon,  qu'elle  tra- 
verse sous  un  tunnel,  elle  passe  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  et  la  suit  jus- 
qu'à Arles;  puis  elle  se  dirige  sur  Marseille  en  traversant  plusieurs  viaducs 
et  le  tunnel  de  la  Ncrthe  (i,639"),  l'un  des  plus  longs  de  France.  Au  delà 
de  Marseille,  elle  se  prolonge  sur  Toulon,  Frèjus,  Nice,  Gênes  et  la  Spezzia: 
à  partir  de  Fréjus  elle  suit  constamment  le  bord  de  la  mer.  Elle  n'a  ]>Iiis 
qu'une  seule  voie  depuis  Toulon,  et  elle  passe,  dans  celte  dernière  partie 
du  trajet,  sous  plusieurs  tunnels,  entre  Aubagne  et  la  Ciotat,  entre  Fréjus 
et  Cannes,  entre  Nice  et  Monaco;  mais  c'est  surtout  en  Italie,  le  long  de  la 
rivière  de  Gênes,  que  les  souterrains  sont  longs  et  nombreux.  Ils  enlèvent 
beaucoup  de  charme  à  ce  magnifique  trajet,  si  riche  en  points  de  vue  et  eu 
brillants  horizons;  aussi  beaucoup  de  voyageurs  préfèrent- ils  l'ancienne 
route  de  la  Corniche  au  nouveau  chemin  de  fer.  Enfin  ces  tunnels  sont  s^u- 
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vent  en  réparation  et  gênent  l'exploitation  de  la  ligne,  ce  qui  lui  ôte  beau- 
coup de  son  importance  au  point  de  vue  militaire. 

Les  principaux  embranchements  qui  viennent  se  greffer  sur  colto  artère 
renlrale  sont  : 

l*»  La  ligne  de  Dijon  à  Neuchfttel  par  Auxonne^  Déle,  Mouchard  el  Poninr- 
lier,  qui  franchit  un  tunnel  de  536  mètres  près  d*Arbois. 

2«  La  ligne  à  deux  voies  do  Mâcon  ou  de  Lyon  à  Genève  par  Ambérieux 
et  Culoz,  qui  franchit  plusieurs  timnels  avant  et  après  Culoz,  et  un  souter- 
rain  de  3,949  mètres  sous  le  Grédo,  au  défilé  de  TEcluse;  une  ligne  à  une 
voie  rejoint  Chdlon  à  Bourg;  de  Bourg  une  autre  ligne  conduit  à  Saatua 
f*(  sera  bientôt  prolongée  jusqu'à  Bellegarde;  ce  sera  la  voie  la  plus  directe 
pour  aller  de  Paris  à  Genève;  malheureusement  dans  cette  dernière  section, 
de  Bourg  à  Bellegarde,  elle  a  de  fortes  pentes,  domine  d'effrayants  préci- 
pices  et  ne  peut  servir  qu'aux  trains  de  petite  vitesse.  Du  fort  de  TP^cluse, 
une  ligne  à  une  voie  s'embranche  sur  celle  de  Genève  et  conduit,  en  restant 
sur  le  territoire  français,  à  Tfwnon  et  A  Évinn;  elle  sera  prolongée  jns(prau 
Bouverof. 

3*  La  ligne  d'Italie,  qui  n'a  encore  qu'une  voie  à  partir  de  Culoz^  où  elle 
sVmbranche  sur  la  précédente;  elle  passe  sous  de  nombreux  tunnels  le 
long  du  lac  du  Bourget  el  dans  la  Maurienne,  puis  enfin  sous  le  tunnel  du 
col  de  FréjtiSj  qui  a  12,220  mètres  de  longueur. 

i*"  Les  trois  lignes  qui  vont  des  bords  du  Rhône  à  Grenoble  ;  elles  partent 
de  Lyon,  de  Sainl-Ramberi  et  de  Valence^  elles  remontent  au  delà  de  Gre- 
noble la  vallée  de  l'Isère  jusqu'à  Montmélian^  où  elles  rejoignent  la  ligne 
dite  du  Mont-Genis;  celle  qui  part  de  Lyon  est  à  deux  voies. 

5°  La  ligne  de  la  vallée  de  la  Durance,  qui  est  exploitée  jusqu'à  Gap, 
qu'on  prolonge  jusqu'à  Briançon,  et  qui  peut-èlre  un  jour  percera  le  col  de 
rÈchelle  pour  aboutir  à  Bardonnèche.  Gette  ligne,  mettant  notre  grande 
place  de  Briançon,  jusqu'aujourd'hui  si  isolée,  en  communication  rapide 
avec  l'intérieur  du  pays,  aura  une  grande  importance  militaire. 

Jusqu'en  1878,  il  n'existait  aucune  voie  ferrée  mettant  en  communication 
directe  les  vallées  des  affluents  de  gauche  du  Rhône;  on  a  ouvert  à  cette 
époque  la  section  de  Grenoble  à  Veynes  par  le  col  de  la  Croix-Haute,  ce  qui 
a  fourni  une  communication  parallèle  à  la  frontière  d'Annecy  à  Marseille, 
avec  ramifications  vers  les  principaux  points  de  résistance,  on  a  ainsi  un 
véritable  chemin  couvert  au  pied  même  du  rempart  des  Alpes. 

6"^  Les  lignes  qui,  se  dirigeant  vers  le  nord,  mettent  le  bassin  du  Rhône 
en  communication  avec  la  Hante-Marne,  la  Lorraine  et  l'Alsace,  savoir  : 
a)  la  ligne  à  deux  voies  d'Auxonne  à  Vesoul  le  long  de  la  Saône,  et  de  là  a 
Èpinal;  b)  la  ligne  à  deux  voies  qui  remonte  le  Doubs  de  Ch4lons  à  Belforl; 
c»  la  ligne  de»  Bombes^  de  Lyon  à  Bourg-en-Bresse,  qui  se  prolonge  sur  Lont- 
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le-Saunier  et  Mouchard  et  qui  rejoint  la  précédente  au-dessous  de  Besançon; 
elle  va  être  munie  d'une  seconde  voie  ;  une  ligne  unit  Chdlon  à  Lons-U" 
Saunier;  d)  les  trois  lignes  qui,  partant  de  Dijon,  de  Gray  et  de  Vesaul^  se 
réunissent  pour  passer  sous  le  tunnel  de  Chalindrey  et  mènent  à  Langres; 
e)  les  lignes  de  France  en  Suisse,  au  nord  de  Pontarlier,  c'est-à-dire  de 
Montbèliard  à  Baie  ou  à  Bienne  par  Porrentf^uy,  et.  de  Besançon  à  Neitchàtel 
par  Morteau,  cette  dernière  en  construction. 

7**  Les  huit  lignes  de  Dijon  à  Nevers^  de  Chagny  à  Moulins,  de  Mâcon  à 
Moulins  y  de  Saint-Germainr-au-Mont^d*  Or  à  Roanne,  de  Lyon  à  Montbrison, 
de  Lyon  à  Saint-Étienne,  de  Livron  à  Bessèges-Alais-BHoude,  de  Tarascon  à 
Nîmes- AlaiS'Brioude,  qui  mettent  les  vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône  en 
communication  avec  celle  de  la  Loire. 

S^  La  ligne  à  deux  voies  de  Tarascon  à  Montpellier  et  à  Cette,  qui  se 
prolonge  vers  la  Garonne  par  la  ligne  du  Midi;  une  seconde  ligne  rejoint 
Arles  à  Lunel  sur  la  voie  précédente. 

Ajoutons  enfln  que,  pour  satisfaire  aux  besoins  du  commerce,  on  tra- 
vaille à  une  voie  ferrée  qui  doit  doubler  la  grande  ligne  de  la  vallée  du 
Rhône  et  la  décharger  du  transport  des  vins  et  des  autres  produits  du  midi; 
elle  doit  suivre  la  rive  droite  du  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'en  face  de  Monr 
télimart,  et  de  là  se  diriger  sur  Bessèges,  Alais  et  Nîmes;  cette  dernière 
partie  de  la  Voulte  à  Alais  et  Nîmes  est  déjà  en  exploitation.  Ce  chemin  de 
fer  rendra  de  grands  services  à  la  défense,  en  activant  la  concentration  des 
troupes,  et  de  plus,  étant  tracé  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  il  sera  à  Tabri 
des  entreprises  que  Tennemi  pourrait  tenter,  s'il  était  déjà  maître  de  la  rive 
gauche. 

Rôle  des  ohemins  de  fer  français»  suisses  et  italiens  dans 
la  défense  de  la  frontière»  —  11  est  triste  de  constater  que,  pour  le 
moment,  le  réseau  des  chemins  de  fer  suisses  est  bien  plus  complet  que  le 
nôtre  et  se  prête  bien  mieux  au  transport  des  troupes  et  du  matériel  d'ar- 
tillerie qui,  en  cas  de  guerre,  seraient  nécessaires  pour  la  défense  des  cols 
et  des  passages.  La  Suisse,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  dispose  de 
trois  grandes  voies  ferrées  qui  traversent  obliquement  le  plateau  suisse  du 
Rhin  au  lac  de  Genève  et  qui  seraient  utilisées  par  les  Allemands  pour  le 
transport  de  leurs  corps  d'armée,  s'ils  violaient  la  neutralité  de  ce  pays; 
de  nombreuses  lignes  relient  ces  dernières  ;  enfin,  à  l'ouest,  6  ou  7  embran- 
chements remontent  les  vallées  du  Jura  jusqu'à  notre  frontière.  Quant  à 
nous,  entre  les  deux  voies  extrêmes  de  Bâle  et  de  Genève,  nous  n'avons 
que  la  ligne  de  Pontarlier  qui  arrive  à  la  frontière  ;  la  voie  ferrée  transver- 
sale la  plus  rapprochée  de  la  limite  des  deux  pays  est  celle  de  Lyon  à  Bel- 
fort  par  Bourg  et  Besançon,  elle  longe  le  pied  des  pentes  occidentales  du 


CHÂPITBE  VI.  -  THÉÂTRE  D'OPÉRATIONS  DU  BASSIN  DU  RHONE.     263 

massif  du  Jura,  mais  elle  est  fort  éloignée  des  crêtes  à  défendre.  Notre  in- 
fériorité sera  moindre  quand  les  deux  voies  en  construction  de  Besançon  à 
Morteau  et  de  Bourg  à  Bellegarde  seront  achevées  ;  cette  dernière  est  ou-  ' 
verte  jusqu'à  Nantua.  Il  nous  faudrait  encore  une  voie  parallèle  à  la  fron- 
tière et  remontant  les  vallées  du  Jura;  on  étudie  le  tracé  d'une  ligne  qui 
doit  rejoindre  Pontarlier  à  Pont-de-Roide  et  à  Montbéliard,  elle  passera  sans 
doute  par  la  vallée  de  la  Barbèche  et  longera  le  Doubs  entre  ces  deux  der- 
nières villes;  la  ligne  d'Àndelot  à  Champagnole  s'arrête  à  cette  dernière  sta- 
tion, qui  est  du  reste  un  point  central  de  défense  important. 

De  même,  au  point  de  vue  du  rôle  que  doivent  jouer  les  chemins  de  fer 
dans  la  défense  de  la  frontière,  les  Italiens  sont  dans  de  bien  meilleures 
conditions  que  nous,  car  ils  disposent,  de  l'autre  côté  des  Alpes,  d*une  ligne 
de  rocade  formée  par  la  voie  ferrée  Ivrée,  Turin,  Savons,  d'où  se  dé- 
tachent des  embranchements  qui  aboutissent  aux  principaux  débouchés  des 
montagnes  :  Suse,  Plgnerol,  Saluées^  Coni,  Mondovi,  et  qui  permettent  d'y 
porter  rapidement  les  forces  nécessaires.  Toutes  ces  lignes  semblent  rayon- 
ner de  Turin,  en  sorte  que  de  ce  point  l'armée  italienne  surveille  et  menaça 
tous  les  cols;  mais  la  concentration  de  cette  armée  à  Turin  est  difflcile  à 
cause  de  la  conflguration  de  l'Italie  et  parce  que  tous  les  chemins  de  fer  de 
ce  pays  sont  à  une  seule  voie. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  si  le  tracé  de  la  frontière  et 
la  configuration  de  la  chaîne  des  Alpes  étaient  plus  favorables  à  la  France 
qu*à l'Italie  au  point  de  vue  de  la  défense  ou  de  l'attaque;  il  semble  résulter 
de  ces  études  que  les  avantages  se  balancent  de  part  et  d'autre  et  que  cette 
frontière  est  également  bonne  pour  les  deux  pays. 

Depuis  que  la  France  ne  possède  plus  la  route  du  Simplon,  elle  n'occupe 
plus  une  position  enveloppante,  et  il  lui  faut  aborder  la  frontière  de  front. 
L'Italie,  comme  la  France,  a  eu  recours  à  la  fortification  pour  barrer  les 
principales  routes;  elle  occupe  à  Turin  une  position  centrale  extrêmement 
favorable  à  la  surveillance  de  la  frontière,  et  ses  vallées  alpestres,  par  suite 
de  leur  peu  de  longueur,  communiquent  facilement  de  l'une  à  l'autre  par 
la  plaine.  Avec  les  effectifs  qu'on  met  aujourd'hui  sur  pied  en  temps  de 
guerre,  nos  colonnes  chercheraient  à  déboucher  par  presque  toutes  les 
routes  et,  après  une  série  de  combats  qui  auraient  pour  but  de  s'emparer 
des  forts  d'arrêt  et  de  chasser  l'ennemi  de  la  zone  alpine,  elles  débouche- 
raient simultanément  et  pourraient  bien  envelopper  l'armée  ennemie  établie 
dans  la  plaine;  car,  avec  les  armées  modernes,  les  lignes  intérieures  de- 
viennent plus  dangereuses  qu'utiles. 

Si  l'armée  italienne  envahit  notre  territoire,  elle  utilisera  aussi  plusieurs 
routes,  mais,  comme  ces  routes  ne  convergent  pas  vers  un  but  unique,  les 
corps  d'aimée  ennemis  s'éloigneront  à  mesure  qu'ils  feront  des  progrès  chez 
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nous  et  ne  pourront  pas  se  soutenir.  S'ils  veulent  avoir  une  ligne  d'opéra- 
tions unique,  ils  ne  pourront  utiliser  que  deux  routes  au  plus.  Enfin  les 
corps  italiens,  une  fois  maîtres  des  cols,  auront  encore  à  traverser  de 
longues  vallées  semées  d'obstacles,  dénuées  de  ressources,  où  la  défense 
pourra  les  arrêter  longtemps.  Il  est  vrai  que,  de  notre  côté,  nous  aurons  à 
surveiller  un  périmètre  considérable,  que  les  communications  de  vallée  à 
vallée  seront  très  difficiles  et  que  nos  réserves  devront  être  tenues  très  loin 
en  arrière. 

En  cas  de  guerre,  l'avantage  restera  à  celui  qui  le  premier  occupera  les 
cols,  les  points  de  passage  et  les  positions  dominantes;  à  ce  point  de  vue 
l'Italie,  qui  possède  déjà  les  principaux  passages  et  qui  a  organisé  spéciale- 
ment pour  la  défense  des  montagnes  ses  compagnies  alpines,  est  peut-être 
plus  favorisée  que  nous.  La  frontière  des  deux  pays  ne  suit  pas  toujours 
exactement  la  crête  :  elle  descend  de  quelques  centaines  de  mètres  sur  le 
versant  français  au  Petit  Saint-Bernard;  le  plateau  du  Mont  Cents  a  été  laissé 
tout  entier  à  Tltalie,  qui  y  construit  des  ouvrages  ;  le  col  du  Monl-Genèvre 
seul  appartient  à  la  France  et,  en  ce  point,  la  limite  descend  même  sur  le 
versant  piémontais;  enfin  dans  les  Alpes  Maritimes  toutes  les  hautes  vallées 
à  partir  du  Colla  Lunga,  et  en  particulier  le  bassin  de  Tende,  sont  restées 
italiennes.  Presque  tous  les  passages  des  Alpes  forment  des  plaines  ou  pla- 
teaux doucement  inclinés  vers  l'Italie,  en  sorte  qu'en  prenant  pour  limite  la 
ligne  de  partage  des  eaux,  ils  restent  tous  à  cette  dernière  puissance. 

Eu  somme,  à  forces  égales,  l'offensive  sera  plus  avantageuse  que  la  dé- 
fensive au  point  de  vus  stratégique,  parce  qu'elle  menace  tout  et  qu'elle 
tient  l'adversaire  dans  l'incertitude  du  point  qui  sera  attaqué. 
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TABLEAU  DES  PRINCIPAUX  TRAVAUX  D'ART 
QU'ON  RENCONTRE  SUR  LES  LIGNES  DE  LA  VALLÉE  DU  RHONE 


TRAVAUX    D'ART 


Paris  à  Lyon 


Ljoa  à  ManelUe. 


ManelUe  4  Menton. 


Dijon  à  Belfort. 


Belfort  4  Blenne 


Viaduc  de  Bninoy  sur  l'Yères 

Pont  de  Melun  sur  la  Seine 

Viaduc  de  Cbangy 

Viaduc  de  Veneux-Nadon 

Tunnel  de  Pecy 

Tunnel  de  Blaisy-Bas 

6  viaducs  de  Velars  et  de  Plom- 
bières   

Tunnel  à  Lyon 

\  Pont  sur  la  SaOne  à  Lyon 


Pont  sur  le  Rhdne  à  Lyon 

Pont  cor  l'Isère  k  la  Rocne-de-GIun 
Pont  sur  la  Durance  près  de  Bar- 

bentane 

Tunnel  de  la  Nerthe 


Tunnel  du  Mussuguet  près  Cassis. 
Tunnel  des  Jeannols  près  Cassis. 

Viaduc  de  Bandol 

Tunnel  sous  la  pointe  de  l'Aiguille 

à  la  Napoule. 
Pont  sur  le  Var. 
Tunnels  entre  Nice  et  Monaco,  et 


Pont  sur  la  Saône  à  Auxonne 

Tunnel  de  Besançon  sous  la  Côte. 

Tunnel  de  Bau m e-1  es-Dames 

Tunnel  deTlsle  sous  la  côte  d'Afrc 


Tunnel  du  col  de  la  Croix 

Tunnel  entre  St-Ursanne  et  Olo- 
▼elier 


H 


DIMENSIONS 


D61e4Heiicli4tol. 


Tunnel  de  Meslay  près  d'Arbois..       536 


KAcon  4  Ambérten. 


Viaducs  de  Montigny  et  d'Andelot. 
Tunnels  du  Val-Travers. 


Pont  de  Stp-Clément  sur  la  Saône, 

près  Mâcon 

Pont  sur  TAin  à  Pont-d'Ain 


775",  28  arcbfs.  20«  de  hantear. 
130",  8  arches  de  40«  de  largeor. 
380*",  90  arches,  31m  de  haateor. 
466".  32  arches.  21"  de  htotenr. 

1.001". 
4.100". 

60  à  200-  de  long,  13  à  26  de  hant. 
2.110". 
120".  2  arcbef  de  58"50. 


900",  11  arches,  lô»  de  haatenr. 
156".  4  arches  de  36". 

490",  21  archet  de  20*". 
4.639". 


2.625". 
1.628". 
106",  9  arche».  25"  de  haut.  nax. 


ont  le  long  de  la  rivière  de  O^nes. 


168".  9  arches  de  16  oo  20". 
1.104". 

558". 
1.164". 


3.000". 
2.000". 


'  Pont  sur  le  Rhône  près  de  Vil- 
'      leurbanne  


Ljron  4  0«néTO 


Pont  sur  l'Ain  à  Loyes 

Souterrain  de  Pugieu 

Viaduc  de  Sarjoux  sur  la  Verzo- 
ronce 

Souterrain  de  Qenisiat 

Souterrain  de  Paradis 

Viaduc  de  Bellegarde  sur  la  Val- 
serine  

Souterrain  du  Credo 


Bourg  4  Bollogardo. 


I  Souterrain  de  Cize. 


215  et  167",  27  et  21"  de  haalenr. 


192".  5  arr-bes  de  97". 
147",  6  arches  de  22". 


268",  8  arche»  de  30". 
172",  7  arches  de  22". 
658". 

95",  3  arches  de  35"  de  hanteor. 
895". 
1.067». 

140",  11  arches  de  49"  de  hauteur. 
8.949". 


1.800". 
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SUITE  DU  TABLEAU  DES  PRINCIPAUX  TRAVAUX  D'ART 
QU'ON  RENCONTRE  StR  LBS  LIGNES  DE  LA  VALLÉE  DU  RHONE 


LIGNES 


TRAVAUX   D'ART 


Gnlos  à  Turin. 


PoDt  Bur  le  RhOne  à  Culoz 

Tunnel  de  la  Colombière,  le  long 

du  lac  du  Bourget 

Pont  sur  l'Arc  à  Argentine 

5  Ponts  sur  l'Arc,  au-dessus  de 

Saintr-Jean-de-Mauriennc 

Tunnel  sous  le  pic  de  Fréjus 

Tunnel  dans  la  vallée  de  la  Dora 

Riparia 


\  Viaduc  de  Rives  sur  la  Pure 


Lyon 
ou  { à  Grenoble.^  Tunnel  de  Criel  près  Voiron. 

8t-Rambert  ]  \  Pont  sur  l'Isère  à  Orenoble. 


"Mît. f. ."!'?". f."..!!!  Tunnel  du  Creuzot. 


M&oon  à  Moulina. 


1 


Tunnel  de  Berzé-le-ChftteK 
Tunnel  près  de  Trivy. 


Saint-Germain-an-M ont-(  Tunnel  des  Sauvages  près  de  Ta- 
d*Or  à  Roanne {     rare 


Chasse  4  Gisors |  Viaduc  de  Qrigny  sur  le  RhOne. . 


Lyon  à  Salnt-Étienne....  |  Tunnel  de  Terrenoire 


(  Viaduc  de  St-Marcel  de  Fetines.. 
Saint-Btlenne  à  Roanne.]  Tunnels  de  col  Babe  et  de  St-Gyr. 

(  Pont  sur  la  Loire  à  Roanne 


Roanne  à  Nerers 


Tunnel  de  Saint-Martin-d'Estréaux 
Viaduc  de  Sainl-Martin-d'Estréaux 

sur  le  Sapins 

Viaduc  de  Chfltelus  sur  la  Feige.. 
Tunnel  de  Saint-PIerre-le-Moutier 
Tunnel  de  la  Qimouille  prêt  Sain- 

caise 

Pont  sur  la  Loire  &  Nevers 


Salnt-Atienne  an  Pny 


(  Souterrain  de  la  Ricamarie 
. . . .  ]  Tunnel  de  Pirminy. 
(  Tunnel  de  Monistrol. 


UTTon  4  Alals. 


Tarascon  4  Nîmes 


Pont  de  Livron  sur  le  RhOne  . . . . 
Tunnel  de  la  Voulte 


Pont  sur  le  RhOne  entre  Tarascon 
et  Beaucaire 


DIMENSIONS 


210",  5ucliesde40». 

1.177». 

"U"*,  2  archei  de  36-*. 

40»,  1  trebe  de  40*. 
12,220". 


2&1",  16  archet  de  41-.  5  de  kieL 

560". 

120"!  4  arches  de  26  et  31". 


2.800". 


216",  5  arches  de  15"  de  haut. 


1.298". 


102".  8  archet  de  32"  de  hae( 

'764  et  620. 

21*7".  '7  archet  de  28"  de  haiL 


1.380". 

186",  11  archet  de  27",  5  de  baiL 
120",  1  arrhet  de  31"  de  haeL 
650". 

359". 

324",  '7  archet  de  42". 


2.C80". 


300",  5  archet  de  !x>»,60. 
663». 


490".  ^7  archet  de  *Xi». 


CHAPITRE   VII 


FRONTIÈRE  DU  JURA  OU  FRONTIÈRE  SUISSE*. 


imaire  s  Partage  de  la  frontière  de  Test  et  du  sud-est  en  quatre  parties. 

DÉFBNSE  DU  JURA.  —  Routes  et  principales  positions  de  la  partie  nord  du  Jura. 
—  Plateau  des  Franches  Montagnes  et  Combe  de  la  Brévine.  —  Défense  de  la  fron- 
tière du  Clos  du  DoUbs  à  Pontarlier.  —  Pontarlier  et  Jougne.  —  Vallée  de  Mouthe.  — 
Vallée  de  Jouz.  —  Défense  du  Jura  de  la  Dôle  à  Picrre-Chfttel.  —  Résumé  de  la  dé- 
fense du  Jura.  —  Places  fortes  en  arrière  de  la  frontière.  —  Bàle  et  Genève.  —  Cam- 
pagne de  1814.  —  Lignes  de  défense  du  plateau  suisse.  —  Offensive  française  sur  la 
frontière  suisse.  —  Le  Simplon.  —  Tableau  des  principaux  passages  du  Jura. 


Partait  de  la  frontière  de  Veut  et  du  sud-est  en  quatre 
parties. —  Après  Tétude  d'ensemble  du  théâtre  d'opérations  du  bassin  du 
Rhône  que  nous  venons  de  faire  au  chapitre  précédent,  nous  allons  nous 
occuper,  au  point  de  vue  de  la  défense,  de  chacune  des  sections  de  la  fron- 
tière de  Test  et  du  sud-est  de  la  France,  qui  correspondent  à  autant  de  lignes 
d'invasion  différentes.  Nous  distinguerons  quatre  parties  :  i""  le  Jura  ou  la 
frontière  suisse,  2^  la  Savoie,  S""  le  bassin  de  la  Durance,  4''  le  comté  de 
Nice;  ces  trois  dernières  correspondent  à  la  frontière  des  Alpes  ou  frontière 
d'Italie. 

DÉFENSE  DU  JURA. 


Les  monts  Jura  forment  en  France,  comme  nous  l'avons  vu  d'après  la 
configuration  du  sol,  deux  régions  bien  distinctes  :  i^  les  plateaux  du  nord  ; 
2*^  les  longs  sillons  du  sud  séparés  par  de  profondes  vallées  ;  entre  ces  deux 
régions,  le  massif  a  une  épaisseur  moins  grande  que  partout  ailleurs  et  de 
nombreuses  routes  viennent  converger  dans  le  voisinage  de  Pontarlier  pour 
le  traverser  dans  cette  partie. 

La  frontière  du  Jura  peut  être  attaquée  par  les  armées  allemandes  cher- 

1.  Consulter  la  carte  de  rétatr-major  suisse  en  4  feuilles  à  1/250,000. 
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chant  à  tourner  par  le  sud  les  défenses  de  Belfort;  elle  le  sera  plus  sûre- 
ment encore  dans  le  cas  d'une  coalition  de  TAllemagne  et  de  Tltalie  contre 
la  France  ;  en  effet ,  dans  ce  cas ,  les  Italiens  n'opéreraient  pas  seulement 
par  les  routes  assez  rares  de  notre  frontière  des  Alpes,  elles  auraient  tout 
intérêt  à  se  réunir  à  la  gauche  allemande  sur  le  plateau-  suisse.  Dans  un 
cas  comme  dans  l'autre,  l'effort  de  nos  ennemis  se  portera  sur  la  partie  la 
plus  abordable  de  la  frontière,  c'est-à-dire  vers  les  plateaux  du  nonl. 
Nous  allons  d'abord  énuméror  les  routes  qui,  partant  de  Bàle  ou  de  Por- 
rentruy  au  nord  du  Jura,  abordent  le  front  nord  du  massif  jurassiqut% 
puis  nous  étudierons  la  portion  de  frontière  qui  correspond  à  la  région  i\o> 
plateaux  et  enfin  celle  qui  au  sud  de  Pontarlier  suit  les  plus  hautes  crèlo> 
du  Jura. 

Routes  et  principales  positions  de  la  partie  nord  dn  finra. 

—  Bâle  se  trouve  sur  le  versant  nord  du  Jura  ;  de  cette  ville  partent  trois 
grandes  routes  qui  se  dirigent  sur  Belfort,  Montbéliardei  Pont-de-Roide  ;  elles 
viennent  se  heurter  à  la  ligne  de  la  Savoureuse  et  au  Doubs  où  elles  ren- 
contrent les  ouvrages  de  fortification  destinés  à  barrer  la  trouée  de  Bel- 
fort,  mais  ces  routes  que  nous  avons  déjà  étudiées  ne  sont  pas  les  seules 
que  puissent  suivre  les  armées  allemandes,  si  elles  violent  la  neutralité  de 
la  Suisse. 

De  Porrentruy  partent  en  effet  deux  routes  qui  franchissent  le  Lonionl 
en  Suisse  et  qui  mènent  à  Saint-Ursanne  à  l'extrémité  du  Clos  du  Doubs,  on 
appelle  ainsi  la  presqu'île  que  contourne  cette  rivière  et  dont  la  pointe  esta 
Saint-Ursanne.  Ces  deux  roules  passent  l'une  par  le  col  de  la  Croix,  l'autre 
par  le  col  des  Rangiers;  du  col  de  la  Croix  une  seconde  route  à  peine  achevée 
descend  sur  le  Doubs  à  Ocourt.  De  Saint-Ursanne  une  route  carrossable  suit 
le  Doubs  et  conduit  à  Saint-Hippolyte  ;  elle  est  maîtrisée  en  ce  dernier  point 
par  le  fort  du  Lomonty  on  pourrait  du  reste  la  barrer  facilement  dans  son 
trajet  le  long  du  Doubs;  la  rupture  devrait  être  faite  en  amont  de  Vaufrey, 
car  un  chemin  assez  bon  franchit  le  Doubs  à  Vaufrey  et  permet  de  gagner 
Maiche  sans  passer  sous  le  feu  d'aucun  ouvrage  ;  bientôt  une  batterie  qu'on 
doit  construire  au-dessus  do  Montjoie  pour  compléter  l'occupation  du  Lo- 
mont  battra  le  pont  de  Vaufrey.  De  SaintrUrsanne^  part  un  second  chemin 
carrossable,  mais  assez  mal  entretenu;  il  franchit  le  Doubs,  suit  la  crête  du 
Clos  de  Doubs  et  conduit  en  France  à  Trévillers  et  à  Maiche;  il  ne  passe  sous 
le  canon  d'aucun  fort  d'arrêt. 

Une  autre  route  carrossable  pénètre  encore  dans  le  Clos  du  Doubs  ;  elle 
vient  du  plateau  des  Franches -Montagnes,  traverse  la  rivière  au  pont  de 
Soubey  et  conduit  à  Ocourt  où  existe  un  pont. 

Porrentruy  est  le  principal  nœud  de  routes  du  Jura  septentrional  et  il 
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serait  urgent  de  venir  roccuper  au  début  d'une  guerre.  Toutes  les  routes 
qui  mettent  le  plateau  suisse  en  communication  directe  avec  le  pays  de  Por- 
rentruy  viennent  passer  au  col  des  Rangiers  (800")  ou,  à  proximité,  au  coi 
de  la  Croix.  Nous  avons  déjà  signalé  l'importance  de  la  position  des  Ran- 
jriers  et  dit  que  nous  devrions  nous  y  porter  aussitôt  que  Tennemi  menace- 
rait la  neutralité  de  la  Suisse.  On  y  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  d'un 
camp  romain  établi  par  César  qui  en  avait  déjà  reconnu  tous  les  avantages. 
Le  col  est  dominé  par  un  plateau  qu'il  suflîrait  d'occuper  pour  maîtriser  les 
communications. 

Les  routes  qui  convergent  au  col  des  Rangiers  viennent  de  Délémont^  de 
ijlovelier  et  du  rtlai  de  poste  de  la  Roche  situé  un  peu  au  sud  de  Glovelier 
<ur  la  grande  route  de  Bâle  à  la  Chaux-de-Fonds,  il  existe  même  deux  che- 
iniQs  caiTossables  entre  la  Roche  et  les  Rangiers. 

Les  routes  qui  conduisent  du  plateau  suisse  à  Délémont  et  dans  la  vallée 
de  la  Birsey  franchissent  les  crêtes  du  Jura  qui  séparent  cette  rivière  de  l'Aar 
cl  traversent  des  cluses  faciles  à  défendre.  Deux  routes  partant  d'Oensin- 
gen  traversent  à  Klus  le  défilé  du  Dûnneren  et  se  bifurquent  :  l'une  sur 
Laufen  par  le  Passicang,  nomd  de  montagnes  remarquable,  l'autre  sur  Délé- 
mont par  Moutier;  cette  dernière  pourrait  être  interceptée  à  la  cluse  du  fnont 
Haimeux  que  franchit  la  Birse  au  village  de  Verrerie.  De  Sienne  part  une 
roule  qui  franchit  d'abord  la  cluse  où  passe  la  Suzc  à  sa  sortie  du  Val  Saint- 
Imier,  puis  qui  traverse  sous  un  tunnel  le  défilé  de  Pierre-Pertuis  que  les 
Autrichiens  fortifièrent  en  1814  et  en  1815.  Au  delà  de  ce  défilé,  à  Ta- 
vannes,  cette  roule  se  partage  en  trois  branches;  l'une  conduit  à  Délémont 
par  la  vallée  de  la  Birse  et  par  Moutier  en  franchissant  les  deux  cluses  du 
mont  Graitery  et  du  mont  Raimeux;  la  seconde  aboutit  à  Glovelier  en  passant 
soit  par  le  défilé  du  Piéhoux  où  il  existe  un  tunnel,  soit  par  la  Joux;  la  troi- 
sième mène  à  Seignelegier  par  le  val  Tramelan. 

Tout  le  pays  compris  entre  le  Porrenlruy  et  la  vallée  de  TAar  est  couvert 
de  nombreuses  ramifications  du  Jura  et  forme  un  chaos  inextricable  de  crêtes 
et  d'étroites  vallées,  les  routes  y  sont  pourtant  nombreuses  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  mais  elles  suivent  des  défilés  et  n'ont  pas  de  communica- 
tion entre  elles,  ce  qui  rend  les  mouvements  des  troupes  difficiles,  du  reste 
elles  traversent  de  fortes  positions  d'arrêt. 

Les  voies  ferrées  d§  cette  région  sont  :  1**  la  ligne  de  Baie  à  Montbéliard 
ou  à  Belfort  par  la  vallée  de  la  Birse,  elle  traverse  entre  Délémont  et  Por- 
renlruy deux  longs  tunnels,  l'un  de  2,000  mètres  entre  Glovelier  et  Saint- 
l'rsanne,  l'autre  de  3,000  mètres  sous  le  col  de  la  Croix  ;  2**  la  ligne  de  Bienne 
à  Délémont  qui  remonte  la  Suze  jusqu'à  Sombeval,  franchit  en  tunnel  le  dé- 
fil<^  de  Pi^rre-Pertuis  et  suit  ensuito  l'étroite  vallée  de  la  Birse. 
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Voies  de  communication  de  la  partie  nord  du  Jura  entre  TAlsace, 

la  France  et  la  Suisse. 


VOIES 
de 

COMHUNlCATIOIf 

LOCALITÉS  DESSERVIES 

POINTS  DE  PASSAGE               i 

ET    ROUTES    TRAnSYERSALES 

i 

Route 

Chem.de  fer. 

Route 

Route 

Chemiu . .  • 

Route 

Cbem.  de  fer. 

Route 

Route 

Rout^. .... 

Route 

Route 

Chem.  de  fer. 
Route 

de  Belfort  à  Besancon 

par  Clerval  et  Baume-les-Dames \ 

par  Clerval  et  Baume-les-Damea / 

11 
nar  le  col  de  Olainans. .1 

de  Belfort  à  Besancon 

de  risie  à  Pierrefontaine 

de  Montbéliard  à  Maiche 

par  Pont-de-Roide  et  St-Hippolyte. . .  ]    , 
par  Montécheroux .                                   i 
par  le  col  de  la  Croix  et  la  vallée  du  Doubs. 
par  le  col  de  la  Croix  ;  tunnel  de  3,000». 
par  le  plateau  des  Rangiers  (BOO"). 
par  le  pUteao  dei  Rangien  (800-)  et  Montnek». 
par  le  plateau  des  Rangiers  (800"). 
par  le  plateau  des  Rangiez  (800»}. 
par  le  j;)lateau  et  le  village  des  Rangiers. 
tunnel  de  2,000«. 
par  U  Roche,  Montl^vcon  et  la  poat  de  Soobey. 

de  PierrefoDUioe-les-BUmont  i  S(-Hippolyte . . . 

de  Porrentniy  i  St-Ursanne  et  St^Hippolyle 

de  Porrenlruy  à  St-UrBanne. 

de  Porrentruy  à  St-Ursanne 

de  Porrentruy  à  la  Roche  (relai  de  poste), 
de  Porrentruy  à  la  Roche  (relai  de  poste), 
de  Porrentruy  à  Glovelier 

• 
de  Porrentruy  à  Délémont 

de  Délémont  à  St-Ursanne 

de  Délémont  an  Clos  do  Doubs  et  à  Tréyillers. . . 

1;  Boatea  traniTergàleg 


■I 


1«  de  Pont-d«*Rolde  à  Clerval,  au  N.  du  Liomont; 

S*  de  Villan  à  Vyt,  par  la  vallée  de  la  BarMche,  au  S. 


Plateaa  des  Francliea-liloiitiitg^es  et  courbe  de  la  BréTine* 

—  Au  sud  du  Clos  du  Doubs,  la  frontière  est  marquée  jusqu'au  lac  des  Bre- 
nets  par  le  lit  encaissé  du  Doubs  qui  est  bordé  d'escarpements  de  200  à 
400  mètres  et  qui  constitue  une  bonne  ligne  de  défense  ;  puis  ensuite  elle 
atteint  le  col  des  Roches^  suit  une  crête  du  Jura  jusqu'au  passage  d*Enireporte, 
traverse  le  Larmont  et  atteint  le  défilé  des  Verrières. 

Le  plateau  des  Franches-Montagnes  s'étend  sur  la  rive  droite  du  Doubs 
depuis  la  Joux  et  Seignelegier  jusqu'à  la  Chaux^ie-Fonds ;  il  domine  un  peu 
les  plateaux  français  de  la  rive  gauche.  La  courbe  de  la^Brévine  le  pro- 
longe vers  le  sud  du  Locle  aux  Verrières.  Ces  plateaux  ont  une  altitude  de 
plus  de  1,000  mètres  et  pourtant  ils  sont  très  peuplés,  les  villages  y  sont 
riches  et  bien  tenus,  cela  tient  à  ce  que  l'industrie  s'y  est  implantée  depuis 
un  demi-siècle  et  y  a  pris  un  très  grand  développement.  On  désigne  quel- 
quefois sous  le  nom  de  Jura  industriel  ces  hauts  plateaux  et  les  vallées  non 
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moins  favorisées  qui  les  séparent  de  la  plaine  suisse  :  Val  Tramelan,  Val 
Saint'Imier^  Val  de  Rus  et  Val  Travers. 

Parallèlement  à  la  frontière,  existe  sur  ces  plateaux  une  grande  voie  de  com- 
munication qui  réunit  BdlCf  Laufen^  Délémont,  Seignelegier^  la  Chaux-de-Fonds, 
le  Locle  el  les  Verrières;  c'est  sur  cette  ligne  de  rocade  que  viennent  aboutir 
toutes  les  routes  qui  viennent  de  la  plaine  suisse  sur  les  plateaux  des  Fran* 
ehes-Montagnes  et  de  la  Brévine.  Ces  dernières  forment  deux  groupes  dont 
les  points  de  départ  sont  Sienne  et  NeuchdteU 

De  Bienne  part  une  route  qui  traverse  la  cluse  de  la  Reuchenette  et  pénètre 
àamsle  val Saint'Imier ;  les  routes  qui  font  communiquer  cette  dernière  val- 
lée avec  le  plateau  des  Franches-Montagnes,  sont  :  1*  celle  de  Sonceboz  à 
Seifjnelegier  par  le  défilé  de  Pierre-Pertuis,  Tavannes  et  le  val  Tramelan; 
t  celle  de  Saint-Imier  à  Noirmoni;  3°  la  grande  rouie  qui  joint  le  haut  du 
val  Saint-Imier  aux  Bois  et  qui  fait  partie  de  la  grande  communication  lon- 
gitudinale de  Delémontj  la  Chaux-de'^Fonds^  les  Verrières.  Une  voie  ferrée 
double  la  route  qui  remonte  le  val  Saint-Imier  de  Bienne  à  Saint-Convcrs. 
Toutes  ces  communications  peuvent  être  interdites  à  une  armée  venant  de  la 
plaine  suisse  par  l'occupation  de  la  cluse  de  la  Reuchenette  ou  du  défilé  de 
Soiu;ebos, 

De  Neuchâtel  partent  plusieurs  routes  qui  conduisent  sur  les  hauts  pla- 
teaux; ce  sont  :  i*la  route^dc  Neuchdtel  à  Saint-Jmier  \}qv  le  val  de  Ruz  qui 
franchit  le  mont  Chasserai  à  un  col  de  1,124  mètres  d'altitude;  2*  la  route 
dt  Neuchâtel  à  la  Chaux-de-Fonds  par  le  val  de  Ruz  et  le  col  des  Loges  (1,286™)  ; 
3«  la  route  de  Neuchâtel  à  la  Chaux-du-Milieu  par  les  Grattes  et  les  Ponts  ; 
la  corabe  marécageuse  des  Ponts  est  suivie  dans  toute  sa  longueur  par  la 
route  de  la  Chaux^-Fonds  aux  Ponts  et  à  Travers,  elle  est  réunie  directe- 
ment au  LocU  par  une  bonne  route  ;  4®  les  deux  routes  de  Neufchdtel  à  Cor^ 
mondrèche  qui  pénètrent  au  delà  de  ce  village  dans  le  Val  Travers  et  qui  le 
remontent  jusqu'at^o;  Verrièî'es.  Deux  voies  ferrées  partent  de  Neuchâtel  et 
conduisent  sur  les  hauts  plateaux  du  Jura  :  d'abord  celle  du  Val  Travers, 
puis  celle  de  Neuchdtel  au  Locle  ;  cette  dernière  a  été  construite  avec  le  moins 
de  frais  possible  par  les  propriétaires  des  riches  vallées  du  Jura  industriel, 
c'est-à-dire  qu'elle  a  de  fortes  pentes  et  une  aiguille  de  rebroussement  à 
Chambreilin  ;  de  Neuchâtel  à  Chambreilin  elle  longe  les  plateaux  qui  bordent 
le  lac,  elle  traverse  ensuite  le  val  de  Ruz,  franchit  sons  deux  longs  tunnels 
les  crêtes  du  Jura  qui  séparent  cette  vallée  du  plateau  des  Franches-Mon- 
tagnes et  conduit  à  la  Chaux-de-Fonds  et  au  Locle;  elle  s'arrête  actuellement 
au  pied  du  col  des  Roches,  mais  bientôt  elle  sera  prolongée  par  Morteau  jus- 
qu'à Besançon.  La  voie  ferrée  du  val  Saint-Imier  la  rejoint  à  la  station  de 
Saint-Convers  entre  les  deux  tunnels  dont  nous  venons  de  parler. 

La  combe  de  la  Brévine  communique  avec  la  vallée  du  Doubs  par  deux 
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roules  carrossables  qui  aboutissent  Tune  à  Morteau,  l'autre  à  la  Grande- 
Combe;  de  plus  elle  est  réunie  directement  à  PontarlUr  par  le  chemin  du 
col  d' Entreporte ^  mais  ce  dernier  n'est  pas  carrossable  sur  son  parcours  en 
Suisse. 

Le  grand  nombre  de  voies  de  communication  que  nous  venons  d'énumé- 
rer,  les  ressources  de  tous  genres  que  renferment  les  villages  de  celte  partir 
du  Jura,  rendent  le  plateau  des  Franches-Hontagnes  et  la  combe  de  la 
Brévine  très  propres  à  une  concentration  des  armées  allemandes  ou  ita- 
liennes qui  voudraient  attaquer  cette  partie  de  notre  frontière  ;  inversement, 
si  la  neutralité  suisse  est  violée  par  les  Allemands  et  les  Italiens,  nous  avons 
tout  intérêt  à  nous  porter  sur  ces  plateaux  et  à  occuper  les  naissances  des 
vais  Travers  et  Saint-Imier  ainsi  que  les  défilés  du  Jura  pour  empêcher  la 
réunion  des  colonnes  ennemies. 

Défense  de  la  frontière,  du  Clos  du  Doubs  A  Ponterlier  *•  — 

Du  Clos  du  Doubs  au  lac  des  Brenets,  le  profond  ravin  où  coule  le  Doubs 
est  franchi  par  trois  routes  :  1°  au  pont  de  Goumois  par  celle  de  SeigneUyier 
à  Maiche;  2**  au  nouveau  pont  de  la  Goule ^  à  1,500  mètres  en  amont  du  ^wé 
du  BiefdÈtoz,  par  celle  de  Noirmont  à  Maiche;  3**  au  nouveau  pont  de  Biau- 
fond  par  celles  des  Bois  et  de  la  Chaux-de-Fonds  à  Maiche.  Ces  deux  dernières 
voies  de  communication  sont  tout  nouvellement  ouvertes  pour  favoriser  le 
commerce  des  bestiaux  entre  la  France  et  la  Suisse;  elles  sont  un  danger 
au  point  de  vue  de  la  défense  de  cette  partie  de  notre  frontière,  elles  ont  pu 
être  construites  en  vertu  du  décret  de  1863  qui  a  enlevé  au  génie  toute  im- 
mixtion dans  les  décisions  relatives  a  la  petite  vicinalité  de  la  zone  fron- 
tière, décret  qui  du  reste  vient  d'être  modifié.  La  défense  de  ces  roules  est 
au  passage  du  ravin  du  Doubs;  des  batteries  installées  au  haut  des  pentes 
de  la  rive  gauche  les  maîtriseraient  complètement  en  couvrant  de  feux  tous 
les  lacets  qu'elles  décrivent  pour  descendre  sur  la  rive  droite.  La  protection 
de  cette  partie  de  la  frontière  doit  être  confiée  aux  troupes  qui  auront  toute 
facilité  pour  surveiller  le  ravin  du  Doubs;  en  effet,  les  plateaux  en  France 
comme  en  Suisse  ne  forment  qu'un  immense  pâturage  et  par  suite  il  n'y  a 
pas  d'emplacement  indiqué  pour  des  ouvrages  permanents.  Haiche  ou  vien- 
nent se  croiser  les  trois  routes  précédentes,  où  passent  également  la  route 
do  Saint-Hippolyte  à  Morteau  et  d'où  part  une  route  vers  Besançon,  est  un 
nœud  de  communications  et  un  point  stratégique  d'où  les  troupes  rayonne- 
raient dans  toutes  les  directions. 

En  amont  de  Biaufond,  le  défilé  du  Doubs  est  plus  resserré  qu'en  tout  autre 
point  ;  il  peut  être  considéré  comme  infranchissable  et  il  n*y  a  guère  à  craindre 
d'agression  de  ce  côté  ;  les  deux  seuls  points  de  passage  sont  :  l""  à  to  Rassc 

1.  Consulter  la  carte  58. 
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à  1,000  mètres  de  Biaufond  où  existe  un  bac  et  où  on  va  construire  une  pas- 
serelle pour  le  passage  de  la  route  de  Morteau  ;  2^  aux  Planchettes  où  il  y  a 
une  passerelle. 

Au  sud  du  lac  des  Brenots,  le  Doubs  n'est  pas  aussi  encaissé  qu*au  nord; 
entre  le  lac  et  Pontarlier,  il  existe  H  ponts,  ce  sont  ceux  de  Villers-U-Lac^ 
de  Morteau^  de  la  Roche,  de  Remonot^  de  la  Ville-de-Pont^  de  Montbenoitj  d'Hau- 
Urive^  des  Maisons  du  Bois^  d'Arçon,  de  Doubs  et  de  Pontarlier;  quelques-uns 
ne  servent  qu'à  mettre  les  villages  français  de  la  rive  droite  en  relation  avec 
la  route  qui  suit  la  rive  gauche,  mais  d'autres  donnent  passage  à  des  routes 
venant  du  Locle  et  de  la  combe  de  la  Brévine;  ces  derniers  sont  au  nombre 
de  quatre. 

[^  Au  pont  de  Villers,  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  du  lac, 
viennent  se  réunir  trois  routes,  Tune  venant  de  la  Chaux-de-Fonds  par  les 
Planchettes  et  les  BrenetSy  la  seconde  du  Locle  par  les  Brenets,  la  troisième  du 
Locle  par  le  col  des  Roches;  une  route  suit  le  Doubs  de  Villers  à  Morteau;  un 
chemin  actuellement  en  construction  doit  rejoindre  directement  Villers  au 
plateau  marécageux  du  Russey  et  au  village  de  ce  nom. 

2""  A  Morteau  aboutit  directement  une  route  venant  de  la  Chaux-éu-MUieu 
par  Mont- le- Bon. 

8*  Au  pont  de  la  Roche,  en  amont  de  Morteau,  viennent  converger  une 
route  venant  de  la  combe  de  la  Brévine  et  une  route  venant  de  Pontarlier  par 
la  vallée  des  Allemands;  ces  deux  routes  se  réunissent  aux  Gras  et  passent  à 
la  Grand*Combe. 

A"  A  la  Vllle^de-Pont,  vient  aboutir  sur  la  route  qui  longe  la  rive  gauche 
tlu  Doubs  de  Morteau  à  Pontarlier,  une  route  venant  de  la  GrandXombe. 

L'importance  de  nœud  de  communications  de  Morteau^  a  été  signalée 
depuis  longtemps  pai*  le  général  Haxo  qui  proposait  de  le  fortifier,  ou  plutôt 
de  construire  un  fort  à  l'extrémité  du  contrefort  du  Bois  de  Geay  entre  Vil- 
lers et  Morteau;  aujourd'hui  le  général  de  Rivières  préfère  occuper  soit 
l'extrémité  du  mont  Gaudichot  (988")  au-dessus  de  Mont-le-Bon,  soit  le 
sommet  de  Tantillon  (1,165"")  qui  domine  Morteau  au  nord;  un  ouvrage  éta- 
bli sur  l'un  de  ces  points  serait  au  centre  des  communications  qui  abou- 
tissent à  Morteau  et  les  maîtriserait  toutes,  y  compris  le  chemin  de  fer  en 
construction.  Il  servirait  d'appui  à  la  défense  mobile,  c'est-à-dire  aux  troupes 
chargées  de  surveiller  cette  partie  si  accessible  de  notre  frontière  de  Mor- 
teau à  Pontarlier.  Les  ouvrages  du  défilé  de  la  Cluse  en  avant  de  Pontarlier 
appuieraient  également  l'aile  droite  de  l'armée  défensive. 

En  arrière  du  Doubs  et  du  fort  à  construire  à  Morteau,  l'assaillant  aurait 
encore  à  franchir,  avant  d'arriver  à  Besançon,  la  ligne  de  défense  du  pla- 

].  Coiifiulter  la  carte  62. 
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teau  Séquanais  formée  par  le  profond  ravin  du  Des'soubre,  la  ligne  du  mont 
Chaumont  et  les  gorges  de  la  Loue.  Le  mont  Ghaumont  domine  le  plateau  de 
200  mètres  environ,  il  est  boisé,  il  n'est  encore  traversé  par  aucun  chemin 
carrossable  sur  une  longueur  de  27  kilomètres  entre  la  route  de  Morteau  h 
Besançon  et  celle  de  Pontarlier  à  Besançon^  routes  qui  se  réunissent  vers  rfl*^ 
pUal  de  Gros  Bois  ;  pourtant  on  travaille  à  établir  un  chemin  carrossable  de- 
vant réunir  Gilley  à  Orchamps-Vennes  et  à  Longemaison  par  le  col  de  Tounel, 
c'est  auprès  de  ce  col  que  le  chemin  de  fer  de  Morteau  traversera  en  liuinol 
le  mont  Chaumont.  En  arrière  du  mont  Chaumont,  la  route  d'Orchamps- 
Vennes  à  Aubonne  forme  une  bonne  ligne  de  rocade. 

En  cas  d'attaque  de  cette  partie  de  la  frontière,  c'est  sur  cette  position  du 
Mont-Chaumont,  a  Maiche^  à  Orchamps  et  à  Ouhans,  que  serait  massé  le  gros 
des  troupes,  les  avant-gardes  gardant  le  ravin  du  Doubs.  La  gauche  s'ap- 
puierait aux  ouvrages  du  Lomont  et  au  ravin  du  Dessoubre,  la  droite  aux 
escarpements  de  la  Loue,  la  retraite  serait  assurée  sur  Besançon.  Le  réduit 
de  toute  cette  défense  serait  Besançon  dont  nous  avons  déjà  étudié  l'empla- 
cement et  énuméré  les  forts. 

Ponterlier  et  Jougpne^.  —  A  partir  des  Verrières,  la  frontière  suit 
les  crêtes  les  plus  élevées  du  Jura  ou  les  laisse  à  la  France,  en  sorte  que 
les  routes  sont  moins  nombreuses  qu'au  nord,  qu'elles  suivent  de  longs  dé- 
filés et  qu'il  est  possible  de  les  intercepter  toutes  par  des  ouvrages  de  for- 
tiflcation. 

Pontarlier  est  le  nœud  des  principales  communications  de  la  partie  cen- 
trale du  Jura  ;  à  cheval  sur  les  deux  seules  voies  ferrées  qui  traversent  la 
chaîne,  c'est  un  point  stratégique  fort  important,  mais  il  serait  difficilement 
fortiflable;  les  routes  et  les  chemins  de  fer  qui  y  aboutissent  venant  de  Neu- 
châlol  et  d'Yverdon  sont  barrés  par  les  forts  de  Joux  et  du  Larmont  en 
avant  du  village  de  la  Cluse.  C'est  sur  ce  point  qu'a  été  livré  le  dernier  com- 
bat de  la  guerre  de  1870-71  par  l'arrière-garde  de  l'armée  de  l'Est,  après  la 
capitulation  des  Verrières.  Les  propriétés  offensives  et  défensives  de  Pon- 
tarlier désignent  cette  position  pour  être  le  pivot  de  la  défense  du  Jura 
central;  il  est  donc  important  de  s'assurer  les  moyens  de  la  conser>eret 
d'empêcher  qu'elle  ne  soit  tournée.  Voyons  d'abord  quelles  sont  les  voies  de 
communication  qui  y  aboutissent. 

Les  voies  ferrées  qui  mènent  de  Suisse  à  Pontarlier  et  se  prolongent 
ensuite  sur  Dijon  et  Paris  sont  :  1*  celle  de  Neuchdtel  par  les  Verrières^  qui 
s'élève  dans  le  Val  Travers  par  des  pentes  ayant  souvent  une  inclinaison  de 
25  millimètres  par  mètre  et  qui  passe  sous  plusieurs  tunnels  dans  celte 
étroite  vallée;  2**  celle  de  Lausanne  par  le  coldeJougne^  qui  passe  à  Yallorb'! 

1.  Coubullcr  les  cailcs  5U  el  (i«>. 
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au  pied  du  mont  d'Or  et  qui  de  là  s*éiève  par  des  pentes  encore  plus  raides 
que  celles  de  la  première  et  plus  effrayantes  parce  qu'elles  dominent  des 
escarpements  à  pic,  elle  passe  par  un  long  tunnel  sous  le  village  de  Jougne 
avant  d'arriver  à  La  Cluse  où  elle  se  réunit  à  la  précédente. 

Les  routes  qui  convergent  à  La  Cluse  sont  : 

1"  Celle  qui  vient  de  Neuchdtel  par  le  val  Travers  et  les  Verrières  (933"^), 
elle  peut  être  défendue  à  La  Cluse  de  Noraigueeiau  Cirque  de  Saint-Sulpice ; 

2«  Celle  d'Yverdo7ii^diT  Sainle-Croix  et  las  Fouî-gs  (1,100"),  reliée  à  la  pré- 
cédente par  une  route  transversale  de  Fleurier  à  Sainte-Croix;  sur  cette  der- 
nière route,  au  village  des  Buttes^  un  chemin  carrossable  conduit  aux  Ver- 
rières en  passant  par  les  Bolles  et  en  tournant  le  cirque  de  Saint-Sulpice  par 
le  sud  de  la  Côte  aux  Fées;  le  plateau  des  Fourgs  est  boisé  et  terminé  la- 
téralement par  des  pentes  très  raides. 

3"  Les  routes  d' Yverdon  et  de  Lausanne^  qui  se  réunissent  pour  passer 
kcolde  Jougne  (1,100"»);  deux  routes  carrossables,  l'ancienne  et  la  nou- 
velle, suivent  les  deux  versants  de  la  vallée  du  Jougyienaz  et  se  réunissent 
ajourne;  la  route  débouche  ensuite  aux  Hôpitaux-Neufs  et  suit  une  courbe 
étroite  et  humide  jusqu'à  La  Cluse,  Celle  qui  vient  de  Lausanne  forme  le 
prolongement  naturel  de  la  grande  voie  du  Simplon  vers  Paris. 

Ces  routes,  de  môme  du  reste  que  toutes  celles  qui  franchissent  le  Jura, 
{.Tarissent  du  côté  de  la  Suisse  des  pentes  trùs  raides  et  parcourent  du  côté 
de  la  France  des  gorges  étroites  et  encaissées  qu'ouvrent  les  cours  d'eau 
et  qui  sont  coupées  transversalement  par  des  cluses  faciles  à  barrer.  C'est 
en  avant  d'une  de  ces  cluses  que  sont  situées  les  forts  de  Jeux  et  du  Lar- 
mont,  qui  commandent  le*  point  de  réunion  des  trois  routes  et  des  deux 
chemins  de  fer  de  Pontarlier;  mais  ce  défilé  et  ces  forts  peuvent  être  tour- 
liés  :  1«  au  nord  par  le  chemin  du  col  d'Entreporte,  qui  vient  de  la  Brévine 
et  qui  débouche  directement  à  Pontarlier;  2^  au  sud  par  la  route  qui  s'em- 
branche sur  eelle  du  col  de  Jougne  aux  Hôpitaux-Neufs  et  qui  se  dirige,  soit 
vers  Salins^  soit  vers  Foncine-le-Haut  ;  de  plus  les  forts  de  Joux  et  du  Lar- 
raonl  sont  dominés  par  les  hauteurs  voisines.  Pour  compléter  la  défense  de 
ce  nœud  de  routes,  le  comité  de  défense  a  prescrit  la  construction  d'une  forte 
batterie  sur  le  sommet  du  Larmont;  cet  ouvrage  du  Larmont  supérieur 
permettra  de  battre,  avec  du  gros  calibre,  le  débouché  de  la  vallée  des 
Allemands  sur  Pontarlier  et  le  plateau  de  la  Fauconnière^  position  située  à 
l'ouest  de  la  Cluse,  d'où  on  domine  le  château  de  Joux  et  qu'on  avait  d'a- 
bord songé  à  occuper  d'une  façon  permanente. 

Pour  maîtriser  les  deux  routes  qui  partent  des  Hôpitaux-Neufs  et  qui  se 
dirigent,  Tune  vers  Salins  ou  Arbois  en  passant  entre  les  lacs  de  Saint-Point 
et  de  Remorayj  l'autre  vers  Champagnole  ou  Saint-^Laurent  par  la  vallée  de 
MouthCf  on  construit  le  fort  de  Saint-Antoine,  sur  le  plateau  entre  le  vil- 
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lage  do  ce  nom  et  le  lac  de  Saint-Point;  cette  position  est  déjà  indiquer 
dans  le  Mémoire  du  général  Haxo. 

En  cas  de  guerre,  on  occupera  encore  le  Monl-iïOr^  au-dessus  du  défilr 
de  Jougne,  et  on  surveillera  le  débouché  do  la  route  des  Fourgs  dans  la 
courbe  des  Hôpitaux-Vieux. 

Vallée  de  Mouthe  *•  —  La  vallée  de  Houthe  est  comprise  entre  le 
Mont-Risoux  et  la  Haute-Joux;  en  outre  de  la  route  qui  vient  des  Hôpitaux- 
Neufs,  deux  autres  routes  qui  viennent  de  Pontarlier  et  qui  passent,  Tune 
à  Test,  l'autre  à  Touest  des  lacs  de  Saint-Point  et  de  Remoray,  y  pénètrent 
et  rejoignent  la  précédente.  Vers  le  sud,  trois  chemins  carrossables  relient 
la  vallée  do  Mouthe  à  la  grande  route  de  Genève  à  Paris  par  les  Rousses, 
ce  sont  :  1®  celui  de  la  Chaux-Neuve  à  Morez  par  la  combe  d^'s  Cives,  la  C/w- 
pelle-aux-Bois  et  le  lac  des  Mortes;  2^  celui  de  Foncine-le-Bas  à  Saint-Laurent; 
3**  celui  de  Foncine-le-Bas  à  Champagnole, 

En  janvier  1871,  les  deux  routes  longitudinales  qui  permettent  de  suivre 
la  direction  du  nord  au  sud,  de  Besançon  à  Lons-le-Saunier  et  d'Ornans  à 
Saint-Laurent  et  Saint-Claude,  étaient  entre  les  mains  des  Prussiens;  tou- 
tefois Tarmée  française,  acculée  à  Pontarlier,  pouvait  encore  effectuer  sa 
retraite  vers  le  sud  par  les  routes  de  Mouthe  dont  nous  venons  de  parler, 
si  une  déplorable  erreur  de  Tarmistice  ne  les  eût  livrées  à  Tennemi. 

Il  existe  deux  chemins  carrossables  à  travers  la  Haute-Joux,  ils  vont  d<' 
Mouthe  à  Mignovillars  et  à  Snzeroy,  ils  rejoignent  au  delà  de  ces  deux  ville* 
la  route  de  Salins. 

Vallée  de  Joax  *•  —  Au  sud-est  de  la  vallée  de  Mouthe,  la  vallée  de 
Joux  s'étend  parallèlement  aux  crêtes  du  Jura,  entre  le  Mont-Tendre  et  h» 
Mont-Risoux;  elle  est  fermée  do  toutes  parts,  car  TOrbe,  qui  y  prend  si 
source  dans  la  partie  méridionale,  disparaît  dans  des  gouffres  sans  fond  à 
Tautre  extrémité,  et  ne  reparaît  que  quelques  kilomètres  plus  loin,  à  un  ni- 
veau de  225  mètres  plus  bas.  Cette  réapparition  constitue  la  magnifique* 
fontaine  de  Vallorbe,  La  partie  sud  de  la  vallée  de  Joux  appartient  à  hi 
Franco  ;  les  deux  routes  qui  la  longent  sur  toute  sa  longueur  viennent  débou- 
cJuT  sous  le  canon  du  fort  des  Rous3es  ;  pourtant  un  embranchement  aboutit 
sur  la  route  de  Saint-Cergues  à  la  Cure^  à  1,600  mètres  seulement  à  Test 
du  fort.  Au  nord-est,  la  vallée  de  Joux  communique  avec  la  Suisse  :  1"  par 
les  deux  chemins  carrossables  qui  aboutissent  à  Vallorbe;  2"  par  la  roule  de 
Vaulion;  2^  par  celle  de  Cossonay  ;  ces  deux  dernières  routes  franchissent 
un  col  au  sud  de  la  Dent  de  Vaulion.  La  partie  centrale  de  la  vallée  de  Joux 
couKinmique  encore  avec  le  lac  de  Genève  par  une  route  qui  traverse  le 

1.  (.^oiisiillor  les  caries  oU  et  61. 
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Mont-Tendre  au  col  do  Marchairuz  (l,i50™)  ;  du  côté  de  la  France,  le  Risoux, 
aux  sombres  forêts  de  sapins,  n'est  traversé  que  par  de  mauvais  chemins 
foresliers  impraticables  aux  voitures;  le  meilleur  est  celui  des  Charbonnières 
h  ifouthe;  on  travaille  à  le  rendre  carrossable. 

Défense  da  <Iara  de  la  Dôle  &  Pierre-Cliâtel. — Aux  Rousses 
commence  l'action  offensive  de  la  place  de  Genève,  qui  pouvait  être  dan- 
^orcuse  pour  nou:>,  alors  que  nous  ne  posst'MJions  pas  la  Savoie;  mais  qui, 
ttîml  entourée  de  terres  françaises,  se  trouve  aujourd'hui  à  notre  discrétion. 
Pans  le  cas  où  nous  serions  forcés  d'abandonner  Cfonève  et  la  Savoie,  cette 
^M-ande  ville,  nu'ud  important  de  comnmnicalions,  servirait  à  lier  les  opé- 
rations ([ue  l'ennemi  pourrait  tenter  par  le  Jura  ou  par  la  Savoie,  et  devien- 
«Irail  le  dépôt  obligé  des  corps  d'armées  qui  menaceraient  la  FVanche-Comté 
•u  le  Lyonnais.  Les  lignes  d'opérations  qui  partent  de  Genève  sont  :  1«  la 
foule  qui  par  Xyùn^  le  col  de  Saint-Cergues  ;  1,263"')  et  les  gorges  de  Morez 
conduit  à  Salins;  2**  la  route  qui  par  Gror  franchit  le  col  de  la  Faucille  (IjSâS") 
•4  se  bifurque  au  col  même  pour  aboutir  aux  Rousses  par  la  vallée  d^s  Dappes 
ou  pour  se  diriger  sur  Saint-Claude,  nœud  do  plusieurs  communications; 
;}•  la  route  de  Lyon  par  le  défilé  de  Chdtillon-dc-Michaille  et  Nantua  ;  i^  le 
f'hemin  de  fer  de  Lyon  par  Culoz  et  les  gorges  de  CAlbarine  ;  5"  les  routes  qui, 
^e  dirigeant  à  travers  la  Savoie,  conduisent  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
à  hauteur  du  forl  de  V Écluse,  de  Bellegarde  ou  de  SeysseL 

La  défense  de  la  première  direction  est  aux  Rousses  \  où  se  trouve  un 
fort  construit  en  1841  sur  le  plateau  qui  précède  la  gorge  abrupte  de  Morez, 
Ce  forl,  qui  est  très  grand  et  qui  peut  contenir  des  approvisionnements  con- 
sidérables, servirait  de  centre  d'action  aux  troupes  campées  sur  les  hau- 
teurs, il  couvre  la  gorge  de  Morez,  mais  il  ne  voit  pas  et  n'interdit  pas  les 
l>aî>sages  de  Saint-Cergues  et  de  la  Faucille.  Il  est  dominé  de  175  mètres  à 
la  distance  de  2,600  mètres  et  il  est  situé  à  plus  de  2  kilomètres  à  vol  d'oi- 
f^enu  du  point  de  bifurcation  de  la  route  de  Saint-Cergues  et  de  celle  de  la 
vallée  des  Dappes,  en  sorte  que  l'ennemi  arrivé  par  Saint-Cergues  pourrait, 
[Kir  cette  dernière,  tourner  les  défenseurs  do  la  Faucille  et  éviter  le  fort  des 
ftousses.  Il  faudrait,  pour  parer  à  cet  inconvénient,  occuper  fortement  h.'s 
Cressonnières,  qui  sont  à  ce  point  de  bifurcation,  ou  plutôt  le  Mont  des  Tuffes 
l,46i"),  qui  est  au  débouché  de  la  vallée  des  Dappes.  Malheureusement  la 
convention  qui  a  cédé  la  vallée  des  Dappes  et  la  hauteur  des  Tuffes, à  la 
France,  en  1868,  en  échange  du  versant  occidental  du  Noirmont,  interdit  de 
construire  aucun  ouvrage  permanent  sur  les  territoires  échangés.  On  peut 
du  moins  préparer  des  routes  d'accès  pour  y  faire  arriver  des  canons  en 
<^Hfi  de  guerre.  Du  haut  du  Mont  des  Tuffes,  on  commande  à  la  fois  la  route 

1.  Consulter  la  carte  61. 


21S  LIVRE  II.  —  LA  FRANGE.  —  FRONTIÈRES  DE  TERRE. 

du  col  de  Saint-Cergues,  la  route  de  la  vallée  des  Dappes  et  le  mauvais 
chemin  de  la  combe  de  la  Darbella^  qui  permettrait  d'arriver  à  Mijoux  ou  à 
Saint-Claude,  en  tournant  le  fort  des  Rousses.  Pour  renforcer  les  Rousses, 
le  comité  de  défense  a  décidé  la  construction  d'une  batterie  sur  la  premirro 
crête  orientale  du  Risoux,  à  hauteur  du  lac  des  Rousses;  le  but  de  cet 
ouvrage  du  Risoux  est  de  préserver  le  fort  des  vues  de  revers  exercées 
par  le  Risoux  et  de  surveiller  la  combe  du  Vert,  située  entre  deux  rides  du 
Risoux,  par  où  on  pourrait  passer  en  venant  du  Brassus. 

La  modification  du  tracé  des  frontières  entre  la  France  et  la  Suisse,  faite 
en  1863,  avait  pour  but  de  laisser  entièrement  à  la  France  la  route  (le< 
Rousses  à  la  Faucille.  Cette  route  fut  justement  utilisée  à  la  fin  de  la  der- 
nière guerre  ;  en  effet,  pendant  que  notre  armée  de  TEst  était  internée  en 
Suisse,  une  brigade  commandée  par  le  colonel  Goury  se  dérobait  derrière 
les  crêtes  du  Jura  au  milieu  des  neiges,  suivait  la  route  de  Mouthe  à  Morez 
par  la  Chapelle-des-Bois,  puis  celle  de  la  vallée  des  Dappes,  et  parvenait  à 
gagner  Gex,  puis  Lyon  avec  ses  armes  et  ses  drapeaux.  Une  route  carros- 
sable suit  la  combe  de  Mijoux  et  Tétroit  couloir  au  fond  duquel  coule  la  Val- 
serine;  elle  établit  entre  les  Rousses  et  le  fort  de  t Écluse  une  communication 
parfaitement  couverte  par  la  crête  la  plus  élevée  du  Jura,  de  la  Dôle  an 
Grand-Credo. 

La  route  de  la  Faucille  *  pourrait  être  défendue  au  col  même  par  une 
simple  barricade,  mais  cette  dernière  pourrait  être  tournée  par  les  bois  voi- 
sins; remplacement  qui  semble  le  plus  convenable  pour  rétablissement 
d'une  batterie  est  de  Tautre  côté  de  la  combe  de  Mijoux,  en  un  point  d'où 
on  battra  à  la  fois  les  lacets  de  la  route  qui  descend  à  Mijoux  et  la  route  de 
la  vallée  des  Dappes.  On  a  construit  un  chemin  d'accès  à  la  hauteur  des 
Foremonts  (1,292™),  mais  l'ouvrage  ne  sera  entrepris  qu'au  moment  d'une 
déclaration  de  guerre. 

La  route  de  la  rive  droite  du  Rhône  et  le  chemin  de  fer  de  Lyon  suivent 
un  long  défilé  qui  est  complètement  barré  par  le  fort  de  l'Écluse  '.  Ce  fort, 
qui  se  compose  de  deux  ouvrages,  dont  le  plus  élevé  domine  la  vallée  d'une 
centaine  de  mètres  au  moins,  n'était,  en  1814,  qu'une  simple  caserne  telle- 
ment dominée  par  un  rocher  à  pic  que  nos  troupes  la  reprirent  sur  les  Au- 
trichiens en  faisant  rouler  des  quartiers  de  roc  qui  l'écrasèrent.  Il  a  été 
reconstruit  et  tout  à  fait  transformé  en  1824,  mais  il  peut  encore  être  battu 
avantageusement  du  Mont  du  Yuache,  situé  de  l'autre  côté  du  Rhône,  et  de 
positions  prises  sur  la  route  de  Collonges.  On  ne  peut  occuper  le  Mont  du 
Vuache ,  qui  est  dans  le  territoire  neutralisé  de  la  Savoie ,  mais  on  a  le 
projet  de  construire  un  nouvel  étage  au-dessus  du  fort  de  l'Écluse  pour 
dominer  le  Vuache.  Le  chemin  de  fer  traverse  l'extrémité  du  Grand-Credo 
1.  ConsuUer  la  carie  62.  |       2.  Consulter  la  carte  63. 
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SOUS  un  tunnel  de  8^950  mètres,  creusé  dans  la  Molasse;  à  Bellegarde,  il 
franchit  la  Valserine  sur  un  viaduc  dont  la  grande  arche  a  50  mètres  de 
hauteur  et  32  mètres  d'ouverture. 

La  route  de  terre  quitte  le  Rhône  à  Bellegarde  et  se  dirige  sur  Lyon  par 
ChatUlon-de-Michailley  par  les  gorges  de  Nantua  et  par  Bourg;  un  chemin  de 
fer  en  construction  suivra  le  même  tracé  et  reliera  bientôt  Bellegarde  à  Nantua 
el  à  Bourg  ;  la  section  entre  Nantua  et  Bourg  est  ouverte  et,  entre  ces  deux 
villes,  il  existe  à  Cize  un  tunnel  de  1,800  mètres. 

Les  routes  de  la  rive  gauche,  menant  sur  le  Rhône  à  Seyssel  ou  à  Belle^ 
garde,  permettent  de  tourner  le  fort  de  FÉcluse  et  ne  peuvent  être  considé- 
rées comme  suffisamment  défendues  par  le  fleuve,  puisque  l'ennemi,  ayant 
sur  la  rive  gauche  une  communication  facile,  le  franchirait  sans  éprouver 
(le  grandes  difficultés.  Au  défilé  du  fort  de  l'Écluse,  le  Rhône  est  rapide  et 
roule  déjà  un  volume  d'eau  considérable;  mais,  à  Bellegarde,  son  lit  se  res- 
serre et  on  peut  le  franchir  sur  une  simple  planche  de  6  mètres  de  longueur"; 
c'est  là  que  passa  une  colonne  autrichienne  en  1815.  Il  redevient  navigable 
à  Seyssel,  où  il  atteint  un  kilomètre  de  largeur.  Seyssel,  où  se  trouve  un 
pont,  était  un  point  de  passage  important  que,  pendant  les  guerres  du  com- 
inencement  du  dix-huitiome  siècle,  on  a  eu  plusieurs  fois  le  projet  de  forti- 
fier en  y  créant  une  tête  de  pont;  ce  projet  n'a  pas  été  mis  à  exécution,  et, 
aujourd'hui,  le  centre  de  la  défense  du  Rhône  a  été  transporté  à  Culoz,  par 
suite  de  l'ouverture  des  voies  ferrées  qui  s'y  réunissent. 

Si  Tennemi  parvient  à  franchir  le  Rhône  au-dessus  de  Culoz  ou  à  Culoz 
luerae,  il  trouve  sur  la  rive  droite  de  nouveaux  obstacles,  car  le  fleuve  est 
Lordé,  entre  Culoz  et  Bellegarde,  par  les  pentes  orientales  de  la  longue 
chaîne  du  Grand- Colombier,  chaîne  qu'on  ne  peut  franchir  qu'à  ses  deux  ex- 
Irf» mités  ou  par  un  chemin  intermédiaire  qui  passe  à  1,060  mètres  d'altitude 
et  qui  fait  correspondre  Bellegarde  avec  le  Val  Romey.  Ce  dernier  chemin 
est  long  et  difficile  à  cause  de  ses  fortes  pentes,  les  colonnes  ennemies  pren- 
dront plutôt  les  routes  qui  passent  au  nord  et  au  sud  du  Colombier,  et  se  diri- 
geront ensuite  soit  sur  la  Saône  par  Chdtillon-de'Michaille  et  les  gorges  de 
Sanlua,  soit  sur  Lyon  par  Culoz  et  les  gorges  de  VAlbarine,  où  passe  le  chemin 
de  fer.  C'est  dans  ces  défilés  qu'on  pourra  barrer  la  route  à  l'ennemi. 

Pour  défendre  le  défilé  du  nord,  on  n'aura  qu'à  occuper,  soit  par  un  ou- 
vrage permanent,  soit  par  un  ouvrage  de  campagne,  l'éperon  septentrional 
du  Grand-Colombier,  au-dessus  de  Châtillon-de-Hichaille*. 

En  amont  de  Culoz,  le  Rhône  borde  tout  à  fait  les  pentes  du  Grand-Co- 
lombier et  on  barrerait  facilement  la  route  de  la  rive  droite  par  un  simple 
ouvrage  de  campagne.  Pour  empêcher  l'ennemi  de  franchir  le  Rhône  à 
Cnloz*  et  pour  couvrir  ce  nœud  important  de  voies  ferrées,  il  suffirait  d'oc- 

l.  CoDsolter  la  carte  63.  |      2.  ConBuUer  la  carte  G4. 
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cuper  la  hauteur  isolée  du  Molard-de-VionSf  qui  domine  la  plaine  et  les  iim- 
raisdc  la  rive  gauche;  mais  ce  mamelon  est  en  territoire  neutre  et  on  devm 
se  contenter  de  construire  une  batterie  sur  le  Molard-de-Culoz,  qui  s*élè\e 
entre  le  village  et  la  gare  de  Guloz.  Cet  ouvrage  sera  tout  a  fait  dominé  par 
l'extrémité  méridionale  du  Colombier,  mais  le  danger  ne  sera  pas  très  grand 
à  cause  de  la  difficulté  qu'aurait  Tennemi  pour  amener  du  canon  sur  ce  point. 

L'ennemi  pourrait  encore,  en  prolongeant  son  mouvement  plus  au  sud, 
par  Chanas  et  Yenne,  chercher  à  franchir  le  pont  de  la  Balme^  où  passe  la 
route  de  Chambéry  à  Nantua  et  oii  la  rive  gauche  domine  la  rive  droite;  ce 
défilé  et  ce  pont  sont  défendus  par  le  fort  de  Pierre-Châtel  et  par  le  fort 
des  Bancs  ^;  ce  dernier,  situé  sur  un  plateau  qui  domine  le  premier,  est 
destiné  à  empêcher  l'ennemi  d'écraser  le  fort,  en  même  temps  qu'à  contre- 
battre  les  batteries  qu'il  aurait  toute  facilité  d'établir  sur  la  rive  gauche. 

Saint'Genix  et  Pont-de-Beauvoisin,  sur  le  Guiers,  sont  aussi  des  débou- 
chés que  l'ennemi  peut  atteindre  pour  pénétrer  sur  Lyon;  mais  il  lui  faut, 
pour  s'aventurer  autant  vers  le  sud,  qu'il  soit  maître  de  Chambéry  et  d»* 
toute  la  Savoie.  Le  meilleur  moyen  de  couvrir  ces  derniers  points  de  pas- 
sage, de  Culoz,  de  la  Balme,  de  Saint-Genix  et  du  Pont-de-Beauvoisin,  e<t 
d'occuper,  avec  des  troupes  actives,  la  ligne  du  Fier,  l'arête  du  Mont-du- 
Chat,  les  Bauges  et  le  massif  de  la  Chartreuse. 

Les  routes  qui  franchissent  le  Rhône  au  sud  de  Bellegarde  mènent  di- 
rectement sur  Lyon;  mais,  comme  l'investissement  de  cette  place  doit  être 
précédé  d'une  marche  sur  la  Saône  pour  couper  ses  communications  avec 
le  nord  de  la  France  et  pour  gagner  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  au 
nord  et  à  l'ouest,  les  routes  qui  partent  de  Genève  et  se  dirigent  plus  au 
nord  seront  peut-être  préférées  par  l'ennemi.  La  haute  chaîne  du  Jura,  de 
la  Dôle  au  fort  de  rËcluse,  forme  une  excellente  position  qui  barre  le^ 
routes  partant  de  Genève  au  nord  du  Rhône  ;  elle  se  prolonge  au  nord  par 
le  Noirmont  et  le  Mont-Tendre  jusqu'au  col  de  Jougne,  mais  cette  dernière 
partie  appartient  à  la  Suisse.  Elle  n'est  abordable  qu'au  col  de  Saint-Cergues, 
au  col  de  la  Faucille  et  au  défilé  de  l'Écluse;  en  arrière  existe  une  très  bonne 
ligne  de  rocade,  formée  par  la  route  qui  met  en  communication  le  fort  des 
Rousses  avec  Bellegarde  et  qui  permet  à  la  défense  de  garder  à  la  fois  tous 
les  passages.  De  cette  crête,  on  surveille  le  bassin  du  lac  de  Genève  comme 
d'une  terrasse  élevée  et  on  est  en  mesure  d'aller  occuper  des  lignes  de  dé- 
fense plus  rapprochées  des  Alpes,  si  la  Suisse  est  impuissante  à  y  arrêter 
l'ennemi.  Cette  position  couvre  donc  Lyon  et  est  intimement  liée  à  la  ligne 
du  Rhône,  qui  la  prolonge  au  sud. 

Résamé  de  la  défense  du  «lura.  —  Il  ressort  de  Tétude  précé- 
1.  Consulter  la  ourle  61. 
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dente  que  la  partie  sud  du  Jura  est  beaucoup  plus  difficile  à  aborder  que 
les  plateaux  du  nord  ;  par  suite,  dans  le  cas  où  rAllemap^ne  et  Tllalio  se- 
raient réunies  contre  nous,  elles  cliercheront  à  aborder  la  frontière  au  nord 
de  Fontarlier.  Les  plateaux  des  Franches-Montagnes  et  de  la  Brévine  se 
prêteront  parfaitement  à  la  concentration  des  troupes  des  deux  puissances; 
les  Allemands  franchiront  le  Doubs  entre  Saint-Ursanne  et  Biaufond  pendant 
.jue  les  Italiens  attaqueront  entre  le  lac  des  Brenets  et  Pontarlier.  La  réunion 
des  corps  ennemis  se  fera  sur  les  plateaux  qui  précèdent  la  position  /)«- 
sonbre^  Mont  Chaumont,  Loue,  qu'il  s'agit  pour  eux  d'enlever  et  pour  nous  de 
défendre  à  outrance.  La  défense  active  de  la  partie  nord  du  Jura  consistera 
à  se  porter,  si  c'est  possible,  à  la  naissance  des  vais  Travers  et  Saint-Imier 
on  occupant  le  plateau  des  Franches- Montagnes  et  la  combe  de  la  Brévine; 
puis  en  arrière  on  aura  deux  lignes  de  défense  :  1**  celle  du  Doubs^  2*  celle 
du  mont  Chaumont  et  du  Dessoubre. 

Au  centre,  on  devra  fortement  occuper  Pontarlier  et  le  col  de  Jougne. 

Au  sud,  on  défenrlra  les  défilés  où  passent  les  routes,  qui  sont  relative- 
ment peu  nombreuses  ;  les  réserves  seront  massées  eu  arrière  à  Nantua  et 
à  ChampagnoUy  ce  dernier  point  vers  le  centre  de  la  chaîne  est  un  namd  de 
nombreuses  routes  et  une  tête  de  ligne  de  chemins  de  fer. 

Les  points  à  fortifier  ou  à  renforcer  sont  :  !•  le  Tantillon  au-dessus  de 
Morteau;  2*  le  défilé  de  la  Cluse  en  avant  de  Pontarlier,  où  existent  déjà  les 
forts  de  Joux  et  du  Larmont  et  où  on  construit  Touvrage  du  Larmont  supé- 
rieur; 3**  le  plateau  de  Saint-Antoine  au  débouché  du  col  de  Jougue,  où  on 
conslniit  un  fort;  4*  le  débouché  de  la  roule  du  col  de  Sainl-Cergues,  déjà 
commandé  par  le  fort  des  Bousses,  qu'on  complète  par  la  batterie  du  Bisoux; 
5°  le  col  de  la  Faucille  :  fi"  le  défilé  de  r Écluse,  déjà  maîtrisé  par  les  ouvrages 
de  l^ Écluse,  auxquels  on  ajoutera  une  batterie  fiante;  1^  Véperon  du  Grand- 
Colombier  au-dessus  de  Cfuîlillon-de-Michaille ;  8*>  le  Molard  de  Culoz;  9"  le 
plateau  qui  domine  le  pont  et  le  défilé  de  la  Bal  me,  où  sont  assis  les  forts 
de  Pierre-Chdtel  et  des  Bancs. 

Pour  mieux  couvrir  les  passages  au  sud  du  Grand- Colombier,  il  faudra 
ûi.'cuper  les  positions  militaires  de  la  basse  Savoie  qui  les  barrent. 

Places  fortes  en  arrière  de  la  frontière.  —  Vers  le  nord,  le 
réduit  de  la  défense  du  Jura  est  la  grande  place  de  Besançon,  qui  forme  tête 
de  pont  sur  le  Doubs  et  qui  est  le  principal  débouché  du  plateau  séquanais; 
Farmée  forcée  d'évacuer  la  ligne  Dessoubre-Mont  Chaumont  pourrait  tou- 
jours se  retirer  sur  cette  place  ou  sur  Belfort  en  s'appuyant  aux  obstacles 
formés  par  le  Lomont  d'un  côté,  par  la  profonde  vaUée  de  la  Loue  de  l'autre. 
Xous  avons  étudié  les  nouvelles  défenses  de  cette  grande  place;  rappelons 
seulement  que  Besançon  peut  devenir,  en  cas  de  coalition  de  l'Allemagne 
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et  de  ritalie,  un  objectif  commun  pour  les  armées  ennemies  pénétrant  par 
la  trouée  de  Belfort,  par  les  roules  du  Jura  et  par  celles  des  Alpes. 

Au  sud  de  Besançon  se  trouve,  au  fond  d*une  des  profondes  gorges  qui 
découpent  les  dernières  falaises  du  massif  jurassique,  Salins  S  qui  n*a  pâ^ 
d'enceinte,  mais  qui  est  dominé  par  le  fort  Saint- André  et  par  le  fort  Belin. 
Ce  dernier,  composé  de  plusieurs  ouvrages  étages,  est  beaucoup  plus  sé- 
rieux que  le  premier  ;  il  est  bien  situé,  à  l'extrémité  d'une  crête  rocheuse 
et  domine  la  ville  et  tout  le  pays  environnant.  Ces  défenses  de  Salins  de- 
manderaient à  être  améliorées,  mais  elles  ne  sont  pas  situées  sur  une  lignp 
d'opérations  obligée  de  l'ennemi  et  peuvent  être  tournées;  elles  n'ont  au- 
cune action  sur  le  cbemin  de  fer  et  en  particulier  sur  le  point  de  bifurcation 
de  Mouchard. 

En  arrière,  Auxonne  commande  un  point  de  passage  important  de  la 
Saône  entre  Dijon  et  Dole  ;  c'est  une  place  assez  faible,  comme  nous  l'avons 
vu.  Dôle^  qui  était  fortifiée  sous  Louis  XIV,  a  été  déclassée  depuis  long- 
temps. 

Les  lignes  d'invasion  qui  partent  du  Jura  et  se  dirigent  vers  Paris  vien- 
nent, en  dernier  lieu,  se  heurter  au  massif  du  Morvan  et  à  la  grande  posi- 
lion  fortifiée  de  Dijon,  dont  nous  avons  indiqué  le  rôle.  Celles  qui  pénètrent 
par  les  défilés  au  sud  de  la  chaîne  peuvent  se  diger  sur  Lyon,  qui  est  pro- 
tégé par  de  puissantes  fortifications,  comme  nous  le  verrons  plus  tard. 

ItHle  et  Genève.  —  Bàle  et  Genève,  aux  deux  extrémités  de  la  fron- 
tière suisse,  sont,,  par  leur  position  géographique,  deux  grandes  portes  d'in- 
vasion en  France  et  des  pivots  naturels  d'opérations  pour  l'offensive  connue 
pour  la  défensive. 

Bâle,  située  au  coude  du  Rhin  et  à  cheval  sur  ce  fleuve,  fournirait  aux 
troupes  allemandes,  violant  la  neutralité  de  la  Suisse,  un  point  de  passage 
assuré  et  un  appui  précieux  en  face  de  Belfort.  Cette  ville,  entre  les  mains 
des  Allemands,  leur  rendrait  donc  de  grands  services,  et  elle  est  entière- 
ment à  leur  discrétion,  car  les  hauteurs  de  la  rive  droite,  qui  la  dominent, 
appartiennent,  par  suite  du  tracé  de  la  frontière,  au  grand-duché  de  Bade. 
Elle  n'est  donc  ni  fortifiable,  ni  défendable  pour  la  Suisse.  La  dernière 
guerre  a  reporté  notre  frontière  à  30  kilomètres  de  Bâle,  en  sorte  que  nous 
ne  pourrions  pas  y  précéder  nos  ennemis,  comme  nous  aurions  pu  le  faire 
avant  1870. 

Genève,  située  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  est  la  clef  du  bassin  du  Léman 

et  de  la  partie  sud  du  plateau  suisse.  La  ceinture  nord  du  bassin  du  lac  de 

Genève  n'est,  en  effet,  marquée  que  par  les  plateaux  du  mont  Jorat,  liau- 

Ipurs  fort  basses  qui  partagent  les  eaux  de  la  Méditerranée  et  celles  de  la 

1.  Consulter  la  carte  47. 
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mer  du  Nord,  mais  qui  n'établissent  pas  de  séparation  marquée  entre  le 
plateau  suisse  et  le  lac  de  Genève.  L'ennemi  qui  est  maître  de  Genève  pos- 
sède une  base  d'opérations  pour  agir,  soit  sur  Lyon,  soit  sur  la  Saône,  soit 
sur  la  Savoie,  et  Napoléon  disait  que  le  meilleur  moyen  de  couvrir  Lyon,  en 
1814,  était  de  reprendre  Genève.  Cette  ville  servirait  d'appui  à  la  ligne  de 
FArve,  dans  le  cas  où  la  Suisse  voudrait  la  défendre  contre  nous  et  couvrir 
ainsi  la  partie  de  la  Savoie  qu'elle  a  le  droit  d'occuper  en  cas  de  guerre. 

Genève  n'est  pas  fortiliée;  étant  complètement  entourée  do  territoire  fran- 
çais, elle  tomberait  en  notre  pouvoir  à  la  première  menace  de  violation  de 
la  neutralité  suisse  et  nous  fournirait  un  solide  appui  pour  nos  opérations 
ultérieures,  soit  par  la  route  du  Simplon,  soit  sur  l'Aar.  Elle  serait,  du  reste, 
facilement  mise  en  état  de  défense  et  couverte  par  la  fortification  passagère. 
On  voit  donc  que  la  situation  de  Genève  par  rapport  à  la  France  est  pour 
ainsi  dire  la  même  que  celle  de  Baie  par  rapport  à  l'Allemagne. 

Les  monts  du  Vuache^  de  Sion  et  du  SaUvCy  de  l'autre  côté  du  Rhône,  en 
Savoie,  forment,  avec  le  Grand-Credo^  un  immense  cercle  qui  enveloppe 
complètement  Genève.  C'est  cette  position  demi-circulaire  qui  fut  occupée 
par  César  dans  sa  guerre  contre  les  Helvètes,  pour  leur  fermer  de  ce  côté 
l'entrée  des  Gaules.  Elle  fut  aussi  occupée  par  le  général  Dessaix  en  1814, 
après  la  retraite  des  Autrichiens  surGenè\'e. 

Campagne  de  1 81  ^â*  —  Un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  les  événe- 
ments de  la  campagne  de  1814  fait  ressortir  l'importance  de  Bâle  et  de  Ge- 
nève pour  une  armée  qui  veut  pénétrer  en  France  par  la  frontière  du  Jura. 

Trois  grandes  armées  devaient  envahir  la  France  :  tandis  que  l'armée  du 
Nord  devait  pénétrer  par  la  vallée  de  l'Oise  et  l'armée  de  Silésie  par  la 
vallée  de  la  Marne ,  une  troisième  armée,  la  principale,  celle  de  Bohême, 
forte  de  165,000  hommes,  devait,  en  violant  la  neutralité  de  la  Suisse, 
franchir  le  Rhin  à  Schaffouse,  aux  villes  forestières  et  à  Bâle,  entrer  en 
France  par  la  trouée  de  Belfort  et  se  porter  sur  Paris  par  Langres  et  la 
vallée  de  la  Seine.  Mais,  la  France  étant  encore  maîtresse  de  la  Savoie, 
Tennemi  craignit  de  voir  nos  troupes  se  porter  sur  Bâle  en  partant  de  Ge- 
nève, et  couper  ainsi  les  communications  de  l'armée  de  Bohème  avec  l'Al- 
lemagne. Pour  parer  à  ce  danger,  les  Autrichiens  se  séparèrent  en  trois 
corps;  l'aile  droite  de  leur  armée  passa  seule  le  Rhin  à  Bâle  et  vint  bloquer 
Belfort,  Huningue  et  Blamont;  le  centre  se  porta  sur  Neuchàtel  et  sur  la 
Franche-Comté;  la  gauche,  franchissant  le  Rhin  à  Schaffouse,  traversa  toute 
la  Suisse  du  nord  au  sud  et  se  présenta,  le  20  décembre  1813,  sous  les  murs 
de  Genève.  Cette  ville  n'avait  pas  été  mise  en  état  de  résister  à  une  attaque 
de  l'ennemi,  malgré  les  ordres  que  Napoléon  avait  envoyés  de  Mayence  ; 
elle  ne  fut  pas  défendue  et  capitula. 
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Le  fort  de  TEcluse  se  rendit  à  son  tour,  et,  le  13  janvier,  les  ennemis  ar- 
rivèrent aux  portes  de  Lyon.  Les  hésitations  des  Autrichiens  et  r(?nergiedu 
général  Musnier,  qui  dirigeait  la  défense,  sauvèrent  la  ville.  Une  attaque 
contre  les  faubourgs  fut  repoussée  le  28  janvier,  et  le  maréchal  Augercau 
eut  le  temps  d'accourir  avec  des  renforts  qu'il  avait  réunis  à  Valence.  Un 
corps  d'armée  fut  formé  à  Lyon  et  dut,  d'après  les  ordres  de  TErapereur,  sf 
porter  sur  Genève,  reprendre  celte  ville,  remonter  au  nord  et  conper  aiiwi 
les  communications  des  Autrichiens  avec  le  Rhin. 

Le  maréchal  Augereau  n'avait  plus  la  môme  énergie,  ni  la  même  confiant' 
([u'à  Castiglione  ;  il  no  comprit  pas  l'importance  de  ce  mouvement  large  et 
décisif;  il  temporisa  et  perdit  un  temps  précieux,  ne  voulant  entrer  en  cam- 
pagne qu'avec  un  corps  bien  organisé,  bien  équipé,  muni  d'attelages  et  i\v 
magasins;  puis,  au  lieu  de  se  porter  avec  toutes  ses  troupes  sur  Genève,  il 
crut  nécessaire  de  s'assurer  la  possession  du  bassin  de  la  Saône  pour  ne 
rien  avoir  à  craindre  sur  sa  gauche.  Bourg  et  Mâcon  furent  occupés  après 
des  combats  heureux,  de  nombreux  paysans  de  la  Bresse  vinrent  renforcer 
notre  armée  ;  mais  ces  petites  opérations  avaient  l'inconvénient  de  dissé- 
miner nos  forces  déjà  trop  faibles  au  lieu  de  les  faire  agir  en  masse  comme 
l'avait  prescrit  l'Empereur. 

Sur  de  nouveaux  ordres  de  plus  en  plus  pressants,  le  maréchal  se  décida, 
le  8  mars,  à  sortir  de  Lyon,  à  réunir  son  armée  et  à  se  porter  en  Franche- 
Comté,  mais  il  était  trop  tard.  Soixante  mille  coalisés  descendaient  la  Saôn<' 
et  marchaient  sur  Lyon  par  les  deux  rives  ;  il  fallut  songer  à  se  défendre  au 
lieu  de  tenter  une  diversion  en  Suisse.  Les  forces  françaises  furent  concen- 
trées en  avant  de  Lyon  et  soutinrent  de  vives  attaques,  les  18, 19  et  20  mars, 
sur  les  positions  qui  dominent  la  ville  au  nord  et  en  particulier  au  col  deLi- 
monest,  sur  la  route  de  Mâcon.  A  la  suite  de  ces  combats,  la  ville  capitula 
et  la  petite  armée  française  se  retira  derrière  l'Isère. 

Pendant  ce  temps,  les  généraux  Marchand  et  Dessaix,  chargés  de  défendre 
la  Savoie,  ayant  reçu  des  secours  d'Italie  par  le  Mont  Cenis,  repoussaient  le 
corps  autrichien,  qui  s'était  d'abord  avancé  jusqu'à  Chambéry,  jusqu'aux 
Échelles  et  jusqu'à  Barraux,  le  ramenaient  jusqu'à  Genève  et  se  seraient 
emparés  de  cette  ville  (2  mai^s),  si  le  corps  principal  se  fût  décidé  à  prendiv 
l'offensive  plus  tôt  et  si  l'ennemi  n'avait  pas  été  renforcé.  La  conduite  si 
énergique  de  ces  deux  généraux  contraste  avec  les  lenteurs  du  duc  de  Cas- 
tiglione, qui  trompa  en  cette  occasion  les  espérances  fondées  sur  sa  vieille 
réputation. 

Ltîg;aem  de  défense  du  plateaa  suisse.  —  Dans  le  cas  où  la  neu- 
tralité suisse  serait  violée  par  l'ennemi,  il  faudrait,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  nous  porter  en  avant  et  le  précéder  aux  principales  lignes  de  défense 
du  plateau  suisse  ;  car  le  Jura,  bien  que  présentant  du  côté  de  la  Suisse  de 
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fortes  pentes  d'un  abord  souvent  difficile,  forme  une  ligne  trop  longue,  est 
traversée  par  un  trop  grand  nombre  de  routes  qui  ne  peuvent  toutes  être 
barrées  par  des  forts  d'arrêt,  et  est  faible  au  nord  surtout.  Au  point  de  vue 
géographique,  les  véritables  défenses  sont  en  avant  de  la  frontière  et  no 
sont  autres  que  les  fronts  stratégiques  de  la  Suisse  contre  TAllemagne, 
l'Autriche  et  Tltalie  ou  les  lignes  de  défense  de  l'intérieur  du  plateau.  Les 
premières  sont  formées  par  le  Rhin^  le  lac  de  Constance,  la  chaîne  des  mon- 
tagnes de  la  rive  gauche  du  fleuve  jusqu'à  Sargans;  puis,  au  sud,  par  la 
double  chaîne  couronnée  de  neiges  et  de  glaces  qui  sépare  la  Suisse  de 
ritalie;  les  secondes  sont  la  ligne  Linlh,  lac  de  Zurich,  Limmat,  VAar,  à  la- 
«(uelle  se  lie  le  souvenir  de  la  camj)agne  de  Masséna  en  1799,  la  ligne  de  la 
ReusSj  la  ligne  de  VAur,  qui  prolonge  celle  des  lacs  de  Neuchâltl  et  deBknne; 
nous  décrirons  ces  divers  obstacles  en  nous  occupant  de  la  géographie  de  la 
Suisse. 

Malgré  la  valeur  très  grande  de  ces  défenses,  nous  sommes  encore  mieux 
«^ouverts  par  la  neutralité  de  la  Suisse,  qui  peut  être  quelquefois  gênante 
pour  l'offensive,  mais  qui  sera  toujoJirs  utile  aux  jours  de  danger.  La  Suisse 
forme  en  avant  de  notre  frontière  un  bastion  qui  sépare  les  théâtres  d'opé- 
rations d'Allemagne  et  d'Italie  et,  en  cas  do  coalition  de  ces  deux  dernières 
puissances  contre  nous,  elle  empêche  toute  communication  du  bassin  du  Pô 
à  celui  du  Rhin.  C'est  pour  cela  que  nos  rois,  depuis  Louis  XI,  s'assurèrent 
toujours  de  la  neutralité  des  cantons  suisses  et  (jue  le  pacte  d'amitié  per- 
pétuelle fut  constamment  renouvelé. 

Offensive  française  sur  la  frontière  suisse.  —  Si  nous  étions 
forcés  de  prendre  l'offensive  sur  la  frontière  suisse,  les  accidents  du  sol  ne 
nous  seraient  guère  favorables.  Au  nord,  le  Jura  est  tout  entier  en  Suisse  et 
forme  un  grand  nombre  de  petites  vallées  sans  communication  entre  elles, 
<*e  qui  rend  les  mouvements  des  grandes  armées  difficiles.  De  plus,  les 
jientes  orientales  des  montagnes  sont  bornées  par  TAar  qui  ne  laisse  sur  sa 
rive  gauche  aucune  place  de  rassemblement.  Ce  n'est  donc  que  tout  à  fait  au 
nord,  le  long  du  Rhin,  que  nous  pourrions  diriger  notre  attaque,  et  alors  il 
nous  faudrait  aborder  l'Aar  près  de  son  embouchure. 

Au  centre,  nous  viendrions  nous  heurter  aux  grands  lacs  qui  baignent  le 
pied  des  pentes  du  Jura  et  aux  marais  de  la  Thiele  ;  l'attaque  est  donc  im- 
possible. 

Au  sud,  au  contraire,  nous  disposons  d'une  bonne  base  complétée  par 
Toccupation  de  Genève;  partant  de  là,  nous  aborderions  l'Aar  dans  la  direc- 
tion la  plus  favorable  et  dans  sa  partie  la  plus  faible. 

LeSImplon*. —  Avant  de  passer  à  l'étude  de  la  frontière  de  Savoie,  il 
1.  CoDsuHcr  la  carte  65. 
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nous  faut  dire  quelques  mots  de  la  route  du  Simplon  et  des  modifications 
que  son  ouverture  a  introduites  dans  les  conditions  de  défense. 

Cette  voie  militaire  a  été  construite  par  Napoléon  pour  permettre  aux  ar- 
mées françaises  de  se  rendre  directement  au  cœur  du  Milanais  en  tournant 
toutes  les  défenses  du  Piémont.  Une  armée,  débouchant  par  le  Simplon, 
pouvait,  en  effet,  se  porter  sur  les  deux  rives  du  Tessin,  gagner  le  Pô  et 
occui)er  la  ligne  formée  par  le  Tessin  et  le  défilé  de  Stradella,  pour  couper 
toute  retraite  à  Tarmée  ennemie  qui  cherchait  à  défendre  le  Piémont;  c'é- 
tait la  manœuvre  de  Mareugo  posée  eu  principe  et  considérablement  agrandie. 

Napoléon  attachait  une  telle  importance  à  ce  passage  que,  dès  1797,  il 
obtenait  le  libre  parcours  du  chemin  de  mulets  du  Simplon;  puis,  en  1800, 
il  faisait  occuper  le  Valais  et  faisait  commencer  les  travaux  de  la  route.  Plus 
tard,  voulant  s'assurer  la  possession  exclusive  de  la  route  et  de  son  prolon- 
gement à  travers  le  Jura,  il  était  amené,  en  1810,  à  annexer  à  la  France  le 
Valais  et  le  canton  de  Neuchâtel.  Par  suite  des  vicissitudes  de  la  fortune, 
cette  route,  construite  dans  le  but  de  dominer  Tltalie,  servit  de  grande  voie 
d'invasion  contre  nous  en  1815.  Elle  suit  entre  le  col  et  le  lac  de  Genève  le 
couloir  du  ValaiSy  resserré  entre  des  montagnes  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles, qui  no  sont  traversées  que  par  de  mauvais  sentiers;  avant  de  sortir 
de  cette  étroite  vallée,  elle  franchit  le  défilé  de  Saint-MaxaHcey  où  les  Suisses 
ont  construit  quelques  ouvrages  de  fortification  destinés  à  interdire  cette 
entrée  du  Valais  à  une  armée  française,  puis  elle  se  bifurque  sur  les  deux 
rives  du  lac,  la  branche  de  la  rive  gauche  conduisant  en  Savoie  et  à  Genève, 
tandis  que  celle  de  la  rive  droite  se  dirige  par  les  plateaux  du  Jorat  vers  les 
passages  de  la  partie  centrale  du  Jura  et  vers  la  vallée  de  la  Saône. 

L'ouverture  de  cette  route  a  augmenté  l'importance  de  Genève;  aussi 
Napoléon  avait-il  l'intention  de  fortifier  cette  ville  et  en  avait-il  fait  étudier 
les  ouvrages;  le  temps  seul  lui  manqua  pour  mettre  ses  projets  à  exécution. 

Cette  nouvelle  voie  a  aussi  modifié  les  conditions  de  la  défense  de  notre 
frontière  de  Savoie  en  fournissant  une  nouvelle  Hgne  d'opérations  aux  ar- 
mées ennemies;  mais  aujourd'hui,  l'annexion  de  la  Savoie  est  venue  dimi- 
nuer le  danger  que  cette  route  nous  faisait  courir.  Le  Chablais  qui  est  la 
partie  de  la  Savoie  comprise  entre  l'Arve,  la  Giffre  et  le  lac  de  Genève, 
confine  à  la  Suisse  depuis  le  Mont-Blanc  jusqu'au  lac;  ce  pays  est  longé  par 
la  route  du  Simplon,  à  faible  distance,  sur  une  longueur  de  25  kilomètres, 
ce  qui  nous  permet  de  nous  porter  rapidement  à  Marlignij  et  au  défilé  de 
Saint-Maurice,  en  suivant  la  route  qui  longe  le  lac  ou  en  franchissant  les 
nombreux  cols,  praticables  à  l'infanterie  et  à  l'artillerie  de  montagne,  qui 
échancrent  la  chaîne  frontière  entre  le  mont  Dolent  et  le  lac,  et,  par  suite, 
d'interdire  à  l'ennemi  la  route  du  Simplon.  Deux  de  ces  cols  sont  à  peu 
près  praticables  aux  petits  chars  et  on  pourrait  y  faire  passer  les  trois 
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armes  sans  trop  grande  difficulté^  ce  sont  :  1®  le  pas  de  Horgin  ou  col 
d'Abondance  (1,411™)  qui  fait  communiquer  Evian  ou  Thonon  avec  Mon- 
Ihey,  en  arrière  de  Saint-Maurice,  par  la  Dranse  d'Abondance  et  la  vallée 
(i'illiez  ;  il  est  carrossable  sur  le  versant  français  et  facilement  réparable  sur 
le  versant  suisse;  2*"  les  cols  des  Hontets  (1,445'")  et  de  la  Forclaz  qui  font 
communiquer  Chamonix  avec  Martigny,  par  la  Tôte-Noire  et  Trient  ;  de  plus, 
le  col  de  Balme  (2,204"»),  un  peu  à  Test  de  la  Tête-Noire,  très  ouvert  et  très 
facile,  met  en  communication  par  un  bon  chemin  muletier  Chamonix  etMar- 
li^y.  Il  n'y  a  que  15  kilomètres  du  col  de  Morgin  à  Saint-Maurice  ou  de  la 
frontière  auprès  de  Valorcine  à  Martigny,  tandis  qu'il  y  en  a  40  du  col  du 
Grand  Saint-Bernard  à  Martigny;  on  voit  donc  que,  en  tenant  des  troupes 
massées  à  la  frontière,  nous  pouvons  facilement  précéder  les  Italiens  aux 
deux  positions  de  défense  du  défilé  de  Saint-Maurice  et  de  Martigny;  pour 
couvrir  cette  dernière,  il  faudrait  occuper  le  contrefort  de  Pierre-à-Voir,  La 
liaison  des  armées  italiennes  et  allemandes  ne  pourrait  plus  alors  se  faire 
qiio  par  la  route  du  Saint-Gothard,  au  centre  et  même  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Suisse;  notre  frontière  du  Jura  serait  ainsi  protégée  et  cela  ren- 
rirait  presque  inutile  pour  les  coalisés  la  violation  de  la  neutrahté  de  la  Suisse 
<|ni  serait  ainsi  préservée. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  sui)posé  que  nous  pouvions  maintenir 
des  troupes  dans  le  Chablais  jusqu'au  moment  où  le  territoire  suisse  serait 
envahi  par  nos  ennemis;  mais,  d'après  les  traités,  la  partie  nord  do  la  Savoie 
est  neutre  et  nous  devrions  l'évacuer  en  cas  de  guerre.  Si  donc  nous  res- 
pectons cette  neutralité  et  si,  au  début  des  hostilités,  nous  abandonnons  le 
Chablais  au  lieu  d'y  porter  des  troupes,  nous  aurons  à  franchir  des  distances 
beaucoup  plus  grandes  pour  nous  porter  aux  positions  de  barrage  de  la  route 
(lu  Valais  :  115  kilomètres  du  fort  de  l'Ecluse  à  Saint-Maurice  par  le  col  do 
Morgin,  et  80  kilomètres  d'Ugine  à  Martigny  par  la  vallée  de  Chamonix  ;  les 
Italiens  dans  ce  cas  pourraient  nous  devancer.  Nous  ne  pouvons  construire 
de  fortification  permanente  sur  le  territoire  neutralisé  de  la  Savoie,  mais  rien 
ne  nous  empêche  d'y  ouvrir  des  routes  et  des  chemins  do  fer,  ceux-ci  nous 
permettront  de  nous  porter  rapidement  au  défilé  de  Saint-Maurice  ;  comme 
de  plus  nous  sommes  maîtres  d'entrer  à  Genève  quand  nous  le  voudrons, 
nous  surveillerons  efficacement  de  notre  frontière,  même  en  nous  tenant  à  la 
Hmite  méridionale  du  Chablais  et  du  Faucigny,  la  neutralité  de  la  Suisse. 

Tableau  des  paasag^es  du  Jura.  —  Pour  terminer  l'étude  de  cette 
partie  de  notre  frontière,  nous  avons  réuni  dans  le  tableau  ci-joint  les  indica- 
tions relatives  aux  routes  qui  traversent  la  chaîne  du  Jura  et  qui  permetteut 
de  pénétrer  du  plateau  suisse  dans  la  vallée  de  la  Birse  et  en  France. 
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Aominalre  s  Limites  de  la  Savoie. 

STRUCTURE  OROHYDROGRAPHIQUE  DE  LA  SAVOIE.  —  Région  supérieure 
—  Vallée  de  Chamonix.  —  Vallée  de  Beaufort.  —  Tarentaise.  —  Maurienne.  —  Com- 
munications de  la  Maurienne  avec  les  vallées  voisines.  —  Répion  du  Mont-Tabor.  — 
Massifs  secondaires.  —  Les  Dranses.  —  Les  Bornes.  —  Les  Bauges.  —  Monlmélian.  — 
Le  Massif  de  la  Grande-Charlreusc.  —  Fort  Barraux.  —  Grenoble.  —  Défense  de  la 
Savoie  par  le  Piémont.  —  Importance  de  sa  possession  pour  la  France. 

DÉFENSE  DE  LA  FRONTIÈRE  DE  SAVOIE.  —Maurienne.  —  Tarentaise.  -Les 
Bauges,  Montmélian,  fort  Barraux.  —  Grenoble.  —  Lyon. 


lilmites  de  la  Savoie.  —  La  Savoie  a  été  réunie  à  la  France  par  le 
traité  de  Turin  en  1860.  Elle  nous  a  été  cédée  par  le  roi  de  Piémont  daiih 
les  conditions  où  il  la  possédait  lui-même  depuis  1815,  c'est-à-dire  (jue  loult^ 
la  partie  nord  de  ce  pays  est  neutre,  et  qu'en  cas  de  guerre  la  Suisse  a  le 
droit  de  l'occuper.  La  ligne  de  neutralité,  assez  mal  indiquée  par  le  pro- 
tocole du  traité  de  1815,  va  du  Rhône  au  lac  du  Bourget,  ce  qui  signilif 
sans  doute  au  point  où  le  canal  de  Savières  sort  du  lac;  puis,  après 
avoir  suivi  le  lac,  elle  coupe  le  massif  des  Bauges,  passe  à  Faverges,  h 
Ugines,  et  par  un  tracé  fort  indécis  atteint  la  crête  des  Alpes  à  Test  du  col 
du  Bonhomme  ;  le  pays  neutralisé  comprend  le  Chablais  et  le  Fancigny. 
I^a  Suisse  n*est  pas  obligée  par  les  traités  d'occuper  ce  pays  en  cas  de  guerre 
entre  les  puissances  voisines  ;  elle  est  libre  d'user  ou  de  ne  pas  user  de  son 
droit.  Il  est  bien  douteux,  aujourd'hui  que  ce  pays  est  travers:»  par  le  che- 
min de  fer  du  Mont-Cenis,  que  cette  neutralité  puisse  être  maintenue.  Celle 
voie  ferrée  servit,  dans  la  guerre  de  1859,  à  transporter  nos  troupes  jus- 
qu'à Saint-Jean-de-Maurienne  où  elle  s'arrêtait  alors,  et  par  suite  la  neu- 
traUté  ne  fut  pas  respectée  dans  cette  occasion.  Depuis  que  la  Savoie  a  élc 
cédée  à  la  France,  aucune  convention  particulière  n'a  modifié  cet  état  de 
choses,  la  solution  de  cette  question  ayant  toujours  été  éhidée  par  les  puis- 
1.  Cousuller  la  carte  65. 
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sances  de  TEurope.  En  1870,  les  Suisses  ne  profilèrent  pas  de  leur  droit 
d'occuper  le  pays. 

La  frontière  actuelle  suit  la  crête  des  Alpes  depuis  le  Mont  Tabor  jus- 
qu'au Mont  Dolent,  puis  elle  est  marquée  jusqu'au  lac  de  Genève  par  le 
contrefort  élevé  des  Alpes  qui  sépare  la  Haute-Savoie  de  la  Suisse. 

L'ancienne  limite  qui  sépara  la  France  de  la  Savoie  pendant  plus  de  deux 
siècles,  de  1601  à  1860,  correspond  à  des  obstacles  de  terrain  continus;  c'est 
une  frontière  naturelle  et  c'est  ce  qui  explique  que  la  Savoie  ait  gardé  si 
longtemps  son  autonomie.  Ce  territoire  forme  un  vrai  tout  géographique  et 
les  ducs  de  Savoie  auraient  peut-être  réussi  à  créer  un  royaume  des  Alpes 
et  seraient  restés  les  représentants  de  l'antique  nationalité  allobrogique,  s'ils 
avaient  conservé  leur  capitale  au  milieu  des  montagnes  de  la  Savoie  et  s'ils 
navaient  pas  été  attirés  par  les  riches  plaines  de  l'Italie,  ce  qui  du  reste 
leur  a  parfaitement  réussi,  puisqu'aujourd'hui  leur  pouvoir  s'étend  sur  toute 
la  péninsule. 

L'ancienne  frontière  n'était  autre  que  la  ligne  de  défense  du  Rhône  et  du 
Dauphiné.  La  limite  suivait  le  cours  du  Rhône  depuis  le  délllé  du  fort  de 
r Écluse  jusqu'à  Cordon  où  il  change  de  direction  ;  nous  avons  déjà  parlé  de 
la  défense  de  cette  ligne  qui  se  rapporte  à  celle  de  la  frontière  du  Jura. 
La  limite  des  deux  pays  remontait  ensuite  le  cours  du  Guiers^  torrent  qui 
prend  sa  source  dans  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse.  A  l'est  du  Guiers, 
entre  ce  torrent  et  le  bassin  de  Chambéry,  se  trouve  la  longue  arête  du  Mont 
du  Chat  et  du  Mont  de  l'Èplnc,  obstacle  continu  qui  a  été  occupé  par  le  ma- 
réchal Suchet  en  1815.  Elle  n'est  traversée  que  par  deux  routes  :  l<>au  nord, 
au  col  du  Mont  du  Chat,  qui  découpe  dans  la  crête  une  profonde  échan- 
crure  juste  en  face  d'Aix-lcs-Bains  ;  2^  au  sud,  au  défilé  de  la  Grotte  et 
des  Échelles,  où  la  nouvelle  route  créée  par  Napoléon  I*'  passe  sous  un 
tunnel.  La  première  arrive  sur  le  Rhône  au  pont  de  la  Balme^  en  face  de 
Pierre-Châtel,  et  conduit  à  Li/on,  soit  par  Belleyy  soit  par  La  Tour  du  Pin; 
la  seconde  se  bifurque  au  sortir  du  défilé  des  Echelles  et  se  dirige,  soit  sur 
Lyon  par  le  Pont-de-Beauvoisin  où  elle  franchit  le  Guiers,  soit  sur  Grenoble 
ou  Lyon,  par  Saint'Laurent-du-Poîit.  Ces  deux  défilés  sont  très  faciles  à  dé- 
fendre, et  le  dernier  a  été  pendant  longtemps,  avant  l'ouverture  de  la  route 
du  Mont  du  Chat  et  du  chemin  de  fer  de  Culoz,  la  seule  porte  de  là  France 
par  cette  frontière;  aussi  a-t-il  été  disputé  dans  toutes  les  campagnes  des 
Alpes.  C'est  encore  par  les  Échelles  que  l'ennemi  passerait  aujourd'hui,  s'il 
voulait  investir  Grenoble  et  couper  les  communications  de  cette  place  avec 
Lyon  et  le  Rhône. 

A  partir  de  la  source  du  Guiers-  Vif,  la  limite  remontait  au  nord,  en  sui- 
vant la  crête  de  la  falaise  qui  termine  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse  le 
long  de  la  vallée  do  l'Isère,  puis  descendait  les  pentes  nord  de  ce  massif, 
Gcofp'aphic.  —  1**®  partie.  19 
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traversait  le  débouché  de  la  riche  vallée  du  Grisivaudan^  remontait  le  ver- 
sant occidental  de  la  chaîne  qui  limite  au  sud  la  Maurienne  et  la  suivait  jus- 
qu'au Mont  Tabor,  11  n'y  avait  donc  de  ce  côté  comme  routes  praticables  de 
Savoie  en  France  que  celles  de  la  vallée  de  l'Isère,  dont  l'entrée  était  défen- 
due par  le  fort  Barraux. 

On  voit  que  le  territoire  de  la  Savoie  est  limité  de  tous  côtés  par  de^ 
obstacles  naturels,  car,  même  au  nord,  la  large  nappe  d'eau  du  lac  Léman  a 
empêché  les  ducs  de  Savoie  d'étendre  leur  puissance  sur  le  pays  de  Vaud. 


STRUCTURE  OROHYDROGRAI^HIQUE  DE  LA  SAVOIE. 

La  Savoie  a  une  pente  générale  du  nord-est  au  sud-ouest.  Elle  se  divise 
en  trois  parties  distinctes  :  les  régions  basse,  moyenne  et  supérieure. 

1**  La  région  basse  est  formée  par  la  rive  gauche  du  Rhône  jusqu'à  An- 
necy et  Chambéry,  les  deux  chefs-lieux  des  départements  entre  lesquels  on 
a  partagé  le  pays  annexé,  et  par  la  longue  bande  de  diluvium  alpin  qui  s'é- 
tend sur  le  littoral  du  lac  de  Genève.  C'est  un  pays  riche  et  très  peuplé  où 
ne  se  trouvent  que  des  collines  ou  des  chaînes  de  montagnes  peu  élevées 
(1,000  à  1,400'")  comme  le  Salève,  le  Mont  de  5ton,  le  Mont  du  Vuache^  et  le 
Mont  Chautagne  au  nord  du  lac  du  Bourget.  Il  est  partout  d'un  parcours  facile 
et  les  voies  de  communication  y  sont  nombreuses. 

La  rive  française  du  lac  de  Genève,  plus  froide,  plus  rude  et  moins  riante 
que  la  rive  septentrionale  où  se  trouvent  les  riches  cités  et  les  villes  d'iiiver 
de  la  Suisse,  est  presque  immédiatement  bordi^e  par  les  montagnes  dont  les 
pentes  sont  couvertes  de  magnifiques  verdures,  mais  ne  portent  pas  de  vi- 
gnobles à  cause  de  leur  exposition  au  nord.  Thonon^  ÈviaUj  MeiUerie,  Saint- 
Gingolphy  situés  au  bord  du  lac,  sont  ou  vont  être  reliés  par  une  voie  ferrée 
qui  s'embranche  au  fort  de  l'Ecluse  sur  la  ligne  de  Genève,  qui  longe  la 
frontière  en  restant  sur  le  territoire  français  et  qui  rejoindra  les  lignes  suisses 
au  Bouveret.  Cette  région  basse  a  été  le  théâtre  des  opérations  des  petits 
corps  des  généraux  Dessaix  et  Marchand  en  1814;  elle  est  coupée  par  les 
affluents  du  Rhône  :  /'iruc,  Us  Usses^  le  Fier,  le  Chéranj  qui,  avec  les  lignes 
de  faîte  qui  les  séparent,  forment  autant  de  lignes  de  défense  successives. 
La  plus  forte  de  ces  lignes  est  celle  du  Fier  qui  s'appuie  à  l'est  au  lac  d'An- 
necy, à  l'ouest  au  Rhône;  cette  rivière  traverse  de  très  étroits  défilés  appe- 
lés Gorges  du  Fier  entre  Annecy  et  Rumilly,  Yal  du  Fier  entre  Rumilly  et 
Seyssel. 

La  région  moyenne  comprend  les  massifs  secondaires  et  est  formée  par 
des  chaînes  calcaires  ou  crétacées  présentant  de  grandes  ressemblances  avec 
celles  du  Jura.  La  direction  générale  des  crêtes  est  celle  du  nord  au  sud  ; 
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ces  dernières  sont  percées  ou  longées  par  les  cours  d^eau  absolument  comme 
cela  a  lieu  dans  le  Jura. 

d<»  La  région  supérieure  comprend  les  hautes  vallées  et  les  grands  chaî- 
nons qui  les  séparent;  elle  repose  sur  le  granit  ou  sur  le  terrain  oolitique, 
elle  se  rattache  à  la  grande  chaîne  des  Alpes. 

Ces  deux  dernières  régions  que  nous  allons  étudier  avec  quelques  détails, 
sont  séparées  par  la  profonde  dépression  quç  forment  VArly  et  VIsère  de 
Sallanches  à  Grenoble  ;  les  chaînes  ou  les  massifs  qui  la  bordent  à  droite  et 
à  gauche  sont  coupés  par  des  échancrures  qui  facihtenl  les  communications 
entre  les  vallées  supérieures  et  la  basse  Savoie.  Cette  dépression  se  pro- 
longe au  nord  par  la  haute  vallée  de  la  Giffre  et  le  Val  d'Illiez  qui  séparent 
les  hauts  sommets  du  Buet  et  de  la  Dent  du  Midi  du  massif  des  Dranses. 

RÉGION  SUPÉRIEURE.  —  La  région  supérieure  comprend  les  hautes  val- 
lées de  ChamoniXy  de  Beanfort,  de  la  Tarentaise  et  de  la  Maurienne. 

VaUée  de  Chamonix.  —  La  vallée  de  TArve  n'aboutit  à  aucun  bon 
passage  des  Alpes,  elle  finit  au  massif  du  Mont-Blanc  et  ne  communique 
avec  les  vallées  voisines  que  par  des  cols  très  élevés.  La  haute  vallée  de 
rAnre  ou  vallée  de  Chamonix  est  comprise  entre  le  massif  du  Mont-Blanc 
et  ceux  du  Bitet,  des  Aiguilles-Rouges  et  du  Brévent;  elle  est  fermée  au  sud 
par  le  contrefort  de  la  Tête-Noire  qui  se  détache  du  Mont-Blanc.  Elle  a  une 
longueur  de  20  kilomètres  et  une  largeur  de  un  à  deux  kilomètres  seulement, 
î>on  altitude  à  Chamonix  est  de  1,050  mètres;  on  n'y  cultive  guère  que  les 
pommes  de  terre,  Forge  et  Tavoine.  Elle  communique  avec  la  vallée  de  Sal- 
lanches par  une  grande  route  qui  suit  Tétroit  défilé  au  fond  duquel  mugit 
rAr\'e  en  amont  de  Servoz;  la  route  de  Genève,  en  dessous  de  Sallanches, 
franchit  encore  un  défilé  très  resserré  au  village  de  Cluses, 

A  l'extrémité  de  la  vallée  de  Chamonix,  le  col  de  Balme  et  le  défilé  de 
la  Tète-Noire  permettent  de  se  rendre  à  Martigny  dans  le  Valais;  nous 
avons  déjà  signalé  Timportance  de  ces  deux  passages  dont  le  second  peut 
êlre  suivi  par  les  petits  chars  du  pays  et  par  suite  par  Tartillerie  de  cam- 
pagne. Le  chemin  de  la  Tête-Noire  se  prolonge  directement  par  un  sentier 
de  piétons  qui  suit  les  gorges  du  Trient  et  conduit  à  Vernayaz  en  Valais, 
tandis  que  la  route  carrossable  tourne  à  droite  et  est  rejointe  à  Trient,  avant 
le  col  de  la  Forclazy  par  le  sentier  du  col  de  Balme. 

En  outre  de  la  grande  route  qui  suit  le  défilé  de  TArve,  il  existe  deux 
sentiers  qui  mettent  la  vallée  de  Chamonix  en  communication  avec  les  bains 
de  Saint-GervaiSf  ils  passent  soit  au  col  de  la  Forclaz  (1,559™),  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  précédent,  soit  au  col  de  Voza  (1,675"*). 

Au  sud  du  massif  du  Mont-Blanc,  la  haute  vallée  de  TArve  ne  commu* 
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nique  avec  la  Tarentaise  que  par  le  Bonnant,  torrent  qui  passe  à  Saint- 
GervaiSy  et  par  le  col  du  Bonhomme  (2,340°').  Pour  passer  de  la  vallée  do 
Clianionix  en  Piémont,  il  faut  remonter  la  vallée  du  Donnant  et  franchir  \v 
col  du  Bonhomme,  puis  ensuite  le  col  des  Fours  (2,710*")  et  le  col  de  la 
Soigne  (2,400""),  d'oii  par  TAUée  Blanche  on  gagne  le  haut  de  la  vallée 
d'Aostc.  Du  col  du  Bonhomme,  on  peut  aussi  descendre  jusqu'aux  Chapieitx, 
puis  remonter  au  col  de  la  Seigne;  ce  chemin  est  meilleur  que  le  précédent, 
les  mulets  peuvent  y  passer. 

>  Vallée  de  Beaafort.  —  La  vallée  de  Beaufort  est  arrosée  par  le» 
trois  torrents  du  Nant-Bozonay  de  la  Gitte  et  de  VArgenline  qui  se  réunissent 
à  Beaufort  pour  former  le  Doron.  Elle  est  dominée  au  nord  par  le  Mont 
Joly  (âjSâT*")  et  au  sud  par  le  Mont  Mirantin  (2,465"*)  ;  elle  débouche  dans  la 
vallée  de  l'Arly  près  d'Albertville. 

Une  bonne  route  de  voiture  part  d'Albertville  et  remonte  les  gorges  du 
Doron  jusqu'à  Beaufort^  où  elle  se  bifurque  sur  Haute-Luce  ail  nocd  et  sur 
Arêches  au  sud  ;  tous  les  autres  chemins  de  la  vallée  ne  sont  que  des  sentiers 
au  plus  muletiers. 

La  vallée  de  Beaufort  communique  au  nord  avec  Sallanches  par  un  mau- 
vais sentier  qui,  partant  de  Haute-Luce,  passe  au  col  de  Very  (l,983"')cl 
au  pas  de  Sion  (1,875"),  il  rejoint  à  Mégève  la  nouvelle  route  d'Albertvillf  à 
Sallanches.  Un  autre  chemin  presque  carrossable  conduit  directement  de 
Queige,  dans  la  vallée  de  Beaufort,  à  Ugines  sur  TArly  en  évitant  le  détour 
par  Albertville. 

Vers  Test,  la  vallée  de  Beaufort  communique  avec  le  chemin  du  col  du 
Bonhomme  par  trois  sentiers  de  piétons  : 

1**  Celui  de  Hautc-Luce  aux  Chalets  de  Nant-Borrant  par  le  col  du  Joly 
(1,999"»); 

2°  Celui  de  Hautc-Luce  au  plan  des  Dames  par  le  col  de  la  Fenêtre 
(2,263")  ; 

3^  Celui  de  Beaufort  à  la  Croix  du  Bonhomme  par  le  col  de  la  Sauce 
(2,012™). 

Vers  le  sud,  il  existe,  en  outre  du  sentier  précédent  qui  descend  aux  Cha- 
pieux  et  à  Bourg-Saint-Maurice,  six  sentiers  entre  la  vallée  de  Beaufort  et 
la  Tarentaise  : 

1°  Le  sentier  muletier  do  Beaufort  à  Bourg-Saint-Maurice,  par  le  col  da 
Cormet  de  Roseland  (1,922"")  et  les  Chapieux; 

2°  Le  mauvais  sentier  de  piétons  de  Beaufort  à  Bèllentre,  par  le  col  de 
Bresson  (2,460")  ; 

3**  Le  sentier  de  piétons  de  Beaufort  à  Aime,  par  le  Col  du  Coin  (2,406"!. 
il  s^embranche  sur  le  précédent; 
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4**  Le  chemin  muletier,  et  même  carrossable  sur  le  versant  de  la  Taren- 
taise,  de  Beaufort  à  Aime,  par  le  pas  du  Cormet  (2,000°')  ; 

5**  Le  mauvais  sentier  d'Arêches  à  Notre-Dame  de  Briançon,  par  le  col  de 
laLoaze(2,125">); 

6o  Le  sentier  de  piétons  d'Arêches  à  la  Bathie,  par  le  col  de  la  Bathie 
(1,906"),  il  fut  plusieurs  fois  suivi  par  nos  armées  commandées  par  Lesdi- 
guères  et  Gréqui  à  la  fm  du  seizième  siècle. 

Tarentaise.  —  L'Isère,  depuis  le  mont  Iseran  jusqu'au  Petit  Saint-Ber- 
nard, coule  parallèlement  à  la  crête  des  Alpes  ;  celte  partie  haute  de  la  Ta- 
rentaise prend  le  nom  de  Yal  de  lignes;  la  partie  moyenne  est  aussi  désignée 
quelquefois  sous  le  nom  de  Val  d'Aimé. 

A  Albertville,  au  débouché  de  la  Tarentaise,  viennent  converger  VArly, 
aflluent  de  l'Isère,  et  le  Doron  qui  vient  de  la  vallée  de  Beaufort. 

La  Tarentaise  est  beaucoup  moins  sauvage  et  moins  difficile  que  la  Mau- 
rienne;  la  route  qui  la  suit  se  maintient  tout  le  temps  sur  la  rive  droite  do 
risère;  aussi,  cette  voie  a-t-ello  été  pratiquée  bien  avant  celle  de  la  Mau- 
rienne  et  étaitrelle,  aux  siècles  derniers,  considérée  comme  une  ligne  d'opé- 
rations plus  sûre,  malgré  l'inconvénient  d'aboutir  à  l'extrémité  du  long  cou- 
loir de  la  vallée  d'Aoste  et  de  forcer  à  faire  un  long  détour  pour  arriver  sur 
les  rives  du  Pô.  Les  Romains  y  avaient  construit  une  de  leurs  grandes 
chaussées  praticables  aux  chars,  comme  le  prouvent  les  ruines  d'un  grand 
relais  de  poste  qui  ont  été  découvertes  sur  le  plateau  du  Petit  Saint-Ber- 
nard* et  de  nombreux  vestiges  qu'on  a  retrouvés  dans  les  vallées  des  deux 
versants.  C'était  la  voie  de  VAlpis  Graïa  qui  partait  de  Milan  et  se  dirigeait 
sur  Genève.  Ce  magnifique  travail  fut  ruiné  dans  les  siècles  de  barbarie  qui 
suivirent  la  chute  de  l'empire  romain,  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  la  route  du  Petit  Saint-Bernard  fut  rendue  praticable  aux  voi- 
tures. Les  lacets  de  la  route  actuelle  commencent  à  SéeZy  au-dessus  do 
Bourg-Saint-Maurice,  ils  sont  très  nombreux,  maisje  col  est  très  ouvert  et 
on  l'atteint  par  un  vallon  gazonné  de  facile  accès  ;  l'hospice  est  resté  à  l'Italie 
bien  qu'il  soit  sur  le  versant  français  ;  au  delà  de  l'hospice,  on  monte  par  une 
pente  douce  au  point  le  plus  élevé  du  passage  (2,192").  Les  lacets  de  la  des- 
cente ne  commencent  qu'à  4  kilomètres  du  col,  on  franchit  plusieurs  fois  sur 
des  ponts  très  élevés  le  torrent  de  la  Thuille  et  on  suit  l'étroit  vallon  de  la 
Balme  jusqu'à  la  Dora  Baltéa.  La  route  longe  la  Dora  Baltéa  jusqu'à  Aoste 
où  elle  est  rejointe  par  le  chemin  du  Grand  Saint-Bernard. 

La  vallée  d'Aoste  est  riche  en  fruits  et  en  pâturages,  mais  elle  n'a  guère 
de  débouchés  latéraux,  car  elle  est  limitée  au  nord  par  les  Alpes  Valai- 
sanneSf  qui  ne  sont  franchies  que  par  des  sentiers  traversant  des  névés,  et 

1.  Gontulter  la  carte  66. 
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au  sud  par  le  massif  impéaétrable  du  Grand-Paradis,  La  seule  porte  de  la 
vallée  d' Aoste  est  le  défilé  de  Bard  où  se  trouve  un  fort  qui  commande  toutes 
les  communications  de  la  vallée  avec  la  plaine  du  Pô.  L'ancien  château  de 
Bard  qui  faillit  faire  échouer  les  belles  combinaisons  du  premier  consul,  en 
1800,  et  que  Tinfanterie  tourna  à  cette  époque  par  un  sentier  pratiqué  dans 
le  mont  Albaredo,  a  été  remplacé  depuis  par  un  fort  beaucoup  plus  sérieux 
qu'on  améliore  encore.  Plus  bas,  en  avant  à'Ivrée^  sur  d'anciennes  morennes 
de  glaciers  qui  remplissaient  jadis  la  vallée,  se  trouve  une  belle  position  où 
un  corps  d'armée  italien  serait  avantageusement  placé  pour  empêcher  le  dé- 
bouché en  plaine. 

La  route  du  Petit  Saint-Bernard  est  loin  d'être  avantageuse  au  point  de 
vue  de  l'offensive  française,  elle  n'est  pas  directe,  elle  décrit  un  long  circuit, 
le  corps  qui  la  suivrait  devrait  d'abord  s'emparer  du  fort  de  Bard,  il  ne  pour- 
rait sans  doute  pas  en  déboucher  assez  tôt  pour  concourir  aux  premières 
opérations  dans  la  plaine  du  Pô. 

La  défense  du  pied  du  Petit  Saint-Bernard,  du  côté  de  la  Savoie,  a  été 
tentée  en  1707  et  en  1793  par  nos  troupes,  mais  elle  ne  peut  se  faire  dans  de 
bonnes  conditions  parce  que  l'ennemi  occupe  les  positions  dominantes  et  que 
de  plus  il  peut  tourner  le  défenseur  et  lui  couper  la  retraite,  en  suivant  le 
sentier  du  col  du  Palet  qui  part  du  val  de  Tignes  et  aboutit  à  Moutiers.  La 
vallée  offre  du  reste  plusieurs  positions  d'arrière-garde  d'une  défense  fecile; 
l'une  des  meilleures  se  trouve  en  arrière  de  Bourg-Saint-Maurice,  au  pla- 
teau de  Vulmis,  sur  la  rive  droite  de  l'Isère  ;  on  avait  songé  à  y  construire 
un  fort  après  l'annexion  pour  barrer  la  route,  mais  il  ne  fut  pas  donné  suite 
à  ce  projet,  et  aujourd'hui,  c'est  le  débouché  de  la  vallée  qu'on  fortifie.  Plus 
bas,  on  rencontre  encore  les  positions  de  la  Côte  d'Aimé,  de  Villette  où  la 
vallée  est  barrée  par  un  mamelon  isolé,  et  enfin,  près  de  Saint-Marcel,  du 
détroit  de  Cieiz,  appelé  par  corruption  pas  du  Ciel,  Trois  autres  défilés 
sont  aussi  célèbres  dans  l'histoire  des  guerres  passées,  ce  sont  ceux  du  pas 
de  Briançon,  du  pas  de  la  Roche- Cevins  et  de  la  BaihU;  autrefois,  les  ro- 
chers qui  resserrent  en  ces  points  la  vallée  étaient  couronnés  par  des  châ- 
teaux, aujourd'hui  de  faibles  corps  pourraient  encore  y  arrêter  des  colonnes 
nombreuses. 

Une  chose  importante  à  étudier  au  point  de  vue  de  la  défense,  c'est  la 
constitution  de  la  vallée  :  la  Tarentaise  a  une  largeur  à  peu  près  uniforme, 
mais  les  pentes  qui  la  bordent  ou  qui  encaissent  les  torrents  qui  s'y  rendent, 
ne  sont  pas  continues  ;  il  y  a  des  paliers  élevés  de  400  à  600  mètres  au- 
dessus  du  fond,  suivis  par  des  chemins  secondaires  et  reliés  à  la  grande 
route.  Sur  ces  paliers,  on  traverse  assez  facilement^ les  ravins  et  on  parvient 
ainsi  à  dominer  ou  à  tourner  toutes  les  positions  défensives,  qu'elles  soient 
occupées  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 
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Le  bon  chemin  muletier  qui  part  d^Aime  en  Tarentaise  et  qui  conduit  dans 
la  vallée  de  Beaufort  par  le  pas  du  Cormet  (2,000"»),  a  une  grande  impor- 
tance, parce  qu'il  permet  à  une  colonne  ennemie  d'aborder  par  cette  der- 
nière vallée  la  ligne  de  TArly  ;  nous  avons  vu  que  trois  chemins  partant  de 
la  vallée  de  Beaufort  aboutissent  sur  TArly  à  Mégève,  à  Ugines  et  à  Albertville, 

Au  confluent  de  l'Isère  et  de  TArly,  Confians  a  toujours  été  regardé 
comme  le  pivot  des  opérations  d'une  armée  ennemie  voulant  envahir  la  Sa- 
voie après  avoir  passé  les  Alpes.  On  a  donc  reconnu  depuis  longtemps  la 
nécessité  pour  nous  d'occuper  ce  point;  mais  le  village  de  Conflans,  situé 
sur  le  dernier  escarpement  des  montagnes  de  la  rive  droite  de  llsère,  est 
bien  difficile  à  défendre  pour  la  France,  parce  qu'il  est  dominé  par  les  hau- 
teur dont  l'ennemi,  arrivant  des  Alpes,  est  maître.  On  l'avait  retranché  en 
1707,  dans  le  seul  but  d'arrêter  l'ennemi  quelque  temps  et  de  protéger  la 
retraite.  Aujourd'hui  on  construit  des  batteries  à  Conflans  et  on  occupe  les 
hauteurs  qui  le  dominent,  ainsi  que  toute  la  rive  droite  de  TArly. 

Ce  point,  qui  est  d'une  défense  facile  contre  nous,  était  jadis  et  serait  encore 
aujourd'hui  le  premier  objectif  d'une  colonne  qui  aurait  franchi  le  Petit  Saint- 
Bernard.  Si  l'ennemi  s'était  avancé  sur  le  Rhône,  le  plus  sûr  moyen  de  le 
forcer  à  battre  en  retraite  serait  de  menacer  Conflans,  car  ses  communica- 
tions se  trouveraient  ainsi  compromises. 

Pour  défendre  le  débouché  de  la  Tarentaise  et  celui  de  la  vallée  de  Beau- 
fort,  il  suffisait  d'occuper  fortement  la  rive  droite  de  VArlyen  ayant  soin  de 
surveiller  les  gués  et  les  passages  qu'en  rencontre  en  amont  vers  Ugine  et 
en  face  desquels  se  trouve  la  dépression  de  Faverges^  qui  permettait  à  l'en- 
nemi de  se  porter  directement  au  lac  d'Annecy  et  sur  le  Rhône.  C'est  cette 
ligne  qui  fut  si  habilement  défendue  par  le  colonel  Bugeaud  en  1815  et  c'est 
précisément  cette  position  qu'on  fortifie  actuellement. 

Manrienne. — La  vallée  delà  Maurienne  est  beaucoup  moins  ouverte 
que  la  Tarentaise,  elle  est  encaissée  entre  de  hautes  montagnes  qui  y  forment 
plusieurs  défilés  fort  étroits,  aussi  la  route  qui  la  suit  passe-t-elle  six  fois 
(le  l'une  à  l'autre  rive  de  VArc,  et  le  chemin  de  fer  y  traverse-t-il  plusieurs 
tunnels.  La  Maurienne  est  une  succession  de  gorges  et  de  bassins  assez 
larges.  Les  arêtes  qui  limitent  ces  bassins,  les  torrents  qui  y  descendent, 
constituent  des  obstacles  très  forts,  souvent  infranchissables;  il  n'existe  de 
chemins  à  flancs  de  coteau  que  sur  de  courtes  longueurs  et,  contrairement 
à  ce  qui  a  lieu  pour  la  Tarentaise,  les  obstacles  étant  absolus,  les  positions 
défensives  peuvent  avoir  une  très  grande  valeur. 

La  voie  de  la  Maurienne*,  qui  était  la  plus  directe  pour  aller  de  Turin 
à  Lyon,  était,  du  temps  des  Romains,  beaucoup  moins  fréquentée  que  celle 

1.  Consulter  la  carte  67. 
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de  la  Tarentaise  ;  ce  n*est  qu'assez  tard,  vers  le  onzième  siècle,  qu'on  a  pra- 
tiqué le  col  actuel,  incontestablement  le  meilleur;  on  a  suivi  d'abord  le 
chemin  de  Bramans  à  Suse,  par  le  col  de  Clapier,  puis,  de  la  même  ravine, 
on  s'est  rejeté  au  nord  par  le  Petit  Mont-CeniSy  puis  enfin  on  a  passé  par 
Lanslebourg  et  le  vrai  col,  où  il  y  avait  déjà  un  hospice  au  moyen  âge.  Marius 
et  Pompée  sont  regardés  comme  les  premiers  généraux  romains  qui  firent 
passer  une  armée  sur  le  plateau  du  Cenis.  Pépin  poursuivit  Âstolphe,  roi 
des  Lombards,  à  travers  le  Mont  Cenis  et  l'atteignit  à  Suse,  où  il  le  battit 
complètement.  Charlemagne  le  franchit  aussi  avec  une  partie  de  son  armée 
en  773  pour  aller  combattre  les  Lombards;  Louis  le  Débonnaire  y  fonda  un 
hospice  et,  depuis  cette  époque,  les  armées  ont  bien  souvent  traversé  la 
plaine  du  Cenis.  Napoléon  I**"  y  fît  construire  l'hospice  actuel,  qui  contient 
de  grandes  écuries  et  de  vastes  salles  pour  les  troupes  de  passage;  il  est 
organisé  défensivement.  La  route  fut  construite  de  1803  à  1810  et  coûta 
7  millions  1/2  ;  elle  suit  l'Arc  sur  presque  tout  son  cours  depuis  l'étroit  dé- 
fllé  d'Aiguebelle^  qui  ferme  entièrement  la  vallée  jusqu'à  Lanslebourg,  où 
commencent  les  lacets  de  la  montée.  Cette  route  est  doublée  d'un  chemin 
de  fer  qui  la  quitte  à  Modane  pour  passer  sous  le  pic  de  Fréjus  et  qui  la 
rejoint  à  Suse.  La  voie  ferrée,  après  le  passage  du  tunnel,  emprunte  la  pe- 
tite vallée  de  Bardonnèche,  qui  débouche  à  Oulx,  et  suit  ensuite  le  long  dé- 
filé formé  par  la  vallée  de  la  Dora  Riparia  ou  Susina  entre  Oulx  et  Suse. 
La  descente  de  la  route  du  côté  de  l'Italie  commence  à  la  Grande-Croix, 

m 

où  les  Italiens  viennent  de  construire  des  ouvmges  de  défense  ;  la  nouvelle 
route  aux  pentes  bien  aménagées  décrit  d'abord  de  grands  lacets,  puis  longe 
le  bord  du  plateau  qui  domine  à  droite  la  riante  vallée  de  la  Novalaise;  l'an- 
cienne route,  qui  est  fort  raide  et  que  les  piétons  suivent  encore,  descend 
au  fond  de  cette  même  vallée  et  passe  au  bourg  de  Novalaise,  La  nouvelle 
route,  de  même  que  l'ancienne,  aboutit  à  Suse,  où  viennent  également  con- 
verger le  chemin  de  fer,  la  route  du  Mont-Genèvre  qui  vient  de  Briançon,  el 
de  nombreux  sentiers  qui  font  communiquer  la  Maurienne  et  le  Briançonnais 
avec  la  haute  vallée  de  la  Dora.  Par  suite  de  ce  grand  nombre  de  commu- 
nications, Suse  a  toujours  été  une  position  militaire  importante  et  a  été  long- 
temps défendu  par  de  solides  ouvrages.  Le  fort  de  laBrunette,  qui  maîtrisait 
tous  ces  chemins  et  qui  dominait  Suse,  a  été  démoli  d'après  une  clause  du 
traité  de  ])aix  qui  suivit  l'armistice  de  Chérascoen  1796.  Le  fort  d'ExilUs^hu 
centre  de  la  haute  vallée  de  la  Dora,  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
passées  et  a  constamment  été  renforcé.  Pour  remplacer  le  fort  de  la  Bru- 
nette,  pour  barrer  la  route  du  Mont-Ccnis  et  pour  empêcher  qu'Ëxilles  ne  soit 
tourné,  le  Piémont  construisit,  après  1815,  les  forts  de  fEsseillon,  mais  ils 
furent  cédés  à  la  France  avec  la  Savoie  en  1860,  et  la  route  du  Cenis  resta 
ainsi  sans  défense.  Les  Italiens  achèvent  des  ouvrages  de  fortification  à 
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hauteur  de  la  Grande-Croix  pour  battre  le  plateau  et  maîtriser  la  route  ;  ces 
ouvrages  se  composent  du  fort  de  Varizelle  ou  de  Câte-Bosée  à  l'ouest,  d*une 
grande  batterie  appelée  ouvrage  de  Grande-Croix^  et  enfin  dn  fort  de  la  Ronche^ 
au-dessus  de  Thospice,  qui  enfile  le  sentier  du  Petit-Mont-Cenis;  à  Test  de 
la  route,  ils  sont  reliés  par  un  chemin  carrossable  ;  ils  peuvent  être  tournés 
par  le  sentier  du  col  de  Clapier ^  qui  conduit  de  Bramans  à  Suse.  Le  sentier 
du  Petit-Mont-Cenis,  qui  part  également  de  Bramans,  rejoint  la  grande  route 
sur  le  plateau  auprès  du  lac. 

La  défense  tactique  de  la  Maurienne  est  très  facile,  comme  nous  Tavons 
vu,  par  suite  des  étranglements  et  des  escarpements  que  forment  les  ver- 
sants des  montagnes  de  chaque  côté.  Aussi  le  général  Ledoyen,  attaqué  en 
1793  par  des  forces  supérieures,  put-il  s'y  maintenir  quatorze  jours  en  dé- 
fendant successivement  tous  les  obstacles,  ce  qui  donna  le  temps  à  Keller- 
mann,  qui  assiégeait  Lyon  révolté,  d'accourir  et  de  refouler  l'armée  sarde 
au  delà  des  Alpes. 

La  route  du  Mont-Cenis  est  défendue  par  les  forts  de  rEsseillon  \  con- 
struits après  1815  avec  l'argent  de  la  contribution  de  guerre  imposée  à  la 
France.  Ces  forts  sont  situés  sur  la  rive  droite  de  l'Arc,  un  peu  en  amont 
de  Modane,  sur  un  plateau  de  1,500  mètres  de  longueur  et  de  1,000  mètres 
de  largeur  qui  barre  complètement  la  vallée  ;  il  ne  laisse  qu'un  étroit  pas- 
sage à  la  route,  qui  est  suspendue  en  coroiche  sur  l'autre  rive,  et  il  est  li- 
mité à  l'ouest,  au  sud  et  à  l'est  par  des  escarpements  rocheux.  Ces  forts, 
au  nombre  de  quatre  sur  le  plateau,  sont  liés  par  des  murailles  crénelées, 
un  cinquième  se  trouve  sur  l'autre  rive  de  l'Arc;  ils  sont  tout  à  fait  inabor- 
dables du  côté  de  la  France,  contre  laquelle  leurs  feux  étaient  dirigés.  Ils 
nous  ont  été  cédés  en  1860,  à  la  condition  d'être  démantelés,  ou  du  moins 
de  ne  pas  recevoir  de  canons,  mais  on  se  contenta  de  faire  sauter  quelques 
murailles  sans  grande  valeur.  Il  y  a  5  forts  :  1®  Marie-Thérèse,  qui  ferme  la 
route,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arc,  c^est  une  simple  redoute  casematée; 
2^  YieUyr-Emmanuel,  le  plus  important  de  tous,  il  a  de  nombreux  abris  et 
est  encore  capable  d'une  bonne  défense;  il  bat  bien  la  route,  mais  son  action 
est  plus  forte  vers  le  bas  que  vers  le  haut  de  la  vallée;  3®  Charles-Félix, 
qu'on  a  détruit  en  partie  et  qui  était  situé  au-dessus  du  précédent,  sur  la 
barre  rocheuse  qui  coupe  la  vallée  ;  4^  Marie*Christine,  au  sommet  de  la 
même  barre  et  en  ligne  droite  avec  les  précédents;  il  voit  l'entrée  du  tunnel 
de  Fréjus;  5®  Charles-Albert,  situé'plus  en  amont  au  bord  de  la  ravine  orien- 
tale qui  limite  le  plateau,  et  simplement  ébauché;  c'est  le  seul  qui  aurait 
des  vues  de  quelque  importance  vers  le  haut  de  la  vallée  et  sur  le  village 
d'Aussois. 

Au  débouché  de  la  Maurienne  et  à  l'extrémité  de  la  haute  chaîne  qui  la 

1.  Consulter  la  carte  68. 
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sépare  de  laTarentaise,  Alton  est  situé  au  pied  des  hauteurs  qui  commandent 
à  la  fois  la  vallée  de  Tlsère  et  l'entrée  de  la  vallée  de  TArc.  C'est  une  posi- 
tion très  bonne  à  occuper  contre  la  France;  aussi,  en  1815,  Tavait-on  étu- 
diée pour  y  construire  un  fort.  On  trouva  ce  point  un  peu  trop  aventuré  en 
Savoie,  difficile  à  secourir  et  pouvant  présenter  pour  le  Piémont  les  incon- 
vénients qu'avait  jadis  Montmélian.  On  lui  préféra  la  position  de  VEsseillon, 
qui  est  plus  rapprochée  de  la  crête  des  Alpes  et  qui  formait,  avec  les  forts 
à'Exilles  et  de  Feneslrelle  un  système  qui  barrait  les  trois  routes  de  Turin. 
Aujourd'hui,  on  construit  des  forts  et  des  batteries  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent Aiton  et  sur  les  montagnes  qui  sont  en  face,  de  l'autre  côté  de  l'Arc, 
mais  leur  action  doit  s'exercer  vers  l'est  et  le  sud-est,  de  manière  à  barrer 
le  débouché  de  la  Maurienne. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Arc  et  au  confluent  même  de  ce  torrent  avec 
l'Isère,  se  trouve  une  hauteur  isolée  qui  commande  la  vallée  ;  c'est  la  butte 
de  Chamousset,  où  on  avait  déjà  songé  à  construire  un  fort  après  Tannexion, 
qui  fut  de  nouveau  étudiée  dans  ces  derniers  temps,  mais  qui  en  fin  de 
compte  reste  inoccupée. 

La  défense  de  la  Maurienne  peut  se  faire  de  front  en  défendant  les  obstacleN 
qui  barrent  la  vallée  ou  en  prenant  des  positions  de  flanc  sur  les  hauteurs 
latérales,  au  débouché  des  chemins  qui  viennent  de  la  Romanche.  I^  pins 
dangereux  de  ces  chemins,  pour  une  armée  qui  veut  pénétrer  en  France  par 
la  Maurienne,  est  celui  qui  vient  du  Briançonnais  par  le  col  du  Galibier. 
C'est  sur  cette  communication  que  se  trouve  la  position  de  Valloire,  occuix^e 
par  le  maréchal  de  Berwick  lorsqu'il  eut  à  défendre  la  frontière  des  Alpo> 
pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne;  il  empêchait  de  là  toute 
marche  ofTensive  de  l'ennemi  en  Maurienne  et  il  assurait  sa  communication 
avec  Saint- Jean  par  Albanne.  La  position  qu'il  faudrait  occuper  aujourd'hui 
n'est  plus  celle-là,  mais  celle  qui  se  trouve  de  l'autre  côté  du  col  des  TroU^ 
Croix  au-dessus  de  Saint- Michel;  elle  est  très  forte  et  excellente. 

Les  positions  de  barrage  de  la  Maurienne  indiquées  par  Berwick  sont  celles 
de  Montricher  et  de  Villargondratij  qui  sont  en  aval  de  Saint-Michel;  des 
barres  rocheuses  resserrent  la  vallée  à  Hermillon^  à  la  Chapelle,  à  Espierre 
et  à  Argentine;  enfin,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Arc,  s'élève  le  rocher  de  k 
Charbonnière,  qui  domine  Aiguebelle  et  qui  est  couronné  par  les  ruines  d'un 
ancien  château  qui  fut  successivement  pris  par  Lesdiguières,  par  Sully  et 
par  Bassompierre,  en  1597, 1600  et  1630;  c'est  une  position  que  les  troupes 
occuperont  en  avant  des  défenses  actuelles  de  l'entrée  do  la  Maurienne. 

• 

Commanicationa  de  la  Maarienne  avec  les  vallées  voi- 
•Inea.  —  Les  communications  de  la  Maurienne  avec  les  vallées  voisines 
sont  nombreuses,  mais  la  plupart  sont  difficiles. 
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Les  passages  entre  la  Maurienne  et  la  Tarentaise  se  font  : 

!<"  Par  le  col  da  Hont-Iseran  (2,769»),  de  Tignes  à  Termignon;  malgré 
sa  grande  élévation,  il  est  praticable  aux  mulets  pendant  presque  toute 
l'année  et  établit,  au  pied  même  des  Alpes,  une  communication  entre  le  dé- 
bouché du  Mont-Cenis  et  celui  du  Petit  Saint-Bernard  par  le  Val  de  Tignes  ; 

2^  Par  le  col  de  la  Yanoise  (2,478°>)  dont  le  sentier  pourrait,  à  Taide  de 
quelques  travaux,  être  rendu  praticable  aux  voitures  de  Tartillerie;  il  con- 
duit de  Moûtiers  à  Termignon  par  Pralognan; 

â»  Par  le  col  de  Chaviôres  (2,860<»),  qui  conduit  de  Moûtiers  et  de  Pra- 
lognan à  Âussois  et  à  Modane;  il  est  très  élevé  et  fort  difficile. 

¥  Par  le  col  des  Encombres  (2,337°"),  de  Moûtiers  à  Saint-Michel; 

5*  Par  le  col  de  la  Platriôre  (2,000'"),  de  Moûtiers  à  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne; 

6^  Par  le  col  de  la  Madeleine  (1,984"*),  d*Aigueblanche  à  la  Chambre; 

7®  Par  le  col  de  Basmont  (1,607"'),  de  Gevins  à  Argentine;  c'est  le  meil- 
leur de  tous. 

Ces  derniers  chemins  permettent  d'exercer  une  action  de  flanc  de  Tune 
des  vallées  sur  l'autre  et  par  conséquent  de  forcer  l'ennemi  à  évacuer  l'une 
à  mesure  qu'on  avance  dans  l'autre.  Le  plus  important  de  ces  passages, 
celui  qui  a  joué  le  plus  grand  rôle  dans  les  guerres  des  Alpes,  est  celui  de 
la  Vanoise,  qui  établit  une  communication  directe  entre  Lanskbourçj  au  pied 
(lu  Mont-Cenis,  et  ifouU'erf  en  Tarentaise.  Dans  les  guerres  des  siècles  pas- 
sés, les  ducs  de  SavQie  n'osaient  pas  fréquenter  la  Maurienne,  trop  exposée 
à  des  retours  offensifs  par  la  combe  de  la  Romanche,  comme  Lesdiguières 
le  leur  avait  montré.  Ils  détruisirent  le  chemin  du  Galibier,  laissèrent  dé- 
l^rader  le  chemin  du  Mont-Cenis  et  passèrent  de  préférence  par  la  Taren- 
taise. Pour  ne  pas  encombrer  le  Petit  Saint-Bernard,  ils  employèrent  parfois 
le  col  du  Mont-Cenis  ;  mais,  frappés  de  la  même  crainte  salutaire,  il  se  re- 
jetaient aussitôt  dans  la  Tarentaise  par  le  col  de  la  Vanoise.  Ce  dernier  pas- 
sage, plus  élevé  que  les  deux  autres,  est  impraticable  dès  l'automne  et  alors, 
en  cas  de  retraite ,  l'ennemi  ne  pouvait  utiliser  que  le  col  du  Petit  Saint- 
Bernard. 

Les  eols  qui  font  communiquer  la  Maurienne  avec  les  affluents  du  Pô  sont 
nombreux  ;  ceux  qui  correspondent  à  la  vallée  de  la  Stura  sont  très  élevés 
et  ne  sont  traversés  que  par  des  sentiers  difficiles  ;  la  grande  route  du  Mont- 
Cenis,  qui  a  remplacé  l'ancien  chemin  de  mulets,  aboutit  à  la  vallée  de  la 
Dora  Riparia,  ainsi  que  le  tunnel  des  Alpes.  Entre  le  Mont-Cenis,  ou  plutôt 
entre  le  col  de  Clapier  et  le  Mont-Tabor,  il  existe  encore  plusieurs  sen- 
tiers, ceux  du  col  de  Fréjus,  du  col  de  la  Roue  et  du  col  de  la  Saume^  entre 
autres,  qui  conduisent  dans  la  vallée  de  Bardonnèche. 
Pour  terminer  l'étude  de  la  Maurienne,  il  reste  à  examiner  les  çommuni^ 
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cations  de  cette  vallée  avec  la  vallée  de  la  Durance,  avec  la  Romanche  et  avec 
le  Grésivaudan  à  travers  la  haute  chaîne  qui  s'étend  à  Touest  du  Mont-Tabor 
et  qui  comprend  le  massif  des  Grandes  Rousses^  la  chaUie  de  Belledonne  et  les 
montagnes  de  la  Maurienne. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  chemin  du  Galibier,  qui  vient  du  col  de  Lautaret 
et  qui  aboutit  à  Saint-Michel  ;  il  est  carrossable  depuis  le  col  du  Lautaret 
jusqu'au  rocher  du  Télégraphe^  qui  est  situé  sur  le  versant  de  la  Maurienne; 
il  se  prolonge  jusqu'à  Saint-Michel,  par  un  bon  chemin  muletier  qu'on  tra- 
vaille à  rendre  carrossable;  de  Valloire  à  Saint- Jean^-de- Maurienne  existe 
un  chemin  muletier,  c'était  l'ancienne  communication  de  Berwick. 

A  l'est  de  ce  passage,  il  existe  un  sentier  qui  passe  au  col  de  la  Ponson- 
niôre  et  qui  fait  communiquer  le  Lauzet  sur  la  Guisane  avec  Saint-Michel. 

A  l'ouest,  plusieurs  sentiers  viennent  de  la  vallée  de  la  Romanche,  ce 
sont  : 

Celui  du  col  de  Goléon  (2,800'»),  de  Villard-d'Arêne  à  Saint-Michel;  il 
est  muletier; 

Celui  du  col  d'Infemet  (2,690°*),  de, la  Grave  à  Saint-Jean-de-Maurienne; 

Celui  du  col  des  Berches  ou  des  Prés-Nouveaux  (2,352"),  de  Bourg 
d'Oisans  à  Saint-Jean-de-Maurienne  par  Besse  et  Saint-Sorlin  d'Arv^e; 

Celui  du  col  de  la  Croix  de  Fer  (2,000'"),  d'Allemont  (Oisans)  à  Saint- 
Jean-de-Maurienne  par  Saint-Sorlin  d'Arve  ; 

Celui  du  col  du  Glandon  (2,000'°),  d'Allemont  (Oisans)  à  la  Chambre  par 
la  combe  d'Olle  et  la  combe  des  Villards; 

Ces  trois  derniers  sentiers  passent  au  pied  des  Grandes-Rousses;  ceux 
des  cols  de  la  Croix  de  Fer  et  du  Glandon  sont  à  peine  muletiers,  mais  on 
va  sans  doute  les  transformer  en  routes  carrossables  pour  faciliter  la  dé- 
fense. 

On  peut  communiquer  de  la  Maurienne  avec  le  Grésivaudan,  ou  plutôt  avec 
les  vallées  de  Bréda  et  du  Gelon  par  un  certain  nombre  de  sentiers  qui  tra- 
versent les  montagnes  de  la  Maurienne  : 

Au  col  de  la  Croix,  entre  la  Chambre  et  Allevard  par  Saint-Étienne  de 
Cuines  et  Saint- Alban-les- Villards  ; 

Au  col  des  Pierres,  entre  la  Chambre  et  Pontcharra  par  Arvillard; 

Au  col  d'Arpignon,  entre  Saint-Remy  et  Arvillard  ; 

Au  col  de  la  Prêche,  entre  Saint-Remy  et  Arvillard  ; 

Au  col  de  la  Perche,  entre  Saint-Pierre-de-Belleville  et  la  Rochette  par 
le  Champet  ; 

Au  col  du  Grand  Cucheron  (1,202'°),  entre  Saint-Alban-des-Hurtières  et 
Villarleger  par  Champ-Laurent; 

Au  col  du  Petit  Cucheron  (i,236n),  entre  Saint-Georges-des-Hurtières 
et  les  sources  du  Gelon  ; 
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Au  col  de  Hontgilbert,  entre  Àiguebelle  et  Pontcharra  par  la  haute  vallée 
du  Gclon  et  la  Rochette. 

Tous  ces  sentiers  sont  fort  mauvais  et  à  peine  tracés,  à  l'exception  des 
trois  derniers,  c'est  qu'en  efTet  la  partie  de  la  chaîne  de  la  Maurienne  au 
nord  de  la  Croix  de  la  Loze  est  formée  de  terrains  schisteux  où  les  formes 
sont  arrondies  et  l'accès  possible,  tandis  qu'au  sud  de  la  Loze  on  est  dans 
des  terrains  granitiques  à  aiguilles  isolées,  à  arêtes  à  pic,  où  les  passages 
sont  presque  inaccessibles. 

Les  vallées  de  Breda  et  du  Gelon  sont  séparées  de  l'Isère  par  une  suite 
de  crêtes  élevées  :  la  chaîne  de  Belledonne  depuis  les  Sept-Lauds  jusqu'à 
Âllevard  ;  le  massif  de  Brame-Farine,  de  Goncelin  à  Pontcharra,  et  une  longue 
crête  de  Pontcharra  à  Chamousset.  Dans  cette  longue  barrière,  il  n'existe 
que  deux  coupures  où  passent  des  routes  ;  la  première  est  la  gorge  du  Fay, 
que  suit  la  route  d'Âllevard  à  Goncelin;  la  seconde  est  le  défilé  que  suit  le 
ruisseau  de  Breda  avant  d'aboutir  à  Pontcharra.  Un  troisième  débouché  est 
celui  de  Chamousset,  où  le  Gelon  se  jette  dans  l'Isère. 

La  réfl^on  du  Mont-Tabor.  —  Le  nœud  des  montagnes  du  Mont- 
Tabor  marque  un  changement  do  direction  dans  la  courbure  des  Alpes  et 
est  important  au  point  de  vue  militaire  à  cause  des  sentiers  qui  le  con- 
tournent et  qui  mettent  en  communication  les  trois  vallées  qu'il  domine.  Ces 
vallées  sont  celles  de  l'Arc,  de  la  Durance  et  de  la  Dora  Hiparia  ;  les  dé- 
pressions qui  permettent  do  passer  de  l'une  à  l'autre  sont  :  1^  le  col  du  6a- 
libier,  où  existait  jadis  une  assez  bonne  route,  complètement  abandonnée 
pendant  longtemps,  mais  qu'on  rétablit  aujourd'hui;  elle  part  du  col  du  Lau- 
taret  aux  sources  de  la  Guisane  et  descend  à  Saint-Michel  dans  la  Maurienne  ; 
^  le  col  de  la  Roue,  à  l'ouest  du  col  de  Fréjus,  où  passe  un  sentier  assez 
facile  qui  part  de  Modane  et  aboutit  à  Bardonnèche;  3*^  le  pas  de  TÉchelle, 
au  nord  du  Mont-Genèvre,  où  existe  un  sentier  qui  conduit  de  Bardonnèche 
à  la  vallée  de  la  Clarée,  et  qui  se  prolonge  par  une  route  praticable  aux 
voitures  jusqu'à  Briançon. 

Les  cols  de  la  Roue  et  de  l'Echelle  permettent  de  se  porter  en  quelques 
heures  de  la  Maurienne  et  du  Brianconnais  en  tète  du  vallon  de  Bardon- 
nèche, au  débouché  du  tunnel,  et  Toccupation  de  ces  passages  nous  rend 
maîtres  de  cette  importante  communication  de  France  en  Italie.  On  fait  une 
roule  militaire  de  Briançon  à  la  position  de  Malpas,  qui  se  trouve  auprès  du 
col  de  l'Échelle  et  d'où  on  domine  Bardonnèche. 

Entre  le  Mont-Tabor  et  le  Galibier  existent  plusieurs  passages  fort  diffi- 
ciles :  io  au  col  de  l'Aiguille -Noire  et  au  col  des  Rochilles  qui  par  les 
sources  de  la  Clarée  font  communiquer  le  Briançonnais  et  la  Maurienne, 
2f*  au  col  de  la  Ponsonnidre  où  passe  un  sentier  qui  vient  du  Lauzet  sur 
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la  Guisane  et  conduit  à  Saint-Michel  après  avoir  rejoint  le  chemin  du  Ga- 
libier.  De  même,  entre  le  Mont-Tabor  et  le  pas  de  TÉchelle,  le  col  des 
Muandes,  le  pas  de  la  Tempête,  le  col  de  TÉtroit  da  Vallon,  le  col  des 
Thures  établissent  des  communications  difRciles  entre  la  vallée  de  Bardon- 
nèche  et  la  haute  vallée  de  la  Ciarée.  Tous  ces  passages  sont  fort  élevés, 
ceux  qui  sont  dirigés  du  nord  au  sud  sont  beaucoup  plus  encombrés  de  neige 
que  ceux  qui  sont  dirigés  de  Touest  à  Test. 

Si  un  jour  la  voie  ferrée  de  la  vallée  de  la  Durance,  qui  est  en  constnic- 
tion  jusqu'à  Briançon,  est  prolongée  jusque  de  Tautre  côté  des  Alpes,  c'est 
sous  le  col  de  rjSchelle  qu'elle  passera  ;  d'après  les  études  qui  ont  été  faites, 
le  tunnel  qu'il  faudra  construire  n'aura  que  4,620  mètres  de  long,  il  est  vrai 
que  son  entrée  sera  à  la  côte  1512.  Ce  serait  de  beaucoup  le  souterrain  le 
plus  court  des  Alpes  occidentales  et  centrales,  mais  ce  serait  aussi  le  pltis 
élevé  ;  le  tunnel  du  pic  de  Fréjus  a  une  longueur  de  12,220  mètres  et  atteint 
1,292  mètres  d'altitude;  celui  du  Saint-Gothard  qu'on  achève  en  ce  mo« 
ment,  a  14,900  mètres  de  longueur  à  1,162  mètres  d'altitude;  celui  du 
Simplon,  si  on  le  perçait,  aurait  16,150  mètres  de  longueur  à  793  mètres 
d'altitude.  Le  percement  du  tunnel  du  pic  de  Fréjus  a  coûté  80  millions, 
celui  du  Saint-Gothard  coûtera  187  millions,  sans  compter  les  travaux  d'ac- 
cès qui  ont  exigé  beaucoup  d'argent.  Le  débouché  du  tunnel  de  Fréjus  vers 
Modane  s'écroule  constamment  à  cause  de  la  nature  des  roches  ;  on  le  refait 
en  courbe,  ce  qui  augmentera  beaucoup  sa  longueur. 

Il  est  peu  probable  qu'on  achève  de  sitôt  la  ligne  du  Simplon  ;  les  travaux 
exigeraient  encore  une  dépense  de  150  millions,  à  laquelle  la  France  ne  veut 
pas  contribuer,  parce  qu'elle  n'a  pas  d'intérêt  à  l'ouverture  de  cette  ligne. 
La  voie  du  Simplon  ne  détournera  pas  le  trafic  de  la  voie  du  Saint-Gothard 
quand  cette  dernière  fonctionnera;  sa  zone  d'action  ne  s'étendra  pas  même 
jusqu'au  Rhin  et  elle  ne  servira  qu'à  faire  concurrence  à  la  ligne  du  Mont- 
Cenis.  Du  reste,  on  peut  remarquer  ici  que,  même  après  le  percement  du 
Saint-Gothard,  la  France  qui  communique  avec  l'Italie  par  deux  voies  fer- 
rées et  par  la  mer,  sera  encore  mieux  partagée  que  l'Allemagne,  dont  les 
ports  seront  toujours  séparés  de  l'Italie  par  une  grande  distance;  or,  la  mer 
est  le  véritable  élément  de  la  vie  commerciale,  elle  est  le  grand  chemin  des 
nations,  qui  n'a  rien  coûté  à  personne  et  qui  s'entretient  tout  seul.  En  tous 
cas,  l'intérêt  de  la  France  exigerait  qu'il  ne  fût  ouvert  à  travers  les  Alpes 
aucun  passage,  sinon  ceux  dont  elle  garderait  au  moins  une  porte.  Au  point 
de  vue  purement  militaire,  le  percement  du  Simplon  serait  désastreux  pour 
la  France,  car  il  mettrait  le  Valais  et  le  défilé  de  Saint-Maurice  à  quelques 
heures  seulement  de  Domo  d'Ossola^ 

D'après  les  études  qui  ont  été  faites,  si  on  perçait  le  massif  du  Mont- 
Blanc,  un  tunnel  qui  passerait  sous  cette  masse  énonne  de  glaces  entre 
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Chamanix  (cote  1050)  et  Entrèves  (1285),  serait  plus  court  que  celui  du  pic 
de  Fréjus;  mais  il  serait  très  difficile  à  percer;  on  aurait  à  vaincre  la  dureté 
du  granit  et  en  outre  la  difficulté  du  tracé,  car  on  ne  pourrait  avoir  sur  la 
masse  de  glace  toujours  variable  des  repères  sulTisamment  fixes  pour  per- 
mettre d'aligner  la  galerie  et  d'assurer  sa  direction  rectiligne. 

Les  tunnels  des  Alpes  orientales  au  Brenner  et  au  Semmering  n*ont  que 
quelques  centaines  de  mètres,  mais  les  chemins  de  fer  gravissent  comme 
dans  le  Jura  des  pentes  très  raides  qui  augmentent  beaucoup  les  frais  d'ex- 
ploitation. 

MASSIFS  SECONDAIRES.  —  Les  principaux  massifs  secondaires  qui  sé- 
()arent  les  vallées  de  la  région  moyenne  de  la  Savoie  sont  ceux  des  Dranses, 
des  Bornes,  des  Bauges  et  de  la  Grande- Chartreme, 

Les  Dransea.  —  Les  Dranses  forment  un  massif  triangulaire  qui  re- 
couvrent la  plus  grande  partie  du  Chablais,  depuis  la  Gi/fre  affluent  de  TArve 
jusqu'au  lac  de  Genève,  et  qui  est  découpé  par  les  trois  ruisseaux  de  la  Dranse 
d'Abondance,  de  la  Dranse  du  Biot  et  de  la  Dranse  de  Bellevaux;  ils  se  réu- 
nissent auprès  de  la  Forclaz  pour  former  la  rivière  de  Dranse,  affluent  du 
lac  Léman.  Les  plus  hauts  sommets  sont  :  la  pointe  de  Grange  (2,438°^)  vers 
la  source  de  la  Dranse  d'Abondance,  le  Roc  d'Enfer  (2,240*")  et  la  pointe  de 
Chaltme  (2,119™)  aux  deux  autres  sources  de  la  Dranse.  Le  mont  d'Hermone 
forme  une  longue  crête  qui  se  termine  entre  Thonon  et  le  confluent  des  trois 
Dranses;  en  occupant  cet  éperon,  on  maîtriserait  toutes  les  communications 
de  la  contrée. 

Les  Voirons  sont  un  massif  isolé  entre  Boêge  et  Genève  ;  ils  atteignent 
i,486  mètres  au  point  culminant,  leurs  pentes  sont  douces  et  partant  d'un 
ac^ès  facile,  le  versant  ouest  est  couvert  de  pâturages,  le  versant  est  a  seul 
conservé  ses  beaux  bois  de  sapins. 

Le  massif  des  Dranses  est  traversé  dans  toute  son  épaisseur,  du  nord  au 
sud,  par  la  route  stratégique  de  Thonon  à  Grenoble  qui  part  du  littoral 
du  lac,  passe  au  Biot  et  à  Taninges,  débouche  sur  l'Arve  à  Cluses,  remonte 
le  défilé  de  l'Arve  jusqu'à  Sallanches,  puis  suit  ensuite  la  ligne  de  TArly  et 
de  risère  par  Mégève,  Ugines,  Albertville,  Montmélian  et  Grenoble;  elle  est 
encore  inachevée  sur  3  kilomètres  vers  Flumet.  D'autres  chemins  plus  à 
l'ouest  ont  la  même  direction;  ils  font  communiquer  Thonon  avec  la  vallée 
de  l'Arve  au-dessous  de  Bonneville  et  se  prolongent  vers  Annecy  et  vers  le 
Rhône,  à  travers  les  Bornes  ou  en  suivant  le  pied  du  Salève, 

Les  hautes  vallées  des  Dranses  et  le  val  de  Sixt  communiquent  avec  le 
Valais  par  de  nombreux  sentiers  dont  les  plus  importants,  celui  du  col  de 
Morgin  entre  autres,  débouchent  par  le  val  d'Illies  à  Monthey  en  arrière  de 
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Saint-Maurice.  Ces  cols  constituent  des  positions  très  fortes.  Les  communi- 
cations des  vallées  des  Dranses  avec  le  lac  de  Genève  ne  se  font  que  par 
d'étroits  défilés  ou  par  des  cols  qui  seraient  aussi  faciles  à  défendre.  La  rive 
du  lac  est  longée  par  une  route  qui  forme  le  prolongement  vers  Genève 
de  celle  du  Simplon,  elle  traverse  en  Savoie  le  défilé  de  Heillerie  formé 
par  des  rochers  qui  plongent  à  pic  dans  le  lac  ;  ce  défilé  qui  fut  défendu  en 
1815  par  le  général  Dessaix,  peut  être  tourné  par  la  route  qui  réunit  Locon 
à  Évian  en  passant  par  ThoUon  ;  il  faudrait  donc  aussi  occuper  cette  der- 
nière et  surveiller  les  sentiers  qui  passent  au  nord  de  la  Denl  cTOche. 

lies  Bornes.  —  Le  massif  des  Bornes  recouvre  la  plus  grande  partie 
du  Faucigny;  il  est  découpé  par  la  Borne f  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
TArve  à  Bonneville,  par  le  Fier  et  par  le  Nom,  affluent  du  Fier  qui  descend 
du  col  des  Aravis.  Les  crêtes  calcaires  qui  le  forment  ont  toutes  la  direction 
du  nord-est  au  sud-ouest  ;  la  chaîne  la  plus  élevée  est  celle  des  AraYis  (2,752", 
qui  s'étend  du  Mont-Charvin  (2,414")  à  la  Pointe  Percée  (2,752™)  et  à  la  PoinU 
(TAren  (2,468™);  elle  est  traversée  en  son  centre,  au  col  des  AraYis,  par  un 
chemin  qui  fait  communiquer  Saint- Jean-de-Sixt  et  Plumet  sur  l'Arly  et 
qu'on  devait  rendre  carrossable,  mais  le  génie  s'oppose  à  son  achèvement 
dans  rintérêt  de  la  défense. 

Au  nord  de  Faverges  et  à  Touest  de  la  dépression  du  Serraval  s'élève  le 
massif  de  la  Tournette  (2,357"»)  ;  au  nord  de  la  dépression  de  Thones  à 
Saint-Jean-de-Sixt  s'élèvent  les  crêtes  rocheuses  de  Lâchai  (2,028")  de  la 
pointe  de  la  Balme  (1,918"),  de  la  poinU  de  Thones  (2,058")  et  dix  pic  de  Tal- 
louvre  (2,438")  ;  la  Borne  les  franchit  dans  d'étroites  cluses.  Le  massif  se 
termine  au  nord  vers  Bonneville,  Thorens  et  Annecy  par  la  pointe  d'Andey 
(1,879"),  la  montagne  de  Sous^-Dine  (2,003"),  le  massif  de  Parmelan  (1,835») 
et  la  montagne  du  Veyrier  (1,300"). 

Le  massif  des  Bornes  considéré  dans  son  ensemble  forme  un  excellent 
appui  pour  l'aile  droite  d'une  armée  qui  voudrait  barrer  la  vallée  du  Rhône 
à  une  invasion  venant  de  la  Suisse,  et  inversement,  si  la  Suisse  veut  faire 
respecter  la  neutralité  du  Faucigny  et  du  Ghablais,  il  peut  servir  d'appui  aux 
diverses  lignes  de  défense  que  cette  puissance  défendrait  contre  nous  ;  le» 
meilleures  seraient  celle  du  Fier  et  celle  de  l'Arve. 

Les  routes  qui  donnent  accès  dans  le  massif  des  Bornes  sont  en  nombre 
restreint  et  franchissent  toutes  des  défilés  de  défense  facile  ;  elles  convergent 
dans  le  Val  de  Thones  qui  est  au  centre  du  massif;  ce  sont  : 

1**  La  route  de  Bonneville  à  Saint-Jean-de-Sixt; 

2«  La  route  d'Annecy  à  Saint-Jean-de-Sixt  par  Thones  ; 

8*  La  route  de  Faverges  à  Thones  par  le  col  de  Serraval  ; 

4<*  Le  sentier  de  Flumet  à  Saint-Jean-de-Sixt  par  le  col  des  Aravis- 
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()e  (Jeriiior  passage  permet  à  une  colonne  italienne  ayant  franchi  leMont- 
Cenis  ou  le  Saint-Bernard  et  ayant  remonté  TArly  de  pénétrer  jusqu'au  centre 
du  massif;  dans  Tétat  actuel  du  chemin,  on  ne  pourrait  y  faire  passer  que 
des  fantassins  un  à  un  et  des  mulets. 


u  —  Le  massif  des  Bauges  forme  une  forteresse  naturelle, 
située  entre  les  profondes  dépressions  du  lac  d'Annecy,  du  lac  du  Bourget 
ol  de  la  vallée  de  l'Isère,  contre  laquelle  viennent  se  heurter  les  deux  grandes 
voies  de  communication  des  Alpes  par  le  Petit  Saint-Bernard  et  le  Monl- 
Cenis.  Malheureusement  cotte  position  ne  convient  qu'à  de  petits  corps;  une 
armée  nombreuse  ne  pourrait  y  subsister  et  n'en  pourrait  déboucher  à  cause 
du  petit  nombre  de  chemins. 

Les  Bauges  forment  un  plateau  argilo-calcaire  d'un  millier  de  mètres  d'aï- 
lilude  environ  et  de  20  kilomètres  de  longueur  sur  12  de  largeur;  il  est  tra- 
versé du  sud-est  au  nord-ouest  par  le  Chéran^  il  est  entouré  d'une  enceinte 
de  rochers  escarpés  et  est  divisé  par  une  suite  de  crêtes  dirigées  à  peu  près 
du  nord  au  sud.  Ces  crêtes  ont  de  1,500  à  2,100  mètres  d'altitude;  la  Roche 
du  Guet  (1,210™)  domine  Montmclian;  le  plateau  se  termine  brusquement 
au-dessus  de  Chambéry  et  d'Aix-les-Bains  par  la  dent  de  Nivolet  (1,558") 
et  le  mont  de  la  Cluse  (1,568'")  ;  au  nord  vers  Annecy  s'étend  la  longue  crête 
boisée  du  Semenoz  (1,704'"),  d'où  on  jouit  d'une  vue  superbe,  ce  qui  l'a  fait 
Rirnommer  le  Rigi  de  la  Savoie. 

Le  massif  des  Bauges  est  contourné  par  de  bonnes  routes  :  au  nord-est, 
parla  route  d'Albertville,  Ugiîies,  Favergcs,  Annecy,  qui  est  le  prolongement 
naturel  de  la  voie  de  la  Tarentaise;  à  l'ouest  par  la  route  et  le  chemin  de  fer 
de  Montmèlian,  Chambéi*y,  Aix-les-Bains,  qui  prolongent  les  voies  de  la  Mau- 
rienne;  au  nord-ouest  par  la  route  et  le  chemin  de  fer  d'il /x  à  Annecy;  au  sud 
par  la  route  qui  suit  l'Arly  et  l'Isère  d'Utjines  à  Alontmelian,  route  qui  est 
doublée  d'un  chemin  de  fer  depuis  Albertville  ;  cette  dernière  ville  sera  bien- 
tôt réunie  à  Ugines  et  à  Annecy  par  une  voie  ferrée  qui  complétera  la  cein- 
ture de  rails  autour  des  Bauges. 

Les  chemins  qui  pénètrent  djins  le  massif  des  Bauges  viennent  tous  con- 
verger dans  la  vallée  du  Chéran  vers  Lcscherainrs,  village  situé  un  peu  au- 
dessous  du  Chatelardy  la  capitale  du  pays,  ce  sont  : 

1^  La  route  d'Annecy  au  Chatelard  par  l'étroit  défilé  que  franchit  le  Ché- 
ran au  sortir  du  massif; 

2^  La  route  d'Aix  au  Chatelard  par  Grésy,  le  défilé  des  Combes  et  la 
même  Cluse  du  Chéran  ; 

3'  La  route  do  Chambéry  à  Lescheraines  par  le  col  de  Planpalais  (1,180'"]  ; 

4«  La  route  de  Chambéry  à  Lescheraines  par  le  col  des  Prés  M,t  iâ"*)  et  la 
cnmbe  d'Aillon  ; 
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50  La  route  de  Saint-Pierre  d'Albigny  au  Chatelard  par  le  t)ol  dn  Frêne 
(056«). 

&*  La  route  de  Lescheraines  à  Annecy  par  le  col  de  Leschanx  (923°^)  ; 

7^  La  route  d'Albertville  à  Faverges  par  le  col  de  Tamié  (908"»)  qui  ne  faii 
que  traverser  rextréraité  du  massif. 

Il  existe  aussi  un  grand  nombre  de  sentiers  que  pourraient  suivre  les  fao- 
taô&ins  pour  pénétrer  dans  les  Bauges,  les  deux  plus  importants  sont  :  1*  celui 
qui  part  de  Montmeillan  et  pénètre  dans  la  combe  d'Aillon  par  la  Thuile  et  \v 
col  de  Lindar  (1,192™);  2*  celui  d'Albertville  au  Chatelard  par  le  col  du  WauN 
dtt-faar(l,506°>). 

Dans  toutes  les  guerres  dont  la  Savoie  a  été  le  théâtre,  ce  massif  des 
Bauges  a  toujours  été  le  premier  objectif  d*une  armée  austro-sarde  après  la 
prise  de  Gonflans  et  du  défilé  d'AiguebelIe.  L'occupation  de  celte  position 
avait  pour  but  de  faire  lever  le  siège  de  Montmélian,  en  menaçant  les  com- 
munications de  l'armée  française,  et  de  s'assurer  la  route  de  Seyssel  par 
Annecy  en  couvrant  la  gauche  de  cette  ligne  d'opérations.  Elle  avait  aussi 
l'avantage  d'assurer  la  retraite  de  l'armée  par  Gonflans  de  quelque  côté  que 
vînt  l'attaque. 

Inversement,  au  cas  où  les  Italiens  auraient  pénétré  en  France,  l'occupa- 
tion de  ce  massif  par  la  France  serait  aujourd'hui  le  plus  sûr  moyen  de  faire 
lever  le  siège  de  Grenoble  et  de  forcer  l'ennemi  à  évacuer  toute  la  Savoie, 
en  menaçant  ses  lignes  de  retraite.  11  est  vrai  qu'on  arriverait  au  même 
résultat  plus  sûrement  en  faisant  un  retour  offensif  en  Maurienne  par  le 
Galibier  ou  bien  par  la  combe  d'Olle  et  les  cols  du  Glaudon  ou  de  la  Croix 
de  Fer. 

Montiuiéllaii.  —  Au  pied  des  pentes  des  Bauges  sur  l'Isère  et  au  dé- 
bouché du  bassin  de  Ghambéry,  se  trouvait,  sur  une  butte  isolée,  l'antique 
forteresse  de  Montmélian,  jadis  considérée  comme  une  des  plus  fortes  de 
l'Europe.  Elle  barrait  la  vallée  de  l'Isère  et  commandait  les  routes  venant 
du  Grésivaudan  et  de  Ghambéry. 

Ge  fort,  dont  on  voit  à  peine  les  ruines  aujourd'hui,  subit  plusieurs  sièges 
mémorables.  En  1600,  Lesdiguières  et  Sully  l'assiégèrent  en  présence  de 
Henri  IV  avec  une  artillerie  formidable  pour  l'époque  et  s'en  emparèrent  au 
bout  de  deux  mois  ainsi  que  de  toutes  les  autres  places  de  la  Savoie.  Le 
château  de  Gharbonnière  en  Maurienne,  Gonflans,  Miolans,  les  forts  de  Briao- 
çon  et  de  Saint-Jacomont  en  Tarentaise  ouvrirent  leurs  portes  aux  Français; 
le  fort  de  Sainte-Gatherine  que  le  duc  de  Savoie  possédait  aux  portes  de 
Genève,  fut  détruit  de  fond  en  comble;  la  ville  de  Bourg  fut  prise,  mais  le 
château  résista  à  Biron  qui  trahissait  déjà  sa  patrie  et  son  roi  ;  c*est  à  la 
suite  de  ces  succès  et  des  savantes  opérations  de  Lesdiguières  que  le  dur 
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de  Savoie  conseulit  à  nous  céder  la  Bresse,  le  Bugey,  le  Val  Hoiney  et  le 
pays  de  Gex  au  prix  du  marquisat  de  Saluées  qu'il  conserva. 

En  1691,  Catinat  ne  put  faire  capituler  Montraélian  qu'après  dix-neuf  mois 
de  blocus  et  trente-cinq  jours  de  tranchée  ouverte;  basé  sur  Pignerol,  il  dé- 
joua toutes  les  tentatives  que  fît  Victor-Amédée  pour  secourir  la  place.  Rendu 
au  duc  de  Savoie,  ce  fort  fut  encore  repris  en  1705  à  la  suite  d'un  blocus  el 
rasé  sur  l'ordre  de  Louis  XIV.  La  diffîculté  pour  le  Piémont  de  le  secourir 
et  la  nécessité  de  l'abandonner  à  lui-même  pendant  toute  la  mauvaise  sai- 
son, furent  cause  que  les  ducs  de  Savoie  ne  relevèrent  pas  ses  remparts 
malgré  la  force  et  l'importance  de  la  position. 

Massif  de  la  Grande-Chartrease.  —  Le  massif  de  la  Grande- 
Chartreuse  est  borné  à  l'est  et  au  sud  par  la  vallée  de  VIsère  depuis  Chapa- 
reiîlan  jusqu'à  Voreppe,  au  nord  par  la  large  trouée  de  Notre-Dame  de  Myans 
de  Chapareillan  à  Chainbéry,  à  Touest  par  la  vallée  de  tHiére^  la  dépression 
des  Échelles,  le  Guiers-Mort,  la  plaine  marécageuse  de  Saint-Laurent  du  Pont 
el  la  dépression  que  suit  la  route  de  Yoreppe.  Tout  le  massif  est  encore  re- 
vêtu de  magnifiques  forêts,  les  principaux  sommets  sont  :  le  pic  de  Chame- 
chaude  (2,087"»),  le  Petit-Som  (2,066"»),  le  Grand-Som  (2,033"»),  le  Granier 
(1,938°»).  Le  Saint-Eynard,  le  Mont  Hachais  et  le  Casque  de  Néron  forment  les 
derniers  promontoires  méridionaux  du  massif  de  la  Chartreuse  au-dessus  de 
Grenoble.  A  l'est,  le  massif  se  termine  par  des  pentes  très  raides  sur  la 
vallée  du  Grésivaudan  et  aucun  chemin  carrossable  n'y  donne  accès  de  ce 
côté;  au-dessus  d'une  première  terrasse  qui  domine  l'Isère  de  800  mètres  et 
où  il  y  a  de  nombreux  villages,  s'élève  une  crête  continue  qui  s'étend  du 
Pelit-Som  au  Mont-Granier  et  qui  domine  la  vallée  de  1,600  à  1,700  mètres, 
elle  est  désignée  sous  le  nom  de  Haut  du  Seuil  et  (ÏAlpettCj  son  altitude  est 
de  1,800  à  1,900  mètres. 

Les  profondes  dépressions  qui  entourent  le  massif  sont  suivies  par  de 
bonnes  voies  de  communication  ;  deux  grandes  routes  réunissent  Chambéi*y 
à  Grenoble  :  à  l'est  par  la  cluse  de  Myans  et  le  Grésivaudan;  à  l'ouest  par 
le  défiU  des  ÉchelleSj  Saint-Laurent  du  Pont,  le  col  de  la  Placette  et  Voreppe. 

Les  routes  carrossables  qui  pénètrent  dans  le  massif  de  la  Chartreuse 
sont  : 

l'^La  route  de  Saint^Laurent  du  Pont  à  Saint-Pierre  de  Chartreuse  et  au 
couvent  de  la  Grande-Chartreuse  par  la  porte  de  FourYoirie  ; 

2*  La  route  nouvellement  ouverte  de  Grenoble  à  Saint-Pierre  de  Char- 
treuse par  le  Sappey  et  le  col  de  la  Porte  (1,354™),  à  l'ouest  du  pic  de 
Chamechaude  ; 

3*  La  route  des  Échelles  n  Snint-Pietre  d'Entremont  par  la  gorge  du 
Guiers-Vif  ; 
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i"  La  route  de  Chambéry  à  Sainl-Picrre  d'Entremont  par  le  col  du  Frêne 
1,135'")  qui  s'ouvre  entre  le  Mont  de  Joigny  et  le  Monl-Granier. 

Entre  Saint-Pierre  de  Chartreuse  et  Saint-Pierre  d'Entremont,  il  exish- 
un  chemin  muletier  qui  pa.'^se  au  col  de  Cucheron;  on  le  transforme  en 
route  de  voitures,  mais  celle-ci  est  encore  inachevée  entre  le  col  et  le  vil- 
lage des  Vialles. 

En  outre,  un  assez  grand  nombre  de  sentiers  de  piétons,  souvent  difii- 
eiles,  pénètrent  dans  les  combes  du  massif  de  la  Chartreuse,  ils  ne  pour- 
raient ùtrc  utilisés  que  par  de  petits  corps  d'infanterie  pour  des  opération^ 
de  peu  d'importance. 

Le  massif  de  la  Chartreuse  prolongé  au  nord  par  la  montagne  de  l'Epine 
et  par  le  Mont-du-Chat,  barre  toutes  les  routes  de  Savoie  à  Lyon  et  couvre 
lout  le  terrain  situé  entre  l'Isère  et  le  Rhône.  Le  défilé  des  Echelles  um^ 
fois  au  pouvoir  de  l'ennemi,  on  peut  encore,  pour  barrer  la  route  de  Lyon 
par  Voiron,  occuper  le  long  défilé  du  Grand-Crosscy  ouvert  dans  la  montagne 
du  l{az  cl,  pour  maîtriser  la  route  de  Grenoble,  défendre  le  col  de  la  Pk- 
celte.  Ce  dernier  col  et  la.  position  de  Voreppe  où  la  vallée  de  l'Isère  n'a  que 
"2  kilomètres  de  largeur,  furent  défendus  avec  succès  par  le  colonel  de  Cu- 
bières  en  1814,  il  ncn  fut  délogé  qu'après  une  longue  résistance  et  vint 
alors  s'établir  sur  la  position  du  Chevallon  qui  domino  la  route  à  une  lieue 
en  arrière  de  Voreppe,  il  y  résista  à  tous  les  efforts  de  l'ennemi. 

Fort  Barraax^.  —  C'est  sur  un  plateau  qui  se  détache  des  pentes 
nord-est  des  montagnes  de  la  Chartreuse  et  qui  s'avance  vers  l'Isère  que 
s'élève  le  fort  Barraux.  Il  a  été  construit  par  le  duc  de  Savoie  en  1597  sur 
le  sol  français.  A  celte  époque,  et  jusqu'à  la  (In  du  siècle  dernier,  l'I^ière 
divaguait  dans  la  plaine  et  la  rendait  marécageuse,  à  ce  point  que  la  rive 
gauche  était  impraticable  et  que  pour  aller  de  Goncelin  à  Pontcharra  il  fallaii 
I)assor  par  Morelcl  et  Allevard.  La  roule  de  Savoie  passait  sur  la  rive  droit»* 
et  gravissait  tous  les  cônes  de  déjection  des  torrents.  Le  duc  de  Savoie,  en 
occupant  le  mamelon  de  Barraux  qui  commande  la  plaine  à  un  point  où 
risère  se  rapproche  de  la  montagne,  fermait  absolument  l'entrée  de  î^on 
pays.  La  ])ossession  do  Barraux  et  de  Montmélian  le  garantissait  de  toute 
atlaque  de  la  France.  La  fortification  de  Barraux  était  donc  tournée  contr^^ 
la  France;  mais  au  moment  où  on  l'achevait,  Lesdiguières  s'en  empara, elle 
fut  dès  lors  tournée  contre  une  attaque  venant  de  la  Savoie.  Pendant  la 
guerre  de  la  Succession,  le  fort  servit  d'appui  à  l'aile  gauche  de  la  ligne 
occupée  par  le  maréchal  de  Berwick  pour  défendre  la  frontière  des  Alpes. 
De  là  on  menaçait  les  flancs  de  l'armée  austro-sarde  qui  s'avançait  vers  le 
Rhône,  el  on  l'empêchait  de  franchir  ce  fleuve.  Aujourd'hui,  cet  ouvrage  est 

1.  Consulter  la  carie  62. 
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duiuiné  et  a  perdu  beaucoup  de  son  importance;  il  ne  barre  j)Ius  par  lui- 
iiiêiiie  rentrée  de  la  vallée  du  Grésivaudan  qui  est  fort  largo,  mais  il  a  été 
.'oii^ervé,  parce  que  le  plateau  où  il  est  construit  peut  servir  d*assiette  à  un 
camp,  et  que,  en  y  joignant  quelques  ouvrages  de  fortification  passagère 
f^tahlis  en  face  à  Pontcharra,  on  aurait  une  ligne  assez  forte,  susceptible 
l'une  action  de  flanc  efficace,  et  dont  Tennemi  aurait  à  se  préoccuper. 

Grenoble.  —  Grenoble,  au  sud  de  celte  mùiiie  vallée  (hi  (irésivaudan 
et  (lu  massif  de  la  Grande-Chartreuse,  occupe  une  position  intermédiaire 
entre  la  ligne  d'invasion  du  Mont-Cenis  et  celle  de  la  vallée  de  la  Durance. 
(>ette  place  se  trouve  au  déboucbé  de  la  route  du  Lautaret  qui  relie  Brian- 
<  un  à  la  vallée  de  Tlsère,  et  commande  la  grande  route  et  la  voie  ferrée  qui 
suivent  cette  rivière  et  conduisent  à  Lyon  parMoirans.  Elle  peut  être  évitée 
•  n  suivant  les  routes  qui  sont  au  n(»rd  du  massif  de  la  Grande -Chartreuse 
uu  tournée  par  les  Échelles  et  Saint-Laifrenl  du  Pont.  Klle  a  perdu  de  son 
iiii[)ortance  depuis  que  la  Savoie  a  été  réunie  à  la  France  et  defiuis  Touver- 
turc  de  la  roule  du  Mont-Cenis  et  du  tunnel  des  Alpes.  Néanmoins  elle  oc- 
«upe  une  bonne  position;  elle  peut  servir  de  dé|)ôt  secondaire  aux  ai'mées 
ujîissant  soit  vers  la  Savoie,  soit  vers  la  Durance  ;  elle  favorise  les  actions 
•le  flanc  sur  ces  deux  théâtres  d'opérations  qu'elle  relie.  Elle  forme  le  prin- 
cipal soutien  de  la  défense  des  Alpes  ;  Lyon  est  trop  loin  et  le  général  en 
chef  pourrait  y  être  dominé  par  des  affaires  politiques.  Aujourd'hui,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  on  transforme  Grenoble  en  grande  place  à  forts 
ii'''tachés,  et,  bien  qu'elle  ne  barre  pas  une  grande  ligne  d'invasion,  elle  aura 
une  action  si  rapprochée  sur  celle  du  Mont-Cenis  que  l'ennemi  ne  pourra 
pas  la  négliger. 

Défense  de  la  Savoie  par  le  Piémont.  —  Importance  de  sa 
possession  pour  la  France.  —  La  description  que  nous  venons  de 
faire  des  principaux  accidents  du  sol  et  des  routes  de  la  Savoie,  nous  montre- 
«jue  le  Piémont  ne  pouvait  pas  défendre  cette  province,  el  que,  lors  d'une 
'l»'claratiou  de  guerre,  ses  garnisons  disséminées  se  trouvaient  à  la  mei'ci 
•les  colonnes franraises  plus  fortes  et  plus  promptement  rassemblées;  elles 
'levaient  donc  etTectuer  des  retraites  désastreuses  sur  la  menace  de  voir 
leurs  communications  avec  l'Italie  coupées  ;  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  1090,  au 
'l<''but  des  guerres  de  la  Hévolution  et  même  en  1815. 

La  possession  de  la  Savoie  ne  pouvait  être  avantageuse  pour  le  Piémont 
que  dans  le  cas  d'une  offensive  décidée  et  immédiate,  parce  qu'elle  lui  don- 
nait deux  des  principaux  passages  des  Alpes  el  tout  un  massif  montagneux 
1res  difficile  à  traverser. 

Depuis  le  commencement  du  siècle  dernier,  le  Piémont  ne  possédait  plus 
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de  forteresse  à  Montmélian  ;  comme  jadis  la  mobilisation  des  armées  était 
très  lente,  comme  il  y  avait  une  très  grande  disproportion  entre  les  forces 
que  la  France  pouvait  immédiatement  mettre  en  ligne  et  celles  que  le  Pic- 
mont  entretenait  normalement  en  Savoie,  ces  dernières  ne  pouvaient  pa> 
espérer  se  maintenir  dans  Timportante  position  des  Bauges  jusqu'à  l'arrivco 
d'une  armée  capable  de  tenir  la  campagne.  Elles  ne  pouvaient  donc,  dans 
tous  les  cas,  garder  que  les  hautes  vallées,  en  occupant  les  forts  de  FEsseil- 
loiiy  le  défilè  d'Aigiiebelle  et  Con flans,  et  encore  la  mauvaise  saison  eût-elle 
empêché  souvent  ces  garnisons  ou  ces  petits  corps  d'être  secourus  et  eût- 
elle  rendu  leur  tâche  extrêmement  difficile. 

Aujourd'hui,  la  Savoie  est  française  et  la  possession  de  cette  province  est 
extrêmement  importante  au  point  de  vue  de  la  défense  de  notre  territoire. 
Si  elle  faisait  retour  aux  Italiens,  elle  leur  fournirait  une  formidable  tête  de 
pont  contre  nous,  car  les  conditions  militaires  de  ce  pays  ne  seraient  plus 
du  tout  les  mêmes  qu'avant  1860.  En  effet,  les  deux  routes  qui  réunissent  la 
Savoie  au  bassin  du  Pô  sont  parfaitement  entretenues  et  praticables  pen- 
dant presque  toute  Tannée,  Aq  plus  le  tunnel  de  Fréjus  permet  en  tout  temps 
la  communication  entre  les  deux  versants  et  donnerait  à  l'Italie,  qui  le  pos- 
séderait entièrement,  le  moyen  de  déverser  de  nombreuses  troupes  dans  la 
vallée  de  l'Isère  ;  enfin,  au  lieu  d'appartenir  à  un  petit  Etat  comme  le  Pié- 
mont, cette  province  ferait  partie  d'un  grand  et  puissant  royaume. 


DEFENSE  DE  LA  FRONTIERE  DE  SAVOIE. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  la  défense  de  la  Savoie  vis-à-vis  de  la  Suisse, 
nous  n'avons  donc  à  nous  occuper  que  de  la  défense  de  la  frontière  contre 
une  invasion  venant  de  ritalie.  Il  n'y  a  que  deux  routes  carrossables  qui 
permettent  de  pénétrer  directement  de  Piémont  en  Savoie,  la  première  chose 
à  faire  est  de  les  maîtriser,  tel  est  l'objet  des  fortifications  qu'on  vient  de 
créer  aux  débouchés  de  la  Tarentaise  et  de  la  Haurienne  ;  une  troisième 
route  venant  d'Italie  par  le  Mont-Genèvre  et  le  Lautaret  est  d'abord  com- 
mandée par  Briançon  et  vient  ensuite  déboucher  a  Grenoble.  Le  réduit  de 
toute  la  défense  et  l'objectif  de  l'ennemi  est  la  grande  ville  de  Lyon,  aujour- 
d'hui puissamment  fortifiée. 

Tarentaise  ^  •  —  Nous  avons  indiqué  les  positions  d'arrêt  que  les  troupes 
pourraient  défendre  en  Tarentaise  et  les  actions  de  flanc  qu'on  pourrait  exer- 
cer par  les  chemins  muletiers  qui  y  pénètrent,  soit  de  la  vallée  de  TArve  et 

1.  Consulter  la  carte  G9« 
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de  la  vallée  de  Beaufort,  soit  de  la  Maurienne  en  traversant  la  chaîne  de  la 
Vanoise.  Les  fortifications  qui  sont  destinées  à  maîtriser  le  débouché  de  la 
Tarentaise  comprennent  trois  parties  :  l""  roccupation  de  la  position  de  Con- 
fiant et  des  hauteurs  entre  la  vallée  de  Beaufort  et  la  Tarentaise;  2**  Toccu- 
pation  du  contrefort  du  Tally  situé  en  avant  du  massif  des  Bauges  sur  la  rive 
droite  de  TArly  d'où  on  commande  les  routes  venant  de  la  Tarentaise,  de  la 
vallée  de  Beaufort  et  de  la  vallée  de  TArve  par  Ugines;  3<»  l'ouvrage  du  col 
de  Tamié  qui  tient  la  route  de  Faverges. 

Albertville  est  au  centre  de  toutes  ces  positions  fortifiées,  c'est  une  ville 
de  4,«S0O  habitants  qui  est  reliée  à  Ghamousset  et  à  la  ligne  d'Italie  par  un 
chemin  de  fer.  Albertville  n'est  autre  que  l'ancien  bourg  de  VHépilal  qui  a 
pris  son  nom  actuel  en  1845  de  celui  du  roi  Charles-Albert. 

Sur  le  plateau  où  est  situé  le  village  de  Conflans,  en  face  d'Albertville, 
ï;ur  la  rive  gauche  de  TArly,  on  a  construit  trois  batteries  qui  enfilent  le 
débouché  de  la  Tarentaise.  Sur  la  hauteur  du  Mont  qui  domine  Conflans, 
on  achève  un  fort  dont  l'action  s'exerce  à  la  fois  sur  la  Tarentaise  et  sur  Ja 
vallée  de  Beaufort.  On  a  môme  projeté  trois  batteries  étagées  sur  le  contre- 
fort qui  descend  du  fort  du  Mont  de  l'Isère,  mais  elles  ne  sont  pas  commen- 
cées et  on  semble  y  avoir  renoncé.  Une  route  carrossable  s'élève  en  lacets 
d'Albertville  au  fort  du  Mont. 

Les  ouvrages  du  contrefort  du  Tall,  aujourd'hui  complètement  achevés, 
sont  : 

1**  Le  fort  de  Lestai,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  position,  il  aper* 
çoit  l'entrée  de  la  gorge  de  l'Arly  en  amont  d'Ugines,  bat  les  lacets  du  che- 
min de  Queige  à  Ugines  et  commande  l'entrée  de  la  plaine  de  Faverges  par 
où  passe  la  route  d'Annecy,  de  manière  à  empêcher  l'ennemi  de  pénétrer 
dans  la  partie  la  plus  riche  de  la  Savoie  ; 

2°  La  batterie  de  Lançon,  au  centre,  elle  couronne  le  contrefort  du  Tall 
proprement  dit  et  bat  le  débouché  de  la  vallée  de  Beaufort;  c'est  le  nœud 
de  la  position  ; 

^  Les  batteries  des  Crranges  et  le  fort  de  Villard-Dessous,  a  l'extré- 
mité méridionale;  ces  ouvrages  battent  le  débouché  de  la  Tarentaise. 

Enfln,  au  col  de  Tamié,  on  a  construit  un  ouvrage  qui  est  destiné  à  in- 
tercepter la  route  carrossable  conduisant  par  ce  col  à  Faverges  et  à  protéger 
la  retraite  au  cas  où  on  devrait  abandonner  la  position,  ses  batteries  tirent 
dans  les  deux  sens,  vers  Faverges  et  vers  l'Isère. 

Tous  ces  forts  sont  reliés  entre  eux  et  à  Albertville  par  de  bonnes  routes 
carrossables  nouvellement  construites. 

Maarienne  *•  —  Les  positions  de  barrage  de  la  Maurienne  sont  au 
1.  Cousiilter  la  carte  10, 
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moins  aussi  fortes  que  celles  de  la  Tarentaise  ;  les  ouvrages  de  rEsseillon, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  pourraient  au  moyen  de  quelques  transforma- 
tions qui  ont  été  étudiées,  acquérir  une  très  grande  valeur  et  barrer  entiè- 
rement la  route  du  Mont-Cenis,  mais  ils  n*ont  aucune  action  sur  le  chemin 
en  partie  carrossable  qui  passe  en  Tarentaise  par  le  col  de  la  Vanoise. 

Les  chemins  du  Galibier,  des  cols  de  la  Croix-de-Fer  et  du  Glandon  qu'on 
travaille  à  rendre  carrossables,  favoriseraient  les  retours  offensifs  et  les  at- 
taques de  flanc. 

Les  positions  de  la  Maurienne  ont  acquis  une  importance  considérable 
dans  la  défense  de  cette  frontière  depuis  que  la  route  du  Mont-Cenis  et  la 
voie  ferrés  qui  passe  sous  le  pic  de  Fréjus,  sont  devenues  les  comraunicu- 
tions  les  plus  directes  et  les  plus  fréquentées  entre  la  France  et  Tltalie. 

Les  ouvrages  destinés  à  barrer  le  débouché  de  la  Maurienne  sont  : 

l"*  Sur  la  rive  droite  de  TArc,  la  batterie  d'Aiton,  la  batterie  de  la  Tète- 
Noire,  la  batterie  de  Frépertuis  qui  forme  plusieurs  échelons,  une  batte- 
rie sans  nom  et  le  fort  de  Hont-Perchet  ;  ces  ouvrages  sont  étages  sur 
une  magnifique  position  demi-circulaire  formée  par  le  contrefort  qui  se  ter- 
mine à  Aiton. 

2^  Sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  le  fort  de  Hongilbert  et  la  batte- 
rie de  Tête-Lasse;  ils  doivent  empêcher  de  tourner  le  déûlé  par  la  haute 
vallée  du  Gélon  et  la  Rocliette^  ce  qui  permettrait  à  Tennemi  d'arriver  a  Pont- 
charra  sur  Tlsère.  Sur  la  crête  en  avant  du  fort  de  Montgilbert,  où  est  si- 
tuée la  batterie  de  Tête-Lasse,  on  se  propose  de  construire  plusieurs  autres 
batteries  ou  blockhaus. 

3^  La  batterie  des  Plachaux,  située  plus  au  sud  ;  elle  maîtrise  les  deux 
passages  des  Cucherons  assez  faciles  entre  la  Maurienne  et  la  vallée  du 
Gélon  par  lesquels  on  pourrait  tourner  le  défilé  d*Aiguebelle. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Isère,  à  6  kilomètres  d' Aiton,  on  a  reconnu  deux 
emplacements  de  batterie  au  pied  du  massif  rocheux  des  Bauges;  on  nV 
construira  sans  doute  que  des  ouvrages  du  moment,  Fun  sur  le  petit  plateau 
de  Montplan  dominerait  la  vallée  de  l'Isère  et  les  débouchés  de  TArc  et  du 
Gélon;  l'autre  sur  le  plateau  du  Moni-Benoii  maîtriserait  la  route  qui  pénètre 
dans  les  Bauges  par  le  col  du  Frêne. 

On  avait  projeté  encore  des  forts  sur  les  hauteurs  de  Chamoussei  entre  le 
Gélon  et  l'Isère,  de  manière  à  pouvoir  tenir  après  la  chute  des  ouvrages 
d'Albertville  et  d'Alton;  on  v  a  renoncé  avec  raison. 

Les  Hausses,  Slontiiiélian,  fort  Barraux.  —  Les  positions  d'Al- 
bertville et  d'Alton  une  fois  tombées,  la  défense  mobile  pourra  encore,  en 
occupant  le  massif  des  Bauges,  inquiéter  les  colonnes  ennemies  et  sur>'eil- 
1er  les  débouchés  de  Faverges  et  de  Ghambéry.  Un  ouvrage  de  campagne 
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éiubli  sur  la  butte  de  Montmélian  et  relié  par  des  batteries  au  fort  Barraux, 
soutiendra  les  troupes  chargées  de  défendre  les  routes  de  Chambéry  el  de 
Grenoble;  il  y  a  près  de  10  kilomètres  de  Montmélian  à  Barraux. 

Après  avoir  été  délogées  des  Bauges,  nos  troupes  pourront  occuper  le 
massif  de  la  Chartreuse,  V arête  dit  Mont-dn  Chat  et  la  ligne  du  Rhône,  obstacles 
dont  nous  avons  indiqué  la  valeur. 

Grenoble '•  —  Nous  avons  déjà  dit  comment  était  situé  Grenoble  el 
quel  était  le  rôle  de  celle  place.  Sur  la  rive  droite  de  Tlsère,  au  haut  des 
derniers  escarpements  rocheux  du  mont  Hachais,  sont  construits  le  fort  Rabot 
et  la  citadelle  de  la  Bastille  qui  dominent  la  ville  ;  celle-ci  est  située  en  grande 
partie  sur  la  rive  gauche  et  est  entourée  d'une  enceinte  bastionnée  qui  date 
de  1835.  Aujourd'hui,  on  vient  de  démolir  la  partie  ouest  de  celte  enceinte 
et  on  en  a  construit  une  nouvelle  qui  s'appuie  au  Drac  et  qui  renferme  tout 
le  quartier  de  la  gare.  On  a  transformé  du  reste  Grenoble  en  une  grande 
place  avec  forts  détachés,  de  manière  à  appuyer  les  opérations  d'une  armée 
soit  vers  la  Savoie,  soit  vers  le  Briançonnais. 

Les  forts  du  Bourcet  et  du  Mûrier,  de  chaque  côté  de  Tlsère,  battent  la 
vallée  du  Grésivaudan  ;  en  avant  du  Mûrier  se  trouve  une  batterie  annexe 
qui  domine  le  village  de  Gières.  Du  reste,  une  ligne  d'ouvrages  et  d'abatis 
improvisés  au  moment  du  besoin  rejoindra  ces  deux  forts  et  barrera  com- 
plètement la  vallée. 

Au  nord,  le  fort  de  Saint -Eynard,  qui  est  situé  à  la  cote  1359  et  qui,  par 
suite,  se  trouve  une  partie  de  Tannée  dans  les  nuages  ou  au-dessus  des 
nuages,  est  destiné  à  arrêter  Tennemi  maître  de  la  Chartreuse;  il  maîtrise 
la  porte  du  Sapey  et  bal,  à  5  kilomètres,  les  débouchés  du  col  de  TEmeindra 
et  du  col  de  la  Porte  situés  des  deux  côtés  du  pic  de  Chamechaude. 

Dans  le  secteur  du  sud-est,  entre  Tlsère  et  le  Drac,  le  fort  des  Quatre- 
Seigneurs,  au-dessus  d'Uriage,  empêche  l'ennemi  d'occuper  le  plateau  de 
Venon  d'où  il  écraserait  le  Mûrier.  Le  fort  de  Montavie  assure  l'occupation 
du  plateau  d'Herbeys  et  maîtrise  l'ancienne  route  de  Vizille. 

Enfin,  sur  une  hauteur  de  la  rive  gauche  du  Drac,  on  construit  le  fort  de 
Comboire  qui  est  destiné  à  barrer  cette  vallée  el  les  routes  qui  la  suivent. 

Comme  on  le  voit,  on  ne  s'est  préoccupé  jusqu'à  présent  que  de  la  dé- 
fense du  côté  du  Grésivaudan  ou  du  côté  du  Briançonnais;  rien  n'a  été  fait 
pour  barrer  la  vallée  de  l'Isère  en  aval  de  la  place  et  pour  s'opposer  à  l'at- 
taque  d'une  armée  ayant  tourné  le  massif  de  la  Chartreuse  par  les  Echelles 
et  par  Voreppe;  il  existe  du  reste  de  ce  côté  de  fortes  positions.  Pour  com- 
pléter le  système  défensif  de  Grenoble,  on  a  l'intention  de  mettre  des  bat- 
teries à  Sassenage  et  sur  d'autres  points,  puis  d'élever  un  fort  à  Sainte 

1.  Consulter  la  carte  "71. 
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Nizier,  à  Touest  de  la  place.  Cet  ouvrage  aurait  pour  but  de  relier  Grenoble 
au  massif  du  Villard-de-Lans,  pays  difficile,  qui  formerait  une  vraiç  cita- 
delle d'où  Tarmée  menacerait  la  ligne  d'opérations  des  ennemis  de  Grenoble 
sur  Lyon. 

Liyon*.  —  Le  dernier  boulevard  de  la  frontière  des  Alpes  et  de  celle  t1u 
Jura  est  la  place  de  Lyon,  située  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône; 
c'est  aussi  le  principal  objectif  de  toute  agression  en  Savoie  ou  dans  le  bas- 
sin du  lac  de  Genève.  Lyon  est  la  seconde  ville  do  France  et  compte  au- 
jourd'hui une  population  de  325,000  âmes.  La  nécessité  de  protéger  par  la 
fortification  cette  cité  si  riche  et  si  industrieuse,  ce  centre  de  si  nombreuses 
communications,  avait  été  reconnue  depuis  longtemps,  et,  vers  1840,  on  en- 
treprit des  travaux  assez  considérables,  destinés  à  mettre  la  ville  à  l'abri 
d'une  entreprise  et  à  rendre  à  l'armée  chargée  de  la  défense  de  la  frontière 
toute  la  liberté  de  ses  mouvements.  Lyon  est  assis  sur  les  deux  rives  du 
Rhône  et  de  la  Saône  ;  ces  deux  rivières  la  partagent  en  trois  parties.  Sur  la 
rive  gauche  du  Rhône  se  trouvent  les  faubourgs  des  Bf^otteaux  oi  de  la  Guil- 
lotière^  et  la  plaine  en  avant  est  à  peine  ondulée  par  quelques  monticules. 
Dans  la  presqu'île,  entre  le  Rhône  et  la  Saône,  sont  les  plus  beaux  quartiers 
de  la  ville  et,  à  l'extrême  pointe,  le  quartier  de  Perrache  avec  le  débarca- 
dère du  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerranée  ;  cette  langue  de  terre, 
longue  et  étroite,  est  dominée  au  nord  par  les  hauteurs  populeuses  de  la 
Croix-Rousse,  qui  forment  l'extrémité  du  plateau  des  Bombes.  Sur  la  rive 
droite  de  la  Saône  s'élèvent  les  collines  de  Fourvières^  dominant  les  quar- 
tiers qui  longent  la  rivière,  ainsi  que  les  faubourgs  de  Vaise  et  de  Saint- 
Irénée,  Au  sud,  le  plateau  de  Sainte-Foy  se  prolonge  jusqu'au  confluent  de 
la  Saône  et  du  Rhône.  Au  nord  du  faubourg  de  Vaise,  le  massif  du  Mont- 
d'Or  projette  ses  croupes  jusque  sur  la  Saône  et  commande  toute  la  posi- 
tion de  Lyon  ;  il  est  traversé  au  col  de  Limonesi  par  l'ancienne  route  de 
Paris  dont  le  tracé  a  été  rectifié  pour  éviter  les  pentes  raides  qui  donuenl 
accès  au  col;  c'est  là  que  s'est  passée  la  principale  action  du  combat  livn* 
en  1814  par  le  maréchal  Augereau  pour  couvrir  Lyon. 

La  ville  est  défendue  : 

1<»  A  l'est ,  par  la  redoute  de  la  Tête-d'Or,  la  lunette  des  CharpenneSy  le 
fort  des  Brotteaux,  la  redoute  de  Part-Dieu^  aujourd'hui  complètement  entou- 
rée de  maisons  et  sans  valeur,  le  fort  de  Villeurbanne^  le  fort  de  La  Motte,  le 
fort  du  Colombier  et  le  fort  de  la  Vitriolerie;  ces  forts  sont  réunis  par  une 
enceinte  ; 

S*»  Au  nord,  par  les  foîHs  de  Montessuis  et  de  Caluire  qui  ont  été  reliés  par  une 
grande  courtine  ;  l'enceinte  de  la  Croix-Rousse  qui  se  trouvait  en  arrière 
du  faubourg  de  ce  nom,  a  été  déclassée  et  démolie  sous  le  dernier  règne; 

1.  ConsuUor  la  carte  72. 
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3®  A  Touest,  par  les  forts  de  Saint-Jean  et  de  Yaise^  qui  défendent  i'entréti 
de  la  Saône  dans  Lyon  ;  par  le  fort  de  la  Duchèrey  qui  couvre  le  faubourg  dç 
Vaise;  par  le  fort  Loyasse  et  Venceinte  de  Fourvières,  qui  couronnent  les  hau- 
teurs de  Fourvières;  enfin,  par  le /brf  Saint-Irénée,  la  lunette  du  petit  Sainte-- 
Foy  et  le  fort  Sainte-Foy^  qui  couvrent  le  plateau  de  Sainte-Foy. 

Ce  système  de  défense  est  devenu  insuffisant  en  présence  de  l'artillerie 
nouvelle;  pour  mieux  couvrir  les  communications  du  nord  et  de  Test  de  la 
France  avec  le  midi,  et  de  plus  pour  s'assurer  des  débouchés  sur  le  plateau 
des  Bombes  vers  Bourg",  on  construit  de  nouveaux  forts  à  de  grandes  dis- 
tances de  la  place. 

Le  terrain  des  environs  de  Lyon  est  partagé  par  le  Rhône  et  la  Saône  en 
trois  secteurs  que  nous  allons  examiner  successivement  : 

1^  Rive  droite  de  la  Saône  et  du  Rhône.  —  Une  armée  descendant  la 
Saône  doit,  pour  investir  la  place,  chercher  à  s'établir  dans  la  plaine  d'Anse, 
au  confluent  de  l'Azergues  et  do  la  Saône.  Pour  empêcher  ce  mouvement 
pt  arrêter  l'ennemi  au  nord,  on  occupe  le  massif  du  Mont-d'Or  qui  s'élève 
entre  le  Rhône  et  la  route  de  Paris  et  qui  domine  tout  le  pays  ;  ce  massif 
est.  partout  terminé  par  des  jpentes  très  raides,  il  est  d'accès  difficile,  il  est 
très  propre  à  former  la  citadelle  et  le  réduit  de  la  grande  position  fortifiée 
de  Lyon.  Le  fort  du  Mont- Verdun,  construit  sur  le  point  culminant  du 
massif  à  la  cote  625,  bat  la  plaine  d'Anse  et  la  bifurcation  du  chemin  de  fer 
de  Saint-Germain.  Au  sud  du  fort,  la  batterie  des  Carrières  et  la  batterie 
du  Narcel  soutiennent  les  flancs  de  la  position  du  côté  de  l'ouest;  de  plus 
la  batterie  de  Narcel  bat  par  4  pièces  les  pentes  qui  descendent  au  nord 
dans  la  vallée  de  Poleymieux.  L'ouvrage  de  Hontou,  plus  en  arrière,  bat 
le  fond  de  la  même  vallée,  voit  en  plein  la  crête  au  nord  du  village  de  Po- 
leymieux et  enfile  la  longue  arête  presque  rectiligne  du  Montou  depuis  le 
point  coté  612  jusqu'immédiatement  au-dessus  de  la  Saône.  La  batterie  de 
la  Fréta  située  sur  le  mont  Ceindre  bat  vers  le  nord  la  vallée  de  la  Saône 
et  fouille  les  ravins  du  plateau  de  Satonay  sur  la  rive  gauche  de  cette  ri- 
vière. Les  communications  avec  Lyon  sont  assurées  par  de  nombreux  che- 
mins qui  ont  été  ouverts  dans  le  Mont-d'Or  lyonnais  et  qui  constituent  un 
des  principaux  moyens  de  défense  de  cette  position. 

Au  sud  du  massif  du  Mont-d'Or,  la  ligne  de  défense  de  la  place  suit  la 
ligne  de  partage  des  eaux  de  l'Azergues  et  de  la  Saône  jusque  près  de  la 
Tour  de  Salvagny,  et  se  replie  en  arrière  du  ruissau  de  Charbonnières  jus- 
qu'au plateau  de  Sainte-Foy.  Les  ouvrages  projetés  de  ce  côté  sont  :  l*la 
Imtterie  de  Montcelard  (267"),  au-dessus  du  village  de  Charbonnières;  2^  la 
batterie  de  Brussin;  3<*  le  fort  du  Clos  /îoua? au-dessus  de  Chapenost  au  point 
culminant  (331™)  des  hauteurs  qui  séparent  le  ruisseau  de  l'Yseron  de  celui 
du  Garon  ;  4*  la  batterie  de  l'Orme  toute  voisine  du  fort  précédent  ;  5**  la  bat- 
terie de  Câte-Lorette  à  l'extrémité  de  la  crête  de  ce  nom  en  avant  de  Saint- 
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Genis-Laval.  Enfin  on  se  ferme  sur  le  Rhône  en  occupant  le  plateau  dlri- 
gny  où  on  vient  de  construire  deux  batteries  permanentes  :  la  batterie  de 
Hontcorin  et  celle  de  Champ villard.  La  bnlierie  de  Dameite  projetée  à  IVx- 
trémité  orientale  du  môme  plateau  croisera  ses  feux  avec  le  fort  de  Feyzin. 

Si  môme  ou  avait  assez  de  troupes,  il  conviendrait  de  tenir  la  ligne  du 
Garon  jusqu'à  Givors  et  de  maîtriser  par  un  fort  ouvrage  les  ponts  de  coUt* 
ville  et  Taccôs  de  la  vallée  du  Gier;  on  avait  projeté  un  fort  dans  le  voisi- 
nage du  village  de  Millery  pour  servir  de  soutien  et  do  réduit  à  celte  posi- 
tion, mais  il  semble  abandonné. 

2**  Rive  gauche  du  Rhône.  —  Sur  la  rive  gauche  du  Hhône,  on  occupe 
les  massifs  de  Feyzin  et  de  Bron.  Sur  le  premier,  le  fort  de  Feyzin  (âSS™ 
bat  la  vallée  du  Rhône  et  croise  ses  feux  avec  ceux  des  batteries  du  j)lateau 
d'Irigny,  il  couvre  les  gares  des  marchandises  de  Lyon  et  les  voies  de  ga- 
rage qu'on  établirait  en  cas  de  guerre;  à  Test  Toccupation  du  plateau  est 
complétée  par  la  redoute  de  Corbas  qui  s'élève  sur  un  promontoire  domi- 
nant la  plaine.  Au  centre  de  la  plaine,  le  fort  de  Bron  et  les  deux  batte- 
ries de  Parilly  et  de  Lessigaz,  situées  à  droite  et  à  gauche  sur  le  même 
plateau,  maîtrisent  les  principales  routes  qui  aboutissent  de  la  frontière  à 
Lyon.  Pour  appuyer  la  ligne  de  défense  jusqu'au  Rhône,  on  a  construit  la 
hatlerie  de  Cusset  sur  la  berge  qui  domine  la  plaine  basse  où  le  fleuve  se  dé- 
rive en  plusieurs  bras,  et,  au  nord,  il  existe  un  épaulement  pour  pièces  de 
campagne,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  balterie  de  la  Digue. 

S""  Plateau  entre  Saône  et  Rhône.  —  Au  centre  du  plateau  situé  entre  le 
Rhône  et  la  Saône  et  au  point  culminant  de  la  ligne  de  faîte  (328™),  le  fort 
de  Vancia  est  destiné  à  favoriser  le  débouché  par  la  route  de  Bourg  sur  le 
plateau  des  Dombes.  Au  sud  de  Vancia,  la  batterie  de  Sermenaz  bat  la 
route  et  le  chemin  de  fer  de  Genève  qui  longent  le  Rhône;  à  l'ouest  la  bat- 
terie de  Satonay  auprès  du  village  de  ce  nom  soutiendra  roceu[)ation  du 
plateau  entre  le  fort  et  la  Saône.  La  ligne  de  défense  s'étend  depuis  le  vil- 
lage de  Neyron  jusqu'à  Fontaines  en  passant  par  Vancia  et  Satonay;  plu- 
sieurs ravins  cpiî  aboutissent  à  la  Saône  et  qui  coupent  le  plateau  en  avant 
du  camp  de  Satonay  permettront  d'abriter  des  troupes  pour  les  sorties;  les 
communications  de  cette  position  avec  Lyon  sont  faciles  et  sûres;  enfin  les 
forts  de  Montessuis  et  de  Galuire,  reliés  par  une  courtine,  forment  réduit 
en  arrière. 

Telles  sont  les  défenses  de  l'immense  position  de  Lyon,  elles  devront,  vu 
l'éloignement  des  points  fortifiés,  être  complétées  au  moment  d'une  guerre 
par  de  nombreuses  batteries.  En  outre  du  camp  de  Satonay,  il  existe  en- 
core à  proximité  de  Lyon  un  autre  camp  d'instruction,  celui  de  la  Yalbonne, 
situé  entre  la  ligne  de  Genève  et  le  confluent  de  l'Ain  et  du  Rhône. 
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VALLEE  DE  LA  DURANGE^ 

Ensemble  de  la  vallée  de  la  Durance  et  eommunicsations 
avec  riaére  et  la  Drôme.  —  La  vallée  de  la  Durance  ne  correspond 
à  aucune  grande  ligne  d'invasion  et  ne  mène  à  aucun  objectif  capable  d'at- 
lirer  les  forces  de  Tennemi,  malgré  les  nombreux  passages  que  cette  rivière 
o[  ses  affluents  ouvrent  dans  les  Alpes.  Elle  n'avait  quelqu'importance, 
(*omme  ligne  d'invasion,  qu'à  l'époque  où  le  seul  but  d'une  campagne  était 
la  prise  d'une  forteresse  ou  l'occultation  d'une  province  qu'on  mettait  à  con- 
tribution ou  qu'on  ruinait.  La  guerre  d'aujourd'hui  se  fait  d'ime  tout  autre 
manière  et  dans  des  proportions  bien  plus  vastes;  de  plus  l'ouverture  de  la 
route  du  Monl-Cenis  et  du  tunnel  des  Alpes  semble  devoir  reporter  vers  la 
Maurienne  les  efforts  de  l'attaque  et  de  la  défense.  L'ennemi  pénétrant  dans 
la  vallée  de  la  Durance  aurait  pour  but  de  marcher  sur  Grenoble  par  la 
route  du  Lautaret  ou  d'appuyer  les  opérations  d'une  armée  qui  s'avancerait 
par  la  roule  du  littoral  et  qui  aurait  Marseille  pour  objectif.  Les  deux  seules 
routes  carrossables  qui  pénètrent  dans  la  vallée  après  avoir  franchi  les 

1.  Consulter  la  carte  73. 
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Alpes  sont  celle  du  Mont-Genèvre  et  celle  du  col  de  VArgentière,  el  encore 
cette  dernière  n'est-elle  que  muletière  sur  quelques  kilomètres.  Si  toute  la 
frontière  est  également  menacée  du  Mont-Blanc  à  la  Méditerranée,  la  haute 
vallée  de  la  Durauce  prend  une  importance  capitale,  car  elle  est  le  centre 
de  notre  ligne  de  défense  et  c'est  par  elle  que  nous  communiquons  de  Gre- 
noble à  Tournoux  et  à  Tembouchure  du  Var. 

La  vallée  de  la  Durance  en  elle-même  n'offre  aucun  moyen  d'entretenir 
la  guerre  et  de  faire  vivre  les  armées  ;  elle  est  souvent  resserrée,  toujours 
aride  et  dénudée;  elle  est  séparée  de  l'Isère  par  l'énorme  massif  de  roche^^ 
et  de  glaces  du  Pelvoux,  et  de  la  Méditerranée  par  toute  l'épaisseur  des 
Alpes  de  Provence.  La  dépopulation  des  hautes  vallées  des  Alpes  dansées 
régions  et  le  peu  de  ressources  qu'on  y  trouve  aujourd'hui,  empêcheraient 
que  des  corps  de  troupes  un  peu  nombreux  puissent  ^  guerroyer,  comme 
cela  eut  lieu  au  dix-septième  siècle.  Il  existe  dans  la  vallée  de  la  Durance 
de  nombreuses  positions  défensives  que  les  troupes  pourraient  occuper  cl 
plusieurs  places  fortes  ou  forts  qui  barrent  les  routes  venant  d'Italie. 

Le  cours  de  la  Durance  est  parallèle  à  la  crête  principale  des  Alpes  de- 
puis Briançon  jusqu'à  Sisteron,  en  sorte  que  les  premiers  affluents  de  gauche, 
le  Guil  et  VUbayej  prennent  naissance  dans  la  grande  chaîne'et  ouvrent  entre 
la  France  et  l'Italie  des  passages  plus  ou  moins  bons.  Plus  bas,  les  autres 
affluents  de  gauche,  la  BUoîie  et  le  Verdon^  descendent  des  Alpes  de  Provence 
et  sont  séparés  de  la  grande  chaîne  des  Alpes  par  les  vallées  du  Var  et  de 
la  Tinée.  La  direction  de  la  Bléone  etr  du  Verdon  oblige  à  franchir  plusieurs 
chaînes  pour  se  rendre  de  la  Haute-Durance  à  la  Méditerranée  et  isole  le 
théâtre  d'opérations  du  littoral. 

Les  principales  positions  de  barrage  de  la  vallée  de  la  Durance  sont  : 

1<»  Le  défilé  que  franchit  la  rivière  à  hauteur  de  Briançon  et  qui,  comme 
nous  le  verrons,  est  renforcé  par  de  nombreux  ouvrages  de  fortification; 

2^  Le  passage  de  Pertuis-Rostan  à  la  hauteur  de  Queyrières;  c'est  un 
défilé  fort  étroit  qui  fut  retranché  en  1587  par  les  Briançonnais  pour  rJ^sisler 
aux  troupes  de  Lesdiguières  ; 

3*  La  position  du  Pallon  entre  le  vallon  de  VArgentière  et  celui  de  Freis- 
sinières;  elle  fut  occupée  par  Catinat  en  1692  ainsi  que  les  cols  des  Ayes  el 
iVIzouard  pour  couvrir  Briançon,  les  Piémontais  ayant  pénétré  par  les  cols 
de  TArgentière; 

4<>  Le  plateau  de  Réotier  et  la  position  de  Mont-Dauphin;  le  duc  de  Sa- 
voie l'occupa  en  1692  pour  couvrir  le  siège  d'Embrun  contre  Catinat  qui  était 
au  Pallon  ; 

5<>  Le  défilé  entre  Saint-Clément  et  Châteauroux  ; 

6^  L'encaissement  qui  existe  au  débouché  de  l'Ubaye  à  la  Bréole; 

l""  La  cluse  de  Sisteron  ; 
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8*"  Le  défilé  de  Mirabeau  entre  les  rochers  de  Cante-Perdrix. 

Les  hauteurs  qui  bordent  la  vallée  sont  escarpées  surtout  dans  la  partie 
supérieure  ;  les  gués  sont  nombreux  sur  tout  le  cours  de  la  rivière  excepté 
après  la  fonte  des  neiges  ou  après  les  grandes  pluies. 

Au  nord  du  massif  de  Peivoux,  il  n*y  a  que  la  route  du  Lautaret  qui  mette 
la  Haute-Durance  en  communicalion  avec  Grenoble;  au  sud-ouest  du  môme 
massif  plusieurs  routes  carrossables  mettent  la  Durance  en  relation  avec  TI- 
>ère,  avec  la  Drôme  et  avec  le  Rhône,  ce  sont  : 

1^  La  route  de  Gap  à  Grenoble  qui  franchit  au  col  Bayard  (1,240<"},  aussi 
appelé  col  de  Saint-Guignes  ou  col  de  Saint-Bonnet,  la  grande  dépression 
qui  sépare  le  Pelvoux  et  le  Devoluy  ;  ce  plateau  de  Saint-Guignes  était  jadis 
traversé  par  une  voie  romaine;  la  route  actuelle  débouche  dans  le  Champ- 
saur  ou  haute  vallée  du  Drac,  jadis  célèbre  par  ses  belles  cultures  avant 
qu'elle  n'ait  été  ruinée  par  les  déboisements  et  les  inondations  du  Drac  ;  la 
meilleure  position  pour  barrer  vers  le  nord  rentrée  ou  le  débouché  du 
Champsaur  est  celle  du  Pas  d*Aspres  en  avant  de  Corps,  mais  ce  dernier 
défilé  peut  être  tourné  par  la  route  du  col  du  Noyer  (1,654™)  qui  conduit  de 
Saint-Bonnet  à  Corps  par  Saint -Élienne-en' De voluy  ; 

2p  Le  chemin  de  Veynes  à  Corps  par  le  col  d'Agnières,  de  la  Cluse  ou  du 
Festre  (1,438")  qui  s'ouvre  à  Test  de  VObiou,  la  plus  haute  montagne  du 
Devoluy  (2,793™); 

3""  La  route  de  Sisteron  à  Grenoble  par  le  col  de  la  Croix-Haute  (1,190"'), 
elle  est  doublée  d*un  chemin  de  fer  qui  s*embrancho  à  Veynes  sur  la  ligne 
de  la  Durance  ; 

4<»  La  route  de  Lus-la-Croix-Haute  à  Die  par  le  col  de  Grimone  (1,325™)  ; 
une  route  carrossable  réunit  Châtillon  à  C telles  par  les  cols  de  Menée  (1,466"') 
et  duPrayet  et  se  prolonge  jusqu'à  la  Mure  dans  la  vallée  du  Drac,  c'est  une 
transversale  qui  réunit  les  trois  routes  précédentes  à  travers  le  Devoluy  ; 

o«  La  route  de  Lus-la-Croix-Haute  à  Lnc-en-Diois  par  la  montagne  de 
ToQssière  ; 

B*)  I^  route  de  Sisteron  ou  de  Gap  à  Die  par  Aspres  et  le  col  de  Cabre 
(1,180");  deux  autres  chemins  suivent  la  même  direction  et  passent  au  sud 
(iu  col  de  Cabre,  l'un  de  Saint-Pierre-d^Argençon  à  Valdrôme^  l'autre  de  Serres 
à  Yaldrôme; 

>  La  route  de  Gap  à  Pont-Saint-Esprit  par  Serres,  le  col  de  Palluel  (819'") 
et  Syons; 

8*>  La  route  de  Lagrand  à  Rosans  sur  la  route  précédente  ; 

9«La  route  de  Lagrand  à  Carpentras  par  le  col  de  Perthy  (1,304"»)  él  le 
Buis; 

10*»  La  route  de  Sisteron  au  Buis  par  le  Col  (974")  ; 

l^  La  roule  de  Sisteron  à  Sault  par  le  col  de  Macuègne  (1,197*°)* 
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Au-dessous  de  Sisteron,  la  vallée  u'est  plus  resserrée  entre  les  inontagneH 
et  les  routes  deviennent  plus  nombreuses  encore. 

La  vallée  de  la  Durance  au-dessus  de  Sisleron  comprend  le  Briançonnais, 
VEmbrunols  et  le  Gapençois;  la  vallée  du  Guil  forme  le  Qmyras^  la  vallée  de 
rUbaye  est  aussi  désignée  sous  le  nom  de  vallée  de  Barcelonnette. 

La  grande  voie  de  communication  entre  la  vallée  de  la  Durance  et  ritalif 
est  celle  du  Mont-Genèvre,  nous  allons  la  décrire,  puis  nous  étudierons  le^ 
vallées  italiennes  où  elle  conduit  et  nous  nous  occuperons  de  la  défense  du 
Briançonnais  et  du  Queyras.  Nous  suivrons  le  môme  ordre  dans  la  descrip- 
lion  des  vallées  de  TUbaye  et  de  la  Stura  et  dans  l'étude  de  la  comraunicfl- 
lion  du  col  de  TArgentière.  Enfin  nous  enumérerons  les  routes  qui  mettent 
en  relation  le  bassin  de  Gap  avec  la  Bléone,  le  Verdon  et  la  côte  de  la  Mé- 
diterranée. 

Route  du  Mont-Genèvre.  —  Le  Mont-Genèvre  est  le  meilleur  pas- 
sage des  Alpes  et  le  plus  ouvert  ;  il  existe  dans  le  voisinage  du  col  d'autreî^ 
chemins  qui  traversent  des  plateaux  gazonnés  et  qui  peuvent  être  rendus 
très  facilement  praticables  aux  voitures  de  Tarlillerie;  ce  sont  ceux  du  col 
de  Gimont  et  du  col  de  Bousson  qui  font  communiquer  la  vallée  de  la  Cor- 
veyrette  avec  le  versant  italien  du  Mont-Genèvre.  Le  col  a  une  altitude  do 
1,854  mètres,  il  est  parfaitement  garanti  des  vents  du  nord,  des  tourmentes 
de  neige  et  des  avalanches;  au  point  le  plus  élevé  se  trouve  un  village,  celui 
de  Mont-Genèvre»  Presque  tous  les  conquérants  de  Tltalie  et  des  Gaules  oni 
fait  passer  leurs  armées  par  ce  passage.  On  pense  que  c'est  cette  voie  que 
suivait  César  pour  se  rendre  de  Rome  à  Genève,  il  mettait  8  jours  pour  faire 
ce  trajet;  à  celte  époque,  la  route  de  la  Romanche  suivait  les  plateaux  pour 
éviter  les  gorges  et  était  fort  difficile.  La  route  actuelle  du  Mont-Genèvre 
date  de  1802,  elle  a  été  construite,  sous  la  direction  du  préfet  Ladoucelte, 
par  les  paysans  briançonnais  et  par  les  soldats  de  la  garnison  de  Briançon. 
Elle  fait  sur  le  versant  italien  entre  Clavières  cl  Césanne  un  lacet  où  elle 
longe  un  profond  précipice  et  où  elle  pourrait  facilement  être  interceptée; 
c'est  à  peu  près  à  cet  endroit,  au-dessous  de  Clavières,  qu'au  siècle  dernier 
on  établissait  des  barricades  sur  l'ancienne  route  pour  l'intercepter.  Le  col 
du  Mont-Genèvre  étant  très  large  ne  peut  être  défendu  que  par  un  gros  corp> 
de  troupes,  de  plus  il  faut  aussi  occuper  les  passages  voisins  qui  le  tournent 
ou  qui  en  facilitent  l'accès  :  cols  de  Gimont,  de  Bousson  et  autres. 

Nos  armées  pénétrèrent  souvent  en  Italie  par  le  Mont-Genèvre  à  cause  de 
la  facilité  du  passage  et  parce  qu'anciennement  la  Savoie,  le  comté  de  Nice 
et  la  vallée  de  Barcelonnette  n'appartenaient  pas  à  la  France,  tandis  que. 
sur  le  revers  du  Mont-Genèvre,  les  vallées  d'Oulx  (Dora  Riparia)  et  de  Pra- 
gelas  (Clusone)  rt^ient  françaises,  comme  fiefs  du  Dauphiné. 


CHAPITRE  IX.  —  VALLEE  DE  LA  DURANCE,  ETC.  [^2Ï 

£a  1494,  Charles  VIII  traversa  le  Mont-Genèvre  a  la  tête  d'une  année 
considérable  et  d'une  nombreuse  artillerie;  il  revint  Tannée  suivante  par  le 
même  chemin. 

C'est  par  ce  passage  qu'en  mars  1629,  Richelieu  et  Louis  XIII  descen- 
dirent dans  la  vallée  d*Oulx  ;  ils  imposèrent  la  paix  au  duc  de  Savoie  en 
enlevant  les  barricades  de  Suse  formées  de  trois  lignes  successives  de  re- 
tranchements qui  barraient  la  vallée  de  la  Dora  en  avant  de  Suse.  L'année 
suivante,  en  1630,  c'est  aussi  par  le  Mont-Genèvre  que  Richelieu  se  rendit 
en  Piémont  pendant  que  le  gros  des  troupes  passait  par  le  Mont-Cenis  par 
suite  d'un  accord  avec  le  duc  de  Savoie  momentanément  notre  allié  ;  à 
peine  étions-nous  en  Piémont  que  le  duc  de  Savoie  se  déclara  pour  les  Es- 
pagnols. Toute  la  Savoie  fut  conquise  par  Bassompierre  et  le  duc  dut  se 
résoudre  à  nous  céder  Pignerol  et  la  vallée  de  Perosa  que  nous  gardâmes 
jusqu'en  1706. 

Cette  route  fut  encore  utilisée  :  —  sous  Louis  XV  par  le  comte  de  Belle- 
Isle  lors  de  son  expédition  malheureuse  sur  Exilles  ou  plutôt  sur  les  retran- 
chements de  l'Assietle  où  il  trouva  la  mort;  —  au  commencement  de  1814 
pour  correspondre  avec  l'armée  d'Italie  alors  que  la  Savoie  était  occupée 
par  l'ennemi  ;  —  enfin,  en  1859,  par  la  division  Bourbaki  pour  entrer  en 
Piémont. 

Sur  le  versant  italien,  la  route  atteint  la  Dora  Riparia  à  Césanne  où  elle 
se  bifurque  ;  d'un  côté  elle  descend  la  Dora  Riparia  jusqu'à  Turin,  après 
avoir  rejoint  à  Oulx  les  chemins  qui  viennent  de  la  vallée  de  Bardonnèche, 
et  à  Suse  la  route  du  Mont-Geais;  de  l'autre  côté,  elle  franchit  à  sa  nais- 
sance le  contrefort  de  VAssieite  au  col  de  Sestriëres  (:2,609"')  et  conduit  à 
Pignerol  par  la  vallée  de  Pragelas.  Sur  la  première  direction  se  trouvent  le 
fort  dTxilles  et  le  fortin  de  Serre-Lagarde,  sur  la  seconde  la  forteresse 
de  Fenestrelle. 

Les  deux  vallées  de  la  Dora  jusqu'à  Chaumont  et  du  Clusone  jusqu'à  Pe- 
rosa faisaient  autrefois  partie  du  comté  de  Briançon,  ce  qui  nous  a  conservé 
Exilles  et  Fenestrelle  jusqu'au  commencement  du  siècle  dernier;  ces  deux 
places  nous  furent  prises  en  1708  et  nous  les  perdîmes  définitivement  au 
traité  d'Utrecht;  les  habitants  des  deux  vallées  nous  sont  amis,  tandis  que 
les  vallées  vaudoises  situées  plus  au  sud  sont  connues  pour  leur  hostilité  lé- 
gendaire contre  la  France.  Les  gens  d'Oulx  et  de  Salbertrand  se  considèrent 
encore  comme  briançonnais  ;  ils  viennent  porter  leurs  légumes  à  Briançon 
et  s'y  approvisionnent  plutôt  qu'à  Suse,  mais  le  chemin  de  fer  et  les  efforts 
du  gouvernement  italien  modifient  aujourd'hui  cet  état  de  choses. 

Vallée  de  la.  Dora  Riparia.  ~  Exilles  ^  ~  La  yallée  de  la  Dora 

1.  Consulter  la  carlo71. 
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Riparia  ou  Dora  Sasina  est  comprise  entre  la  crête  principale  des  Alpes 
et  le  contrefort  de  l'Assiette  ;  le  vallon  de  Bardonnèche  qui  forme  une  saillie 
très  prononcée  vers  le  Mont-Tabor  et  où  viennent  converger  un  grand 
nombre  de  chemins  muletiers,  y  débouche  à  Oulx.  Elle  se  resserre  beau- 
coup à  hauteur  dTxilles  où  elle  est  barrée  par  un  fort  qui  s*élève  sur  un 
rocher  de  la  rive  gauche;  ce  fort  a  été  reconstruit  de  1817  à  1825,  il  com- 
porte un  armement  de  60  bouches  à  feu  et  une  garnison  de  500  hommes  ; 
on  y  travaille  en  ce  moment.  Le  fortin  de  Serre-Lagarde,  situé  au-dessus 
de  Deveis,  est  destiné  à  défendre  un  chemin  praticable  à  Tarlillerie  qui  part 
de  Salbertrand  et  qui  conduit  par  Èclame  sur  les  hauteurs  de  Saint-Colombnn 
d'où  on  domine  le  fort  d*Exilles  ;  cet  ouvrage  est  assez  faible,  il  ne  consiste 
qu'en  une  tour  avec  plate-forme  et  terre-plein,  il  est  question  de  raméliorer 
et  de  le  garnir  de  forte  artillerie. 

Vallée  de  Prag^elaa.  —  Fenestrelle*.  —  La  vallée  de  Pragelas 
est  comprise  entre  le  contrefort  de  l'Assiette  qui  la  sépare  de  la  Dora  Susina 
et  le  contrefort  de  l'Albergian  qui  la  sépare  du  Val  Saint-Martin^  petite  vallée 
vaudoise  arrosée  par  la  Germanesca  ;  ces  deux  chaînes  en  arc  de  cercle  sont 
très  élevées  et  atteignent  à  leurs  points  culminants  environ  3,000  mètres. 
La  vallée,  d'abord  très  ouverte,  se  rétrécit  à  Fourrières;  la  meilleure  posi- 
tion de  barrage  est  au  point  où  la  vallée  est  resserrée  entre  la  crite  de  Beau- 
regard  et  l'arête  où  sont  bâties  les  défenses  de  Fenestrelle.  C'est  sur  ce  point 
qu'en  1693,  Catinat  fit  construire  le  fort  Mutin,  à  l'extrémité  de  la  crête  de 
Beauregard  ou  montagne  d'Andouze  sur  la  rive  droite  du  Clusone;  cet  em- 
placement qui  était  plongé  de  toutes  parts  fut  jugé  mauvais  par  Vauban  qui 
le  visita  l'année  suivante,  le  fort  fut  démoli  en  1737. 

Les  travaux  de  la  forteresse  actuelle  ont  été  commencés  cette  même  année 
1737  par  le  roi  Charles  Emmanuel;  elle  est  précédée  en  amont  par  un  corps 
de  garde  crénelé  et  consiste  en  plusieurs  forts  étages  les  uns  au-dessus  des 
autres  sur  la  crête  de  la  rive  gauche  du  Clusone.  En  haut  se  trouve  le  fort 
des  Vallées,  plus  bas  le  fort  des  Trois  Dents  et  le  fort  Saint^Charles  ;  ces  ou- 
vrages construits  au  siècle  dernier  sont  reliés  par  des  redoutes  et  par  un 
mur  crénelé.  Ils  ont  été  complétés  en  1834  par  des  redoutes  construites  au- 
dessus  du  fort  des  Vallées  jusqu'au  pré  de  Catinat,  plateau  où  campa  ce  ma- 
réchal en  1693;  ce  sont  la  redoute  du  Belvédère,  la  redoute  Saint-Antoine  et  la 
redoute  Saint-Elme.  Au  fond  de  la  vallée  se  trouvent  le  fort  de  l^  Eau  elle  fort 
Charles-Albert,  ce  dernier  a  des  vues  vers  l'aval  du  côté  de  Pignerol.  Celte 
forteresse  est  imprenable  de  vive  force  et  exigerait  un  siège  en  règle  qui  ne 
pourrait  être  entrepris  que  pendant  4  ou  5  mois  de  l'année  ;  pour  la  renfor- 
cer, les  Italiens  construisent  un  ouvrage  détaché  sur  remplacement  de  Tfln- 
cienne  redoute  d'Adomo  sur  la  rive  droite  du  Clusone. 

1.  ConsuUcr  la  carte  74. 
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C'est  aujourd'hui  comme  au  temps  de  Catiaat  sur  les  têtes  non  fortifiées 
des  vallées  et  principalement  sur  les  crêtes  des  montagnes  de  l'Assiette  et 
de  FAlbergian  qu'une  armée  arrivant  par  le  Mont-Genèvre  devrait  concen- 
trer ses  principaux  efforts  pour  atteindre  les  plaines  du  Piémont  ou  pour 
entreprendre  le  siège  de  Fenestrelle. 

Contrefort  de  l'Assiette  et  massif  de  PAIberg^f an.  —  Le  con- 
trefort de  l'Assiette  s'élève  graduellement  du  col  de  Sestrières  qui  est  déjà 
à  la  cote  2609  jusqu'à  la  position  de  l'Assiette  oii  il  atteint  près  de  3,000  mè- 
tres ;  l'arête  est  un  peu  écrasée  et  partout  recouverte  de  pelouses,  en  sorte 
qu'une  troupe  peut  y  cheminer  jusqu'au  plan  de  l'Assiette  où  on  voit  encore 
les  restes  très  bien  conservés  des  retranchements  élevés  par  les  Piémontais 
en  1747.  Au  delà  du  col  de  l'Assiette  et  jusqu'au  col  d*Orsiere^  l'arête  change 
d'aspect  et  est  hérissée  de  rochers,  en  sorte  que  les  cols  qui  la  coupent 
forment  des  postes  bien  déterminés  et  aisés  à  défendre.  A  partir  du  massif 
d'Orsière,  la  chaîne  s'élargit  et  se  divise  pour  embrasser  la  vallée  du  Sau-- 
gone;  les  deux  contreforts  qui  s'en  détachent  sont  assez  escarpés,  surtout 
celui  du  sud;  ils  resserrent  vers  leurs  extrémités  les  deux  vallées  de  la  Dora 
et  du  Clusone  et  y  forment  des  positions  de  barrage  :  celle  de  la  Torre  del 
Colle  en  aval  de  Suse  et  celle  délie  Porte  en  amont  de  Pignerol.  Un  grand 
nombre  de  sentiers  muletiers  franchissent  la  montagne  de  l'Assiette  et  font 
correspondre  la  vallée  de  Pragelas  avec  celle  d'Oulx  et  de  Suse,  ils  passent 
aux  cols  Basset,  de  Bourgetj  de  Côte-Plane^  de  Blégier,  de  Lauson,  de  l' Assiette^ 
d'Orgueil,  des  Vallettes,  de  la  Vieille,  de  Fatières,  de  la  Fenêtre,  d'Orsière  et  de 
Sabione.  Les  plus  importants  sont  :  celui  de  l'Assiette  entre  Fenestrelle  et 
Exilles  et  celui  de  la  Fenêtre  entre  Fenestrelle  et  Suse;  ils  furent  souvent 
disputés  et  furent  fortifiés  d'abord  par  nous  quand  Fenestrelle  nous  appar- 
tenait, ensuite  par  les  Piémontais. 

Le  contrefort  de  TAlbergian  est  dominé  au  centre  par  les  pics  superbes 
du  Pelve  et  de  VAlbergian  qui  ont  plus  de  3,000  mètres  d'altitude  ;  il  est  tra- 
versé par  plusieurs  cols  qui  mènent  dans  le  val  Saint-Martin,  les  plus  impor- 
tants sont  ceux  de  Piz  et  de  VAlbergian  qui  se  font  face  au  sud  de  la  cime 
pyramidale  de  TAlbergian,  ils  se  trouvent  sur  la  ligne  droite  qui  joint  le  col 
de  Sestrières  à  Fenestrelle  et  permettraient  à  nos  colonnes  de  se  rendre 
directement  sur  les  positions  qui  dominent  cette  forteresse. 

L'occupation  des  deux  crêtes  de  l'Assiette  et  de  l'Albergian  serait  la  pre- 
mière opération  du  siège  de  Fenestrelle.  Lors  du  siège  de  cette  place  par  les 
Piémontais  en  1708,  le  duc  de  Savoie  put  s'emparer  des  cols  qui  découpent 
ces  montagnes,  car  ils  ne  furent  pas  défendus  ;  il  plaça  son  centre  au  plateau 
de  Balboutet  en  arrière  de  Pourrières  pour  barrer  la  vallée  du  Clusone,  il 
mit  des  détachements  au  col  de  la  Fenêtre,  au  col  des  Vallettes,  à  la  position 
de  l'Assiette,  au  col  de  l'Albergian,  et  lit  retrancher  ces  positions;  le  ma- 
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réchal  de  Villars  vint  prendre  position  à  la  Côte-Plane  et  au  col  de  Fiz,  mais 
il  dut  assister  impuissant  à  la  prise  de  la  place  par  suite  des  bonnes  disjM)- 
sitions  de  Tenneini. 

En  1747,  lors  de  la  funeste  expédition  du  comte  de  Belle-Isle,  tout  se 
réduisit  à  Tattaque  extrêmement  audacieuse  des  retranchements  de  IWs- 
sielle,  nous  n'avions  que  7  canons  de  campagne  qui  n'entamèrent  pas  les 
défenses  de  Tennemi,  aussi  nos  troupes  vinrent-elles  se  briser  contre  des 
palissades  et  des  murailles  intactes,  beaucoup  d'officiers  furent  tués,  nous 
eûmes  plus  de  6,000  hommes  hors  de  combat  et  Tennemi  ne  perdit  pas  100 
hommes. 

Étude  du  llriançonnais.  —  Briançon  est  la  clef  du  bassin  de  la  Du- 
rance  et  le  pivot  de  la  défense  des  Alpes,  puisque  de  cette  place  on  est  à 
même  de  se  porter  soit  vers  la  Savoie,  soit  vers  le  Var.  C'était,  comme  nous 
le  verrons,  le  centre  de  la  ligne  occupée  par  le  maréchal  de  Berwick  qui  y 
lit  élever  plusieurs  redoutes. 

La  valeur  de  cette  place,  déjà  très  grande  au  point  de  vue  de  l'offensive 
comme  de  la  défensive,  sera  encore  augmentée  lorsqu'elle  sera  desservie 
par  une  voie  ferrée,  ce  qui  ne  peut  tarder  mamtenant,  car  les  travaux  sont 
très  avancés.  Elle  doit  son  action  oCTensive  à  la  proximité  de  la  frontière  et 
des  vallées  d'Pulx  et  de  Pragelas.  Les  nombreuses  voies  de  communication, 
routes,  chemin  de  fer,  sentiers,  qui  viennent  converger  dans  ces  deux  val- 
lées en  font,  malgré  les  forteresses  italiennes  qui  les  barrent,  un  débouché 
très  important  pour  nous  vers  la  plaine  du  Pô. 

Au  point  de  vue  purement  défensif,  Briançon  barre  la  route  du  Monl- 
Genèvre  et  commande  les  nombreux  sentiers  qui  conduisent  du  val  de  Thures 
dans  la  vallée  de  Cervières  ou  de  la  vallée  de  Bardonnèche  dans  celle  de  la 
Clarée.  Son  action  s'étend  sur  toute  la  route  du  Lautaret  et  jusqu'à  celle  du 
Galibier;  elle  soutiendra  les  troupes  qui  surveilleront  les  sentiers  qui  vien- 
nent de  la  Maurienne  ou  ceux  qui  conduisent  de  la  Clarée  dans  la  vallée  de 
la  Guisane. 

La  vallée  de  la  Clarée^  celle  de  la  Cerveyrette  et  celle  de  la  Guisane  con- 
vergent toutes  à  Briançon  ;  c'est  là  que  viennent  aussi  se  réunir  la  route  du 
Lautaret  et  celle  du  Mont-Genèvre. 

Vallée  de  la  Cerveyrette.  —  La  vallée  de  la  Cerveyrette,  d'abord 
assez  large,  se  rétrécit  beaucoup  au-dessous  de  Cervières  j  usqu'à  Briançon, 
elle  communique  avec  le  val  de  Thures  par  les  cols  de.  Tête-Noire^  de  Cha- 
bandy  de  Boasson  et  de  Gimont;  ces  deux  derniers  sont  les  meilleurs  el 
j)euvent  être  très  facilement,  connue  nous  l'avons  dit,  rendus  praticable> 


É 


L 


CHAPITRE  IX.  —  VALLÉE  DE  LA  DURANCE.  ETC.  :)2«J 

pour  Tartillepie  ;  le  col  du  Gondran  fait  communiquer  la  Cerveyrelte  avec 
les  sources  de  la  Durance  et  avec  le  Mont-Genèvre. 

Plusieurs  sentiers  traversent  les  hautes  montagnes  qui  séparent  la  Cer- 
veyrette  de  la  vallée  du  Guil,  le  meilleur  et  le  plus  facile  est  celui  du  col 
d'Izouard  (2,388'"),  qui  conduit  de  Cervières  à  Chdteau-Qucyras^  il  est  pra- 
ticable aux  chevaux  et  aux  mulets,  les  autres  ne  peuvent  être  suivis  que 
par  des  hommes  habitués  à  la  montagne. 

Le  yallon  des  Ayes  débouche  sur  la  Durance  à  Villar-Saint-Pancrace^  un 
pou  au  sud  de  Briançon  ;  il  est  dominé  à  droite  par  de  véritables  escarpe- 
ments; il  est  suivi  par  un  sentier  qui,  en  passant  au  col  des  Ayes  (2,500'"), 
rejoint  un  peu  après  le  passage  du  col  le  chemin  du  col  dlzouard  et  fait 
f  oramuniquer  Briançon  avec  le  Queyras.  Ce  sentier,  qui  est  muletier,  a  une 
grande  importance  au  point  de  vue  de  la  défense  ;  aussi  travaille-t-on  à  le 
rendre  praticable  aux  voitures,  de  manière  à  faciliter  la  surveillance  du 
Queyras  et  à  étendre  de  ce  côté  Faction  de  Briançon. 

Vallée  de  la  Clarée.  —  Au  nord  de  Briançon,  la  vallée  de  la  Clarée 

•lont  la  partie  supérieure  est  désignée  sous  le  nom  de  val  de  i\évache  et  la 
partie  inférieure  sous  le  nom  de  val  des  Prés^  est  bien  ouverte  et  d'un  par- 
ODurs  facile;  une  roule  de  voiture  la  remonte  jusqu'à  Névache,  Elle  commu- 
nique avec  Saint-Michel-en-Maurienne  par  trois  sentiers  de  montagne  diffi- 
ciles qui  franchissent  les  cols  de  la  Madeleine,  d'Aiguille-Moire  (3,000'"),  et 
d''s  Rochilles  {2yAbV^),  situés  au  sud-ouest  du  Mont-Tabor;  les  deux  premiers 
rejoignent  le  chemin  du  Galibier.  La  vallée  de  la  Clarée,  qui  commence  au 
Mont-Tabor,  est  parallèle  à  la  crête  principale  des  Alpes,  aussi  de  nombreux 
sentiers  la  font-ils  communiquer  avec  la  vallée  d'Oulx  et  avec  la  vallée  de 
Bardonnèche.  Le  premier  qu'on  rencontre  au  nord  du  Mont-Genèvre  est  celui 
du  col  de  la  Lauze,  qui  réunit  Clavières  au  village  du  Val  des  Prés  ;  puis 
viennent  ensuite  ceux  qui  passent  aux  cols  de  Dormillouze,  dts  Trois-Freres- 
Mineurs,  des  Désertes,  de  la  Grande-Hache  et  au  pas  de  la  Mulotière;  tous  ces 
sentiers,  fort  élevés  et  difficiles  (2,500  k  2,600"*),  viennent  converger  du  côté 
de  la  France  dans  le  petit  vallon  des  Acles  et  un  simple  poste  établi  au  défilé 
dfs  Acles,  au  débouché  du  vallon,  les  surveillerait  tous. 

Le  col  de  rËchelle  de  Plampinet  (IfTQO"")  a  une  bien  plus  grande  impor- 
tance que  les  précédents,  le  chemin  qui  y  passe  est  plus  facile  et  ne  laisse 
à  désirer  qu'à  la  descente  ;  on  pourrait  avec  quelques  barils  de  poudre  le 
rendre  partout  praticable  aux  mulets.  H  conduit  à  la  position  de  Malpas,  à 
200  ou  300  mètres  de  la  frontière,  d'où  on  domine  à  5  kilomètres  la  gare  de 
Bardonnèche;  on  a  fait  jusqu'à  la  frontière  une  route  stratégique  qui  per- 
mettra d'y  porter  du  gros  canon  de  Briançon.  C'est  par  ce  chemin  que  nous 
dirigerions  un©  colonne  sur  Èclauze  et  sur  Saint-Colomban  pour  faciliter  le 
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siège  d'Exillcs;  nous  pourrions  aussi  aborder  de  ce  côté  Imposition  de  l'As^ 
siette-d' Orgueil  pour  isoler  Exilles  de  Fenestrelle. 

Les  cols  des  Thures  (2,280»»),  de  tÈtroit-du-Vallon  (âjSOO"),  du  Pas  de  la 
Tempête  (3,000'"),  des  Muandes  (3,000")  s'ouvrent  à  une  grande  altitude  entre 
la  vallée  de  Nèvache  et  la  Vallée-Étroite  d'où  on  descend  à  Plan  du  Col  et  à 
Bardonnèche;  à  l'exception  de  celui  des  Thures,  ils  sont  fort  élevés  et  ne  sont 
suivis  que  par  des  mauvais  sentiers  de  montagne. 

Les  sentiers  du  col  des  Thures,  du  col  de  l'Echelle  et  du  vallon  des  Acles 
que  l'ennemi  pourrait  chercher  à  utiliser  dans  le  but  de  tourner  par  le  nord 
les  défenses  de  Briançon,  aboutissent  tous  en  face  du  plateau  du  Bois  des 
Cachets,  position  qu'il  faudrait  occuper  pour  les  maîtriser. 

Conmianications  entre  la  Clarée  et  la  Gulsane.  —  L'arête 
qui  sépare  la  Glarée  de  la  Guisane  est  rocheuse  et  atteint  une  grande  alti- 
tude ;  les  sentiers  qui  la  traversent  passent  aux  cols  de  BarteauXy  de  Granon^ 
des  CibièreSy  de  Cristol^  de  Buffère  et  du  Chardonnet;  ce  dernier  est  le  plus 
rapproché  du  Lautaret;  ils  sont  presque  tous  praticables  aux  mulets;  le 
meilleur  est  celui  de  Buffère  (2,489"»).  Ces  sentiers  ont  une  grande  impor- 
tance,  parce  que,  l'ennemi  ayant  pénétré  par  le  col  de  l'Echelle  dans  la  vallée 
de  Névache,  ils  lui  permettent  de  se  porter  dans  le  Monestier  et  de  compléter 
l'investissement  de  Briançon.  Il  faut  donc  les  garder  avec  soin  et,  du  reste, 
la  nécessité  s'en  est  fait  sentir  de  tous  temps,  car  on  voit  encore  des  retran- 
chements qui  ont  été  construits  jadis  du  col  de  Buffère  jusqu'au  coldeGra- 
non,  il  existe  même  un  chemin  stratégique  appelé  chemin  du  Roi  qui  relie 
ces  deux  cols  et  qui  est  tracé  à  faible  distance  de  la  crête  sur  le  versant 
occidental  de  la  montagne.  Ces  ouvrages  et  ces  parapets  ont  été  relevés  et 
utilisés  par  Berwick.  C'est  en  devançant  les  Piémontais  eu  col  de  Buffère, 
qu'en  1708,  Villars  s'opposa  à  l'investissement  de  Briançon  et  empêcha  que 
cette  place  subît  le  sort  d'Exilles  et  de  Fenestrelle. 

Vallée  de  la  Gnlsane.  —  Route  du  liantaret^  —  La  vallée  de 

la  Guisane,  aussi  appellée  vallée  du  Monestier,  s'ouvre  entre  la  chaîne 
précédente  et  le  massif  du  Pelvoux  ;  elle  est  suivie  par  la  route  de  Grenoble 
à  Briançon  qui  existait  déjà  du  temps  des  Romains,  mais  qui  avait  été  ruinée 
et  abandonnée;  ce  n'est  qu'au  commencement  de  ce  siècle  que  Napoléon 
ordonna  la  construction  d'une  route  carrossable  entre  le  Bourg-d'Oisans  et 
Briançon^  les  travaux,  commencés  en  1808  et  plusieurs  fois  interrompus,  ne 
furent  achevés  que  vers  1860.  Cette  route  franchit  plusieurs  tunnels  dans 
les  gorges  étroites  de  la  Romanche  avant  d'atteindre  le  col  du  Lautaret 
(2,057"*).  La  position  de  barrage  à  occuper  pour  couvrir  Briançon  contre  une 
1.  Consulter  la  carte  75. 
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attaque  venant  de  TOisans  ou  pour  arrêter  en  sens  inverse  les  partis  enne- 
mis qui  auraient  franchi  les  sentiers  muletiers  au  nord  de  Briançon,  n'est 
pas  au  col  même,  car  il  peut  être  tourné  au  sud  par  le  col  (ÏArsine  (2,500"^), 
mais  un  peu  à  l'ouest,  au  pas  des  Ardoisières,  défilé  situé  entre  la  Grave 
et  Villar-d' Arène  où  la  route  franchit  deux  longues  galeries  de  280  et  de 
600  mètres. 

On  communique  du  Monestier  à  Saint'3fichel'en''Maurienne  par  le  sentier 
muletier  du  col  de  la  Ponsonnière  (2,500°*)  et  par  le  chemin  du  col  du 
Galibier  (2,658*")  qu'on  rend  praticable  aux  voitures  dans  un  intérêt  stra- 
tégique; ces  deux  chemins  partent  de  points  différents  de  la  vallée  de 
Monestier,  le  premier  du  Lauzet^  le  second  du  col  môme  du  Lautaret,  mais 
ils  se  réunissent  immédiatement  après  le  passage  des  cols  dans  le  vallon  de 
Yalloire. 

Enfin,  on  communique  de  Monestier  à  In  vallée  de  Vallouise  par  le  sentier 
muletier  du  col  de  TËchauda  ou  col  de  Valloaise  (2,350'")  ;  ce  chemin  per- 
met à  l'ennemi  maître  de  Monestier  de  se  porter  sur  la  Durance,  en  arrière 
du  passage  du  Pertuis-Rostan,  et  par  suite  de  couper  toute  communication 
de  Briançon  avec  le  reste  de  la  France;  il  est  donc  très  important  pour  nous 
de  garder  à  la  fois  le  col  de  l'Echauda  et  le  Pertuis-Rostan;  on  voit  à  ce 
dernier  les  traces  d'anciens  retranchements,  la  route  de  Gap  à  Briançon  suit 
en  cet  endroit  le  plateau  très  étroit  de  la  rive  gauche  qui  domine  la  Durance 
du  haut  d'escarpements  de  50  mètres. 

Briançon*.  —  Après  avoir  étudié  les  abords  de  la  position  de  Briançon 
et  énuméré  les  chemins  qui  y  donnent  accès,  il  nous  reste  à  nous  occuper 
de  la  place  en  elle-même  et  des  défenses  arlilicielles  qu'on  y  a  créées. 

Les  fortifications  de  Briançon,  étudiées  par  Vauban,  ne  datent  que  du 
milieu  du  siècle  dernier;  on  fut,  dès  cette  époque,  amené  a  adopter  un  sys- 
tème composé  de  plusieurs  ouvrages  pour  occuper  les  hauteurs  qui  dominent 
la  place. 

La  ville,  située  sur  un  mamelon  isolé,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  est 
entourée  d'une  enceinte  qui  couronne  souvent  des  escarpements  à  pic.  Les 
anciennes  fortifications  consistent  en  plusieurs  forts  et  redoutes  élevés  sur 
les  mamelons  en  avant  de  la  ville  du  côté  du  Mont-Genèvre  et  de  la  vallée 
de  Cervières  :  la  redoute  des  Salettes,  sur  la  rive  droite  de  la  Durance,  le  fort 
Dauphin  et  le  fort  des  Trois-Têtes^  véritable  citadelle  de  la  place,  sur  la  rive 
gauche,  le  fort  de  Randouillet  et  le  fo){  d'Anjou,  qui  commandent  l'entrée 
de  la  vallée  des  Cervières.  Ces  défenses,  devenues  insuffisantes  avec  la 
portée  actuelle  des  pièces  de  l'artillerie,  ont  été  beaucoup  étendues  de- 
puis 1873. 

1.  Consulter  la  carte  76. 
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La  posiiiua  de  Briançon  est  actuellement  défendue  par  trois  lignes  suc- 
cessives : 

1^  Celle  du  Gondran,  appuyée  à  gauche  aux  escarpements  du  Janus  et  r< 
droite  à  ceux  qui  dominent  Cervières; 

2*  Celle  de  llnfernet,  formée  par  des  escarpements  naturels  régularisa 
entre  la  Durance  et  Cerveyrette  ; 

3^  Celle  des  anciens  forts^  prolongée  à  gauche  jusqu'à  la  Croix  de  Toulouse 
et  à  droite  jusqu'au  sommet  de  la  Grande  Maye, 

L'ennemi,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  avance,  chemine  sur  un  terrain  allant 
en  se  rétrécissant  alors  que  les  lignes  de  défense  augmentent  en  dévelop- 
pement. 

La  ligne  du  Gondran,  de  3  kilomètres  de  longueur,  s'étend  jusqu'à  l'ex- 
trémité septentrionale  du  Mont-Janus,  qui  domine  le  village  de  Mont-Ge- 
nèvre  ;  elle  a  été  organisée  en  prenant  pour  base  l'indépendance  complète 
de  l'artillerie  et  de  l'infanterie,  tout  en  ménageant  à  ces  deux  armes  la  pos- 
sibilité de  se  secourir  mutuellement  et  de  se  mettre  chacune  à  l'abri  derrièrr 
un  large  chemin  longeant  les  crêtes,  à  environ  6  mètres  au-dessous,  du  côlt* 
opposé,  à  l'ennemi.  Les  batteries  sont  en  déblai  au  ras  du  sol,  couvertes  do 
gazon  et  placées  en  des  points  où  elles  sont  défilées  naturellement  de  tous 
ceux  qu'elles  ne  battent  pas  directement.  Les  pièces  sont  réparties  par 
groupes  de  deux  et  séparées  par  des  traverses.  Les  redoutes  d'infanterie 
occupent  les  points  culminants  et  saillants,  elles  sont  disposées  pour  fouiller 
le  terrain  en  avant  et  communiquent  avec  le  chemin  couvert  où  les  défen- 
seurs peuvent  se  mettre  à  l'abri,  de  même  que  les  pièces  et  les  attelages.  11 
y  a  trois  redoutes  pour  l'infanterie  et  neuf  batteries  ;  leur,  altitude  varie  de 
2,050  à  2,584  mètres. 

La  ligne  de  l'Infernet  est  formée  par  des  escarpements  naturels  de 
50  mètres  de  hauteur;  le  fort  de  l'Infernet  occupe  le  point  culminant  de 
cette  ligne  (2,380""),  il  y  existe  des  installations  d'hiver  avec  doubles  fe- 
nêtres, doubles  cloisons,  c  ilorifères.  A  gauche,  la  batterie  de  la  Lame  bat 
les  Alberts  au  confluent  de  la  Durance  et  de  la  Clarée.  De  nombreux  che- 
mins font  communiquer  tous  les  points  de  cette  ligne  avec  Briançon  et  avec 
les  anciens  forts.  En  arrière  se  trouvent  de  bons  emplacements  pour  le  cam- 
pement des  troupes. 

La  ligne  des  anciens  forts,  lesquels  seront  améliorés,  a  été  étendue  à 
gauche  jusqu'à  la  Croix  de  Toulouse,  extrémité  de  la  crête  du  PejTole,  et  à 
droite  jusqu'à  la  Grande  Maye.  La  batterie  de  ta  Croix  de  Toulouse  (2,000* 
flanque  la  ligne  de  l'Infernet  et  enfile  le  col  du  Mont-Genèvre  ;  on  y  arrive 
par  un  chemin  qui  s'embranche  entre  Briançon  et  Saint-Chaflfrey  sur  la  route 
de  la  Guisane.  La  ligne  de  la  Grande  Maye,  qui  est  protégée  par  des  escar- 
pements de  700  mètres,  se  compose  de  plusieurs  batteries  auxquelles  le /br/ 
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de  la  Croix  de  Bretagne  (â,id'î'")  sert  de  réduit  ;  six  batteries  organisées  comme 
celle  du  Gondran  couronnent  la  crête  et  flanquent  les  deux  premières  lignes 
de  défense  ;  la  batterie  du  Chalet  des  Ayes  et  la  batterie  des  Ayes  enfilent  le  che- 
min du  col  des  Ayes  qu'on  rend  carrossable;  la  batterie  de  la  Cerveyrette  au- 
dessous  du  fort  enflle  la  vallée  de  ce  nom  ;  la  batterie  de  Cafouille  au-dessus 
de  Villar-Saint-Pancrace  bat  les  terrains  entre  la  ligne  de  Tlnfernet  et  les 
anciens  forts. 

Tout  cet  ensemble  sera  complété  par  Toccupation  de  la  position  de  Notre- 
dame-des-Neiges  (2,300")  au-dessus  du  Puy-Saint-Pierre  ;  le  chemin  d'accès 
du  fort  en  projet  est  achevé,  il  s'élève  en  lacets  de  Pny-Saint-Pierre  jus- 
qu'au sommet. 

I>a  gare  militaire  du  chemin  de  fer  de  la  Durance  se  trouve  au  centre  de 
toutes  les  communications,  entre  les  confluents  de  la  Guisane  et  de  la  Cer- 
veyrette avec  la  Durance,  sur  la  rive  gauche  de  cette  dernière  rivière;  elle 
sera  organisée  comme  une  station  tête  d'étape  de  guerre. 

Pour  compléter  la  défense  extérieure  de  Briançon,  on  construit  un  grand 
nombre  de  routes  militaires  qui  permettront  à  nos  troupes  de  se  porter  plus 
rapidement  que  celles  de  l'ennemi  aux  cols  et  aux  positions  qui  les  com- 
mandent :  \^  route  dit  Galibier  qui  conduit  à  la  position  des  Troîs-Croix  au- 
dessus  de  Valloire;  2*»  route  du  col  de  l' Échelle  qui  permettra  d'arriver  à  la 
position  de  Malpas  d'où  on  domine  la  gare  de  Bardonnèche;  3®  route  de  Quey- 
ras  par  le  col  des  Ayes;  4®  route  de  Guillestre  à  Tournoux  par  le  col  de  Vnrs. 
De  plus,  on  va  rétablir  les  anciens  retranchements  du  maréchal  de  Berwick 
sur  la  crête  qui  sépare  la  Clarée  de  la  Guisane,  en  particulier  au  col  de  Buf- 
fere,  et  on  améliorera  Mont-Dauphin. 

Tous  c^s  travaux  feront  de  la  partie  de  la  vallée  de  la  Durance,  com- 
prise entre  Briançon  et  Mont-Dauphin,  un  vaste  camp  reiranché  pouvant 
étendre  son  action  jusqu'à  la  Maurienne.  la  vallée  de  Barcelonnette  et  la 
vallée  d'Oulx. 

Vallée  da  Gnil.  —  Châ.teau-Qaeyras  et  Mont-Dauphin.  —  Le 

Guil  prend  sa  source  au  col  Valente  auprès  du  Mont-Viso;  il  arrose  d'abord 
la  vallée  de  Ristolas  et  coule  parallèlement  à  \h  crête  principale  des  Alpes 
jusqu'à  Abriès  où  il  reçoit  le  torrent  de  Valprevcyre  qui  par  ses  sources  ouvre 
un  très  grand  nombre  de  cols  entre  la  France  et  l'Italie.  Au-dessous  du  fort 
de  Queyras  débouche  à  droite  le  vallon  à'Arvieux  qui  est  suivi  par  le  che- 
min du  col  d'Izouard  et  du  col  des  Ayes,  l'extrémité  du  contrefort  qui  do- 
mine au  nord  le  confluent  des  deux  vallées  est  désigné  sous  le  nom  ûecamp 
de  Roux,  il  fut  plusieurs  fois  occupé  par  nos  troupes. 

Avant  de  se  réunir  à  la  Durance,  le  Guil  coule  au  fond  d'un  profond  défilé 
long  de  9  ou  10  kilomètres  appelé  combe  du  Queyras  ou  combe  de  Véhier;  la 
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route  qui  suivait  le  fond  de  ce  couloir  était  exposée  à  être  interceptée  par 
les  glaces  et  les  neiges,  son  tracé  vient  d'être  modifîé  depuis  le  débouché 
du  vallon  d'Arvioux  jusqu'à  Mont-Dauphin,  elle  a  été  reportée  sur  les  pla- 
teaux du  versant  de  droite. 

Nous  avons  déjà  énuméré  les  chemins  qui  font  correspondre  le  Que^Tas 
avec  Briançon,  nous  n'y  reviendrons  pas. 

De  la  vallée  du  Guil  partent  un  grand  nombre  de  chemins  muletiers  qui 
franchissent  la  chaîne  des  Alpes  et  qui  peuvent  être  utilisés  par  de  petites 
colonnes  ou  même  par  des  armées  entières  comme  on  en  a  des  exemples. 
Les  principaux  de  ces  passages  sont  : 

i^  Celui  du  col  de  Thares  (2,810'"),  d'Abriès  à  Thures,  dans  le  val  de 
Thures  ; 

2^  Celui  du  col  de  Mayt,  d'Abriès  à  l'Argentière,  près  les  sources  de  la 
Dora-Susina  ; 

8»  Celui  du  col  d'Abriès  (2,700"»]  ou  des  cols  Saiât-Martin  d'Abriès  à 
Pérosa  sur  la  Clusone  en  empruntant  la  vallée  de  la  Germanesca;  il  y  passe 
un  bon  chemin  de  mulets  très  fréquenté  ; 

i^  Celui  du  col  de  M alaure,  où  passe  un  sentier  très  difflcile,  d'Abriès  à 
Torre  sur  la  Pellice  par  les  Granges,  Valpreveyre  et  Bobbio  ; 

5^  Celui  du  col  d'Urine  d'Abriès  à  Torre  par  les  Granges,  Valpreveyre  et 
Bobbio  ; 

Les  sentiers  qui  passent  à  ces  cinq  cols  se  réunissent  dans  le  vallon  de 
Valpreveyre,  qui  débouche  par  un  étroit  défilé  à  Abriès  sur  le  Guil. 

6**  Celui  du  col  Lacroix  (2,320"),  qui  est  suivi  par  un  bon  chemin  mule- 
tier conduisant  du  val  Ristolas  à  Torre,  au  centre  de  la  vallée  vaudoise  du 
Pellice  ;  c'est  le  plus  court  chemin  pour  aller  des  Alpes  à  la  plaine  du  Pié- 
mont, et  il  prend  à  revers  les  défenses  de  Fenestrelle  ;  l'Italie  a  concédé 
un  chemin  de  fer  qui  doit  remonter  cette  vallée  du  PeUice  et  qui,  peut-être 
un  jour,  se  joindra  à  la  voie  ferrée  de  la  Durance  en  passant  sous  le  col 
Lacroix  ; 

7<>  Celui  du  col  du  M ont-Viso  ou  de  la  Trayersette  (2,995™),  entre  les 
sources  du  Guil  et  celles  du  Pô,  il  est  suivi  par  un  sentier  assez  fréquenté 
qui  descend  à  Crissolo  d'où  on  gagne  Saluées;  un  peu  avant  le  col  se  trouve 
un  tunnel  de  72  mètres  de  longueur,  qui  a  été  percé  de  1475  à  1480,  pour 
faciliter  les  relations  des  vallées  vaudoises  avec  Lyon  ;  il  se  faisait  alors  un 
assez  grand  commerce  par  ces  montagnes,  dont  les  hautes  vallées  avaient 
beaucoup  plus  d'habitants  qu'aujourd'hui; 

8«  Celui  du  col  V&lente  (2,795™),  du  haut  Guil  à  Castel-Delfino,  sur  la 
Vraïta  ; 

90  Celui  du  col  Agnel  (2,669™),  de  Château-Queyras  à  Castel-Delflno  par 
Molines;  il  est  suivi  par  un  excellent  chemin  de  mulets  très  fréquenté,  on 
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le  franchit  plusieurs  fois  avec  du  canon,  ainsi  le  maréchal  de  Berwick  y  fit 
passer  son  armée  en  1702  ; 

iO  Celui  du  col  de  Saint- Véran  et  celui  du  col  Blanchet  (2,909°"),  tous 
deux  de  Château-Queyras  à  Castel-Delfino  par  Sainl-Véran. 

Ces  derniers  cols  qui  avoisinent  le  Mont-Viso  sont  restés  célèbres  depuis 
le  passage  de  François  P'^  avant  la  bataille  de  Marignan;  le  roi,  trouvant  le 
Mont-Cenis  et  le  Mont-Genèvre  fortement  occupés  par  les  Suisses  qui  ra- 
yaient devancé,  partagea  son  armée  en  trois  corps,  tout  en  laissant  des  dé- 
tachements au  Mont-Cenis  et  au  Mont-Genèvre.  Celui  du  centre  partit  de 
Queyras  et  franchit  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés  les  cols  de  la  Tra- 
versette,  de  Valente  et  Agnel  ;  les  72  pièces  de  canon  qui  suivaient  l'armée 
furent  hissées  par  le  col  Agnel  ;  celui  de  droite  passa  par  la  vallée  de  Barce- 
lonnette  et  le  col  de  TArgentière  ;  celui  de  gauche,  composé  presqu'entière- 
ment  de  cavalerie  gagna  par  des  passages  fort  difficiles  le  col  de  Sestrières 
et  se  porta  sur  Villafranca,  où  il  surprit  et  fit  prisonnier  le  général  Colonna 
qui  commandait  Tarmée  suisse  ;  la  concentration  de  Tarmée  française  se  fit 
à  Saluées  et  les  Suisses  durent  abandonner  tous  les  passages  des  Alpes 
pour  se  retirer  au  delà  de  Milan. 

C'est  encore  par  le  col  Agnel  et  par  celui  de  Saint- Véran  que  passa  en 
octobre  1743  une  armée  franco-espagnole  commandée  par  le  duc  de  Mina, 
elle  fut  surprise  par  les  neiges  et  dut  abandonner  une  grande  partie  de  ses 
équipages. 

L'importance  du  Queyras  tient  au  grand  nombre  de  cols  qui  le  font  com- 
muniquer avec  les  yallées  des  Barbets  ;  on  désigne  sous  ce  nom  ou  sous 
celui  de  yallées  vaudoises,  la  vallée  du  Pellice  ou  vallée  de  Litsema,  le  val 
Saint'Martin  et  la  vallée  d^Angrogne,  cette  dernière  est  située  entre  les  deux 
premières;  celle  de  Luserna  est  la  plus  considérable  et  la  plus  peuplée  des 
trois.  Ces  vallées  sont  encore  habitées  par  les  descendants  des  anciens 
religionnaires  vaudois  si  souvent  persécutés  par  la  France  et  par  le  Pié- 
mont. 

La  vallée  du  Pellice  est  fort  étroite  dans  sa  partie  supérieure,  elle  était 
jadis  défendue  par  la  redoute  de  Mirabouc  dont  on  ne  voit  aujourd'hui  que 
les  ruines. 

La  hante  yallée  de  la  Vraîta  était  autrefois  française  et  on  y  parle  encore 
le  français,  les  habitants  ne  nous  sont  donc  pas  aussi  hostiles  que  les  barbets 
des  vallées  voisines  qui  nous  firent  tant  de  mal  dans  les  guerres  des  siècles 
passés.  Castel-Delfino  a  appartenu  au  Dauphiné  comme  son  nom  l'indique, 
il  fut  cédé  au  Piémont  en  1713  avec  plusieurs  autres  localités  en  échange  de 
la  vallée  de  Barcelonnette  qui  était  détachée  de  la  Provence  depuis  1419. 
C'était  alors  une  place  forte,  son  ancien  château  est  aujourd'hui  en  ruine. 

Tous  les  chemins  muletiers  qui  convergent  dans  le  Queyras  sont  surveillés 
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par  le  Château-Queyras  \  ancien  château  moyen  âge,  assis  sur  un  rocher 
élevé,  sur  la  rive  droite  du  Guil,  un  peu  en  amont  du  débouché  du  vallon 
d*Arvioux  ;  ce  fort  est  très  propre  à  servir  d*appui  à  des  partisans,  mais  il 
est  incapable  de  résister  à  Tartillerie.  Il  occupe  un  défilé  très  étroit,  sorlo 
de  coupure  pratiquée  dans  la  digue  défensive  formée  par  le  contrefort  qui 
borde  à  Vest  le  ravin  cCArvieux  et  celui  qui  limite  à  l'ouest  la  vallée  de  Maimes 
et  de  Saint-Véran;  les  positions  à  occuper  sur  celte  ligne  sont  :  1<»  celle  du 
col  d'Izou^rdy  2*^  celle  du  camp  de  Roux  en  arrière  de  Chàteau-Queyras, 
3°  celle  du  col  Fromage  entre  Saint-Véran  et  Ceillac. 

La  crête  qui  s'étend  du  col  desAyes  à  Mont-Dauphin  forme  la  seconde  ligne 
de  défense  du  Queyras;  elle  présente  plusieurs  "dépressions  qu'il  faudrait 
occuper. 

La  route  du  Queyras,  au  sortir  de  la  combe  de  Véhicr,  débouche  dans  le 
bassin  de  Guillestre  où  aboutit  également  le  chemin  du  col  de  Vars,  qui 
vient  de  la  vallée  de  l'Ubaye  et  qui  forme  le  prolongement  de  celui  dn  col  de 
VArgentière.  C'est  par  là  que  passaient  les  armées  aux  siècles  passés,  car  Im 
vallée  de  Barcelonnette  était  alors  presque  impraticable  et  son  extrémité 
était  barrée  par  le  fort  Saint-Vincent.  Le  chemin  du  col  de  Vars  n'est  que 
muletier,  mais  on  travaille  à  une  nouvelle  route  qui  sera  praticable  aux  voi- 
tures. Les  deux  routes  du  col  de  Vars  et  du  Queyras  viennent  se  joindre  i\ 
celle  de  la  Durance  au  pied  du  mamelon  de  conglomérats  où  est  situé  Mont- 
Dauphin*.  Cette  place  fut  fortifiée  de  1693  à  161)7  par  Vauban,  à  la  suite  de 
l'expédition  du  duc  de  Savoie  on  1692,  pendant  laquelle  rarinéc  ennemie 
avait  pu  sans  difficulté  déboucher  par  le  col  de  Vars  et  entreprendre  le  siop* 
d'Embrun.  Mont-Dauphin  est  une  bonne  place  purement  militaire,  car  cll^' 
n'a  pas  500  habitants  ;  elle  occupe  une  position  avantageuse  bien  que  secon- 
daire, comme  toutes  celles  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  des  voies  conduisant  i\ 
des  objectifs  principaux.  Elle  est  située  sur  le  relèvement  de  rexlréniité  du 
contrefort  qui  sépare  le  Queyras  du  Briançonnais,  l'enceinte  sur  les  troi-i 
(juarts  de  son  développement  couronne  des  rochers  A  pic  et,  du  côté  nord, 
le  seul  abordable,  existent  deux  lignes  d'ouvrages.  Cette  place  est  consente 
et  sera  améliorée.  Guillestre  fut,  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Es- 
pagne,  l'emplacement  d'un  des  principaux  camps  du  maréchal  de  Berwick. 

Embrun,  situé  plus  bas  sur  un  mamelon  qui  domine  la  Durance  de  cent 
mètres,  est  une  petite  place  sans  aucune  valeur  dont  les  fortifications  ne 
sont  pas  même  à  l'abri  d'im  coup  de  main.  Comme  ville  de  garnison,  an 
centre  de  la  Haute-Durance,  elle  est  bien  située. 

Vallée  de  TUIiaye.  —  L'Ubaye  prend  sa  source  au  col  de  Longel  i;ur 
la  chaîne  capitale  des  Alpes  et  coide  parallèlement  à  cette  crête  au  milieu 
1.  Consulter  la  carte  77.  1       2.  Consulter  la  carte  79. 
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de  rétroile  combe  de  Maurin  jusqu'au  fort  de  Tournoux.  La  route  du  col  de 
l'Argentière  arrive  sur  TUbaye,  au  pied  du  fort  de  Tournoux  et  celle  du  col 
de  Vars  un  peu  plus  haut  à  Saint-Paul.  Entre  Saint-Paul  et  Tournoux,  se 
trouve  un  très  étroit  défilé,  appelé  Pas  de  la  Reyssole,  qui  ferme  entière- 
ment la  vallée  et  où  la  route  est  comme  suspendue  à  la  paroi  de  la  mon- 
tajriie.  A  Condamine,  débouche  le  vallon  de  Parpaillon;  à  Jausiers^  existe 
ua  nouveau  défilé;  puis,  au  delà,  la  vallée  s'élargit  et  est  d'un  parcours  fa- 
cile. A  Méolans,  commence  un  étroit  couloir  qui  est  presque  continu  jus- 
qu'au confluent  de  TUbaye  et  de  la  Durauee  ;  c'est  dans  cet  étranglement  que 
les  ducs  de  Savoie  avaient  établi  le  château  du  Lauzet  qui  faisait  face  au  fort 
français  de  Saint- Vincent,  Ce  poste  de  Lauzet  fut  enlevé  et  détruit  en  1691, 
époque  où  nos  armées  saccagèrent  toute  la  vallée  de  Barcelonnette. 

De  la  vallée  de  l'L'baye  parlent  plusieurs  sentiers  qui  la  mettent  en  rela- 
tion avec  les  vallées  de  la  Vraïta  et  la  Maïra  et  une  bonne  route  qui  descend 
sur  la  Slura  ;  ce  sont  : 

1°  Celui  qui  passe  au  col  de  Longet  (2,672™)  entre  le  vallon  de  Maurin  et 
Caslel-Delfîno  ;  il  est  praticable  aux  mulets  ; 

â"»  Celui  du  col  de  Lautaret  ou  de  Chabriôre  (2,872"')  entre  le  vallon  de 
Maurin  et  Castel-Delfino  ;  il  est  muletier  ;  du  col  part  un  second  sentier  qui 
traverse  un  contrefort  des  Alpes  au  col  des  Traversettes  et  qui  descend  à 
Prazzo  dans  la  vallée  de  la  Maïra; 

S^"  Celui  du  col  de  Mary  ou  col  de  Maurin  (2,500'°),  qui  est  muletier  et 
qui  conduit  du  vallon  de  Maurin  à  Prazzo  ; 

i®  Celui  du  col  de  Stropia,  fort  difficile,  entre  Saint-Paul  et  Prazzo  ; 

o""  Celui  du  col  de  Sautron  (2,700™),  facile  et  très  fréquenté,  entre  Larche 
sur  rUbayelte  et  Prazzo  ; 

6*  Celui  du  col  de  Monges  (2,500™),  très  facile  et  muletier,  entre  Larche 
et  Prazzo  ; 

l*»  Celui  du  col  de  Roburent  (2,483">)  qui  donne  accès  sur  un  plateau  en- 
vironné de  montagnes  d'où  on  descend  soit  à  Prazzo,  soit  à  TArgentière  sur 
la  Stura  par  le  col  de  la  Scaletia  (2,627™); 

8<>  La  route  du  col  de  l'Arche,  de  TArgeiitiére  ou  de  la  Magdeleine 
11,995™)  qui  fait  communiquer  Barcelonnette  avec  Coni  par  la  vallée  de  l'U- 
bayette  et  la  Stura  ;  elle  n'est  encore  que  muletière  sur  quelques  kilomètres 
depuis  le  col  jusqu'à  Berzezio,  mais  on  travaille  à  rendi*e  cette  dernière  sec- 
lion  praticable  aux  voitures. 

C'est  par  le  col  de  TArgentière  qu'en  1746  passa  le  prince  de  Conti  lors 
(le  sa  funeste  expédition  contre  Coni. 

Dans  la  campagne  de  1692,  qu'on  peut  prendre  comme  exemple  de  la  ma- 
nière barbare  dont  on  faisait  la  guerre  à  cette  époque  et  du  peu  de  résultat 
qu'on  en  tirait,  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Savoie  Victor-Amédée  en- 
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trèrent  en  France  par  le  col  de  TArgentière  et  le  col  de  Vars.  Après  avoir 
pris  Guillestre  et  Embrun,  ils  vinrent  assiéger  Gap,  qui  était  alors  forliflée, 
s'en  emparèrent  et  la  brûlèrent  complètement;  ils  se  répandirent  dans  toute 
la  contrée,  qui  fut  écrasée  de  contributions  et  complètement  ravagée.  Le  duc 
de  Savoie  étant  tombé  malade  à  Embrun,  Tarmée  ennemie  ne  poursuivit  pas 
sa  marche  sur  Grenoble  et  retourna  sur  ses  pas  pour  rentrer  en  Italie  par 
le  même  chemin  qu'elle  avait  pris  pour  venir.  Les  manœuvres  de  Catinal 
n'avaient  pu  ni  arrêter  l'ennemi,  ni  empêcher  le  pays  d'être  mis  à  feu  et  à 
sang;  il  est  vrai  qu'il  n'avait  que  10,000  hommes  à  opposer  à  plus  de 
40,000  ennemis  ;  ses  marches  furent  assez  hardies  et  neuves  pour  l'époque, 
mais  il  n'engagea  aucune  action  importante,  car  il  ne  perdit  que  100  hommes 
dans  toute  la  campagne.  L'année  suivante,  Catinat  punit  le  duc  de  Savoie  à 
Marsaille  des  cruautés  exercées  dans  le  Dauphiné. 

La  haute  vallée  de  l'Ubaye  ou  val  de  Maurin  communique  avec  le  Queyras 
par  quelques  chemins  muletiers  qui  franchissent  les  cols  Albert^  Tronchet  et 
Girardin  à  des  altitudes  de  2,700  mètres  environ  et  qui  se  réunissent  à 
Ceillac,  La  même  vallée  de  Maurin  communique  avec  Guillestre  par  le  col 
des Houerts  (3,042'")  qui  n'est  praticable  qu'aux  piétons;  le  meilleur  de  tous 
les  chemins  à  travers  la  chaîne  qui  limite  au  nord  la  vallée  de  Barcelon- 
nette,  est  celui  du  col  de  Vars  (2,115™)  dont  il  a  déjà  été  question;  il  part 
de  Gleizolles,  remonte  l'Ubaye  jusqu'à  Saint-Paul  et  aboutit  à  Guillestre  et  à 
Monl'Dauphin  ;  il  a  une  grande  importance  stratégique,  car  il  crée  une  com- 
munication directe  entre  le  col  de  l'Argentière  et  le  Mont-Genèvre,  entre  la 
position  de  Tournoux  et  Briançon;  il  sera  bientôt  carrossable. 

Plusieurs  sentiers  difficiles  traversent  la  haute  crête  qui  sépare  l'Ubaye 
de  la  Durance  et  mettent  en  communication  la  vallée  de  Barcelonnette  et 
Embrun,  le  seul  praticable  aux  mulets  est  celui  du  col  de  Parpaillon  (2,879°) 
qui  conduit  de  Gondamine  à  Embrun  par  le  vallon  de  Crévoux;  un  peu  au 
delà  du  col,  un  sentier  se  bifurque  à  gauche  sur  le  premier  et  conduit  éga- 
lement à  Embrun  par  le  col  de  Girabeau  et  la  combe  des  Orres.  En  1694,  Cati- 
nat avait  rendu  le  col  de  Parpaillon  praticable  à  l'artillerie,  mais  aigourd'hui 
les  chemins  sont  détruits. 

La  grande  route  qui  suit  l'Ubaye  et  qui  doit  relier  directement  Barcelon- 
nette à  Gap  n'est  pas  encore  achevée  et  ne  franchit  pas  les  derniers  défilés 
qui  resserrent  l'Ubaye  avant  son  confluent  avec  la  Durance.  Au  delà  du 
défilé  du  Lauzet,  un  chemin  carrossable  s'élève  par  des  lacets  vers  le  nord, 
traverse  le  col  de  Pontis  et  conduit  à  Savines  sur  la  Durance  et  à  Embrun, 
Sur  l'autre  rive  et  plus  près  du  Lauzet,  une  route  quitte  également  l'Ubaye, 
passe  sous  le  feu  du  fort  Saint-Vincent  et  conduit  soit  à  Gap  par  la  Bréole  et 
Valsenes,  soit  à  Digne  par  Seyne  et  le  col  de  Labouret  (1,212"). 

Les  hautes  montagnes  qui  limitent  la  vallée  de  Barcelonnette  au  sud  ne 
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sont  encore  franchies  que  par  des  chemins  muletiers,  quoique  plusieurs 
soient  classés  comme  routes  départementales. 

Voici  rénumération  de  ces  passages  : 

1°  Le  col  du  Lauzannier  ou  pas  de  la  Mule  s'ouvre  entre  le  vallon  de 
Larche  et  la  source  de  la  Tinée,  affluent  du  Var; 

2^  Le  col  de  Pelouse  fait  communiquer  Jausicrs  avec  le  Pra  près  de  la 
source  de  la  Tinée  ; 

8^  Le  col  des  Granges  Communes  met  les  mêmes  points  en  communi- 
cation ; 

4<>  Le  col  de  la  Moutiôre  est  franchi  par  un  sentier  qui  fait  communiquer 
le  vallon  du  Bachelard  ou  vallon  de  Fours  avec  Sainl- Etienne  sur  la  Tinée;  le 
torrent  du  Bachelard  aboutit  à  TUbaye  en  aval  de  Barcelonnette  ;  le  chemin 
le  plus  direct  et  le  plus  facile  entre  Barcelonnette  et  Fours  franchit,  au  col  de 
Fours  (2,379"),  la  montagne  qui  sépare  le  Bachelard  de  l'Ubaye,  il  n'est 
que  muletier,  bien  que  classé  comme  route  nationale; 

5«  Le  col  de  la  Braiste  s'ouvre  également  entre  le  vallon  de  Bachelard 
et  Saint-Étienne  sur  la  Tinée  ; 

^  Le  col  de  Sanguinière  fait  communiquer  Fours  avec  les  sources  du 
Var; 

7°  Le  col  de  la  Caillole  s'ouvre  également  entre  Fours  et  les  sources  du 
Var; 

8°  Le  col  de  la  Petite  Caillole  (2,643"*)  fait  communiquer  Fours  et  Allos 
sur  le  Verdon  ; 

^  Le  col  d'Allos  ou  col  de  la  Fonz  (2,250*")  est  franchi  par  la  route  dé- 
partementale de  Barcelonnette  à  Colmars,  mais  ce  chemin  n'est  encore  que 
muletier  entre  Uvernet  et  Allos. 

Fort  de  Tonmoax  et  fort  Saint- Vlneent '•  —  La  défense  mo-- 
bile  du  col  de  l'Argentière  peut  se  faire  dans  de  bonnes  conditions,  car  il 
existe  un  à  pic  assez  prononcé  sur  le  versant  oriental  et  des  hauteurs  flan- 
quantes de  chaque  côté  du  passage  ;  il  faudrait  en  même  temps  avoir  des 
postes  aux  nombreux  cols  qui  donnent  accès  dans  la  vallée  de  Barcelonnette 
au  nord  et  au  sud  de  TArgentière.  Cette  première  résistance  une  fois  vain- 
cue, Tennemi  rencontrerait  dans  la  vallée  de  Barcelonnette  deux  points  for- 
tifiés :  le  fort  de  Toumoux  à  sa  naissance  et  le  fort  Saint-Vincent  près  de 
son  débouché. 

Le  fort  de  Tournonx  est  destiné  à  maîtriser  à  la  fois  la  route  du  col  de 
Vars  et  la  route  de  Barcelonnette,  il  occupe  l'emplacement  d'un  des  anciens 
camps  du  maréchal  de  Berwick,  il  n'est  construit  que  depuis  une  trentaine 
d'années.  Ce  fort  peut  être  tourné  ou  investi  :  l*'au  nord,  par  un  chemin 

1.  Consulter  les  cartes  77  et  78. 


33(1  LIVtlË  II.   —   LÀ  FRANCE.   —   l'HONTIÉlLËS  DE  TERtlE. 

muletier  qui  quitte  à  Mtironnes  la  route  de  TÂrgenlière,  franchit  au  col  de 
M irandol  (2,461™)  le  contrefort  entre  l'Ubayette  et  l'Ubaye  et  aboutit  à  Saint- 
Paul;  2**  au  sud,  par  les  sentiers  qui  viennent  de  la  Tinée.  Pour  éviter  ce 
dernier  inconvénient,  le  général  de  Rivières  avait  songé  à  construire  un 
nouvel  ouvrage  au-dessus  de  Jausiers,  à  un  étranglement  de  la  vallée,  de 
manière  à  maîtriser  la  route  qui  remonte  TUbaye  et  par  suite  toutes  les 
communications  venant  de  la  Tinée  ou  du  Var  ;  mais,  après  des  études  plus 
complètes,  il  renonça  à  élever  en  ce  point  un  ouvrage  permanent. 

Le  fort  de  Tournoux  se  compose  de  deux  parties  :  1®  les  batUrUs  ca- 
vernes^ qui  enfilent  la  route  venant  du  col  de  TArgentière  et  qui  sont  bien 
abritées  ;  2<^  la  partie  haute  adossée  au  rocher,  qui  peut  être  canonnée  des 
hauteurs  boisées  de  la  rive  gauche,  où  on  arrive  à  Tabri.  On  améliorera  le 
fort  en  créant  une  batterie  supérieure^  puis  on  perfectionnera  les  communi- 
cations de  manière  à  favoriser  la  défense  mobile  ;  ces  derniers  travaux  con- 
sisteront :  1°  en  une  route  directe  du  col  de  Yarsau  fort  super  leur  y  de  laquelle 
on  dominera  la  route  actuelle  et  les  lacets  de  la  descente  du  col  de  Mirandol; 
2®  en  une  route  qui  reliera  le  fort  à  la  vallée  de  la  Durance  par  le  col  de  Par- 
paillon;  3°  en  une  route  allant  de  la  Condamine  au  plateau  qui  domine 
Jausiers, 

A  Tautre  extrémité  de  la  vallée  de  TUbaye,  le  fort  Saint- Vincent  a  été 
construit  à  une  époque  où  la  vallée  de  Barcolonnette  appartenait  au  Pié- 
mont, pour  s'opposer  aux  incursions  de  rennemi  ;  il  domine  toutes  les  com- 
munications qui  débouchent  de  la  vallée  et  ne  pourrait  être  tourné  par 
des  chemins  muletiers  qu'à  très  grande  distance;  il  est  susceptible  d'une 
forte  action  en  aval  vers  Pontis  et  la  Bréolo,  mais  il  est  trop  petit.  Il  oc- 
cupe le  point  culminant  d'une  barre  de  rochers  qui  s'avance  vers  l'Ubaye, 
mais  au  sud  il  est  dominé  par  les  hauteurs  de  Pioussour,  qui  forment  une 
croupe  descendant  du  signal  de  Colbas  (2,510'°].  On  doit  l'améliorer;  pour 
le  moment  on  construit  :  1®  une  redoute  sur  le  mamelon  du  Chaudon,  situé 
entre  le  fort  et  les  hauteurs  de  Pioussour;  2**  une  caserne  défensive  sur- 
montée d'un  parapet  entre  le  fort  et  la  redoute.  En  avant,  c'est-à-dire  à  Test, 
on  pourrait  d'abord  défendre  une  combe  qui  coupe  la  vallée  de  l'Ubaye  à  un 
endroit  où  elle  est  fort  étroite  en  aval  du  Lauzet;  cette  combe  rocheuse 
prend  naissance  au  signal  de  Colbas  et  se  prolonge  sur  la  rive  droite  de 
l'Ubaye  par  un  ravin  profond  qui  descend  d'un  plateau  où  se  trouve  le  petit 
hameau  du  Vallon;  pour  facihter  cette  défense,  il  faudrait  créer  des  chemins 
permettant  d'amener  de  l'artillerie  à  Champcontiei*  et  à  AHemandeysse,  sur 
les  plateaux  qui  dominent  cette  combe  à  l'ouest. 

L'ancienne  place  de  Seyne,  située  au  pied  du  versant  sud  des  montagnes 
qui  séparent  le  débouché  de  l'Ubaye  de  la  Blanche,  était  destinée  à  barrer 
la  roule  de  Saint-Vincent  à  Digne  et  de  Gap  à  Digne  par  le  col  de  Labourti. 
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elle  était  incapable  de  résister  au  canon,  n*avait  plus  aucun  but  et  a  été 
déclassée. 

Vallées  de  la  Vraïta,  de  la  Malra  et  de  la  Stnra.  —  Sur  le 

versant  oriental  de  la  chaîne  qui  limite  à  Test  la  haute  vallée  de  TUbaye 
prennent  naissance  la  Vraïta,  la  Maîra  et  la  Stnra,  affluents  du  Pô.  Ces 
trois  vallées  italiennes  ne  sont  pas  isolées,  elles  communiquent  au  pied  même 
des  Alpes  par  un  sentier  muletier  qui  part  de  Castel-Delfino  sur  la  Vraïta, 
passe  au  col  délia  Bicocca  (2,230""),  descend  à  Prazzo  sur  la  Maïra,  remonte 
la  vallée  de  la  Marmara  et  aboutit  sur  la  Stura,  soit  à  Sambucco  par  le  col 
de  tIncocciOy  soit  à  Vinadio  par  le  col  del  Mulo,  Ce  sentier,  qui  pourrait  être 
facilement  rendu  praticable  à  l'artillerie,  établit  une  liaison  entre  les  troupes 
qui  opèrent  dans  les  trois  vallées  et  forme  une  ligne  de  navette  d'où  on  sur- 
veille tous  les  sentiers  qui  franchissent  la  chaîne  entre  le  Mont-Viso  et  la 
vallée  de  la  Tinée.  C'est  sur  cette  ligne  que  le  roi  de  Piémont  établissait 
jadis,  et  que  les  Italiens  rétabliraient  aujourd'hui  en  cas  de  besoin,  les  for- 
tifications" destinées  à  nous  barrer  les  vallées.  La  ligue  s'appuyait  au  nord 
à  un  château  fort^  qui  se  trouvait  au  confluent  des  ruisseaux  du  col  Valante 
et  du  val  Chianale  ;  au  centre  il  existe  au-dessous  de  Prazzo  un  resserre- 
ment de  la  vallée  de  la  Maïra  qui  forme  une  bonne  position  d'arrêt;  au  sud 
la  vallée  de  la  Stura  était  barrée  au  défilé  des  Barricades,  en  arrière  de  Ber- 
zezio.  En  ce  dernier  endroit,  la  Stura  mugit  au  fond  d'un  gouffre  et,  entre 
des  escarpements  rocheux  d'une  hauteur  prodigieuse,  on  y  avait  établi  des 
retranchements  qui  ont  été  le  théâtre  de  combats  terribles;  ils  pouvaient 
être  abordés  ou  môme  tournés  par  des  chemins  muletiers  venant  de  la  Maïra 
et  de  la  Tinée. 

Le  col  del  Hulo  se  trouve  à  la  naissance  de  quatre  petits  vallons  piémon- 
tais,  celui  de  la  Marmara  au  nord,  celui  de  la  Grana  à  l'est,  celui  delCArma 
au  sud-est  et  celui  de  la  Madanna  au  sud;  c'est  un  point  stratégique  très 
important  qui  domine  toute  la  contrée  ;  jadis  il  était  occupé  par  des  ouvrages 
de  fortification  que  les  Itahens  ont  l'intention  de  relever  aujourd'hui. 

La  route  du  col  de  TArgentière  se  joint  à  Borgo-San-Dalmazzo,  un  peu 
en  amont  de  Coni,  à  celle  du  col  de  Tende.  Ces  deux  grandes  routes  qui 
viennent  déboucher  sur  la  Stura,  et  les  nombreux  passages  secondaires  qui 
font  communiquer  cette  rivière  avec  la  Tinée  et  avec  la  Vésubie,  donnent  à 
sa  vallée  une  très  grande  importance  stratégique. 

L'offensive  d'une  armée  française  par  la  vallée  de  la  Stura  se  ferait  dans 
(les  conditions  assez  favorables  malgré  la  longueur  du  défilé  que  suit  celte 
rivière,  parce  que  des  passages  secondaires  faciles  et  nombreux  permettent 
de  menacer  en  flanc  les  Hgnes  de  défense  que  l'ennemi  peut  occuper,  et 
parce  que  de  plus  on  peut  l'attaquer  sur  les  deux  fronts  par  les  routes  de 
Gêoyraphic.  —  l'^  partie,  82 
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rArgeiitière  et  de  Tende;  c'est  là  un  incoiivénieut  que  présente  toujours  la 
défense  des  vallées  parallèles  aux  crêtes.  Goni  aujourd'hui  n'est  plus  forli- 
liée,  elle  a  été  démantelée  à  la  suite  de  la  campagne  de  1800;  mais  les  Ita- 
liens élèvent  un  fort  à  San-Dalmazzo  di  Tende  sur  la  Roya,  près  de  la  fron- 
tière, pour  maîtriser  le  défilé  où  passe  la  route  de  Nice  à  Goni,  et,  sur  li 
route  de  TArgenlière,  le  fort  de  Vinadio  a  remplacé  Tancicnne  forteresse 
de  Démonte^  située  plus  bas  au  débouché  du  torrent  deU'Arma  et  détruite 
en  1797. 

Les  ouvrages  de  Vinadio  ont  été  connnencés  en  1837,  on  y  travailla  jus- 
qu'en 1850;  ils  sont  restés  inachevés,  mais  les  travaux  ont  et  j  repris  et  ter- 
minés dans  ces  dernières  années.  Ils  se  composent  de  trois  fronts  bastionnés 
tournés  vers  Tamont  et  barrant  la  vallée  du  côté  de  la  France  ;  ces  fronts  sont 
formés  par  des  murailles  à  deux  étages  de  feux  et  aucun  point  ne  doit  être 
laissé  à  ciel  ouvert  à  cause  de  la  difficulté  du  défilement.  I^a  ville  n'est  pas 
entourée  de  fortifications  du  côté  du  sud  et  on  pourrait  y  entrer  après  l'avoir 
tournée  par  des  sentiers  muletiers  qui  franchissent  les  montagnes  au  nord  et 
au  sud;  ainsi  un  sentier  pai'tant  de  Sambucco  conduit  par  le  col  de  Naraitza 
sur  des  jjlateaux  qui  dominent  Vinadio  au  nord  et  d'où  on  peut  prendre  la 
forteresse  ù  revers;  c'est  pour  parer  à  ce  danger  que  les  Italiens  constiniiseut 
un  ouvrage  sur  ces  hauteurs  au-  dessus  de  la  ville.  L'ancien  fort  de  Démonte, 
qui  couronnait  un  mamelon  escarpé  au  centre  de  la  vallée,  était  mieux  situé 
et  pouvait  être  moins  facilement  tourné  par  les  sentiers  latéraux. 

Dans  la  vallée  de  la  Stura,  débouchent  à  Vinadio  ou  en  amont  de  ce  fort 
les  sentiers  qui  viennent  de  la  Tinée  par  le  col  de  Pourriac,  par  le  col  de 
Fer,  par  le  Colla  Lunga,  par  le  col  de  Santa-Anna  et  par  le  col  della  Lom- 
barda.  Un  autre  sentier  nmletier  venant  également  de  la  Tinée  descend  par 
le  col  de  Frema  Morta  aux  bains  de  Valdiéri  dans  la  vallée  du  Gesso,  il  s'y 
r/*unit  au  sentier  qui  passe  au  col  de  Cérèse  (2,564'")  et  qui  vient  de  Sainl- 
MarUn-'de-Leatosiiue  sur  la  Vésiibie,  Enfin  un  très  bon  sentier  muletier  passe 
à  la  j)rofonde  découpure  du  col  de  Fenêtre  (2,500'")  et  fait  conmmniquer 
Saint:\Jarliii  de-Lenlosffue  avec  le  village  de  Valdiéri  en  suivant  une  autre 
des  branches  du  Gesso.  Une  bonne  route  réunit  Valdiéri  à  Horgo- San-Dal- 
mazzo. Valdiéri  est  un  point  stratégique  important  qui  commande  la  réunion 
de  nombreux  sentiers  muletiers. 

Vallée»  de  la  Bléonc  et  du  Verdon.  —  SiMteroii.  —  Les  val- 
lées de  la  Bléone  et  du  Verdon  font  déjà  partie  du  théâtre  d'opérations  du 
littoral,  car  elles  sont  limitées  au  nord  par  des  montagnes  fort  élevées  qm 
les  séparent  de  l'Ubaye  et  de  la  Durance  et  à  travers  lesquelles  les  connnu- 
nications  sont  rares  et  difficiles,  tandis  (pie  les  monta^^nes  qui  les  sépareni 
de  la  Méditerranée  sont  moins  hautes  et  que  les  routes  carrossables  y  sont 
plus  nombreuses. 
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La  chaîne  qui  sépare  le  bassin  de  Digne  de  celui  de  Gap,  se  termine  sur 
la  Durance  en  face  des  montages  du  Lure  ;  en  ce  point,  e.xisle  une  cluse  qui 
ferme  complètement  la  vallée  et  où  se  trouve  la  petite  place  de  Sisteron  *. 
Celle  forteresse  interdit  le  passage  à  toute  armée  qui,  maîtresse  de  la  vallée 
de  la  Durance,  voudrait  se  diriger  vers  la  Provence  pour  se  joindre  à  une 
armée  ayant  pénétré  par  le  comté  de  Nice;  inversement  elle  barre  la  route 
à  une  armée  venant  de  la  Provence  vers  le  Dauphiné;  mais,  dans  un  cas 
comme  dans  l'autre,  elle  peut  êlre  évitée  par  la  route  du  col  de  Labouret,  Sa 
citadelle,  à  cheval  sur  une  arête  rocheuse  qui  coupe  transversalement  la 
vallée,  est  très  forte  et  bien  située. 

Les  seules  routes  carrossables  qui  donnent  accès  dans  le  bassin  de  Digue, 
sont  : 

i^  Celle  du  col  de  Labouret  (1,212"),  qui  vient  de  Barcelonnette  ou  de  Gap 
par  Seyne  ; 

2^  Celle  de  Gap  à  Digne  par  Sislerotif  qui  descend  la  Durance  jusqu'à  son 
confluent  avec  la  Bléone  et  remonte  ce  dernier  cours  d'eau,  elle  est  dou- 
blée d'un  chemin  de  fer  ; 

3°  Celle  de  Digne  à  Gréoxix^  au  confluent  de  la  Durance  et  du  Verdon,  par 
Mézel; 

¥  Celle  de  Digne  à  Toulon,  par  Mézel,  Riez  et  Brignollcs; 

5**  Celle  de  Digne  à  Castellane,  par  Barrème,  et  de  là  soit  a  Draguignan^ 
soit  à  Antibes,  soit  à  Cousegoulrs,  soit  à  Entrevaux; 

6°  Celle  de  Digne  à  Entrevaux  par  Saint-André-de-Méouilles  (Verdon); 

7"  Celle  de  Digne  à  Colmars,  qui  franchit  les  montagnes  du  Cheval-Blanc 
aux  cols  de  la  Cine  (1,510")  et  de  Séoune;  elle  atteint  le  Verdon  à  Thorame- 
Haute,  et,  de  ce  dernier  point,  une  route  conduit  à  Entrevaux  (Var)  par 
Ànnot  (Vaire). 

Dans  la  vallée  du  Verdon,  le  chemin  muletier  du  col  d'Allos  se  prolonge 
au  sud  d'Allos  par  une  route  carrossable  qui  rejoint  à  Castellane  la  grande 
route  d'Antibes. 

Les  petites  places  de  Colmars  sur  le  Verdon  et  d'Entrevauz  sur  le  Var 
sont  destinées  à  faciUter  les  communications  entre  le  corps  chargé  de  la 
défense  de  la  vallée  de  la  Durance  et  celui  qui  serait  posté  sur  le  Var;  elles 
ont  été  conservées  jusqu'à  présent  malgré  leur  mauvais  état  et  leur  peu  de 
valeur.  La  première  maîtrise  le  chemin  qui  vient  du  col  d'Allos,  chemin  qui 
permet  de  se  porter  rapidement  de  la  vallée  de  Barcelonnette  à  Toulon;  de 
plus,  elle  sert  d'appui  aux  troupes  chargées  de  surveiller  les  nombreux 
chemins  muletiers  du  haut  Var,  c'est-à-dire  qui  viennent  de  Guillaumes, 
ville  que  nous  avions  perdue  en  1713  et  qui  nous  a  fait  retour  avec  le  comté 
de  Nice  en  1860.  La  seconde  est  destinée  à  masquer  la  vallée  du  Var  et  à 

1,  Consulter  la  carte  IH. 
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maîtriser  la  route  qui  remonte  cette  rivière  et  qui  conduit  sur  le  VerdoD  à 
Castellane. 


OPÉRATIOiNS  MILITAIRES  DANS  LES  ALPES  FRANÇAISES. 


Pour  compléter  l'étude  que  nous  venons  de  faire  de  la  frontière  des  Alpes 
et  pour  faire  ressortir  l'importance,  au  point  de  vue  militaire,  des  diverses 
positions  que  nous  avons  signalées,  il  nous  reste  à  analyser  rapidement  le:» 
principales  opérations  militaires  dont  cette  frontière  a  été  le  théâtre. 

Les  plus  remarquables  sont  celles  de  Lcsdiguières  à  la  fin  du  seizième  et 
au  commencement  du  dix-septième  siècle,  celles  de  la  guerre  de  la  Suc- 
ceision  d'Espagne  de  1708  à  1712,  celles  de  1793,  puis  celles  qui  ne  furent 
qu'ébauchées  en  1815. 

Guerre  de  la  Saccessioii  d'Espan^ne.  —  Après  cette  funeste  ba- 
taille de  Turin  (septembre  1706),  qui  nous  lit  perdre  en  un  jour  toute  l'Italie, 
nous  dûmes  repasser  les  Alpes  et  défendre  notre  propre  frontière  attaquée 
en  1707  sur  le  Var  et  en  Provence,  puis  les  années  suivantes  par  la  vallée 
de  l'Isère  ou  par  celle  de  la  Durance. 

De  1707  à  1712,  on  se  tint  sur  la  défensive  sur  la  frontière  des  Alpes,  et 
il  fallut  couvrir  avec  des  troupes  peu  nombreuses  tout  le  terrain  compris 
entre  le  fort  de  l'Écluse  et  l'embouchure  du  Var. 

Dans  l'année  1708,  le  maréchal  de  Villars,  chargé  de  cette  défense,  ne 
connaissant  pas  le  pays  et  peu  habitué  à  la  guerre  de  montagnes,  laissa 
prendre  par  une  fausse  manœuvre  Exilles  et  Fenestrelle,  qui  ne  nous  fureut 
jamais  rendus.  L'armée  ennemie  marchait  même  sur  Briançon,  qu'elle  es- 
pérait bien  nous  enlever;  mais  le  maréchal,  par  une  marche  rapide,  soutenue 
même  pendant  la  nuit  à  la  lueur  des  torches  et  des  bûchers  allumés  sur  le^^ 
montagnes,  arriva  au  col  de  BufTère,  au-dessus  de  Monestier,  au  momeul 
où  l'avant-garde  ennemie  gravissait  la  pente  opposée  et  sauva  ainsi  l'im- 
portante place  de  Briançon. 

L'année  suivante,  le  maréchal  de  Berwick  fut  nommé  au  commandement 
de  l'armée  chargée  de  défendre  la  frontière  du  Piémont;  il  disposait  de 
84  bataillons  de  400  à  500  hommes  et  de  30  escadrons  de  120  hommes  cha- 
cun. Son  premier  soin  fut  de  parcourir  et  d'étudier  le  pays,  d'assurer  l'ap- 
provisionnement des  troupes  et  des  magasins;  puis,  ayant  à  couvrir  une 
ligne  longue  de  60  lieues  à  travers  les  Alpes  avec  si  peu  de  monde,  il  dut 
chercher  une  position  d'où  il  pût  prévenir  l'ennemi  partout.  Voici,  du  reste, 
comment  le  maréchal  résume  dans  ses  mémoires  les  dispositions  qu'il  prit: 
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t  La  défensive,  dit-il,  était  difficile,  vu  qu*un  ennemi,  qui  se  tenait  dans 
la  plaine  de  Piémont  et  qui  avait  son  projet  formé,  se  pouvait  tout  d'un 
coup  porter  avec  toutes  ses  forces  du  côté  qu'il  voulait;  au  lieu  qu'incer- 
tains de  ses  desseins,  nous  étions  obligés  de  nous  si'parcr  pour  porter 
notre  attention  de  tous  côtés  :  ainsi  il  était  vraiscmblAblc  que  nous  serions 
percés  en  quelque  endroit,  auquel  cas  les  ennemis  deviendraient  les 
inaîires  de  ce  qu'ils  voudraient.  J'imaginai  un  emplacement  par  lequel  je 
me  trouvais  a  portée  de  tout  et  en  état  d'arriver  partout  avec  l'armée,  ou 
du  moins  avec  des  forces  suflisantes,  pour  barrer  le  passage  aux  ennemis. 
»  Je  me  fis  donc  l'idée  d'une  ligne  dont  le  centre  avançait^  et  la  droite  et  la 
gauche  étaient  en  arrière;  en  sorte  que  je  faisais  toujours  la  corde  et  que  les 
ennemis  nécessairement  faisaient  Carc, 

»  Je  pris  Briançon  pour  le  point  fixe  de  ce  centre  où  devait  être  le  gros 
de  mes  troupes  et  d'où  je  devais  les  faire  filer  sur  la  droite  ou  sur  la 
gauche,  selon  les  mouvements  des  ennemis.  Ma  ligne  à  droite  passait  par 
la  vallée  de  Barcelonnette  et  tombait  de  là  par  le  col  de  la  Caillole  dans 
la  vallée  d'Entraumes,  où  le  Var  prend  sa  source,  et  continuait,  en  sui- 
vant cette  rivière,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Méditerranée,  entre 
Saint-Laurent  et  Antibes.  Pour  assurer  ma  communication  de  ce  côté-là, 
je  fis  faire  à  Tournoux,  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  un  camp  retran- 
ché qui  devait  me  servir  comme  de  magasin  et  de  réservoir  à  troupes  en 
cas  que  les  ennemis  se  portassent  sur  Coni  et  le  col  de  Tende.  L'entrée 
par  la  vallée  de  Barcelonnette  est  fort  aisée,  et  de  là  les  ennemis  auraient 
pu,  sans  passer  le  col,  aller  à  Seyne  et  sur  la  Durance,  et  se  trouver  par 
là  tout  d'un  coup  au  milieu  de  notre  pays.  Ainsi  j'étais  bien  aise  d'être 
sûr  de  leur  barrer  cette  porte,  en  faisant  bien  accommoder  le  poste  de 
Tournoux,  par  où  il  fallait  passer  pour  aller  plus  en  avant. 
»  Ma  ligne  à  gauche  passait  par  le  col  du  Galibier,  tombait  à  Valloire,  de 
là  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  et  puis  à  couvert  de  l'Arc  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  l'Isère,  que  je  suivais  jusqu'à  Mbntmélian  et  Barraux,  où" 
j'avais  médité  un  camp  retranché.  Je  ne  comptais  pas  garder  la  Tarentaise, 
ni  le  reste  de  la  Savoie,  à  cause  que  ma  ligne  aurait  été  trop  droite  et  que  les 
ennemis  auraient  pu  très  aisément,  par  des  contremarches,  me  percer  quelque 
part;  mais,  en  reculant  ma  ligne,  j'avais  toujours  le  temps  de  les  devancer. 
Pour  assurer  les  navettes  nécessaires,  j'avais  ma  principale  attention  sur 
Valloire,  poste  excellent  qui  couvrait  le  Galibier,  empêchait  les  ennemis 
de  descendre  par  la  Maurienne  plus  bas  que  Saint-Michel,  et  par  consé- 
quent les  rejetait  nécessairement  dans  la  Tarentaise,  s'ils  voulaient  aller 
en  Savoie,  me  donnant  tout  le  temps  d'y  arriver  avant  eux  et  de  m'y  pla- 
cer. J'étais  bien  sûr  que,  tant  que  je  ne  laisserais  aux  ennemis  de  commu- 
nication avec  le  Piémont  que  par  le  Petit  Saint-Bernard,  ils  ne  pouvaient 
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»  hiverner  en  Savoie,  attendu  que  leiirs  subsistances  viendraient  de  troj. 

>  loin,  et  que  de  plus  nous  pouvions  facilement;  quand  les  neiges  auraient 
»  bouché  les  passages,  tomber  sur  eux  avec  un  tel  nombre  de  troupes  qu'il 
»  plairait  au  roi  de  nous  envoyer  des  autres  frontières. 

»  Comme  de  la  conservation  du  point  milieu  de  ma  Ugne  dépendait  toiil 
»  mon  système,  je  crus  qu'il  fallait  principalement  s'en  assurer  :  ainsi, 
»  Briançon  étant  une  très  mauvaise  place  commandée  de  partout  et  sur  la- 
»  quelle  je  savais  que  le  duc  de  Savoie  avait  toujours  la  vue,  je  fis  travailler 
1»  à  un  camp  retranché  sur  les  hauteurs  des  Têtes  au-dessus  de  la  ville. 
»  Cela  se  fit  avec  tant  de  diligence,  qu'en  un  mois  de  temps  il  fut  en  t'^tat 
»  de  défense.  J'occupai  aussi  le  Bandouillet,  autre  hauteur  qui  commandait 
»  aux  Tètes  :  dans  la  suite,  à  force  de  travailler,  j'en  fis  un  poste  si  excel- 

>  lent,  que  12  bataillons  suftisaient  pour  sa  défense  contre  une  armée  :  le 
»  tout  était  bastionné  avec  chemin  couvert,  ouvrages  extérieurs  et  cinquante 
»  pièces  de  canons.  J'y  fis  aussi  bâtir  des  maisons  et  conduisis  de  l'eau  de 
I»  fontaine;  car  on  ne  pouvait  que  difficilement  en  aller  chercher  dans  la  Du- 
»  rance,  quoique  au  pied  du  camp.  Toutes  ces  dispositions  faites,  je  me 
»  campai  dans  la  vallée  de  Monestier,  à  deux  lieues  de  Briançon,  avec  le 
»  gros  de  mon  infanterie.  Je  mis  cinq  bataillons  dans  la  vallée  de  Qneyrâ>, 
»  douze  dans  la  vallée  de  Tournoux  et  neuf  en  Provence;  je  plaçai  quatre 
»  bataillons  à  Valloire,  quatre  à  Villar-Gondran ,  auprès  de  Saint-Jean- 
»  de-Maurienne  ;  j'en  détachai  aussi  sept  en  Tarentaise  avec  toute  inaca- 
»  Valérie » 

On  voit  donc  que  la  ligne  occupée  par  le  maréchal  de  Bcrwick  s'appuyait 
à  gauche  au  camp  retranché  de  Barraux,  remontait  l'Isère  jusqu'à  la  butte 
de  Chainousset,  puis  la  Maurienne  jusqu'à  Saint-Michel,  gagnait  Valloire, 
passait  le  Galibier,  avait  son  centre  à  Briançon,  descendait  la  Durance  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Guil,  où  se  trouvait  le  camp  de  Guillestre,  sous  la 
nouvelle  place  de  Mont-Dauphin,  franchissait  le  col  de  Vars,  pour  tomber 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette  à  Tournoux,  où  était  établi  un  camp  retran- 
ché. De  là,  la  ligne  était  tracée  par  le  col  de  la  Caillole  et  suivait  le  Var 
jusqu'à  son  embouchure. 

Il  suffisait  au  maréchal  d'être  averti  des  mouvements  de  son  adversaire 
et  de  faire  ses  navettes  à  propos;  comme  il  voyait  venir  l'ennemi  de  loin,  il 
était  toujours  à  même  de  le  prévenir  partout.  Du  reste  il  considérait  sa  po- 
sition comme  si  bonne  et  si  forte  qu'après  une  première  campagne  il  ofîril 
de  lui-même  au  roi  vingt  bataillons  sur  les  quatre-vingt-quatre  dont  il  dis- 
posait, pour  être  employés  en  Flandre,  où  on  manquait  de  troupes.  Après 
ces  indications  générales  sur  la  défense  de  la  Savoie,  nous  n'avons  plus  que 
quelques  mots  à  dire  pour  faire  comprendre  les  mouvements  et  les  événe- 
ments des  campagnes  des  années  1709,  1710  et  1711. 
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Campas^ne  de  1709.  —  C*est  en  1709  que  les  coalisés  imaginèrent 
(le  pénétrer  en  France  à  la  fois  par  l'Alsace  et  par  les  Alpes  pour  se  réunir 
en  Franche-Comté  vers  Hesanoon  ;  ce  plan  est  remarquable  parce  que  c'est 
le  premier  exemple  de  ces  grandes  marches  d'armées  qui,  parties  de  points 
rlilTérents,  se  donnent  rendez- vous  en  pays  ennemis  pour  coopéi'er  à  un  but 
commun. 

Les  Ausiro- Sardes,  comuumdés  par  le  comte  do  Thaun,  franchirent  au 
iin)is  de  juillet  le  Mont-Cenis,  dont  ils  avaient  réi)aré  la  route;  un  autre 
corps  sarde  vint  camper  à  Oulx  pour  menacer  Brian(,*on. 

Le  comte  de  Thaun,  ne  pouvant  descendre  la  vallée  de  la  Maurienne  sans 
s'exposer  à  être  arrêté  d'abord  au  poste  de  la  Sourdiôre,  entre  Saint-Michel 
et  Saint-André,  puis  à  être  pris  en  flanc  par  les  troupes  campées  à  Valloire, 
îîe  décida  à  |)Osser  en  Tarentaise  par  le  col  de  la  Vanoise  en  même  temps 
qu'une  petite  colonne  franchissait  le  Petit  Saint-Bernard. 

Les  troupes  franraises  (|ui  occupaient  la  Tarentaise  avaient  ordre  de  se 
replier  devant  l'ennemi,  de  défendre  la  ligne  de  l'Arly  et,  si  elles  y  étaient 
forcées,  de  se  retirer  au  camp  de  Fréterive,  où  on  avait  un  pont  sur  l'Isère, 
«n|)rès  avoir  jeté  ([uelques  bataillons  et  quelques  escadrons  vers  Faverges 
par  le  col  de  Tamié.  Ces  troupes  se  laissèrent  battre  à  la  Roche-Gevins, 
avant  d'avoir  mis  TArly  entre  elles  et  l'ennemi,  et  furent  refoulées  sur  Fré- 
terive sans  occuper  le  col  de  Tamié. 

Le  maréchal  qui,  craignant  quelque  brusque  retour  sur  Briançon  par  le 
col  de  la  Roue  et  le  pas  de  rKchelle,  était  resté  jusque-là  immobile  au 
Laularet,  accourut  en  toute  hâte  à  MontméUan  et  jeta  1,600  hommes  dans 
les  Bauges. 

Les  ennemis  s'avancèrent  jusipi'à  Faverges  et  Annecy,  leur  cavalerie  oc- 
cupa même  tout  le  pays  jusqu'au  Rhône;  mais  ils  ne  purent  nous  déloger 
des  Bauges  et  ils  n'osaient  trop  s'affaiblir  à  Conflans  de  crainte  de  se  voir 
privés  de  leur  seule  ligne  de  retraite.  La  nouvelle  de  la  défaite  du  comte  de 
Mercy  dans  la  Haute-Alsace  les  força  à  se  retirer  en  Piémont  en  passant 
partie  par  le  Petit  Saint-Bernard,  partie  par  le  Mont-Cenis.  Le  mauvais 
temps  enleva  toute  crainte  d'être  attaqué  de  nouveau  et  les  troupes  furent 
envoyées  en  quartier  d'hiver. 

Campafl^e  de  1710.  —  L'année  suivante,  la  vallée  de  la  Durance 
fut  choisie  comme  route  d'invasion,  de  manière  à  se  porter  sur  Gap  et  à  fa- 
foriser  la  révolte  des  malintentionnés  et  des  nouveaux  convertis  du  Dau- 
phiné  qui  devaient  se  réunir  à  Die.  Cette  opération  devait  se  combiner  avec 
une  descente  de  la  flotte  anglo-hollandaise  à  Cette.  Les  ennemis,  qui  comp- 
taient que  la  révolte  se  communiquerait  par  la  vallée  de  la  Drôme  dans 
tout  leVivarais  et  les  Cévennes,  espéraient  ainsi  couper  toute  coramunica- 
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tion  entre  le  Dauphiné  et  la  Provence  et  se  rendre  maîtres  de  tout  le  midi. 

Pour  s'opposer  à  ces  projets,  Berwick  envoya  quelques  troupes  dans  le 
Diois  qui  empochèrent  les  mécontents  de  remuer  ;  Tarmée  du  Roussillon 
se  porta  en  toute  hâte  dans  le  Languedoc  et  força  Tennemi  à  se  rembarquer; 
enfin  Berwick  occupa  fortement  le  col  de  Vars  et  la  position  de  Tournoux, 
ce  qui  contraignit  bientôt  le  comte  deThaun,  qui  avait  franchi  le  col  del'Ar- 
gentière,  à  retourner  sur  ses  pas  sans  oser  s'aventurer  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette. 

A  la  fin  d'août  de  cette  même  année,  un  fort  détachement  ennemi  se 
porta  de  la  Stura  dans  la  vallée  d'Oulx  pour  renforcer  le  général  Bender; 
cette  troupe  traversa  le  val  Morin,  le  col  Longet,  la  vallée  de  Château-Dau- 
phin, entra  dans  le  Queyras  par  le  col  Agnel  et  en  sortit  par  le  col  de  la 
Mayt  pour  gagner  Oulx.  On  voit  par  là  combien  ces  communications  étaient 
faciles. 

Campagne  de  171 1.  —  A  la  fin  de  juin  1711,  les  coalisés  firent  de 
grands  préparatifs  à  Coni,  ce  qui  semblait  dénoter  des  projets  contre  le 
comté  de  Nice  ou  contre  la  vallée  de  Barcelonnette.  Le  maréchal  s'établit 
avec  24  bataillons  à  Guillestre  et  disposa  ses  troupes  sur  la  ligne  qu'il  avait 
déjà  occupée  les  années  précédentes  de  manière  à  pouvoir  arriver  en  cinq 
jours  sur  le  Var  avec  des  forces  suffisantes. 

Au  commencement  de  juillet  toute  l'armée  ennemie  se  porta  vers  Suse, 
le  duc  de  Savoie  vint  en  prendre  le  commandement  et  passa  le  Mont-Cenis 
en  même  temps  qu'une  petite  colonne  descendait  par  le  Petit  Saint-Ber- 
nard. Les  opérations  de  l'assaillant  et  les  dispositions  du  défenseur  dans 
cette  campagne  furent  la  reproduction  exacte  de  ce  qui  s'était  passé  en  1709. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Ber\vick  se  portait  en  toute  hâte  à  Monlmé- 
lian  et  faisait  occuper  les  Bauges,  le  duc  Victor-Amédée,  ne  croyant  pas 
pouvoir  pénétrer  par  la  Maurienne,  franchissait  le  col  de  la  Vanoise,  conti- 
nuait sa  marche  sur  Moutiers,  passait  l'Arly  et  rejetait  notre  cavalerie  en 
désordre  sur  Montméiian.  L'ennemi  s'étant  môme  emparé  du  massif  des 
Bauges  et  occupant  par  suite  les  hauteurs  qui  dominaient  le  camp  français, 
le  maréchal  dut  abandonner  Montméiian  et  évacuer  Ghambéry;  il  alla 
prendre  position  au  camp  de  Barraux  qu'il  fit  fortifier,  conservant  par  le 
pont  qu'il  avait  sur  l'Isère  à  Pontcharra  sa  communication  avec  la  Mau- 
rienne ;  il  fit  occuper  fortement  les  Échelles  pour  barrer  à  l'ennemi  la  route 
de  Lyon  et  envoya  un  fort  détachement  à  Entremont  pour  empêcher  les  par- 
tisans de  se  glisser  du  côté  de  Grenoble.  Il  pourvoyait  en  même  temps  à  la 
défense  du  Rhône  au  moyen  de  la  cavalerie  et  de  la  milice  du  pays,  de  plus 
les  bourgeois  montaient  de  fortes  gardes  aux  ponts  de  Lyon  oti  l'alarme 
était  grande. 
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Toutes  ces  sages  mesures  en  imposèrent  à  Tennemi,  car  le  8  septembre 
Viefor-Amédée  reprit  le  chemin  du  Piémont  par  le  col  de  la  Vanoise  et  le 
Mont-Cenis. 

Le  maréchal  résolut  alors  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Exilles,  espé- 
rant y  devancer  le  gros  des  forces  ennemies  et,  une  fois  placé,  pouvoir  en 
faire  le  siège  sans  crainte  que  la  place  pût  être  secourue.  Une  colonne  com- 
mandée par  les  généraux  d'Asfeld  et  Dillon  devait  passer  le  col  du  Mont- 
Genèvre,  pénétrer  dans  la  vallée  de  Pragelas,  puis,  franchissant  Tarête  mon- 
tagneuse qui  la  sépare  d'Exilles,  se  montrer  au-dessus  du  camp  de  Saint- 
Colomban  occupé  par  les  Sardes;  une  autre  colonne,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Broglie,  devait  passer  par  le  col  Clapier,  au  sud  du  petit  Mont- 
Cenis,  et  se  trouver  le  même  jour  que  la  première  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  le  camp  au  nord.  Ce  mouvement  si  bien  combiné  échoua  faute 
de  simultanéité  dans  les  mouvements  des  deux  colonnes  :  le  marquis  de 
Broglie,  trop  impatient,  attaqua  un  jour  plus  tôt  qu'on  n'était  convenu  et  fut 
repoussé. 

Réflexions  sur  ces  eampai^nes. — Comme  on  le  voit  d'après  le  ré- 
cit que  nous  venons  de  faire,  ces  campagnes  ont  la  régularité  d'une  ma- 
nœuvre dont  le  programme  est  arrêté  d'avance  ;  elles  ont  le  mérite  de  faire 
ressortir  les  avantages  tactiques  des  positions  de  la  Savoie  et  des  Alpes. 
Le  duc  regarde  ses  opérations  comme  limitées  au  Rhône  ;  il  ne  se  décide  ni 
à  le  franchir  après  avoir  fortifié  Conflans  pour  couvrir  sa  ligne  de  retraite, 
ni  à  attaquer  le  camp  de  Barraux  pour  pénétrer  sur  Grenoble  ou  sur  Lyon. 
Les  hostilités  ne  durent  que  deux  mois  chaque  année,  en  juillet  et  août; 
l'automne  sépare  les  combattants;  tout  se  borne  souvent  d'un  côté  comme 
de  l'autre  à  s'assurer  de  quelques  otages  pour  en  tirer  de  fortes  rançons.  A 
la  fin  de  1711  et  en  1712,  nous  ne  fîmes  qu'une  suite  de  courses  en  Piémont 
sans  autre  objet  que  d'y  lever  des  contributiohs. 

La  ligne  du  maréchal  de  Berw^ick  était  un  peu  longue  et  faible  partout; 
l'ennemi  ne  lui  était  pas  supérieur  en  nombre  et  n'avait  pas  d'artillerie,  ce 
qui  eut  pu  lui  inspirer  des  manœuvres  plus  hardies.  Les  marches,  les  mou- 
vements de  troupes,  montrent  que  les  communications  étaient  meilleures 
alors  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui;  l'usage  plus  répandu  des  voitures,  la 
dépopulation  des  hauteurs  en  sont  la  cause  ;  il  n'y  a  plus  d'équipages  de 
mulets  comme  autrefois  et  les  chemins  pratiqués  par  ces  animaux  se  sont 
perdus.  Le  maréchal  de  Berwick  avait  réuni  tous  les  points  de  sa  ligne  de 
défense  par  de  bons  chemins  ;  on  vit  alors  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie 
passer  au  col  Agnel  et  aux  cols  du  haut  Guil,  où  les  touristes  seuls  se  ris- 
quent aujourd'hui.  En  somme,  Berwick  ne  fît  qu'une  guerre  de  positions  et 
ne  se  signala  par  aucun  grand  mouvement  stratégique  ;  cette  défensive  doit 
plutôt  être  étudiée  qu'imitée. 
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Campag^ne  de  11193.  —  En  1793,  Lyon  déclaré  rebelle  était  assiégé 
par  Kellermann;  nno  armée  sarde,  voulant  secourir  cette  ville,  pénétra  par 
le  Monl-Cenis  et  le  Petit  Saint-Bernard.  Les  généraux  français  disputèrent 
pied  à  pied  le  terrain  en  Taréntaise  et  en  Maurienne,  ils  purent  même  con- 
server le  débouché  de  ces  vallées  jusqu'à  l'arrivée  des  secours.  Kellermaim 
accouru  en  toute  hâte,  reprit  TofTensive,  s'empara  d'abord  du  col  de  la  Ma- 
deleine qui  était  la  communication  la  plus  directe  entre  les  deux  colonius 
ennemies,  juiis,  cherchant  à  gagner  leurs  flancs  en  se  maintenant  sur  les 
hauteurs,  il  les  força  à  rétrograder  et  à  repasser  les  Alpes. 

Dans  cette  campagne,  la  défense  se  fit  de  front  et  les  positions  de  flanr 
occupées  par  le  maréchal  de  Berwick  ne  jouèrent  tout  d'abord  aucun  rôle 
Le  peu  de  vigueur  de  rattacjue  rendit  toute  autre  manœuvre  inutile,  cl, 
quelque  défectueuses  que  fussent  les  mesures  prises  par  la  défense,  elles 
furent  couronnées  de  succès.  Quand  il  reprit  l'olTensive,  Kellermann  revint 
aux  navettes  du  maréchal  de  Berwick;  il  fit  occuper  Vnlloire  et  inquiéta 
sans  cesse  les  flancs  de  l'ennemi. 

Le  général  Jomini,  en  constatant  les  fîiules  commises  par  les  Sardes  dan-» 
cette  attaque,  fait  remarquer  qu'en  pays  de  montagne,  celui  qui  iirend  l'of- 
fensive ne  doit  pas  séjourner  dans  les  vallées  étroites  sans  communication 
latérale,  qu'il  lui  faut  agir  avec  vigueur  et  se  porter  rapidement  aux  dél)OM- 
chés  des  vallées.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  ces  débouchés  pour  Ns 
troupes  sardes  étaient  d'abord  Conflans  et  Aiton,  puis  Montmélian. 

Campai^ne  de  1815.  —  En  1815,  la  défense  dut  se  faire  dans  de  tout 
autres  conditions  qu'un  siècle  auparavant  :  nous  étions  attaqués  par  dis 
forces  beaucoup  plus  considérables  qu'à  cette  époque  et  nos  ressource"- 
étaient  bien  disproportionnées  en  comparaison  de  celles  dont  disposait  IVn- 
nemi  ;  de  plus  l'ouverture  de  la  roule  du  Simplon  donnait  à  Tennemi  une 
base  d'opérations  beaucoup  phis  large  et  reportait  l'attaque  plus  au  nord,  eu 
faisant  de  (îenève  son  premier  objectif  après  le  passage  des  Alpes,  puis  le 
point  de  départ  de  ses  mouvements  sur  Lyon. 

Les  alliés  abordèrent  la  frontière  de  tous  les  cotés  à  la  fois  et  il  nous  fal- 
lut tout  couvrir.  Cinquante  mille  hommes  franchirent  le  Simplon;  Iront»' 
miUe  pénétrèrent  en  Savoie  par  le  Mont-Genis  et  le  Petit-Saint-Bemard,  c< 
pays  ayant  dû  être  évacué  par  les  garnisons  sardes  dès  le  début  des  hosti- 
lités; enfin  une  armée  de  r/serve  de  cinquante  mille  hommes  qu'on  rt»uni>- 
sait  en  Lombardie  devait  plus  tard  se  porter  par  le  col  de  Tende  sur  le  Var. 
Pour  arrêter  tous  ces  ennemis,  le  maréchal  Suchet  ne  disposait  que  de  deux 
faibles  divisions,  avec  lesquelles  il  dut  occuper  une  ligne  de  plus  de  trente 
lieues,  des  Rousses  à  Grenoble. 

Le  défilé  de  Saint-Maurice  n'ayant  pas  été  occupé,  la  colonne  qui  suivait 
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la  roule  du  Simplon,  ne  trouva  de  résistance  qu'à  Meillerie,  à  rentrée  du 
Chablais.  Le  général  Dessaîx  défendit  le  passage  de  la  Dranse  et  celui  de 
TAn-e,  puis  il  se  replia  sur  la  position  des  Rousses.  Genève,  malgré  son 
importance,  n'avait  été  ni  occupée,  ni  fortifiée,  parce  qu'on  avait  voulu  mé- 
nager le  territoire  suisse;  les  coalisés  y  entrèrent  le  27  juin. 

En  Savoie,  le  colonel  Bugeaud,  qui  un  mois  auparavant  avait  chassé  les 
Sardes  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarentaisc  que  le  traité  de  Paris  avait  lais- 
sées au  Piémont,  fut  attaqué  à  son  tour  et  se  replia  jusqu'à  Gonflans,  où  il 
essaya  de  défendre  le  débouché  do  la  Maurienne.  Après  un  très  brillant  com- 
bat où  il  fit  subir  à  l'ennemi  des  pertes  considérables,  il  était  encore  maître 
de  la  rive  droite  de  TArly,  mais  il  allait  succomber  sous  le  nombre  de  ses 
adversaires  qui  le  débordaient  par  sa  gauche,  quand  un  armistice  de  quatre 
jours  conclu  avec  les  Autrichiens  lui  permit  de  se  replier  en  arrière  des  li- 
mites fixées  par  le  traité  de  Paris.  Les  Piémontais  ne  se  considérant  pas 
comme  liés  par  cette  convention,  continuèrent  à  avancer  sur  Chambérj'. 

La  ligne  de  défense,  occupée  par  les  troupes  françaises,  était  alors  formée  par 
la  crête  du  mont  de  l'Epine  et  celle  du  mont  du  Chat,  par  le  Rhône  depuis  Culoz 
jusqu'à  Bellegarde,  puis  par  la  crête  du  Jura  depuis  le  fort  de  l'Écluse  jus- 
qu'aux  Rousses.  Gette  ligne  de  défense,  bien  qu'abordable  sur  un  très  petit 
nombre  de  points,  fut  forcée  et  bientôt  débordée.  La  position  des  Rousses 
fut  enlevée  ainsi  que  le  défilé  de  la  Grotte  et  des  Échelles,  ce  qui  ouvrit  à 
l'ennemi  deux  routes  vers  Lyon.  Une  colonne  austro-piémontaise  se  porta^ 
sur  Grenoble  par  le  Grésivaudan  et,  après  avoir  subi  un  échec  assez  sé- 
rieux, força  cette  place,  qui  n'avait  qu'une  garnison  dérisoire,  à  capituler. 

Les  troupes  françaises  eurent  l'ordre  de  se  replier  sur  Lyon  pour  couvrir 
cette  grande  ville;  mais  le  maréchal  Suchet,  jugeant  sans  doute  inutile 
de  prolonger  la  résistance,  signa  une  capitulation  qui  livra  cette  place  à 
l'ennemi. 

Dans  cette  circonstance,  la  ligne  occupée  par  le  maréchal  de  Berwick  fut 
entièrement  délaissée;  nous  avons  vu  pourquoi.  On  a  toutefois  reproché  au 
maréchal  Suchet  de  n'avoir  pas  occupé  les  Bauges,  de  n'avoir  pas  mis  Ge- 
nève en  état  de  défense  et  de  n'avoir  pas  profité  de  la  belle  position  de 
Valloire  pour  arrêter  l'ennemi  en  Maurienne  ;  il  se  serait  ainsi  ménagé  une 
première  ligne  de  défense  en  avant  du  Rhône  ;  il  est  vrai  qu'il  a  ime  excuse 
dans  rénorme  infériorité  de  ses  forces. 

Conditions  actuelles  de  la  défense  des  Alpes  occidentales. 

—  Aujourd'hui,  si  la  neutralité  de  la  Suisse  était  violée,  et  si  nous  ne  pou- 
vions oceuper  à  temps  ce  pays,  ce  sont  les  positions  de  Valloire,  des  Bauges 
et  de  Saint-Maurice  qu'il  nous  faudrait  défendre,  puis,  en  dernier  lieu,  nous 
pourrions  occuper  la  ligne  du  maréchal  Suchet. 
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Si  la  neutralité  de  la  Suisse  était  respectée  et  que  l'Italie  menaçât  toute 
la  frontière  des  Alpes,  la  ligne  occupée  par  le  maréchal  de  Berwick  pour- 
rait encore  être  défendue  avec  avantage  ;  mais  il  faudrait  on  compléter  l'or- 
ganisation, comme  l'avait  fait  le  maréchal,  par  la  construction  de  quelques 
ouvrages  sur  les  points  les  plus  importants  et  par  la  mise  en  état  des  che- 
mins, ce  qui  est  du  reste,  comme  nous  l'avons  vu,  l'objet  de  nos  préoccu- 
pations. 

Toutefois,  comme  la  Savoie  est  française  ai^ourd'hui,  il  faut  empêcher 
l'ennemi  de  s'y  répandre  et  la  protéger  en  occupant  les  lignes  de  défense 
qui  lui  sont  propres,  et  qui  devront  être  aussi  rapprochées  que  possible  de 
la  fhintière. 
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CHAPITRE  X 


NICE  ET  LES  ALPES  MARITIMES. 


Sonmalre  s  Ligne  d'invasion  du  littoral.  —  Expéditions  de  1524  et  de  1707.  — 
Frontière  avant  1860.  —  L9  Var  et  ses  affluents.  —  Tracé  de  la  frontière  actuelle.  — 
Description  du  comté  de  Nice  et  des  Alpes  maritimes.  —  Lignes  de  défense  du  comté 
de  Nice.  —  La  Roya.  —  Route  du  col  de  Tende.  —  Ligne  de  TAution,  Saorgio,  Marta. 
—  Opérations  de  1793  et  1794.  —  Lignes  de  défense  à  Test  de  la  Roya  et  routes  à  Test 
du  col  de  Tende.  —  Offensive  et  défensive  sur  la  frontière  du  comté  de  Nice.  —  Nice, 
Villefranche,  Antibes,  Toulon.  —  Marseille.  —  Tableaux  des  communications  entre  la 
France  et  Fltalie,  et  des  communications  parallèles  à  la  frontière  entre  les  vallées  des 
Alpes  françaises. 


Lii^ne  d'invasion  du  littoral.  —Pour  terminer  rexamen  de  la  fron' 
tière  du  sud-est,  il  nous  reste  à  étudier  la  ligne  d^invasion  du  littoral,  qui  a 
pour  objectifs  Toulon,  notre  grand  arsenal  maritime,  et  Marseille,  notre 
gr&nd  port  de  commerce  sur  la  Méditerranée.  Cette  offensive  contre  Toulon 
a  des  précédents,  elle  a  fait  naître  de  vives  inquiétudes,  mais  elle  n'a  ja- 
mais réussi.  Aussi  Clause witz  dit-il  que  rêver  une  conquête  par  le  midi  de 
la  France,  c'est  vouloir  soulever  un  fusil  par  la  pointe  de  la  baïonnette. 

La  Provence*  est  coupée  par  de  nombreux  torrents  et  couverte  de  mas- 
sifs montagneux  qui  séparent  les  uns  des  autres  les  petits  bassins  des  ri- 
vières, mais  il  n'y  a  pas  de  grand  fleuve,  de  grande  plaine,  traçant  dans  le 
pays  une  route  naturelle  d'invasion  parallèle  au  littoral.  Les  routes  tra- 
versent une  suite  de  petits  bassins  et  franchissent  de  nombreuses  chaînes 
de  montagnes,  dont  les  sommets  ont  de  700  à  1,000  mètres  :  chaînes  de 
CEslerelj  des  Maures^  de  Sainte -Beaume y  de  VÉloile,  de  la  Cabrière^  de  Sainte^ 
Victoire,  De  plus  la  Provence,  avec  son  beau  ciel,  ne  produit  ni  fourrages, 
ni  blés,  ce  ne  sont  que  des  bruyères,  des  bois  de  pins,  des  oliviers,  des 
arbres  fruitiers  ;  en  somme  une  armée  n'y  trouve  pas  les  ressources  néces- 
saires à  son  approvisionnement.  L'ennemi  doit  tout  faire  venir  de  loin  par 
les  routes  de  terre;  même  s'il  est  maître  de  la  mer,  les  relations  de  l'armée 
avec  la  flotte  sont  rendues  très  difficiles  par  l'âpreté  des  côtes  et  l'éloigne- 

].  Consulter  la  carte  80. 
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ment  des  chemins  qui  ne  peuvent  pas  suivre  le  rivage  souvent  bordé  d'es- 
carpements. Par  suite  de  ces  circonstances,  l'ennemi  éprouve  de  grandes 
difficultés  à  s'avancer  dans  ce  pays  de  défense  facile,  puis,  en  cas  d'insuc- 
cès, sa  retraite  peut  devenir  désastreuse. 

Ce  théâtre  d'opérations,  dans  sa  partie  orientale,  ne  communique  avec  ce- 
lui de  la  Durance  que  par  des  routes  longues  et  difficiles  que  nous  avons 
énumérées  précédemment;  ce  sont  la  route  de  Grasse  à  Castellane,  à  Digne 
et  à  Sisteron^  sur  laquelle  s'embranche  celle  de  Digne  à  Seyne  et  à  Saint- 
Vincent  par  le  col  de  Labouret,  et  celle  de  Castellane  à  Barcelonnette  par  le 
col  d'AUos;  cette  dernière  n'est  même  que  muletière  sur  une  certaine  par- 
tie de  son  parcours,  en  sorte  qu'il  n'existe  pas  aujourd'hui  de  route  carros- 
sable depuis  la  crête  des  Alpes  jusqu'à  Digne. 

Expéditions  de  f  5SS4  et  de  1707.  —  Les  deux  invasions  les  plus 
célèbres  tentées  en  Provence  sont  celle  du  connétable  de  Bourbon  en  1524 
et  celle  du  prince  Eugène  et  du  duc  de  Savoie  Victor-Amédée  en  1707. 

Dans  la  première  de  ces  expéditions,  les  villes  de  la  Provence  ne  firent 
aucune  résistance  et  semblèrent  d'abord  disposées  à  changer  de  maître. 
Antibes,  Grasse,  Fréjus,  Draguignan,  Toulon  qui  n'avait  pas  encore  l'im- 
portance qu'il  prit  depuis,  Brignoles,  Aix,  capitulèrent  en  quelques  semaines. 
Le  connétable  voulait  marcher  sur  Lyon,  comptant  attirer  dans  la  révolte  ses 
anciens  domaines  et  surprendre  François  P'  qui  n'avait  pas  de  troupes  à  lui 
opposer,  mais  Charles-Quint  voulait  s'assurer  du  port  de  Marseille  et  le 
marquis  de  Pescaire  insista  pour  qu'on  assiégeât  celte  place.  La  ville  fit  une 
résistance  énergique,  ce  qui  donna  le  temps  au  roi  de  réunir  une  armée  à 
Avignon.  L'ennemi  dut  lever  le  siège  et  eut  grand  peine  à  regagner  la  Li- 
gurie,  après  avoir  perdu  son  artillerie  et  ses  bagages. 

En  1707,  l'année  qui  suivit  la  bataille  de  Turin,  le  prince  Eugène  et  le  duc 
Victor-Amédée,  portant  à  leur  tour  la  guerre  en  France,  formèrent  le  pro- 
jet de  pénétrer  en  Provence.  L'armée  coalisée  franchit  le  col  de  Tende  et 
se  porta  sur  le  Var  qui  ne  fut  que  faiblement  défendu;  elle  s'avança  jusqu'à 
Toulon  sans  rencontrer  de  résistance,  si  ce  n'est  aux  déliés  de  l'Estereloù 
les  paysans  cherchèrent  à  l'arrêter.  La  défense  était  prise  au  dépour\'u,  les 
troupes  étaient  en  Savoie  et  en  Dauphiné  où  ou  redoutait  une  attaque,  et  il 
n'y  avait  que  quelques  faibles  garnisons  en  Provence  ;  la  place  de  Toulon 
était  à  peine  fortifiée  du  côté  de  terre,  mais  elle  fut  sauvée  par  la  lenteur 
de  la  marche  des  ennemis  qui  mirent  quinze  jours  à  parcourir  les  160  kilo- 
mètres qui  séparent  le  Var  de  Toulon  ;  la  nature  du  pays  et  la  difficulté  d'é- 
tablir des  relations  avec  la  flotte  anglaise,  qui  suivait  la  côte  et  devait  fou^ 
nir  les  approvisionnements  nécessaires,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  cet 
heureux  résultat. 
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Ce  délai  permit  au  maréchal  de  Tessé  qui  dirigeait  la  défense  de  faire 
venir  les  forces  rassemblées  en  Dauphiné  ;  du  reste  tout  le  inonde  fit  son 
devoir  :  la  noblesse  accourut  au  premier  signal  du  danger;  les  paysans  se 
levèrent  en  masse;  ils  avaient  déjà  inquiété  Tennemi  dans  sa  marche  en 
avant;  quand  il  dut  se  retirer,  ils  le  harcelèrent  encorô  et  lui  firent  subir  de 
gi'andes  pertes.  La  retraite  fut  désasti-euse  et  les  débris  de  l'armée  coalisée 
eurent  grand  peine  à  repasser  le  Var. 

Frontière  avant  f  8^0. —  L*uncionne  fronliùro  de  la  France,  avant 
1860,  quittait  la  crête  des  Alpes  au  mont  de  TEnchastraye  et  suivait  la  crête 
des  montagnes  qui  bornent  le  bassin  du  Var  jusqu'au  mont  Saint-Honorat 
qui  a  encore  2,520  mètres  d'élévation;  elle  descendait  dans  ce  bassin,  cou- 
pait le  Far  en  dessus  et  en  dessous  (ïEntrevaux^  franchissait  le  contrefort 
qui  sépare  le  Var  de  son  affluent  VEsteî'oriy  puis  enfin  était  marquée  par  le 
thalweg  de  ces  deux  rivières  jusqu'à  la  Méditerranée.  Nous  ne  possédions 
doue  que  le  coude  du  Var  à  Entrevaux  et  sa  rive  droite,,  cinq  lieues  avant 
la  mer. 

Le  Var  et  ses  affluents^ — Le  Var  était  notre  première  ligne  de  dé- 
fense  sur  cette  route  d'invasion.  Dans  sa  partie  inférieure,  depuis  l'embou- 
chure de  VEsteron  jusqu'à  la  mer,  le  Var  n'est  bordé  à  droite  et  à  gauche 
que  par  des  montagnes  fort  aplaties  et  très  accessibles,  on  y  trouve  phi- 
sieurs  gués,  mais  ils  sont  impraticables  à  l'époque  des  grandes  pluies  et  à 
la  fonte  des  neiges,  c'est-à-dire  du  commencement  de  mai  à  la  mi-juillet; 
dans  les  autres  mois  un  fort  orage  les  fait  disparaître.  Le  meilleur  de  ces 
gués  et  le  plus  fréquenté  se  trouve  à  l'embouchure,  à  Saint-Laurent;  c'était 
là  que  passait  la  route  d'Antibes  à  Nice  et  c'était  par  lui  seul  qu'autrefois 
les  voitures  pouvaient  entrer  dans  le  Comté  de  Nice;  on  y  a  construit  un 
pont  de  bois  en  1795,  et  aujourd'hui  le  chemin  de  fer  y  franchit  le  torrent 
sur  un  pont  de  pierre.  La  largeur  du  lit  du  Var  en  cet  endroit  est  de  700  mè- 
tres au  moins,  mais,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  on  ne  voit 
qu'un  mince  filet  d'eau  s'écoulant  au  milieu  d'immenses  bancs  de  sable  ou 
de  boue.  En  cas  de  crue,  le  Var  devient  un  torrent  terrible  qui,  plus  d'une 
fois,  a  enlevé  ou  endommagé  le  pont  de  bois  qui  met  ses  deux  rives  en 
communication. 

Ces  crues  subites  peuvent  être  fort  dangereuses  pour  les  armées  qui 
opèrent  dans  ces  régions;  ainsi  au  début  des  guerres  de  la  révolution,  en 
septembre  1792,  le  général  Anselme  (fui  avait  franchi  le  Var  à  gué  avec 
4,000  hommes  pour  aller  s'emparer  de  Nice,  évacuée  par  les  Piémontais,  se 
trouva  séparé  du  reste  de  son  armée  pendant  huit  ou  dix  jours,  parce  que 
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le  torrent  grossit  subitement;  heureusement  pour  lui,  l'ennemi  ne  profita 
pas  de  cette  circonstance. 

Napoléon  disait  que  pour  faire  du  Var  un  obstacle  de  quelque  valeur,  il 
faudrait  construire  à  Tembouchure  un  fort  protégeant  un  barrage  qui  per- 
mît de  retenir  les  eaux,  de  détruire  les  gués  et  de  créer  des  inondations. 
«  Il  est  si  fou  et  si  gueux,  dit  Vauban  {Oisivetés),  que  le  profit  qu'on  en  pour- 
rait espérer  n'égalerait  pas  la  centième  partie  de  la  dépense  qu'il  y  faudrait 
faire.  »  Pourtant  cette  ligne  qui  n*a  que  peu  de  longueur  entre  les  mon- 
tagnes du  cours  supérieur  et  la  mer,  semble  assez  forte  contre  une  attaque 
venant  du  côté  de  l'Italie.  Les  collines  de  la  rive  droite  dominent  constam- 
ment celles  de  la  rive  gauche  à  bonne  portée  du  canon,  et,  en  1800,  le  gé- 
néral Suchet  défendit  le  Var  avec  succès  contre  toutes  les  attaques  dé  Mê- 
las qui,  après  avoir  coupé  notre  armée  en  deux  et  avoir  investi  Gênes,  cher- 
chait à  pénétrer  en  France,  pendant  que  Bonaparte  préparait  son  grand 
mouvement  tournant  de  Marengo. 

Deux  faits  sont  dignes  de  remarque  dans  cette  défense  du  Var.  C'est  d'a- 
bord l'audace  avec  laquelle  Suchet  sut  conserver  une  tête  de  pont  sur  la 
rive  gauche,  bien  que  le  Var  eût  en  ce  point  une  largeur  de  700  mètres  et 
qu'on  ne  pût  communiquer  d'une  rive  à  Tautre  que  par  un  pont  de  bois  pou- 
vant à  chaque  instant  être  enlevé  par  une  crue  ;  puis  ensuite  qu'on  lit  en 
cette  circonstance  usage  pour  la  première  fois  du  télégraphe  nouvellement 
inventé;  on  avait  installé  un  appareil  sur  le  fort  Montalban  qui  domine  Nice 
et  qui  était  resté  en  notre  pouvoir  ainsi  que  cette  place,  et,  au  moyen  de 
signaux  partis  de  ce  point,  le  général  Suchet  était  continuellement  averti 
des  mouvements  des  Autrichiens. 

La  Tinée  prolonge  vers  le  nord  et  en  ligne  droite  la  ligne  de  défense  for- 
mée par  le  cours  inférieur  du  Var.  Les  hautes  vallées  du  Var  et  de  ses 
deux  principaux  affluents,  la  Tinée  et  la  Vésubie,  sont  très  resserrées  et 
très  encaissées,  souvent  ces  torrents  coulent  au  fond  de  dus  entre  des  ro- 
chers élevés  et  escarpés.  Toutes  les  voies  de  communication  du  haut  Var 
ou  de  ses  affluents  ne  sont  que  des  sentiers.  Ces  hautes  vallées  peuvent 
donc  être  disputées  pied  à  pied  et  sont  d'une  défense  facile.  On  a  commencé 
la  construction  d'une  route  qui  doit  joindre  Nice  à  Barcelonnelle  en  remon- 
tant le  cours  de  la  Tinée,  en  franchissant  le  col  de  la  Moutière  pour  des- 
cendre dans  la  vallée  du  Bachelard  et  en  traversant  le  col  de  Fours  pour 
descendre  à  Barcelonnette,  mais  elle  s'arrête  aujourd'hui  à  Saint-Étienne. 

La  haute  vallée  du  Var  communique  avec  le  Verdon  par  cinq  cols  où  passent 
des  sentiers;  le  meilleur  et  le  plus  ouvert  de  ces  passages  est  celui  de 
Champ  qui  conduit  à  Colmars,  mauvaise  place  qui  surveillait  cette  partie  de 
l'ancienne  frontière.  L'arête  de  la  chaîne  qui  sépare  le  Yar  de  la  Tinée,  est 
fort  élevée  et  toute  hérissée  de  rochers;  elle  n'est  franchie  que  par  de  raau- 
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vais  sentiers;  pourtant  celui  du  col  de  Robion  entre  Saint -Sauveur  et 
Gnillaumes  est  praticable  aux  mulets.  Les  communications  entre  la  Tinée  et 
la  Vésubie  se  font  également  par  plusieurs  sentiers  muletiers  qui  réunissent 
Saint'Sauveur  à  Saint-Martin-Lantosque  et  qui  passent  au  col  de  Saiiit*Dal« 
mas  ou  au  col  de  Salèze;  ce  dernier  est  en  Italie. 

Rappelons  que  la  haute  vallée  de  la  Tinée  communique  avec  la  Slura^  par 
plusieurs  sentiers  qui  passent  aux  cols  de  Pourriac,  de  Fer,  de  CoUalunga, 
de  Santa-Anna,  délia  Lombarda  et  de  Fremamorta.  Les  sentiers  des 
cols  de  Cerèse  et  de  Fenôti^e  mettent  la  Vésubie  en  communication  avec  la 
5<ura  par  la  vallée  du  Gcsso.  Ce  dernier  peut  être  facilement  rendu  praticable 
aux  voitures,  il  rejoint  à  San-Dalmaszo  les  roules  des  cols  de  TArgcntière  et 
de  Tende  et  permet  par  suite  de  tourner  le  fort  de  Vinadio,  la  position  de 
Démonte  et  le  fort  que  les  Italiens  ont  commencé  au  sud  de  Tende.  Tous  ces 
passages  peuvent  servir  à  des  corps  légers  pour  pénétrer  dans  la  haute 
vallée  du  Var,  pour  menacer  la  route  de  Provence  et  pour  tourner  les  dé- 
fenses que  nous  avons  dans  la  vallée  de  Barcelonnelte  et  sur  le  littoral; 
ainsi,  en  1794,  le  sentier  du  col  de  Cerèse  fut  suivi  par  toute  une  division  au- 
trichienne qui  pénétra  jusqu'à  Gillette  sur  le  bas  Var.  Inversement,  ils 
nous  donnent  des  actions  de  flanc  sur  la  route  de  TArgentière  ;  par  suite,  do 
petites  colonnes  françaises  qui  les  utiliseraient,  feraient  tomber  toi  tes  les 
positions  de  la  vallée  de  la  Slura  et  favoriseraient  le  débouché  par  le  col 
de  l'Argentière.  Les  sentiers  des  cols  de  Fremamorta,  de  Cerèse  et  de  Fe- 
nêtre qui  échappent  complètement  à  Faction  de  Vinadio  et  qui  descendent 
dans  la  vallée  du  Gesso,  seront  surveillés  par  le  fort  que  les  Italiens  pro- 
jettent, dit-on,  à  Valdiéri,  mais  qui,  peut-être,  ne  sera  jamais  construit. 

Trmcé  de  la  frontière  aetuelle*  — La  frontière  actuelle  de  la  France 
et  de  ritalie  suit  encore  à  partir  du  mont  de  TEnchastraye  la  crête  des 
Alpes  jusqu'au  pas  de  CoUalunga,  elle  s'abaisse  ensuite  vers  le  sud,  longe 
pendant  quelques  kilomètres  la  Tinée  et  laisse  à  l'Italie  toutes  les  hautes 
vallées  du  versant  sud,  elle  se  lient  généralement  sur  la  crête  de  contreforts 
parallèles  à  la  chaîne  principale  et  coupe  les  divers  torrents  qui  viennent 
des  Alpes  ;  elle  franchit  la  Roya  au-dessous  de  l'auberge  de  San-Dahnazzo 
qui  est  une  station  d'été  pour  les  étrangers,  suit  la  crête  des  montagnes  qui 
entourent  Saorgio,  repasse  sur  la  rive  droite  de  la  Roya  au-dessus  de  Bre^ 
glio^  coupe  la  Bevera  et  vient  finir  sur  la  Méditerranée  au  pont  Saint-Louis 
entre  Menton  et  Yintimiglia.  Nous  n'avons  donc  que  le  cours  moyen  de 
la  Roya,  mais  nous  possédons  les  importantes  positions  de  Saorgio  et  de 
Breglio. 

Ce  tracé  correspond  à  la  limite  de  l'ancien  arrondissement  de  Nice,  mais 
ce  n'était  pas  celle  du  comté  de  Nice,  c'est  pour  cela  que  ce  dernier  nom  ne 
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figure  pas  dans  le  traité  d'annexion.  La  position  naturelle  de  défense  de  lo 
comté  est  la  crête  supérieure  des  Alpes. 

Au  point  de  vue  militaire,  ce  tracé  anormal  des  conOns  entre  la  France  et 
ritalie  ne  donne  pas  à  Fltalie  des  avantages  bien  marqués,  car  il  ne  lui 
laisse  au  delà  de  sa  frontière  naturelle  que  de  hautes  vallées  resserréo> 
entre  les  rochers,  n'ayant  pas  de  communication  latérale  entre  elles  et  n'ou- 
vrant dans  la  chaîne  que  des  cols  difficiles,  suivis  par  de  simples  sentiers. 
Le  bassin  de  Tende  seul  a  de  l'importance  parce  qu'il  est  traversé  par  la 
grande  route  qui  passe  au  col  de  ce  nom  et  parce  que  les  senliere  du  Ta- 
naro,  du  Tanarello  et  de  la  Taggia  viennent  y  déboucher. 


Description  du  comté  de  IVice  et  des  Alpes 

Les  Alpes  Maritimes  commencent,  comme  nous  l'avons  dit,  au  Mont-Viso. 
A  partir  du  mont  de  l'Enchastraye,  elles  quittent  la  direction  sud  pour  s  in- 
cliner à  l'est  ;  puis  à  partir  de  la  source  du  Tanaro,  les  Alpes  Liguriennes 
remontent  vers  le  nord-est.  Elles  se  rapprochent  continuellement  de  la  M»- 
diteiTanée;  ainsi,  tandis  que  le  col  de  Tende  est  à  40  kilomètres  do  la  mer. 
la  crùto  des  collines  de  Saint-Jacques  au-dessus  de  Vado  n'en  est  qu'à 
7  kilomètres. 

Ce»  montagnes  jusqu'au  col  de  Nava  ont  un  relief  presque  aussi  consi<lr- 
rable  que  celles  de  la  Suisse  ou  de  la  Savoie  et  détachent  des  contreforts 
très  élevés,  les  sommets  ont  de  2  à  3,000  mètres  d'allilude  et  les  cols  at- 
teignent presque  2,000  mètres;  mais  au  Heu  de  ces  hautes  vallées,  de  ces 
plateaux  étages  qu'on  voit  dans  les  autres  parties  des  Alpes,  on  trouve  ici  (li> 
pontes  raides  et  souvent  continues  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base. 

Le  relief  de  ces  montagnes  est  d'autant  plus  sensible  qu'elles  bordent  i.i 
mer;  les  différences  de  niveau  de  points  voisins  dans  ce  pays  sont  considt- 
râbles,  ce  qui  rend  les  parcours  extrêmement  longs  et  pénibles. 

Les  hautes  vallées  du  comté  de  Nice,  celles  qui  sont  le  plus  rapprocliét^ 
de  la  crête  des  Alpes,  sont  pauvres  en  ressources;  les  pentes  rapides  des 
montagnes  ne  sont  recouvertes  d'aucune  végétation,  car  la  terre  végétale  a 
été  enlevée  ;  dès  qu'on  sort  de  Nice  par  la  roule  du  col  de  Tende,  on  ren- 
contre des  collines  de  calcaire  schisteux,  affreusement  ravinées  et  sans  au* 
cune  verdure,  puis,  quand  on  se  trouve  sur  un  de  ces  sommets  qui  avoi- 
sinent  le  col  de  Tende,  on  ne  voit  à  perte  de  vue  que  des  monts  entièrenicnl 
dénudés  dont  les  teintes  uniformément  grises  ou  blanchâtres  sont  fort  mo- 
notones. Le  peu  de  fertilité  de  ces  montagnes  contraste  avec  la  riche  véçr- 
tation  de  la  cote  où  poussent  les  palmiers,  les  orangers,  les  citronniers, 
qu'on  ne  rencontre  qu'au  sud  de  l'Espagne  ou  de  l'Italie,  et  oii  se  trouvent 
les  villes  d'hiver  célèbres  de  Nicty  Monaco,  Menton,  Bordighera^  San-Remo. 
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Ces  montagnes  calcaires  resserrent  souvent  les  torrents  entre  des  escarpe- 
ments de  hauteur  prodigieuse;  ainsi  la  route  du  col  de  Tende,  en  suivant 
la  Roya,  traverse  des  défilés  de  plusieurs  kilomètres  où  le  jour  pénètre 
à  peine. 

A  Test  de  la  vallée  du  Tanaro,  les  Alpes  Liguriennes  ont  une  altitude 
moindre,  elle  ne  dépasse  guère  1,000  à  1,200  mètres  et  s'abaisse  même  à 
490  mètres  au  col  de  Cadibone  ;  la  chaîne  prend  déjà  les  formes  arrondies 
j)ropres  à  TApennin  et  alors  elle  peut  être  parcourue  presque  en  tous  sens 
par  rinfanterie  et  Tartillerie  légère.  La  végétation  reparaît  même  dans  les 
hautes  vallées,  les  sommets  sont  couverts  de  gazon  ou  de  bois,  et  au  nord 
s'étendent  d'immenses  forêts  de  châtaigniers  où  se  trouvent  perdus  quel- 
ques villages  qui  ne  communiquent  avec  les  routes  de  la  plaine  du  Pô  que 
par  de  mauvais  sentiers.  Par  suite  de  celte  différence  de  structure  entre  la 
partie  de  la  chaîne  qui  s'étend  du  col  de  Nava  au  col  de  Cadibone,  et  le 
reste  de  la  grande  chaîne  des  Alpes,  il  serait  peut-être  plus  logique  de 
prendre  comme  limite  des  Alpes  Maritimes  les  sources  du  Tanaro  et  le  cap 
délie  Mêle;  mais  nous  avons  suivi  les  divisions  généralement  adoptées  jus- 
qu'à aujourd'hui.  Au  point  de  vue  géologique,  c'est  au  cap  délie  Mêle  que 
vient  aboutir  le  soulèvement  du  Mont-Viso. 

Lii^nes  de  défense  du  comté  de  IViee. — La  Roya. — Les  contre- 
forts  élevés  qui  se  détachent  du  côté  de  la  Méditerranée  et  qui  se  terminent 
en  éperons  escarpés  sur  le  littoral  même,  forment  autant  de  hgnes  de  dé- 
fense qui  peuvent  être  occupées  soit  par  les  Français  pour  couvrir  le  comté 
de  Nice,  soit  par  les  Italiens  pour  couvrir  la  rivière  de  Gênes.  La  seule  de 
ces.  lignes  qui  couvre  toutes  les  routes  menant  de  la  plaine  du  Pô  à  Nice  et  sur 
le  littoral,  est  formée  par  le  contrefort  qui  sépare  la  Vésubie  de  la  Roya,  et,  dans 
sa  partie  méridionale,  le  Paillon  de  la  BeverOj  afduent  de  la  Roya;  il  part  du 
mont  Clapier  et  se  termine  au-dessus  de  Monaco  à  la  position  de  la  Turbie  qui 
barre  complètement  la  route  de  la  Corniche;  c'était  là  du  temps  des  Romains 
la  frontière  entre  la  Gaule  et  l'Italie.  De  ce  contrefort  se  détachent  des  ramifi- 
cations qui  accompagnent  le  Paillon  et  la  Bevera  et  qui  souvent  se  prolongent 
sur  la  rive  gauche  de  la  Roya  par  d'autres  crêtes  se  rattachant  à  la  chaîne 
principale;  toutes  ces  montagnes  forment  des  positions  très  fortes  qui  ont 
été  disputées  pendant  longtemps  au  début  des  guerres  de  la  Révolution. 
C'est  l'ensemble  de  ces  positions  qui  forme  la  ligne  de  la  Roya;  elle  barre 
les  deux  grandes  routes  qui  aboutissent  à  Nice,  celle  de  la  Corniche  et  celle 
(\n  col  de  Tende,  ainsi  que  le  chemin  de  fer  qui  suit  le  littoral;  elle  est  aussi 
bonne  pour  les  Itahens  que  pour  les  Français. 

Route  da  col  de  Tende.  —  La  route  du  col  de  Tende  en  sortant  do 
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Nice  suit  d'abord  le  cours  du  Paillon,  puis  elle  traverse  le  col  de  Nice  et 
rejoint  le  Paillon  à  Lescarène;  à  partir  de  ce  dernier  village,  la  montée  de- 
vient fort  raide  et  la  route  franchit  au  col  de  Braas  le  contrefort  entre  ie 
Paillon  et  la  Bevera  qu'elle  traverse  à  Sospello.  Les  lacets  recommencent 
bientôt  sur  le  versant  du  mont  Perus  et  on  franchit  le  col  de  Brouis  avant 
d'atteindre  la  Roya  en  face  de  Breglio,  Ce  sont  là  autant  de  positions  qui 
furent  successivement  enlevées  par  nos  troupes  en  1793. 

De  Sospello  une  route  nouvellement  construite  conduit  à  Menton^  et  de  Bre- 
glio un  chemin  qui  n'est  que  muletier  jusqu'à  la  frontière,  conduit  à  Vinli- 
mîglia  en  suivant  la  Roya;  les  trois  kilomètres  de  route  qui  ne  sont  pas 
encore  praticables  aux  voitures,  seraient  très  difficiles  à  construire,  en  sorte 
qu'en  cas  de  guerre  la  circulation  de  Saorgio  à  Vintimiglia  ne  serait  pas  du 
tout  à  la  disposition  des  Itahens,  si  ce  n'est  à  dos  de  mulet. 

La  route  du  col  de  Tende  remonte  la  Roya  en  se  tenant  sur  la  rive  droite, 
excepté  au  défilé  de  Saorgio  où  elle  la  franchit  quatre  fois,  et  un  peu  en 
aval  de  Tende  où  elle  suit  un  instant  la  rive  gauche.  Cette  position  de  Saor 
gio  barre  entièrement  la  route  et  la  vallée;  le  village,  dont  les  sombres  mai- 
8ons  sont  échelonnées  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  sud  de  la  montagne  a 
une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  vallée,  est  encore  dominé  au  nord  par 
d'anciens  ouvrages  de  fortification  en  partie  ruinés  aujourd'hui,  mais  qui 
pourraient  être  facilement  rétablis  et  rendus  inexpugnables.  Au  delà  de 
Saorgio,  la  route  suit  encore  de  longs  défilés  avant  d'atteindre  rétablisse- 
ment d'été  de  San-Dalmazzo  et  le  bassin  de  Tende;  elle  s'élève  toujours  au 
milieu  de  montagnes  pelées  et  dénudées  et  forme  quelques  lacets  avant 
d'arriver  au  col  (1,873"),  puis  elle  redescend  par  d'autres  lacets  sur  le  ver- 
sant opposé,  suit  le  vallon  de  la  Vermenagna  et  ne  sort  des  montagnes  qu'à 
Borgo-San-Dalmazzo,  un  peu  avant  d'amver  à  Coni. 

Cette  route  jusqu'à  présent  sans  défense  du  côté  de  l'Italie  va  être  maî- 
trisée par  le  fort  d'arrêt  que  les  Italiens  construisent  à  San-Dalmazzo^i- 
Tende  au  débouché  nord  du  défilé  que  coupe  la  frontière  ;  ce  fort  battra  aussi 
l'entrée  du  vallon  de  Briga  où  viennent  converger  les  sentiers  du  col  Ardente 
et  du  col  de  Tanarollo. 

Le  col  de  Tende  est  du  reste  d'une  défense  très  facile  pour  l'Italie,  jmr 
suite  de  l'existence  d'un  à  pic  très  prononcé  sur  le  versant  sud;  il  ne  peut 
être  tourné  qu'à  grande  distance.  Le  col  une  fois  tombé  en  notre  pouvoir, 
les  Italiens  pourraient  encore  défendre  les  positions  de  Limone  et  de  Yer- 
nante  et  le  défilé  de  Roccavione  en  avant  de  Borgo-San-Dalmazzo, 

lAgae  de  l'Antion»  Saopuplo»  MartA.  —  Saorgio  était  le  centre  de 
la  ligne  de  défense  occupée  par  l'armée  sarde  en  1793  et  au  commencement 
de  1791.  Cette  ligne  embrassait  tout  le  bassin  de  Tende  et  s'appuyait  à  droite 
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et  à  gauche  à  des  points  regardés  comme  inaccessibles;  à  droite  aux  som- 
mets fortifiés  de  Mille-Fourches  et  de  rAution,  au  nord  desquels  se  trouve 
le  col  de  Raus,  qui  établit  une  communication  entre  Saorgio  et  Belvédère  sur 
la  Vésubie;  à  gauche,  à  la  redoute  de  la  Maria,  au  nord  de  laquelle  se 
trouvent  le  col  Ardente  où  passe  un  sentier  qui  conduit  à  la  source  de  la 
Taggia  et  le  col  de  Tanarello  où  passe  un  sentier  qui  descend  dans  la  val- 
lée du  Tanaro.  La  crêt«  qui  forme  cette  ligne  et  qui  rejoint  les  points  que 
nous  venons  d'indiquer  était  renforcée  par  de  nombreux  ouvrages,  mais  les 
communications  entre  les  différentes  parties  de  cette  position  étaient  longues 
et  difîiciles  par  suite  de  la  conformation  des  montagnes  :  Saorgio  est  si- 
tuée à  500  mètres  d^altitude,  TAution  et  la  Marta  sont  à  plus  de  2,000  mètres, 
ce  qui  fait  une  différence  de  niveau  de  1,500  mètres  entre  des  points  très 
rapprochés;  il  fallait  plus  de  i  heures  pour  aller  du  centre  aux  extrémités 
(le  la  position. 

Opération»  de  1793  et  1794.  —  En  juin  1793,  nous  cherchâmes 
à  deux  reprises  à  aborder  de  front  la  ligne  de  Tennemi  et  nous  fûmes  re- 
poussés, après  avoir  subi  des  pertes  considérables  et  avoir  perdu  Télite  de 
nos  grenadiers.  En  mars  1794,  Bonaparte  vint  prendre  le  commandement 
de  Tartillerie  de  l'armée  d'Italie,  et,  après  avoir  visité  le  pays,  proposa  de 
tourner  la  forte  position  de  l'ennemi  qu'il  était  impossible  d'aborder  de  front. 
La  gauche  des  Piémontais  était  en  effet  mal  appuyée;  les  sentiers  des  val- 
lées de  la  Taggia  et  du  Tanaro  conduisent  sur  la  chaussée  du  col  de  Tende 
en  arrière  de  la  Marta,  ce  qui  permettait  d'intercepter  la  seule  ligne  de 
retraite  des  Sardes  vers  le  Piémont. 

Une  division  de  14,000  hommes,  formant  cinq  brigades,  fut  chargée  d'o- 
pérer ce  mouvement  tournant  :  une  brigade,  sous  les  ordres  de  Masséna,  se 
dirigea  sur  le  TanardOy  entre  les  sources  de  la  Nervia  et  de  la  Taggia;  une 
seconde  prit  position  au  Monte-Grande  entre  la  Taggia  et  l'Aroscia;  les  trois 
autres,  sous  le  commandement  de  Bonaparte,  se  portèrent  sur  Oneilk  et  de 
là,  par  le  col  de  Nava,  sur  Ormea  dans  la  vallée  du  Tanaro.  On  se  rendit 
maître  de  toute  cette  haute  vallée  jusqu'à  Garessio,  et  on  put  alors  débou- 
cher par  le  col  de  Tanarello  et  par  le  col  Ardente  sur  Briga  et  San-Dal- 
mazzo,  c'est-à-dire  sur  la  route  du  col  de  Tende,  en  arrière  des  positions 
de  l'ennemi.  Le  fort  de  Saorgio  avait  déjà  capitulé  depuis  quelques  jours 
par  suite  de  la  pusillanimité  du  gouverneur,  que  le  roi  de  Sardaigne  fit  pas- 
ser par  les  armes.  La  ligne,  attaquée  de  front  en  même  temps  qu'elle  était, 
tournée,  fut  évacuée  en  toute  hâte  ;  beaucoup  de  prisonniers,  un  grand  nombre 
de]pièces  de  canon  tombèrent  entre  nos  mains.  Ces  opérations  avaient  exigé 
un  mois  de  luttes,  du  6  avril  au  8  mai  1794  ;  elles  nous  avaient  rendus  maî- 
tres de  la  crête  des  Alpes  Maritimes,ce  qui  nous  permit  de  couvrir  avec  peu 
de  troupes  plus  de  la  moitié  de  la  rivière  du  Ponent. 
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I4i8;nes  de  défense  à  l'est  de  la  Roya  et  routes  à>  l'est  da  col 
de  Tende.  —  A  l'est  de  la  Roya,  les  contreforts  méridionaux  des  Alpes 
Liguriennes  se  prolongent  jusqu'à  la  Méditerranée  et  sont  susceptibles  d'être 
défendus,  soit  par  des  troupes  françaises  qui  en  auraient  pris  possession, 
soit  par  des  troupes  italiennes,  pour  barrer  la  route  du  littoral.  Ces  posi- 
tions, pour  les  deux  partis,  sont  tournées  par  la  route  du  col  de  Tende,  et 
cette  dernière  doit  être  l'objet  d'une  défense  particulière. 
Les  principaux  de  ces  contreforts  sont  : 

i^  Celui  qui  part  du  Mont  Saccarello,  au  nord  du  col  Ardente^  qui  contient 
le  Mont  Tanardo,  le  Mont  Jove,  et  qui  sépare  la  Roya  de  la  Nervia;  cette 
ligne  de  défense  se  prolonge  au  nord  en  ligne  droite  par  le  col  de  Tana- 
rello  jusqu'à  la  source  du  Tanaro;  elle  couvre  donc  les  sentiers  qui  viennent 
du  Tanaro  et  de  son  affluent  le  Tanarello  ;  elle  fut  occupée,  en  1747,  par  qua- 
rante bataillons  piémontais  adossés  à  la  belle  vallée  de  Dolceacqua. 

2p  Celui  qui  se  détache  du  précédent  au  Mont  Tanardo  et  qui  vient  finir 
à  San^Remo,  en  séparant  la  Nervia  de  la  Taggia;  il  contient  le  Mont  Ceppo 
et  le  Mont  Bignone  ;  au  cas  où  cette  ligne  supposée  occupée  par  des  troupes 
françaises  serait  forcée  dans  sa  partie  sud,  une  seconde  non  moins  bonne 
s'appuie  à  Ospitaletto,  entre  San-Remo  et  Bordighera. 

8°  Celui  qui  part  du  Honte-Fronte,  vers  la  source  de  VAroscia,  et  qui 
vient  finir  sur  la  mer  à  San-Stefano;  il  sépare  la  Taggia  de  l'Âroscia  et  de 
l'Impero  ;  il  contient  la  position  du  Honte-Grande  et  est  traversé  par  des 
sentiers  aux  cols  de  Hezzalana  et  de  Pezzo  ;  cette  ligne  se  prolonge  vers 
le  nord  jusqu'à  la  source  du  Tanaro  et  se  confond  dans  cette  partie  avec  la 
première. 

A  l'est  de  ces  trois  lignes,  il  en  existe  d'autres  qui  sont  toutes  tournées 
par  la  haute  vallée  du  Tanaro  ;  pourtant  il  en  est  une  qui  a  été  signalée  par 
Napoléon  comme  très  forte,  qui  fut  fortifiée  et  défendue  par  nous  en  1795; 
elle  est  si  rapprochée  d'Ormea  et  de  Garessio^  qu'on  peut  conserver  la  haute 
vallée  du  Tanaro  tout  en  l'occupant;  c'est  celle  du  Camp-des-Prètres  à 
Borghetto  ;  elle  a  une  vingtaine  de  kilomètres  de  longueur  de  Garessio  à 
Borghetto,  mais  presque  partout  elle  est  inabordable  ;  elle  s'appuie  à  droite 
à  un  mamelon  qui  domine  toute  la  plaine  de  LoanOy  et  à  gauche  à  un  grand 
rocher  isolé  ;  en  arrière  de  la  partie  sud  de  cette  ligne  s'en  trouve  une  se- 
conde aboutissant  à  Albenga,  elle  se  détache  de  la  première  à  Znccarello. 

Trois  routes  font  communiquer  la  vallée  du  Tanaro  avec  la  côte,  ce  sont  : 

!«  Celle  du  col  de  Nava  (954">),  au  pied  du  Mont-Ariol,  qui  va  d^Ormea 
sur  le  Tanaro  à  Oneille  sur  la  Méditerranée,  elle  traverse  la  haute  vallée 
de  YAroscia,  franchit  encore  un  col  appelé  comme  tant  d'autres  col  de  San- 
Bemardo^  avant  de  descendre  dans  la  vallée  de  l'Impero  qui  aboutit  à 
Oneille, 
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S*  Celle  du  col  de  San-Bernardo,  qui  conduit  de  Garessio  sur  le  Tanaro 
fl  Albenga,  en  passant  en  arrière,  c'est-à-dire  à  Touest,  de  la  position  de 
Borghetlo. 

3«  Celle  du  col  de  Helogno,  qui  part  de  Bagnosco  et  conduite  Finale;  elle 
franchit  un  premier  col,  passe  à  Calizzano  sur  la  Bormida-di-Millésimo, 
monte  au  Melogno  qui  est  au  pied  du  Mont  Settepani  et  suit  la  crête  d'un 
l'ontrefort  des  Alpes  presque  jusqu'au-dessus  de  Finale;  c'est  un  chemin 
jjrovincial  assez  mal  entretenu. 

Quelques  sentiers  traversent  les  collines  de  Saint-Jacques,  à  l'est  do 
Settepani,  et  permettraient  aux  fantassins  et  aux  cavahers  de  se  rendre  di- 
rectement de  Millésime  ou  do  Carcare  à  Finale-Borgo  ou  à  Finale-Marina 
•iur  la  côte. 

Une  grande  route  passe  au  col  de  Cadibone  (iOO*")  et  conduit  de  Carcare 
sur  !a  Bormida-de-Cairo  à  Savone,  c'est  le  prolongement  de  la  route  de  Mon- 
«lovi  à  Millésin)o;  une  honne  route  descend  la  Bormida  à  partir  de  Carcare. 
Un  peu  au  nord  do  Cadibone  et  d'Altare,  une  Toie  ferrée,  qui  passe  sous  un 
Innnel  de  2  kilomètres,  conduit  de  Savone  à  la  station  de  Saint-Giuseppe^  ou 
elle  se  bifurque  sur  Céva  ou  sur  Alexandrie, 

La  côte  même  est  longée  par  la  belle  rente  de  la  Corniche,  dont  la  con- 
j^lruclion  fut  ordonnée  par  Napoléon  ;  elle  traverse  un  grand  nombre  de  tor- 
rents à  gué  et  franchit  plusieurs  hauteurs,  elle  va  de  Nice  à  Gênes  et  elle  se 
prolonge  le  long  de  la  rivière  du  Levant  jusqu'à  la  Spezia;  dans  cette  der- 
nière partie,  dont  la  construction  est  postérieure  à  la  première,  elle  quitte  la 
rôte  à  partir  de  Sestri-di-Levante  pour  traverser  un  pays  pauvre  et  monta- 
f^neux  avant  de  descendre  à  la  Spezia.  Elle  est  aujourd'hui  doublée  d'un 
chemin  de  fer  qui  ne  s'éloigne  pas  de  la  côte  et  qui  traverse  de  nombreux 
tunnels. 

En  outre  des  routes  que  nous  venons  d'énumorer,  on  ne  trouve  dans  ce 
pays  que  des  sentiers  très  difficiles  à  travers  les  contreforts  ou  à  travers  la 
chaîne  principale;  la  marche  y  est  surtout  pénible  dans  la  partie  occidentale, 
vers  le  comté  de  Nice,  où  les  montagnes  ont  un  plus  grand  relief.  Les  sen- 
tiers des  vallées  de  la  Taggia,  de  la  Nervia,  du  haut  Tanaro,  ne  sont  souvent 
que  de  longs  escaliers  taillés  dans  le  roc  au-dessus  de  profonds  précipices; 
ce  sont  ces  affreux  chemins  que  suivirent  nés  colonnes  en  1794,  pour  abor- 
der le  col  Ardente  et  le  col  de  Tanarello.  Ces  étroites  vallées,  comme  toutes 
celles  de  la  Ligurie,  sont  rendues  impraticables  par  une  pluie  de  une  ou 
deux  heures,  les  torrents  grossissent  et  coupent  les  chemins  qui  les  fran- 
chissent à  gué  ou  qui  suivent  leurs  cours. 

Offensive  et  défensive  sur  la  frontière  du  comté  de  IVIee. 

—  Les  deux  routes  qui  partent  de  Nice  et  qui  pourraient  nous  permettre  de 


iMO  LIVRE  a.  •-  LA  FRANGE.   -  FROMTIÏRSS  DE  TERRE. 

prendre  Toffensive  sont  celles  du  col  de  Tende  et  de  la  Corniche,  Cette  der- 
nière, comme  ligne  d'opérations,  a  l'inconvénient  de  se  dérouler  en  un  long 
ruban,  dans  un  défilé  continu  et  à  proximité  des  hautes  vallées  du  Tanaro 
et  des  Bormida  d'où  on  peut  la  prendre  en  flanc  et  couper  en  deux  les  corps 
qui  la  suivent.  Aussi,  dans  les  guerres  de  la  Révolution,  n'avons-nous  pu 
nous  étendre  le  long  de  la  rivière  et  atteindre  Savone  qu'après  nous  être 
rendus  maîtres  de  la  crête  des  Âlpos  et  de  ces  hautes  vallées,  de  manière 
à  assurer  nos  flancs  et  nos  derrières. 

Un  corps  pénétrant  en  Italie  par  le  col  de  VArgentière  peut  combiner  ses 
opérations  avec  des  troupes  qui  forceraient  le  col  de  Tende  et  qui  aborde- 
raient par  sa  naissance  la  haute  vallée  du  Tanaro;  une  fois  que  nous  serions 
maîtres  de  cette  vallée,  la  route  de  la  Corniche  donnerait  une  entrée  des 
plus  commodes  dans  la  plaine  du  Piémont  au  moyen  des  nombreuses  routes 
ou  chemins  muletiers  qui  traversent  les  Alpes  Liguriennes  entre  le  col  de 
Tende  et  celui  de  Cadibone  ;  ces  passages  se  trouvant  tournés  ne  pourraient 
plus  être  défendus  de  front  avec  grande  vigueur,  tout  se  réduirait  au  bom- 
bardement  et  au  siège  des  petits  forts  en  construction  qui  défendent  les 
routes  carrossables.  Ces  forts  outre  celai  de  Tende,  dont  les  travaux  à 
peine  commencés  semblent  abandonnés,  sont  :  i®  les  ouvrages  de  Hava, 
qui  comprennent  une  redoute  centrale,  une  coupure  et  trois  batteries,  ils 
sont  aujourd'hui  terminés;  2<>  le  fort  de  Zuccarello,  qui  barre  la  route  de 
San-Bernardo,  il  comprend  une  coupure  et  une  batterie  haute;  3°  le  fort 
projeté^  mais  non  commencé,  de  Cc^pra-Zoppa^  sur  le  promontoire  qui  domine 
le  point  de  réunion  de  la  route  du  Melogno  et  de  celle  de  la  Corniche;  il 
barrera  complètement  cette  dernière;  4^  le  fort  d'Altare,  aujourd'hui  ter- 
miné ;  il  se  compose  de  deux  ouvrages  situés  au-dessus  du  tunnel  que  fran- 
chit la  route  de  Carcare  à  Savone.  L'ancienne  forteresse  de  Vintimille,  située 
tout  près  de  la  frontière,  n'a  plus  aucune  valeur  et  pourrait  à  peine  résister 
quelques  jours.  V ancienne  citadelle  de  Savone,  située  sur  une  colline  isolée, 
entre  la  ville  et  la  mer,  ne  serait  pas  susceptible  d'une  meilleure  défense. 

Nioe*.  —  Pour  l'offensive  comme  pour  la  défensive,  le  point  capital  est 
Nioe,  grande  ville  de  plus  de  50,000  âmes,  qui  jadis  était  fortifiée,  mais 
dont  l'ancien  château  a  été  détruit  par  la  mine  au  siècle  dernier.  Le  fort 
Montalban,  qui  subsi.ste  encore  sur  une  coUine  entre  Nice  et  Villefranche, 
n'a  plus  aucune  valeur.  Des  considérations  financières  ou  pohtiques  avaient 
sans  doute  empêché  jusqu'à  présent  de  créer  des  forts  autour  de  cette  place 
si  importante,  excellente  base  pour  nos  opérations  en  Ligurie  et  en  Mont- 
ferrat;  mais  on  ne  pouvait  pas  la  négliger  dans  la  nouvelle  organisation  dé- 
fensive. 

1.  CoDftuUer  les  cartes  81  et  92. 
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La  position  de  Nice  forme  le  réduit  de  la  défense  de  cette  partie  de  la 
frontière.  Les  routes  qui  pénètrent  sur  notre  territoire  et  qui  aboutissent  à 
Nice  suivent  deux  directions;  ce  sont  :  1*>  la  route  du  col  de  Tende,  qui  vient 
(le  Coni;  2*»  la  route  de  la  Corniche  et  le  chemin  de  fer  qui  longent  la  côte  ;  ce 
dernier  sera  bientôt  doublé  d'une  route  entre  Nice  et  Menton,  ce  qui  évitera 
la  montée  de  la  Turbie.  Il  existe  sur  ces  deux  directions  de  fortes  positions 
défensives  qui  seront  disputées  avec  avantage  par  la  défense  mobile.  Vers 
lo  col  de  Tende,  la  clef  de  la  défense  est  la  patte  d'oie  formée  par  le  massif 
de  rAution,  au  sommet  duquel  se  trouvait,  sous  la  Révolution,  le  camp  de 
Mille-Fourches  (2,070"');  les  pentes  vers  rexlérieur  sont  raides  et  difficile- 
ment abordables;  vers  Tintérieur  elles  sont  douces,  gazonnéeset  se  prêtent 
bien  à  Tassiette  d'un  camp;  les  sources  sont  abondantes  et  les  flancs  de  la 
montagne  sont  boisés.  La  retraite  est  parfaitement  assurée  en  arrière,  même 
si  l'ennemi  est  maître  de  Saorgio.  Après  l'abandon  de  la  crête  Aution^Saor- 
giO'Marta,  on  peut  occuper  le  contrefort  Aution,  col  de  Beolet,  col  de 
Bronis,  Croix  de  Cogola;  de  ce  dernier  sommet,  situé  au-dessus  de  Bre- 
glio,  on  enfile  vers  l'amont  toute  la  vallée  de  la  Roya  et  on  maîtrise  le  point 
de  réunion  du  chemin  en  partie  muletier  qui  vient  de  Vintimille  avec  la  route 
de  Tende,  ce  serait  un  point  à  couronner  d'un  ouvrage  de  campagne  dès  le 
début  d'une  guerre.  Un  peu  plus  en  arrière,  il  faudrait  de  même  occuper 
fortement  le  mont  Barbonnet  qui  domine  Sospello,  nœud  de  communica- 
tions fort  important  au  centre  des  positions  défensives  et  point  de  réunion 
de  la  route  qui  vient  de  Menton  avec  celle  de  Tende.  Entre  Sospello  et  Les- 
carène,  on  peut  encore  défendre  les  abords  de  Nice  en  occupant  le  col  de 
Brans. 

Dans  la  seconde  direction,  la  meilleure  position  à  occuper  pour  barrer  les 
routes  et  le  chemin  de  fer  est  celle  de  la  Tète  de  Chien  (572"),  de  la  Tnrbie, 
du  Mont  des  Batailles  (622*")  et  du  Mont  Agel  (1,148"')  ;  elle  se  lie  du  reste 
à  la  défense  même  de  Nice. 

Four  faciliter  la  défense  mobile  et  l'occupation  des  fortes  positions  que 
nous  venons  d'énumérer,  on  construit  un  très  grand  développement  de  che- 
mins stratégiques  qui  suivront  les  crêtes.  Un  chemin  carrossable  fera  com- 
muniquer la  Turbie  avec  le  col  de  Braus  et  avec  Sospello  en  se  tenant  en  ar- 
rière des  crêtes.  Un  autre  chemin  contournera  le  haut  bassin  de  la  Bevera, 
il  montera  directement  de  Sospello  au  col  de  Brouis,  longera  la  crête  qui  va 
de  ce  dernier  col  au  sommet  de  rAutioii,  puis  redescendra  de  F  Aution  à  l'Es- 
carène  en  suivant  la  crête  où  s'ouvre  le  col  de  Tourini  et  en  passant  à 
Luceram. 

La  a'ète  qui  sépare  la  Roya  de  la  Vésubie  est  traversée  par  des  sentiers 
muletiers  aux  cols  de  Raus  et  de  Tourini,  situés  au  nord  et  au  sud  de  TAu- 
tioQ.  La  meilleure  position  à  occuper  pour  défendre  le  débouché  de  la  Vé- 
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subie  est  celle  de  Levens  sur  le  versant  du  mont  Ferion;  elle  est  très  forte 
et  barre  complètement  la  route  de  Saint-Martin-de-Lantosque  à  Nice  ;  elle  sur- 
veille aussi  les  routes  qui  viennent  du  haut  Var  et  de  la  Tinée;  on  sait  du 
reste  que  l'ennemi  venant  d'Italie  ne  peut  pénétrer  dans  ces  hautes  valhVs 
que  par  des  sentiers. 

La  défense^  de  Nice  sera  assurée  par  Toccupation  de  la  crête  qui  s'étend 
entre  les  deux  routes  de  Tende  et  de  la  Corniche,  depuis  le  Paillon  jusqu'à 
la  Turbie;  les  premiers  projets  ne  comportaient  que  la  construction  d'un 
seul  fort  en  arrière  de  cette  crête  au  Moîit  de  Leuza^  au  plateau  de  la  Justice 
ou  au  Mont  des  Fourches^  c'est-à-dire  à  Tun  des  sommets  du  contrefort  qui 
domine  Villefr anche  au  nord  ;  mais  à  la  suite  des  dernières  études,  on  se 
décida  à  occuper  la  crête  elle-même  et  à  construire  plusieurs  ouvrages  qu'on 
commence  en  ce  moment  :  trois  sur  la  crête  même  et  un  à  l'extrême  droite, 
à  la  Tête^de-Chien^  au-dessus  de  Monaco.  Au  centre  de  la  position,  le  fort 
de  la  Révère  (703")  doit  battre  les  hauteurs  et  la  route  de  Tende  jusqu'au 
col  de  Nice  sur  une  longueur  de  10  kilomètres;  à  droite,  l'anneze  de  la 
Forna  (620"*)  verra  le  fond  de  la  Turbie  et  les  ravins  masqués  au  fort  ;  à 
gauche,  la  batterie  de  la  Drette  (500™)  donnera  des  feux  sur  le  ravin  de 
Laghette  en  avant  de  la  crête  et  sur  la  route  de  Tende.  Le  fort  de  la  Tête- 
de-Chien  (572")  battra  la  route  de  la  Corniche  depuis  la  Turbie  jusqu'à  Ro- 
quebrune,  interdira  l'occupation  du  plateau  de  la  Turbie  et  du  mont  Age! 
(1,148°),  dominera  la  mer  et  surveillera  le  chemin  de  fer  et  la  route  du  lit- 
toral. 

De  l'autre  côté  du  Paillon,  au-dessus  du  point  de  réunion  des  routes  de 
Saint-Martin-de-Lentosque  et  de  Tende,  on  a  également  projeté  un  ouvrage, 
celui  de  Rimiès  (240°*),  avec  la  batterie  basse  de  Brec  (95™);  ils  sont  destinés 
à  battre  les  routes  et  la  vallée  du  Paillon. 

Villefranche  ^  —  Villefranche,  qui  est  séparée  de  Nice  par  la  hau- 
teur que  couronne  Tancien  fort  Montalban,  n'est  pas  fortifiée  du  côté  de 
terre;  la  route  de  la  Corniche  passe  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la 
ville,  et  cette  dernière  est  dominée  de  toutes  parts.  Elle  n'a  d'importance 
que  comme  établissement  maritime,  elle  est  située  au  fond  d'une  baie  pro- 
fonde où  les  plus  gros  vaisseaux  trouvent  un  excellent  mouillage;  elle  est 
défendue  par  des  batteries  de  côte  qui  doivent  être  abandonnées  et  rempla- 
cées par  les  trois  batteries  hautes  du  Mont  Boron^  du  Soleillat  et  du  Cavferrat. 

Antibes  2.  —  gur  la  côte  de  Provence,  Antibes,  bien  que  situé  sur  la 
seule  route  carrossable  qui  puisse  servir  de  ligne  d'opérations  à  l'ennemi. 
ne  peut  être  considéré  comme  interceptant  rigoureusement  le  passage,  puis- 

•  1.  Consulter  la  carte  82«  |      2.  Consulter  la  carte  116. 
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qu'il  est  très  facile  de  tourner  cette  place  en  pratiquant  un  chemin  plus  au 
nord  hors  de  la  portée  de  son  canon.  Du  reste  Tennemi  pourra  facilement 
la  bombarder  et  la  bloquer,  puisqu'elle  ne  se  rattache  au  continent  que  par 
un  isthme  étroit  et  que  son  enceinte  est  dominée  et  enfilée  ;  le  fort  Carré^ 
situé  sur  une  hauteur  de  Tautro  côté  du  port,  en  face  la  ville,  est  sans  con- 
sistance et  n'a  pas  plus  de  valeur  que  le  fort  Montalban,  auprès  de  Nice. 

Un  peu  à  l'ouest  d'Antibes  se  trouvent  les  excellents  mouillages  du  golfe 
Jouan  et  du  golfe  de  la  NapouUy  qui  sont  protégés  et  séparés  l'un  de  l'autre 
par  les  îles  Sainte-Hargaerite  et  Saint-Honorat.  C'est  de  la  presqu'île 
qui  sépare  Antibes  du  golfe  Jouan  que  les  Anglais,  en  1766,  bombardèrent 
celte  place. 

Toulon*.  —  Toulon  est  d'abord  une  grande  place  maritime,  puis  la 
base  de  la  défense  de  la  Provence  et  la  protection  la  plus  efficace  de  Mar- 
seille. La  ville  et  l'arsenal  sont  situés  au  fond  d'une  rade  naturelle  magni- 
fique, qui  est  formée  de  deux  parties  :  i°  la  petite  rade,  fermée  par  le  pro^ 
montoire  du  Caire  ou  presqu'île  du  Bdlaguier;  2^  la  grande  rade,  séparée  de 
la  mer  par  la  presqu'île  des  Sablettes  ou  presquîle  Cepet.  En  avant  de  Toulon, 
au  nord  de  la  ville,  s'élève  le  Faron^  montagne  isolée  qui  est  presque  inac- 
cessible du  côté  de  la  campagne;  la  raideur  des  escarpements  et  les  retran- 
chements qui  la  couronnent  la  rendent  inexpugnable.  L'attaque  ne  peut 
donc  se  faire  que  par  la  droite  ou  par  la  gauche  entre  le  Faron  et  la  mer. 
En  1793,  l'attaque  se  fit  par  l'ouest,  l'armée  assiégeante  ayant  débouché  des 
gorges  d'Ollioules;  c'est  en  s'emparant  du  fort  Mulgrave,  appelé  Petit  Gibraltar 
et  dénommé  aujourd'hui  fort  Napoléon  (82"),  que  Bonaparte  parvint  à  blo- 
quer Toulon  du  côté  de  la  mer,  à  couvrir  de  projectiles  les  deux  rades  et  à 
déterminer  l'évacuation  de  la  ville.  Aujourd'hui  le  front  d'attaque  serait  sans 
doute  à  l'est  entre  le  Faron  et  le  fort  Lamalgue,  car  la  place  serait  attaquée 
par  une  armée  italienne  et  non  par  une  armée  française.  Si  donc  l'ennemi 
voulait  attaquer  par  l'ouest,  il  lui  faudrait  contourner  la  place,  abandonner 
ses  communications,  dont  il  serait  séparé  par  des  montagnes  arides,  et  no 
recevoir  ses  approvisionnements  que  par  une  flotte  stationnée  dans  la  baie 
de  Saint-Nazaire. 

L'enceinte  de  la  ville  est  neuve  et  a  été  édifiée  avec  grand  luxe  et  à  grands 
frais  ;  vers  l'ouest,  elle  se  lie  au  fort  Malbousquet,  qui  couvre  de  ce  côté  les 
nouveaux  établissements  de  la  marine.  En  avant  de  la  ville,  on  a  construit 
uu  grand  nombre  d'ouvrages  détachés,  disposés  de  manière  à  empêcher  un 
bombardement. 

Le  Faron,  qui  domine  au  nord  la  ville  de  500  mètres,  est  la  clef  de  toute 
la  position  et  est  compris  depuis  longtemps  dans  la  défense.  Cette  mon- 

1.  Consulter  la  carte  83. 
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tagne  se  termine  vers  le  nord  par  des  escarpements  à  pic  presque  continus; 
elle  n'était  abordable  de  ce  côté  que  vers  le  centre,  au  pas  de  la  Masque,  H 
c'est  par  ce  point  qu'en  1793  les  républicains  tentèrent,  avec  une  grande 
audace,  de  surprendre  la  position;  ils  arrivèrent  jusqu'au  sommet  après 
avoir  gravi  une  pente  très  raide,  mais  ils  étaient  dispersés  et  furent  défini- 
tivement repoussés.  Aujourd'hui  les  escarpements  ont  été  raidis  et  sont 
presque  partout  couronnés  par  un  mur  à  bahut.  Les  ouvrages  qui  défendeni 
le  Faron  sont  : 

1®  Le  fort  Faron,  qui  n'est  qu'une  redoute  pour  l'infanterie,  à  une  cen- 
taine de  mètres  au-dessous  du  sommet  ; 

2°  Une  grande  batterie  en  crémaillère,  avec  magasins  à  projectiles  cou- 
ronnant la  crête  et  montant  du  fort  Faron  à  la  Croix-Faron  ; 

3®  Le  fort  de  la  Croix-Faron,  dans  une  magnifique  position  et  muni  de 
belles  batteries  cavernes  ; 

4®  La  caserne  du  Centre,  édifice  gothique  datant  de  1838,  à  droite  duquel 
se  trouve  une  batterie; 

5®  La  batterie  du  pas  de  la  Masque,  au  haut  des  pentes  qui  permettent  de 
gravir  la  montagne  au  nord  ; 

6®  La  batterie  de  la  Tour  de  Beaumont,  qui  bat  les  hauteurs  de  Caounie  et 
du  Cap-Gros; 

T  La  Tour  de  Beaumont. 

Sur  le  versant  ouest  du  Faron,  le  retranchement  de  VHubac  et  le  fort  du 
Grand'Saint'Antoine,  qu'on  appelle  dans  le  pays  fort  Rouge  à  cause  de  la 
couleur  de  ses  maçonneries,  barrent  la  trouée  entre  le  Faron  et  le  massif 
du  Croupatier;  le  Grand-Saint-Antoine  bat  la  plaine  au  nord  du  fort  Mal- 
bousquet. 

A  Test,  la  ligne  de  ceinture  est  fermée  par  les  anciens  forts  d'Artigues  et 
Sainte-Catherine,  aujourd'hui  presque  abandonnés,  par  le  fort  Lamalgue 
(50»)  et  par  le  fort  du  cap  Brun  (112"),  situé  sur  une  colline  qui  domine  toute 
la  campagne  environnante. 

En  avant  de  cette  ancienne  ligne  de  défense,  on  en  organise  une  nouvelle 
qui  s'appuiera  à  droite,  à  la  hauteur  de  la  Colle  Nègre  (302™),  où  on  construit 
un  fort  qui  est  presque  achevé;  au  centre,  au  fort  de  Thouars,  qu'on  doit 
élever  sur  la  colline  (85™)  qui  domine  le  village  de  La  Garde;  à  gauche,  au 
massif  de  Coudon  où  on  aura  sans  doute  deux  ouvrages  :  l'un,  le  plus  impor- 
tant, le  fort  de  Coudon,  à  la  pointe  orientale  ;  l'autre  à  la  pointe  occidentale, 
appelée  la  Tite  de  l'Aigle;  les  chemins  d'accès  au  plateau  de  Coudon  sont 
seuls  terminés. 

A  Touest,  le  fort  de  Six-Fours,  nouvellement  construit,  occupe  une  ma- 
gnifique position  au  centre  de  l'isthme  de  la  presqu'île  du  cap  Sicié  et  bat 
avec  sa  batterie  annexe  tout  le  terrain  jusqu'à  la  baie  de  Saint-Nazaire;  il 
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RAVERS   LES   ALPES 


DÉFENSES  ARTIFiaELLES  ET  POSITIONS  D'ARRÊT 


Forte  d'Albertrllle  en  France;  fort  de  Bar4  en  Italie. 

Forte  de  liOlMeillon  et  ouTra^s  au  débouché  de  la  Maurieniie 
en  France;  ouTra^s  du  Cenie  en  Italie. 


Forte  et  batteries  au  débouché  de  la 
fort  d*Bxllles  en  Italie. 


Mavrieime^  en  France  ; 


i 


Position  du  bois  des  Oachets. 

Po&ilions  de  Malpas  et  du  bois  des  Oachets  en  France. 

Défllé  des  Acies  et  position  des  Oachets  en  France. 


Brlançon  en  France. 

Forteresse  d'Bxllles  ou  de  Fenestrelle  en  Italie. 


Ghâteau-Oiieyras  en  France. 


Fort  de  Tonmoiiz  en  France. 


Fort  de  Toumonz  en  France;  fort  de  Vlnadlo  en  Italie. 


Fort  de  Vlnadlo  en  Italie. 


«OKo  {Tanat'o). 

icques 

ntale) 

uètres 


Fort  projeté  de  Valdieri  en  Italie. 

I    Poiitioo  non  foriiflée  de  Saor^lo  et  Nice  en  France.  ~  Fort  de  Tende  en  luiie. 

Forte  de  Vintimiirllik,  de  Nava,  de  Znccarello  1 

et  d'Altere [    en  Italie. 

Fort  projeté  de  Copra-Zoppa \ 

Position  de  la  Torbie  et  Nice  en  France. 
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domine  tout  le  pays  et  couvre  les  importants  chantiers  de  construction  de 
la  Seyne. 

Au  nord  de  Six-Fours,  entre  la  mer  et  le  Faron,  la  ligne  de  défense  est 
Iles  bien  marquée  par  la  crête  du  Gros-Cerveau  et  celle  du  Croupatier^  qui 
sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  les  gorges  (fOllioules;  un  chemin  d'accès 
permet  d'arriver  au  sommet  du  Croupatier,  mais  aucun  ouvrage  n'a  été  en- 
core commencé.  En  tout  cas,  la  défense  mobile  occupera  les  gorges  d'Ol- 
lioules  et  s'appuiera  à  de  petits  postes  établis  :  1®  à  l'extrémité  nord  du 
viassifdu  Gros-Cerveau,  au-dessus  du  défilé;  2^  au-dessus  du  village  d'E- 
vpnos  [fort  projeté  de  Pipaudon,  403»")  ;  3<>  sur  les  hauteurs  de  Caoume^  en  avant 
des  Pomets. 

Au  sud,  le  fort  Napoléon  domine  la  presqu'île  du  Balaguier  et  lefortSaint^ 
Elme  ferme  l'isthme  de  la  presqu'île  Cépet. 

En  plus  de  ces  défenses,  un  grand  nombre  de  batteries  de  côte,  dont  nous 
parlerons  plus  tard,  protègent  la  grande  rade  et  ses  abords. 

Marseille  *•  —  Marseille,  notre  plus  grand  port  de  commerce  et  la  troi- 
sième ville  de  France  par  sa  population,  n'a  plus  de  murailles  ni  de  défenses 
(îu  côté  de  terre  ;  sa  rade  est  insuffisamment  protégée  par  les  forts  et  les 
batteries  situés  sur  la  côte  ou  dans  les  îles  de  Pomègues,  de  Batonneau  et  du 
Château  d*ïf;  les  ports  Napoléon  et  de  la  Joliette  sont  complètement  ouverts 
<Iu  côté  de  la  mer  et  exposés  à  un  bombardement;  les  forts  Saint-Jean  et 
Saint-Nicolas  ferment  le  vieux  port,  mais  n'ont  plus  grande  valeur.  Au- 
jourd'hui, du  reste,  comme  nous  le  verrons  en  nous  occupant  des  côtes,  on 
remanie  toutes  ces  défenses  et  on  crée  plusieurs  batteries  nouvelles. 

Marseille,  malgré  sa  richesse  et  son  importance,  est  donc  du  côté  de  terre 
sans  défense  et  il  faudrait,  au  moment  d'une  guerre,  proléger  cette  ville  par 
des  ouvrages  de  campagne  couronnant  les  hauteurs  avoisinantes  ;  du  reste, 
il  existe  de  fortes  positions  dans  les  montagnes  de  Sainte-Victoire  et  de  Sainte- 
heaume,  qui  couvrent  Marseille  du  côté  de  l'est  et  qui  forment  un  obstacle 
assez  sérieux  s'étendant  du  Verdon  à  Toulon. 

L'ennemi,  maître  de  la  Provence  et  de  Marseille,  ne  rencontrerait  plus 
d'obstacle  dans  la  vallée  du  Rhône  jusqu'à  Lyon;  mais,  pour  remonter  cette 
longue  vallée,  il  devrait  s'être  au  préalable  assuré  la  possession  des  massifs 
montagneux  de  l'est,  de  manière  à  ne  pas  avoir  à  craindre  une  surprise  sur 
son  flanc  droit. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  la  frontière  d'Italie,  nous  avons  indiqué 
dans  les  tableaux  suivants  :  1®  les  routes  et  les  sentiers  qui  franchissent  la 
chaîne  des  Alpes  entre  la  France  et  l'Italie  ;  2«  les  passages  qui  existent 
entre  les  principales  vallées  du  versant  français. 
1.  Consulter  la  carte  114. 
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Hommalre  x  Tracé  de  la  frontière.  —  Description  générale  de  la  chaîne  des 
Pyrénées.  —  Bassin  de  TÉbrc.  —  Bassin  de  la  Garonne.  —  Plan  de  guerre  entre  TËs- 
pagne  et  la  France. 

THÉÂTRE  D'OPÉRATIONS  DE  L'EST.  —  PYRÉNÉES  ORIENTALES.  -  Monls 
Albères.  —  Roule  du  Perlhus.  —  Ligne  du  Tech.  —  Sierra  de  Cadi,  Puigmal,  Canigou. 
—  Montagnes  de  la  Catalogne.  —  Route  du  col  de  la  Perche.  —  Vallée  de  la  Tôt.  — 
Massif  de  Carlitte.  —  Les  Corbières.  —  Plaine  et  côtes  du  Roussillon.  —  Campagnes 
de  la  révolution  dans  les  Pyrénées  orientales.  —  Résumé.  —  Défense  actuelle. 

PARTIE  CENTRALE  DE  LA  CHAINE  DES  PYRÉNÉES.  —  Pyrénées  ariégeoises. 
Chaînes  parallèles  au  nord.  —  Chaînes  parallèles  au  sud.  —  La  vallée  d'Aran.  — 
Les  Hautes  Pyrénées  de  la  Maladctta  au  pic  d'Anie. —  Contreforts  et  chaînes  parallèles 
au  nord  et  au  sud. 

THEATRE  D'OPÉRATIONS  DE  L'OUEST.  —  BASSES  PYRÉNÉES.  —  Tracé  de 
la  frontière  —  Le  Saison.  —  La  Nive.  —  Communications  avec  l'Espagne.  —  Saint- 
Jean-Pied-de-Port.  —  Vallée  de  la  Bidassoa.  —  Pyrénées  espagnoles.  —  Places  fortes 
espagnoles  et  françaises.  —  Lignes  de  défense  de  la  France  et  leur  rôle  dans  la  cam- 
pagne de  1813-1814. 

TABLEAU  DES  COMMUNICATIONS  ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'ESPAGNE  A 
TRAVERS  LES  PYRÉNÉES. 


Tracé  d«  la  frontière.  —  La  frontière  des  Pvrénees  est  à  la  fois  la 
moins  menacée  et  la  plus  forte  de  nos  frontières.  L^Espagnc  vient  de  sortir 
d*une  crise  terrible  et  sera  longue  encore  à  se  réorganiser;  d'après  la  situa- 
tion réciproque  des  deux  pays  limitrophes,  elle  ne  nous  attaquera  que  si 
elle  a  des  allies  et  ne  sera  pas  la  puissance  principale  avec  laquelle  nous 
aurons  la  guerre.  Les  Pyrénées  ne  seront  le  théâtre  que  d'opérations  se- 
condaires ;  nous  n'aurons  qu'à  nous  tenir  sur  la  défensive,  à  résister  à  une 
diversion  analogue  à  celle  que  fit  en  1866  l'Italie  vis-à-vis  de  l'Autriche.  Nous 
ne  devrons  donc  employer  à  la  défense  Ae  cette  frontière  que  le  moins  de 
troupes  possible. 

La  limite  dos  deux  Etats,  arrêtée  en  1659,  n'est  pas  toujours  fonnce  |»;«r 

1.  Consulter  les  cartes  fô  et  86. 
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la  iig^ûe  de  pai'lage  des  eaux.  L'Espagne  empiète  souvent  sur  le  versant 
nord;  cela  tient  à  ce  que  les  traités,  à  l'exception  de  ceux  qui  consacrent 
une  conquête,  n'ont  à  tenir  compte  que  des  délimitations  fixées  par  les  po- 
pulations elles-mêmes  au  milieu  des  forêts  et  des  pâturages  ;  or,  ces  limites, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  sont  presque  partout  tracées  à  l'avantage  des 
montagnards  espagnols  attirés  sans  cesse  par  la  richesse  des  cultures  et  la 
iVrtilité  des  vallées  du  versant  français;  la  race  et  la  langue  espagnole  so 
>ont  en  effet  réi)andues  au  nord  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  plusieurs  vil- 
labres  du  côté  de  la  France  ont  déjà  le  même  aspect  que  ceux  de  la  Navarre 
ri  (le  l'Aragon,  tandis  qu'au  sud  de  la  chaîne  rien  ne  rappelle  la  France;  les 
Espagnols  des  hautes  vallées  du  jUaleau  inculte  de  l'Aragon  avaient  une 
tendance  toute  naturelle  à  descendre  les  pentes  plus  raides  du  versant  fran- 
i.aiN,  tanfîis  que  les  haljitants  du  versant  nord  de  la  chaîne,  cultivateurs  atta- 
chés au  sol,  n'étaient  nullement  portés  à  franchir  Tehstaclc  formé  par  les 
Pyrénées  pour  ne  trouver  que  des  terres  incultes.  L'Esjjagne  possède  au 
nord  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  :  la  vallée  de  la  Bidassoa,  le  val  Car- 
los au  nord  de  Roncevaux,  le  val  d'Aran  où  se  trouvent  les  sources  de  la 
Garonne;  les  pâturages  des  sources  de  TAriège  appartiennent  à  la  petite 
république  d'Andorre.  Inversement,  la  France  possède  au  sud  de  l'arête  de 
partage  :  une  partie  de  la  haute  vallée  de  la  Huga  dans  les  Pyrénées 
orientales,  la  haute  vallée  du  Sègre  qui  forme  la  Cerdagne  française, 
moins  l'enclave  espagnole  Llivia,  que  le  traité  des  Pyrénées  laissa  à  l'Es- 
pagne, la  haute  vallée  d'Iraty  toute  couverte  de  forêts  dans  les  basses 
Pyrénées;  ces  territoires  ont  une  étendue  beaucoup  moindre  que  les  pre- 
miers. Ces  empiétements  réciproques  n'ont  pas  une  grande  importance  au 
point  de  vue  militaire,  parce  qu'ils  ne  s'étendent  que  sur  de  hautes  vallées 
et  que  les  routes,  après  les  avoir  traversées,  franchissent  encore  avant  de 
déboucher  en  plaine  des  défilés  faciles  à  défendre;  les  Pyrénées  n'en  cou- 
stilnent  pas  moins  une  excellente  frontière  pour  les  deux  Etals  qu'elles 
séparent. 

La  partie  centrale  de  la  chaîne,  la  i)lus  haute,  est  entièrement  déi)ourvuG 
de  routes  et  ne  se  prête  qu'à  la  guerre  de  partisans;  les  opérations  seront 
donc  dirigées  vers  les  deux  extrémités  jdus  basses  et  plus  accessibles  :  à 
Test,  entre  le  Roussillon  et  la  Catalogne;  à  l'ouest,  et  ce  serait  les  plus 
importantes,  entre  le  Pays  Basque,  la  Guipuscoa  et  la  Navarre.  La  France 
possède  à  l'est  Perpignan,  à  l'ouest  Bayonne,  d'où  parlent  toutes  les  routes 
qui  pénètrent  en  Espagne;  ce  sont  par  suite  deux  positions  stratégiques  très 
importantes  au  point  de  vue  de  Toffensive  comme  de  la  défensive. 

Description  générale  de  la  cliaine  des  Pyrénées '•  —  Les  Py 

1.  Conaaitcr  les  cartes  85  et  86. 
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rénées  hispano-françaises  forment  une  longue  chaîne  qui  s'étend  du  cap 
Creus  sur  la  Méditerranée  au  col  de  Bélate  où  passe  la  grande  route  de 
Rayonne  à  Pampelune,  sur  une  longueur  de  410  kilomètres  à  vol  d'oiseau 
et  de  plus  de  500  en  tenant  compte  des  détours  de  la  crête;  Tépaisseur  de 
la  chaîne  est  en  général  de  120  kilomètres,  elle  se  réduit  à  30  kilomètres  à 
Textrémité  orientale  entre  la  vallée  du  Tech  et  celle  de  la  Muga,  ou  bien 
entre  le  Boulou  et  Figueras, 

Elévation  de  la  chaîne  des  Pv  va  nées. 
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Échelle  des  longueurs,  l/J^'TOO^OÛO.  —  Échelle  des  hauteurs,  25  fois  plus  grande. 

L'aspect  général  dos  Pyrénées  est  bien  différent  de  celui  des  Alpes;  ce 
ne  sont  plus  ces  masses  immenses  de  hauteurs  étagées  soutenant  de  vaste> 
glaciers,  la  chaîne  n'est  plus  formée  de  massifs  séparés  s'étendant  dan> 
toutes  les  directions,  des  cols  profondément  découpés  ne  la  partagent  pa> 
en  groupes  distincts  ;  les  Pyrénées  sont  une  chaîne  unique  comme  le  Cau- 
case auquel  elles  ressemblent  sous  bien  des  rapports,  elles  forment  une 
muraille  ou  plutôt  une  suite  de  murailles  qui  s'élèvent  brusquement  entre 
deux  vastes  plaines,  et  ne  détachent  au  nord  et  au  sud  que  des  contrefort:^ 
assez  courts  perpendiculairement  à  la  direction  de  l'arête  principale;  les 
pentes  sont  généralement  plus  raides  que  sur  les  versants  français  des  Alpes 
et  sont  souvent  dépouillées  de  prairies  et  de  bois,  mais,  si  on  n'y"  trouve  pas 
les  vastes  forets  de  la  Suisse  et  du  Tyrol,  nulle  part  on  ne  rencontre  d'es- 
paces désolés  et  arides  comme  dans  les  Basses  Alpes  ou  les  Alpes  Mari- 
times. L'altitude  est  moindre  que  celle  des  sommets  les  plus  élevés  des 
Alpes,  cependant  les  pics  de  8,000  mètres  sont  nombreux  et  l'arête  même 
de  partage  atteint  presque  cette  hauteur  dans  certaines  parties;  le  géant 
des  Pyrénées  est  le  pic  d'Anéthou,  au  sud-est  de  Bagiièrcs-de^Luchon;  il 
atteint  3,404  mètres.  Grâce  à  la  simplicité  de  sa  structure,  la  chaîne  des 
Pyrénées  ne  laisse  pas  d'être  imposante  ;  et,  comme  elle  s'élève  brusque- 
ment au^essus  d'une  vaste  plaine  basse,  elle  n'en  a  que  plus  de  grandeur 
pour  l'observateur  qui  l'admire  âe^  Tarbes  ou  de  Pau.  Les  glaciers  cl  les 
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neiges  éternelles  sont  rares  dans  les  Pyrénées  ;  on  n'en  trouve  que  dans  la 
partie  centrale  au  sud  à'Argelès  et  de  Bagnères-de-Luchon  ;  les  glaciers,  au 
lieu  de  descendre  aussi  bas  que  dans  les  Alpes,  se  tiennent  à  une  altitude 
supérieure  à  2,400  mètres  ;  le  petit  glacier  septentrional  du  Yignemale  des- 
cend seul  à  2,200  mètres;  bien  des  sommets  de  3,000  mètres  et  plus  n'ont 
pas  de  neiges  éternelles. 

Si  on  étudie  de  plus  près  la  configuration  des  Pyrénées,  leur  régularité 
paraît  beaucoup  moins  parfaite  qu'au  premier  abord  ;  vers  le  milieu  de  la 
chaîne,  la  direction  recliligne  de  la  crête  est  brisée  par  une  sorte  de  rupture 
que  forme  le  val  d'Aran  aux  sources  de  la  Garonne  ;  les  deux  crêtes  paral- 
lèles qui  forment  l'ensemble  de  la  chaîne  sont  réunies  par  deux  chaînons 
transversaux  de  2,000  mètres  de  hauteur  moyenne  qui  limitent  à  Fest  et  à 
l'ouest  le  val  d'Aran.  La  crête  la  plus  méridionale  se  prolonge  à  l'ouest  pour 
former  les  Pyrénées  occidentales  ou  atlantiques;  elles  contiennent  les 
plus  hauts  sommets  de  la  chaîne  et  s'étendent  jusqu'au  col  de  Bélate,  La 
crête  nord  se  dirige  à  l'est,  du  Pont-du-Roi  au  cap  Creus,  et  forme  les  Py- 
rénées orientales  ou  méditerranéennes  ;  cette  dernière  chaîne  semble 
s'arrêter  au  pic  de  Carlitte,  où  naissent  les  premières  eaux  du  Sègre,  de 
la  Têt  et  de  VAude;  au  delà  se  trouve  la  dépression  de  la  Cerdagne  française 
et  du  col  de  la  Perche  y  entre  le  Sègre  et  la  Têt;  la  Sierra  de  Cadi,  le  Pnig-* 
mal  et  le  Canigou  forment  une  chaîne  à  part  au  sud  de  cette  dépression  ; 
les  Albères  sont  une  autre  chaîne  parallèle  à  la  précédente  au  sud  du  Tech; 
celte  dernière  est  rejointe  au  massif  du  Canigou  par  le  pic  de  Costabonne 
et  se  termine  sur  la  Méditerranée  au  cap  Cerbera;  un  chaînon  sans  impor- 
tance se  prolonge  jusqu'au  cap  Creus  plus  au  sud  et  beaucoup  plus  avant 
dans  la  mer. 

La  géologie  explique  ces  irrégularités  ou  brisures  de  la  chaîne  :  le  soulè- 
vement des  Pyrénées  dont  la  direction  est  celle  de  l'ouest  à  l'est  avec  une 
inchnaison  de  109^  sur  le  méridien  de  Paris,  a  subi  l'influence  et  l'em- 
preinte de  plusieurs  autres  soulèvements  antérieurs  ou  postérieurs  à  lui 
dont  les  points  de  croisement  avec  la  chaîne  principale  marquent  les  plus 
hauts  sommets.  Ainsi  les  chaînons  qui,  à  Test  et  à  l'ouest  du  val  d'Aran,  re- 
lient les  deux  parties  occidentale  et  orientale  de  la  chaîne  et  qui  sont  limités 
par  les  hautes  pyramides  de  la  Maladetta,  du  pic  de  Maubermé  et  du  Mont- 
Vallier,  appartiennent  au  système  du  Mont-Viso  (154®  sur  le  méridien  de 
Paris);  ils  étaient  déjà  formés  à  l'époque  du  soulèvement  des  Pyrénées.  A 
Test  de  la  chaîne,  le  massif  du  Canigou  et  la  Sierra  de  Cadi  appartiennent 
au  système  des  Alpes  principales  (73°  sur  le  méridien  de  Paris). 

En  bien  des  endroits,  les  sommets  de  la  crête  principale,  ou  plutôt  des 
deux  crêtes  principales  des  Pyrénées,  sont  granitiques.  Cette  roche  primitive 
forme,  suivant  les  axes  de  soulèvement  de  la  chaîne,  des  îlots  nombreux  en- 
Géographie.  —  !'•  partie.  24 
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tourés  de  sédiments  anciens  et  noyés,  pour  ainsi  dire,  dans  des  masses  de  ter- 
rains schisteux  ;  la  plus  grande  partie  de  la  chaîne  est  donc  formée  de  schistes; 
puis,  sur  les  deux  versants,  s'étendent  de  longues  bandes  de  terrains  cal- 
caires, jurassiques  et  crétacés,  dont  les  bords  relevés  marquent  les  longues 
crêtes  des  avant-monts  pyrénéens  et  qui,  au  sud  surtout,  rendent  souvent  dif- 
ficiles les  communications  des  hautes  vallées  avec  la  plaine.  La  ligne  de  faite 

* 

en  plusieurs  endroits  s'élève  au  milieu  de  terrains  crétacés  qui  sont  au  sud 
de  l'axe  du  soulèvement,  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  environs  du  Mont  Perdu, 
du  Marboré  et  de  la  Brèche  de  Roland;  c'est  dans  les  parois  calcaires  qui  sou- 
tiennent ces  hauts  massifs,  que  sont  taillés  les  magnifiques  cirque  de  Gavar- 
nie,  d'Estaubé,  de  TroumousteideBiesla,  Les  plus  hauts  sommets  se  trouvent 
souvent  au  sud  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  c'esl-à-dire  en  Espagne,  et 
le  granit  domine  précisément  dans  la  partie  orientale  où  les  montagnes  sont 
le  moins  élevées;  ces  deux  faits  tiennent  sans  doute  à  ce  que  les  agents  de 
dénudation  ont  été  beaucoup  plus  actifs  au  nord  et  à  Test  que  sur  le  versant 
sud,  et  à  ce  que,  dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée,  ils  ont  enlevé  tout  ce 
qui  recouvrait  la  base  granitique. 

Comme  on  le  voit  d'après  ce  qui  précède,  tout  est  symétrique  dans  cette 
chaîne  des  Pyrénées  hispano-françaises,  au  nord  et  au  sud  comme  à  l'est  et 
à  l'ouest.  Aux  deux  extrémités  se  trouvent  les  seules  routes  praticables  aux 
voitures  qui  permettent  de  communiquer  d'Espagne  en  France,  et  Tobstacle 
opposé  par  la  chaîne  à  la  marche  d'une  armée  espagnole  entrant  en  France 
est  doublé  d'un  côté  comme  de  l'autre  par  des  cours  d'eau  qui  sont  paral- 
lèles à  la  crête  principale  ou  décrivent  des  arcs  de  cercle  concentriques,  ils 
forment  des  Ugnes  de  défense  plus  ou  moins  fortes.  Au  sud  se  trouve  la 
vallée  de  l'Ebre  et  au  nord  celle  de  la  Garonne;  nous  allons  rapidement  dé- 
crire ces  deux  vallées. 

Basaln  de  TEbre^  —  Au  sud  et  parallèlement  à  la  chaîne  s'étend  le 
grand  bassin  de  l'Ebre,  qui  correspond  à  la  dépression  formée  par  les  val- 
lées de  la  Garonne  et  de  l'Aude  situées  au  nord.  L'Ebre  prend  sa  source 
auprès  de  Beinosa^  dans  les  Pyrénées  cantabriques,  et  traverse  d'abord  une 
suite  de  défilés  dans  les  contrées  montagneuses  qui  dépendent  des  provinces 
de  Santander,  de  Burgos,  d'Alava,  de  Logrono.  La  vallée  s'élargit  au-des- 
sous de  la  ville  de  Logrono,  et  le  fleuve  traverse  la  partie  sud  de  la  Navarre 
et  la  grande  plaine  de  V Aragon;  il  en  sort  au  défilé  de  Méqninenza  ou  drlas 
/lrma5,  après  avoir  reçu  le  Sègre,  et  perce  les  chaînes  parallèles  de  la  Cata- 
logne pour  s'ouvrir  un  passage  jusqu'à  la  Méditerranée.  C'est  par  cette 
profonde  fissure  que  s'est  vidé  l'ancien  lac  qui  recouvrait  la  plaine  de  l'Ara- 
gon.  Au-dessous  de  Tortosa,  ancienne  place  forte  dont  les  fortifications  sont 

\,  CoQsuUcr  la  carie  87. 
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aujourd'hui  en  partie  démolies,  TEbre  a  formé  un  vaste  delta  sablonneux  ; 
son  embouchure  est  obstruée  par  une  barre  et  la  navigation  ne  peut  utiliser 
qu'un  canal  qui,  partant  d'Amposta,  aboutit  au  fond  de  la  baie  des  Alfaques, 

L'Ebre  reçoit  sur  sa  rive  gauche  un  grand  nombre  de  cours  d*eau  qui 
descendent  des  Pyrénées  et  qui  longent  ou  percent  les  hautes  chaînes  du 
Jura  pyrénéen;  les  principaux  sont  rAragon,  le  Gallego,  le  Sôgre  grossi  des 
deux  Noguera  et  de  la  Cinca  ;  ces  cours  d'eau  n'ouvrent  dans  les  Pyrénées 
que  des  communications  assez  difficiles;  leSègre  seul  dont  les  sources  sont 
en  France  correspond  à  une  grande  dépression,  mais  les  routes  carrossables 
de  sa  vallée  ne  se  prolongent  guère  au  delà  de  la  frontière. 

La  plaine  de  TAragon  aride  et  privée  d'eau  de  pluie  est  fertilisée  par  les 
irrigations  de  TEbre  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  où  les  steppes  font  place  à 
de  riches  cultures.  Le  canal  d'irrigation  de  Tauste  longe  sa  rive  gauche  à 
partir  de  Tudela;  le  canal  impérial,  qui  sert  aussi  à  la  navigation,  se  trouve 
sur  la  rive  droite  et  se  termine  un  peu  au-dessus  de  Saragosse,  centre  de 
tout  le  bassin. 

Les  routes  de  la  vallée  de  l'Ebre  sont  en  assez  triste  état  et  assez  mal  en- 
tretenues ;  souvent  elles  traversent  des  steppes  où  elles  sont  a  peine  tra- 
cées. Le  fleuve  est  longé  sur  la  rive  droite  par  une  voie  ferrée  qui  s'em- 
branche à  Miranda  sur  la  voie  ferrée  de  Bayonne  à  Madrid  et  qui  se  termine 
aujourd'hui  à  Escairon  entre  Saragosse  et  Méquinenza;  sur  celte  artère 
principale  s'embranche  à  Castejon  une  voie  ferrée  venant  d'Alsàsua  par  Pam" 
pelune  et  le  col  de  Carascal;  de  Saragosse  se  détache  vers  le  nord  une  autre 
ligne  qui  a  un  embranchement  sur  Huesca,  qui  passe  elle-même  à  Monzon  et 
à  Lériday  deux  anciennes  places  fortes,  et  qui  aboutit  sur  la  côte  à  Tarra- 
gone  et  à  Barcelone,  Deux  voies  ferrées  mettent  le  bassin  de  l'Ebre  en  rela- 
tion avec  l'intérieur  de  l'Espagne,  ce  sont  celle  de  Miranda  à  Madrid  par 
Burgos  et  Valladolidj  et  celle  d'Alagon  à  Madrid  par  Calatayvd,  De  plus,  la 
voie  ferrée  de  Santander  à  Valladolid  et  Madrid  coupe  le  fleuve  près  de  sa 
source,  et  le  chemin  de  fer  du  littoral  de  la  Méditerranée  de  Barcelone  à  Va- 
lence le  franchit  à  Torlosa,  près  du  delta  qu'il  forme  avant  d'aboutir  à  la  mer. 

La  partie  centrale  du  bassin  de  l'Ebre,  c'est-à-dire  l'Aragon,  est  sauvage, 
peu  peuplée  et  mal  cultivée;  on  y  trouve  des  steppes  qui,  faute  d'eau,  sont 
tout  à  fait  comparables  aux  déserts  de  l'Afrique  ;  il  n'en  a  pas  toujours  été 
ainsi,  et,  du  temps  des  Maures,  le  pays  était  parfaitement  irrigué.  Au  nord 
des  steppes  do  l'Aragon,  au  milieu  des  montagnes  profondément  découpées 
des  avant-monts  pyrénéens,  le  Sobrarbe  est  un  antique  royaume  d'où  par- 
tit le  signal  de  la  lutte  contre  la  domination  des  Maures. 

La  partie  occidentale  du  bassin  est  montagneuse,  mieux  arrosée,  plus 
riche  et  plus  peuplée  ;  le  dédale  de  monts  et  de  collines  qui  recouvrent  les 
provinces  basques  et  la  Navarre,  relie  les  Pyrénées  au  plateau  des  Cas- 
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lilles;  ce  pays  est  traversé  par  ies  chemins  de  fer  et  les  routes  les  plus  di- 
rectes et  les  plus  importantes,  qui  pénètrent  de  la  France  au  cœur  de  l'Es- 
pagne. Les  riches  cultures  de  la  Guipuzcoa  et  de  la  Biscaye  ont  pu,  à  deux 
reprises  différentes,  nourrir  et  prolonger  rinsurreclion  carliste. 

A  l'autre  extrémité  du  bassin,  la  Catalogne  comprend  d'abord  les  plaines 
e:i  partie  irriguées  et  cultivées  qui,  le  long  du  Sègre,  forment  le  prolonge- 
mi3nt  des  déserts  de  TAragon;  puis,  à  l'est,  la  partie  inférieure  du  bassin  de 
FEbre  et  les  bassins  côliers  de  la  Muga,  de  la  Fluvia,  du  Ter  et  du  LlobregiK 
Les  provinces  de  Tarragone,  de  Barcelone,  de  Lêrida  et  de  Gérona,  qui  for- 
ment la  Catalogne,  sont  en  grande  partie  couvertes  de  montagnes  dont  les 
pentes  sont  tantôt  rocheuses,  tantôt  cultivées;  les  parties  arrosables  des 
vallées  du  Llobregat,  du  Ter,  de  la  Fluvia  et  de  la  Muga  sont  seules  fertiles. 
Les  armées  ne  trouveraient  donc  dans  ce  pays  que  d*assez  faibles  res- 
sources en  vivres  et  en  fourrages;  cette  pauvreté,  jointe  à  la  configuration 
du  sol,  fait  de  la  Catalogne  une  contrée  essentiellement  favorable  à  la  guerre 
défensive;  c'est  du  reste  ce  qu'ont  prouvé  les  guerres  du  premier  emjiire 
où  le  maréchal  Soult  fut  si  longtemps  arrêté  par  la  résistance  des  Catalans. 
La  capitale  de  la  Catalogne,  Barcelone,  est  de  beaucoup  la  cité  la  pins 
commerçante  et  la  plus  industrielle  de  la  Péninsule,  la  ville  a  déborde  au 
delà  de  ses  anciens  remparts  aujourd'hui  démolis  de  môme  que  ceux  de 
Tarragone  et  de  Tortosa,  elle  n*est  plus  défendue  que  par  un  fort,  le  chdleaif 
de  Monjuichy  qui  la  domine  au  sud  ainsi  que  son  port.  Les  campagnes  des 
environs  do  Barcelone^  de  Tarragone  et  de  Tortose  sont  parfaitement  culti- 
vées et  preôque  aussi  riches  que  les  magnifiques  hvertas  de  Valetxce  et  de 
Malaga. 

Bassin  de  la  Garonne^  —  Au  nord  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  la 
vallée  de  la  Garonne,  prolongée  à  Test  i)ar  celle  de  l'Aude,  forme  une  dé- 
pression continue  qui  sépare  le  massif  central  de  la  France  des  Pyrénées. 
Depuis  bientôt  deux  siècles,  le  canal  du  Midi,  profilant  de  cette  circonslanev 
géographique  et  utilisant  les  eaux  de  ces  deux  fleuves,  réunit  la  Méditer- 
ranée à  rOcéan  Atlantique. 

Colle  grande  ligne  naturelle  est  encore  suivie  aujourd'hui  par  un  chemin 
de  fer  à  deux  voies  qui  met  en  communication  Cette  et  Bordeaux,  c'est  la 
ligna  du  Midi.  De  nombreuses  voies  ferrées  et  de  belles  roules  parfaite- 
ment entretenues  viennent  se  greffer  sur  celte  grande  artère  ;  elles  desser- 
vent les  principaux  centres  de  cette  riche  contrée  ou  la  font  communiquer 
avec  le  reste  de  la  France. 

Du  côté  du  nord,  plusieurs  chemins  de  fer,  parlant  de  Bordeaux,  à'Agen, 
de  Montaiiban,  de  Toulouse  et  de  Castelnaudary,  pénètrent  jusqu'au  centre 

l.  Consulter  les  cartes  Bi  et  85. 
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dd  la  France  et  jusqu'à  Paris.  Les  uns  contournent  le  massif  central  de  la 
France  et  suivent  les  grandes  voies  d'invasion  naturelles  de  l'est  ou  do 
l'ouest,  ce  sont  :  l**la  ligne  à  deux  voies  de  la  vallée  du  Rhône  qui  par  Cette, 
Lyon  et  Dijon  mène  à  Paris;  2<>  les  lignes  à  deux  voies  de  Bordeaux  à  Pa- 
ria par  AngouUme  et  Tours^  ou  par  Limoges  et  Vierzon^  certaines  parties  do 
celte  dernière  n'ont  encore  qu'une  seule  voie.  D'autres  chemins  de  fer  tra- 
versent le  massif  central,  ils  partent  de  Montauban^  de  Toulouse^  de  Castel* 
naudary  et  se  réunissent  pour  traverser  les  causses  et  les  monts  d'Auvergne 
par  Figeac^  AurillaCy  Murât  et  CUrmont-Ferrand.  Ces  lignes  ne  suivent  pas 
les  affluents  de  droite  de  la  Garonne,  le  Tarn,  VAveyron,  le  Lotf  la  Dor- 
ilogne,  qui  descendent  du  plateau  central;  elles  les  coupent  et  traversent 
sous  de  nombreux  tunnels  les  collines  qui  séparent  leurs  vallées;  elles  pré- 
sentent souvent  de  fortes  pentes;  elles  n'ont  qu'une  seule  voie,  en  sorte 
qu'au  moment  d'une  guerre  elles  ne  pourraient  servir  qu'à  des  transports 
fort  limités.  Le  tunnel  qui  passe  sous  les  montagnes  du  Cantal  a  une  lon- 
gueur de  1,410  mètres.  Une  seconde  ligne  à  une  voie  traverse  les  Cévennea 
aux  sources  de  l'Allier  et  réunit  Nîmes  à  ClermontFerrand. 

D'autres  lignes  partent  de  Bordeaux,  d'Agen,  de  Touloitsej  de  Carcassonne^ 
de  Sarbonne  et  se  détachent  vers  le  sud,  elles  pénètrent  jusqu'au  fond  des 
vallées  des  Pyrénées,  c'est-à-dire  jusqu'à  Pierrefitle^  Bagnères-de-Bigorre^ 
BagnèreS'de-Luchon,  Saint-Girons,  Foix,  Quillan^  Prudes  et  Port-Vendres, 
Celle  qui  part  de  Bordeaux  passe  à  Bayonne,  franchit  la  frontière  à  ïrun  et 
se  prolonge  en  Espagne  par  Tolosa  et  le  col  d'Idiazabal;  elle  se  bifurque  au 
pied  du  col,  à  Alsàsua^  vers  Pampelune  et  VKbre  ou  vers  Yitoria,  Yalladolid 
et  Madrid,  Celle  qui,  à  l'autre  extrémité  de  la  chaîne,  part  6e  Narbonne  et 
se  dirige  sur  Perpignan  et  Port-Vendres,  pénètre  en  Espagne  par  le  col  des 
Balistres  et  rejoint  par  Figueras  et  Gerona  la  ligne  qui  longe  toute  la  côte  de 
la  Méditerranée  jusqu'à  Valence;  la  section  de  Banyuls  à  Figueras  n'a  été 
ouverte  qu'au  commencement  de  1878. 

Ces  lignes  ou  du  moins  celles  des  Pyrénées  occidentales  sont  reliées  entre 
elles  par  une  voie  ferrée  qui  suit  le  pied  même  des  hautes  montagnes  et  qui 
passe  par  Bayonne,  Pau,  Lourdes,  Tarbes,  Montrejeau;  elle  traverse  un  pays 
accidenté,  et  par  suite  on  y  trouve  de  nombreux  ouvrages  d'art,  particuliè- 
rement entre  Tarbes  et  Lannemezan  ;  après  avoir  traversé  au  sortir  de  Tarbea 
plusieurs  tunnels  qui  n'offrent  pas  toutes  les  garanties  de  solidité  désirables, 
elle  s'élève,  en  gravissant  une  pente  fort  raide,  sur  le  plateau  de  Lanneme- 
zan qui  forme  un  immense  cône  de  déjection  d'où  s'écoulent  en  éventail  les 
affluents  de  gauche  de  la  Garonne.  Ce  chemin  de  fer  n'a  du  reste  qu'une 
seule  voie;  aussi,  en  cas  de  guerre,  ne  pourrait^on  pas  en  tirer  un  grand 
parti. 

De  nombreuses  routes  sillonnent  le  pays  compris  entre  la  Garonne  et  la 
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frontière;  elles  arrivent  jusqu'au  fond  des  principales  vallées  des  Pyrénées 
du  côté  de  la  France,  mais  elles  ne  sont  pas  prolongées  en  Espagne,  elles 
sont  réunies  par  une  grande  route  qui  est  parallèle  à  la  frontière  et  qui 
longe  le  pied  des  montagnes,  c'est  la  route  de  Perpignan  à  Bayonne  par  le 
col  Saint-Louis^  Quillarij  FoiXy  Saint-Girons^  Saint-Gaudens^  Tarbes  et  Pau, 
Dans  la  partie  centrale,  on  a  créé,  pour  le  service  des  villes  d'eau,  des 
routes  thermales  qui  longent  la  frontière  de  plus  près  encore,  telle  est  la 
route  de  Tardas  à  la  vallée  d'Aspe^  celle  de  Bedous  à  Laruns  à  rentrée  de  la 
vallée  d'OssaUy  celle  des  Eaux-Bonnes  à  Argelès  par  les  cols  d'Aubisque  et  du 
Couret^  celle  de  Luz  à  Campan  par  Barèges  et  le  Tourmalet^  ou  celle  de  Sa- 
gnères-de-Bigorre  à  Bagnères-de-Luchon  par  le  col  d'Aspin  et  le  port  de  Pey- 
resourde. 

Plan  de  fpaerre  entre  l'Espagne  et  la  France.  —  La  grande 
ville  de  Toulouse,  au  centre  de  la  dépression  qui  existe  au  nord  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  à  égale  distance  des  deux  mers,  serait  sans  doute  la  position 
centrale  où  seraient  massées  en  cas  de  guerre  avec  l'Espagne  les  résenes 
prêtes  à  se  porter  soit  à  Touest,  soit  à  Test,  de  même  au  sud  Saragosse  en 
Espagne,  au  centre  du  bassin  de  TEbre,  jouerait  un  rôle  analogue  contre  la 
France. 

Nous  avons  vu  que  Toulouse  pouvait  devenir  l'objectif  commun  de  deux 
armées  espagnoles  pénétrant  par  les  deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Py- 
rénées. Par  suite  du  tracé  des  routes  sur  les  deux  versants  et  de  leur  éloi- 
gnement  de  la  crête  de  montagnes,  éloignement  encore  plus  considérable 
du  côté  de  l'Espagne  que  du  côté  de  la  France,  les  armées  qui  opéreront 
dans  les  Pyrénées  orientales  et  occidentales  agiront  isolément. 

L'Espagne  réorganisée  pourra  mettre  sous  les  armes  en  cas  de  guerre 
environ  500,000  hommes  dont  300,000  seront  envoyés  à  la  frontière.  Ces 
troupes  formeront  au  plus  trois  masses,  la  première  se  réunira  en  Navarre, 
la  seconde  en  Catalogne,  la  troisième  formera  réserve  aux  environs  de  Sa- 
ragosse et  sera  prête  à  renforcer  l'une  ou  l'autre  des  deux  premières  sui- 
vant le  plan  de  campagne. 

Ces  armées  pourront  être  de  force  très  inégale,  de  manière  à  ne  prendre 
l'offensive  que  d'un  côté  et  à  rester  de  l'autre  côté  sur  une  défensive  abso- 
lue; les  opérations  seront  sans  doute  subordonnées  dans  leur  direction 
générale  à  celles  des  alliés  de  l'Espagne  et  les  lignes  d'opérations  se  diri- 
geront soit  par  les  pays  basques  sur  la  Loire,  soit  par  le  Roussillon  sur  le 
Rhône. 

A  cette  invasion,  la  France  opposera  les  troupes  actives  et  territoriales 
des  corps  d'armée  voisins  de  la  frontière,  c'est-à-dire  des  11*,  16*,  17*  et 
18*  corps  dont  l'ensemble  formera  près  de  300,000  hommes  divisés  en  trois 
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masses  qui  feront  face  aux  forces  ennemies;  la  première  sera  dans  les 
basses  Pyrénées  s'appuyant  sur  Bayonne,  la  seconde  dans  les  Pyrénées 
orientales  s'appuyant  sur  Perpignan,  la  troisième  en  réserve  vers  Toulouse 
prête  à  se  porter  du  côté  menacé.  Ces  armées  auront  des  effectifs  inégaux 
qui  dépendront  du  reste  de  la  répartition  des  troupes  espagnoles,  à  moins 
qu'on  ait  l'initiative  des  opérations  auquel  cas  on  prendra  l'offensive  avec 
la  msgeure  partie  des  forces  à  Tune  des  extrémités  de  la  chaîne  pendant 
qu'on  se  tiendra  sur  la  défensive  avec  de  faibles  troupes  à  l'autre  extrémité. 
Nous  allons  maintenant  décrire  successivement  les  deux  théâtres  d'opé- 
rations de  l'est  et  de  l'ouest  et  la  partie  centrale  de  la  chaîne  qui  n'est  tra- 
versée que  par  des  sentiers. 


THEATRE  D'OPERATIONS  DE  L'EST, 
PYRÉNÉES  ORIENTALES*, 


Monts  Albères.  —  Route  du  Perthns. —  L%ne  du  Teoh.  —  La 

saillie  la  plus  prononcée  de  la  côte  hispano-française  vers  l'est  se  trouve  au 
cap  Creus,  qui  émerge  assez  brusquement  au-dessus  des  grandes  profon- 
deurs de  la  Méditerranée.  C'est  là  qu'on  fait  généralement  commencer  la 
chaîne  des  Pyrénées,  mais  ce  ne  sont  encore  que  des  collines  désignées 
sous  le  nom  de  massif  de  San  Pedro  de  Roda.  Elles  sont  reliées  à  la  chaîne 
frontière  par  des  coteaux  arides,  à  pentes  raides,  mais  de  peu  d'élévation. 

Coupe  des  Altères, 


Échelle  des  longueurs,  1/1,500,000.  —  Échelle  des  hauteurs,  20  fois  plus  grande. 

La  chaîne  frontière  du  cap  Gerbera  à  la  source  du  Tech  prend  le  nom  d'Al- 
bères,  ce  sont  des  montagnes  qui  n'ont  d'abord  près  de  la  côte  qu'une  assez 
faible  élévation  :  500  à  1,200  mètres  aux  pics,  300  aux  dépressions  entre  les 
sommets,  mais  elles  sont  extrêmement  âpres  et  escarpées  ;  plus  à  l'ouest  la 

1.  Consulter  la  carte  fi8. 
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crête  se  relève  et  atteint  1,600  mètres  vers  Camprodon  et  Prats-de-Uollo,  Ces 
montagnes  sont  arides,  dénudées  et  presque  entièrement  formées  de  granit; 
elles  projettent  vers  la  côte  des  pointes  rocheuses  qui  embrassent  des  anses 
profondes;  du  côté  de  l'Espagne  elles  n'ont  Taspect  que  de  collines  dépas- 
sant à  peine  le  haut  plateau  montueux  qui  termine  au  nord  la  Catalogne  et 
qui  contient  les  hautes  vallées  du  Llobregat^  de  la  Fluvia  et  du  Ter;  du  côté 
de  la  France  elles  s'élèvent  brusquement  au-dessus  du  Tech  et  forment  de 
véritables  montagnes  difilciles  à  franchir.  Cette  chaîne  présente  un  très  grand 
nombre  de  cols  ;  mais  elle  n'est  traversée  que  par  une  seule  grande  route  à 
la  dépression  du  col  du  Perthus  (290"»],  c'est  la  grande  communication  entre 
le  Roussillon  et  la  Catalogne,  elle  conduit  de  Perpignan  a  Figueras  par  le 
Boulou  où  elle  coupe  le  Tech  ;  elle  traverse  à  gué  tous  les  torrents  du  ver- 
sant espagnol,  la  Fluvia,  la  Muga,  le  Llobregat;  elle  est  fort  mal  entretenue 
entre  Figueras  et  Perpignan.  Cette  route  est  défendue  au  col  même  par  la 
place  de  Bellegarde  qui  est  en  assez  mauvais  état  et  dominée  des  hauteurs 
voisines.  Du  reste  Bellegarde  peut  être  tournée  et  l'a  été  en  eflet  dans  les 
guerres  de  la  Révolution  à  l'ouest  par  le  col  de  Porteill  dont  le  chemin 
serait  facilement  rendu  praticable  aux  voitures  de  l'artillerie;  en  tout  cas, 
Bellegarde  servirait  d'appui  à  des  troupes  légères  chargées  de  surveiller 
tous  les  passages. 

A  Test  du  col  du  Perthus,  se  trouvent  de  nombreux  sentiers,  dont  plu- 
sieurs sont  praticables  aux  mulets  ;  entre  le  bas  Tech  ou  plutôt  entre  la  côte 
et  le  Llobregat,  affluent  de  la  Muga,  les  chemins  les  plus  faciles  sont  ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  mer;  ils  conduisent  de  Banyuls  à  Figue* 
ras  par  le  col  de  Banyuls  (362"»),  où  passa  Schomberg  en  1675,  par  le  col 
del  Tourn  (612»),  par  le  col  del  Sourou  (541"), par  le  col  des  Frères  (368»), 
ou  par  le  col  des  Balistres  (250°*)  et  Llanza  ;  c'est  ce  dernier  tracé  très 
rapproché  de  la  côte  que  suit  la  voie  ferrée  qui  rejoint  Port- Vendras  à 
Gérona.  Entre  le  col  de  Banyuls  et  le  Perthus,  plusieurs  sentiers  muletiers 
traversent  la  chaîne  frontière  aux  cols  de  Pla-Las-Eres^  de  Las-Eres^  (tElrPall, 
d'Eu-Terras^  d'Estaque^  de  Llory  et  de  FourcaL  Ces  chemins  sont  défendus 
du  côté  de  la  France  par  le  fort  Carré  *  au  nord  de  Collioure,  le  fort  Saint- 
Elme  et  la  redoute  Dugommier  au  sud  entre  Collioure  et  Port-Yendres; 
de  ces  ouvrages,  le  seul  sérieux,  le  fort  Saint-Elme  récemment  reconstruit, 
occupe  une  position  très  belle  et  difiîcilement  abordable.  Port- Vendres  n'est 
pas  fortifié  du  côté  de  terre  ;  les  fortifications  de  Collioure  construites  par 
Vauban  ont  été  déclassées  en  1866  et  les  remparts  ont  été  aussitôt  démolis 
pour  permettre  à  la  ville  de  s'étendre.  En  Espagne  se  trouvent  la  citadelle  et 
les  forts  de  Rosas  sur  la  côte,  puis,  au  point  de  convergence  des  principaux 
chemins,  Figueras  non  fortifiée,  mais  dominée  par  le  fort  San-Femando, 

1.  Consulter  la  carte  79. 
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la  plus  vaste  forteresse  de  la  Péninsule  ;  en  seconde  ligne,  sur  la  route  du 
Perthus,  on  rencontre  la  petite  place  de  Gérona. 

Une  grande  route  s'embranche  au  Boulou  sur  celle  du  col  du  Perthus  et 
remonte  toute  la  vallée  du  Tech  ou  Yalspire,  mais  elle  n'est  pas  prolongée  en 
Espagne. 

A  Touest  du  Perthus,  existent  un  grand  nombre  de  sentiers  qui  conduisent 
en  Espagne.  Les  cols  de  Sanissas,  de  Porteill,  de  Lly^  d'El  Faigt^  de  la  Creuz, 
des  Orts,  de  la  Muga,  de  las-Falguères  et  de  Malrens  font  correspondre  le  Tech 
avec  la  Muga  et  la  Fluvia.  Le  meilleur  est  celui  des  Orts  ou  de  Courtouges, 
il  fait  communiquer  Saint-Laurent-de-Cerdans  avec  Saint-Laurent-de-la-Muga^ 
il  fut  plusieurs  fois  pratiqué  par  de  petits  corps  de  troupes.  Plus  à  Touest, 
viennent  les  communications  avec  le  Ter  par  les  cols  des  Eres  (1,500°*)  et 
de  Pragon,  qui  pourraient  être  facilement  améliorés,  mais  qui  ne  sont  pas 
praticables  aux  voitures.  Ces  deux  derniers  passages  sont  surveillés  par 
Frats-de-HoUo  \  qui  est  remplacement  d'un  camp  retranché  dont  le  fort 
Lagarde  est  le  réduit.  En  1689,  une  petite  armée  française  commandée  par 
le  maréchal  de  Noailles  passa  par  le  col  des  Eres  avec  de  l'artillerie  légère 
pour  aller  assiéger  Gamprodon. 

Entre  Prats-de-Mollo  et  le  Boulou,  le  fort  des  Bains ^  surveille  le  col 
d'El  Faigt,  où  passe  un  sentier  qui  vient  de  San-Lorenzo-de-la-Muga;  il  ren- 
force la  ligne  du  Tech,  et  peut  servir  d'appui  à  des  partisans  opérant  sur 
le  flanc  gauche  de  l'ennemi  marchant  sur  Perpignan  par  la  route  du  Perthus. 
La  vallée  du  Tech,  dans  sa  partie  haute,  forme  un  long  défilé  ;  comme  ligne 
de  défense  contre  une  invasion  venant  du  sud,  elle  est  très  forte  et  presque 
inabordable  jusqu'à  Amélie-les-Bains  et  même  jusqu'à  Céret.  Elle  constitue 
une  défense  meilleure  que  la  crête  des  monts  Albères,  parce  que  ces  mon- 
tagnes sont  traversées  par  de  très  nombreux  sentiers  et  que  les  communi- 
cations d'un  col  à  l'autre  ne  peuvent  se  faire  que  par  la  vallée  du  Tech  ;  cette 
dernière  nous  donne  donc  une  excellente  ligne  de  rocade  en  arrière  de  la 
frontière. 

Sierra  de  Cadi,  Pui^mal,  Cani^ou.  —  A  l'ouest  du  pic  de  Costa-- 
honne^  la  frontière  suit  une  chaîne  âpre  et  élevée  dont  les  cols  atteignent 
2,500  mètres  et  ne  sont  guère  dominés  que  de  200  à  300  mètres  par  les  som- 
mets; les  cols  de  la  Pale,  de  la  Dona,  de  Naufousse,  entre  le  pic  de  Costabonne 
(2,464«»)  et  le  Puigmal  (2,909°»),  sont  suivis  par  des  sentiers  muletiers  qui 
permettent  de  communiquer  de  la  haute  vallée  de  la  Têt  aux  sources  du  Ter, 
Cette  chaîne  frontière  se  prolonge  au  nord  par  le  massif  du  Canigou  et  au 
sud  par  la  Sierra  de  Cadi.  Nous  avons  vu  qu'elle  appartenait  au  soulèvement 

1-S,  Coofulter  la  carie  90. 
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des  Alpes  occidentales  ;  la  partie  nord  est  granitique  ;  au  sud-ouest  du  pic 
de  Costabonne,  la  chaîne  devient  schisteuse. 


ftjia  ir  PufccK 
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Entre  le  Tech  et  la  Têt,  s'étale  le  massif  du  Canigou  (2,785<°)  au  beau 
sommet  granitique  d'autant  plus  imposant  qu'il  est  isolé  ou  du  moins  qu'il 
domine  de  haut  toutes  les  montagnes  voisines  ;  aussi  pendant  longtemps  a-l-il 
passé  pour  le  géant  des  Pyrénées.  Les  versants  du  Canigou  recouvrent  loule 
la  contrée  entre  la  partie  haute  des  deux  rivières  précédentes  qu'ils  resserrent 
dans  d'étroits  défilés;  le  pays  montueux  et  difficile  qui  s'étend  à  l'est  du  Ca- 
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nigou  jusqu'à  la  plaine  alluvionnaire  du  Roussillon  s'appelle  les  Aspres.  L'al- 
titude diminue  rapidement  des  hautes  montagnes  à  la  mer;  dans  les  hautes 
Aspres,  les  sommets  ont  de  7  à  800  mètres;  dans  les  Aspres  moyennes,  4  à 
500;  les  basses  Aspres  n'ont  que  des  collines  de  200  mètres.  Les  voies  de 
communication  sont  très  rares  dans  ce  massif  :  entre  le  pic  de  Costabonne 
et  le  Canigou,  il  n'y  a  que  deux  mauvais  sentiers  de  piétons  qui  font  commu- 
niquer le  haut  Tech  avec  la  vallée  du  Vernet  et  Villefranche  sur  la  Têt.  Dans 
la  partie  haute  des  Aspres,  il  n'y  a  encore  que  de  rares  sentiers;  des  che- 
mins praticables  aux  voitures  relient  les  villages  de  la  partie  moyenne,  le 
village  d'Oms  est  le  nœud  de  toutes  les  communications  de  ce  pays;  la  partie 
basse  des  Aspres  est  traversée  par  la  grande  route  de  Perpignan  au  Boulou 
et  par  de  nombreux  chemins  parfaitement  entretenus. 

Au  sud-ouest  de  Puigmal,  la  Sierra  de  Cadi  (2,600"»)  forme  une  crête  élevée 
et  infranchissable  qui  domine  la  Cerdagne  ou  haute  vallée  du  Sègre  ;  elle  est 
traversée  au  col  de  Tosas  (680*°)  en  Espagne  par  un  mauvais  chemin  qui 
conduit  de  Puigcerda  à  Rlpoll  sur  le  Ter  et  se  prolonge  jusqu'à  Barcelone  par 
une  bonne  route,  cette  dernière  doublée  d'un  chemin  de  fer.  Au  sud  du  col 
de  Tosas,  il  n'existe  plus  aucune  dépression  dans  la  Sierra  de  Cadi  ;  la  pre- 
mière communication  qu'on  rencontre  est  le  chemin  qui  réunit  Castellnou  de 
Basella  sur  le  Sègre  avec  Cardona  sur  le  Cardoner  en  passant  par  Solsona. 

Montai^nes  de  la  Catalogne  ^.  —  Au  sud  des  monts  Albères,  entre 
la  Sierra  de  Cadi  et  la  Méditerranée,  le  pays  est  couvert  de  montagnes  éle- 
vées, aux  sommets  souvent  volcaniques,  dont  les  crêtes  ont  deux  directions 
difîéreutes.  Tantôt  elles  sont  tracées  du  nord  au  sud  entre  les  hautes  vallées 
du  Ter,  du  Llobregat  et  du  Sègre,  telle  est  celle  qui  se  termine  au  sud  d'Olot 
par  le  Puig  de  Calm  (1,515°^)  ou  celle  qui  sépare  le  haut  Ter  du  Llobregat; 
tantôt  elles  sont  parallèles  à  la  crête  principale  des  Pyrénées  et  forcent  alors 
les  rivières  à  dévier  vers  l'est,  au  lieu  de  suivre  la  pente  générale  vers  le 
sud,  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  Ter.  Souvent  aussi  les  fleuves  les  traversent 
dans  d'étroits  défilés,  comme  le  font  le  Llobregat  et  l'Ebre.  Ces  montagnes 
dont  les  crêtes  sont  dirigées  de  l'est  à  l'ouest,  parallèlement  à  l'axe  de  sou- 
lèvement des  Pyrénées,  recouvrent  presque  toute  la  Catalogne  le  long  de 
la  mer;  ce  sont  la  Sierra  de  Honceny  (1,698'")  et  le  Puig  Rodos  au  sud  du 
Ter,  le  Honserrat  (1,227"),  massif  isolé  sur  la  rive  droite  du  Llobregat,  le 
Paig  de  Hontagut  (965'»),  la  Sierra  de  la  Llena,  le  Hont-Sant  (1,071°")  et 
la  Sierra  del  Carde  ;  ces  derniers  massifs  dominent  le  défilé  où  passe  l'Ebre 
avant  d'aboutir  à  la  mer.  Le  Monserrat,  célèbre  par  ses  sites  pittoresques  et 
par  ses  monastères,  est  limité  au  nord  par  la  profonde  dépression  du  col 
de  Calaf  où  passe  la  voie  ferrée  de  Lérida  à  Barcelone;  elle  atteint  le  Car- 
1.  Consulter  la  carte  85. 
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doner  à  Mauresa  en  aval  de  Cardona.  Les  sauvages  vallées  comprises  entre 
ces  montagnes  et  entre  les  contreforts  des  Pyrénées  ont  été  en  partie  trans- 
formées à  force  de  travail  en  champs  fertiles,  en  vignobles  productifs,  telles 
sont  les  campagnes  d'Olotj  de  Seu  de  Urgel^  de  Camprodon,  de  Gerona,  de 
Tarragone,  et  les  plaines  basses  de  VAmpurdan.  On  désigne  sous  le  nom 
d'Ampurdan  la  contrée  marécageuse  comprise  entre  la  Muga  et  la  Fluvia, 
c'est  une  plaine  d'alluvions. 

Route  da  ool  de  la  Perche.  —  Vallée  de  la  Têt.  —  Au  nord  de  la 
chaîne  formée  par  la  Sierra  de  Cadi^  le  Puigmal,  le  pic  de  Costabonne  et  lo 
Canigou,  se  trouve  la  dépression  de  la  vallée  du  Sègre,  du  col  de  la  Perche 
(Ijeâi"")  et  de  la  vallée  de  la  Têt.  Une  grande  roule  suit  ces  deux  rivières  et 
conduit  de  Perpignan  à  Puigcerda^  petite  ville  espagnole  dont  la  citadelle  a 
été  rasée  en  1678  après  avoir  été  emportée  par  les  soldats  do  Louis  XIV; 
une  clause  du  traité  de  Nimôgue  stipula  qu'elle  ne  serait  jamais  relevée  et 
la  ville  n'a  plus  aujourd'hui  pour  toute  fortification  qu'une  mauvaise  muraille 
en  pisé  ou  les  murs  des  maisons  qui  la  ferment  à  l'extérieur;  pourtant  les 
Carlistes  Tassiégôrent  vainement  en  1875.  De  Puigcerda  un  chemin  en  partie 
carrossable,  en  partie  muletier,  conduit,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Barce- 
lone par  le  col  de  Tosas,  et  un  autre  chemin  qui  n'est  pas  non  plus  prati- 
cable aux  voitures  sur  tout  son  parcours,  descend  la  vallée  du  Sègrc  en 
passant  à  Seu  de  Urgel,  place  forte  au  débouché  du  val  d'Andorre,  à  Lérida, 
place  forte  sur  la  ligne  do  Saragosse  à  Barcelone,  à  Méquinenza,  qui  pos« 
sède  un  fort,  au  confluent  du  Sègrc  et  de  l'Ebre. 

La  route  du  col  de  la  Perche  est  défondue  en  France  par  la  place  de  Mont- 
IiOuis*,  située  sur  un  plateau  en  arrière  du  col  de  la  Perche;  ce  col  est  très 
ouvert  et  très  propre  au  campement  d'un  corps  de  troupes  qui  surveillerait 
les  nombreuses  communications  donnant  entrée  en  France  dans  cette  con- 
trée. Mont-Louis  est  la  place  de  guerre  la  plus  élevée  de  France,  elle  est 
située  a  1,600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  344  mètres  de  plus 
que  Briançon;  elle  a  été  construite  par  Vauban,  c'est  une  petite  place,  mais 
elle  occupe  un  bel  emplacement  au  haut  d'une  roche  isolée  et  est  munie  do 
nombreux  abris,  elle  peut  soutenir  un  siège  et  serait  aussi  fort  utile  dans  lo 
cas  où  la  France  prendrait  l'oiïensive. 

Au  delà  de  Mont-Louis,  la  route  est  souvent  tracée  en  corniche  au-dessus 
des  gorges  de  la  Tôt  et  du  profond  défilé  des  Graxis  d'Olette  au  pied  du  pia- 
teau  des  Llançades^  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière.  Un  autre  chemin 
gravit  ce  plateau  et  met  en  communication  Mont-Louis  et  Ololle,  il  fut  suivi 
par  le  général  Dagobert  en  septembre  1793,  lors  de  sa  marche  sur  Olelle 
après  le  déblocus  de  Mont^Louis. 
1.  Consulter  la  carte  90. 
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La  vallée  de  la  Têt  franchit  un  peu  plus  bas,  à  VillefrancheS  une  véri- 
table cluse  entre  la  montagne  de  Belloc  au  nord  et  les  montagnes  de  Saint- 
Jacques  et  d'En  Bulla  au  sud;  la  ville,  munie  d'une  enceinte,  barre  le  fond 
(le  la  vallée;  au  sommet  d'une  hauteur,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  se 
trouve  un  fort  taillé  dans  le  roc,  qui  voit  très  bien  la  route;  malheureuse- 
ment ce  château  est  dominé  par  la  montagne  d'En-BuUa  où  les  Espagnols 
établirent  leurs  batteries  en  1793,  et  d'où  ils  auraient  pu  bombarder  la  ville 
si  elle  n'avait  pas  capitulé. 

Vers  PradcSj  la  vallée  devient  plus  large,  mais  au-dessous  de  Vinça  elle 
est  encore  resserrée  par  les  montagnes  au  défilé  de  Ternère,  où  s'arrête 
aujourd'hui  le  chemin  de  fer  qui  doit  aller  de  Perpignan  à  Prades.  La  Tôt 
arrose  ensuite  de  riches  plaines  qu'elle  fertiUse  avant  d'aller  se  jeter  dans 
la  mer  au-dessous  de  Perpignan. 

Perpignan*,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Tôt,  est  une  grande  ville,  où 
viennent  converger  toutes  les  routes  qui  traversent  la  frontière  entre  le  col 
de  la  Perche  et  la  Méditerranée  ;  c'est  le  centre  de  la  défense  du  Roussillon 
et  c'est  une  bonne  place  quoique  ancienne.  Ses  fortifications  dominent  la 
vallée  de  la  Têt  et  en  particulier  la  rive  gauche  qui  est  beaucoup  plus  basse, 
parfaitement  irriguée,  couverte  de  pépinières  et  de  riches  cultures.  En  avant 
(le  la  citadelle,  sur  la  rive  droite,  s'étend  une  magnifique  position  qui,  pen- 
dant les  guerres  de  la  Révolutionna  servi  d'assiette  au  camp  de  l'Union;  si 
on  avait  à  craindre  une  guerre  sur  cette  frontière,  ce  sont  ces  hauteurs 
qu'il  faudrait  couronner  d'ouvrages  de  manière  à  créer  une  grande  position 
fortifiée  dont  Perpignan  serait  le  réduit.  De  plus,  pour  compléter  la  défense 
de  la  Têt  et  pour  empêcher  l'ennemi  de  franchir  cette  rivière  entre  les  mon- 
tagnes et  Perpignan,  il  faudrait  établir  un  ouvrage  entre  Millas  et  Pézilla, 
(•lever  des  retranchements  autour  de  Thuir  et  pousser  jusqu'à  Toulouges  et 
Saint-Estève  les  ouvrages  avancés  de  Perpignan. 

La  vallée  de  la  Tôt  qui,  dans  sa  partie  inférieure,  peut  jouer  le  rôle  de 
ligne  de  défense  contre  une  invasion  venant  du  sud,  est  au  contraire  une 
ligne  d'opérations  dans  sa  partie  haute.  Si  elle  n'est  pas  défendue,  si  l'en- 
nemi peut  la  suivre,  elle  lui  permet  de  déboucher  dans  la  plaine  en  tour- 
nant les  places  des  Albères  et  du  Tech  et  môme  en  coupant  la  retraite  aux 
troupes  qui  surveillent  ces  lignes  de  défense;  elle  a  donc  une  très  grande 
importance  au  point  de  vue  militaire.  Inversement  elle  permet  aux  Franc;ais 
d'entrer  en  Catalogne  par  les  vallées  du  Sègre  et  du  Ter  en  évitant  les 
places  de  la  Muga,  de  l'Ampurdan  et  du  bas  Ter. 

Massif  de  Carlitte.  —  Les  Corbières.  —  Au  nord  de  la  Ccrdagne 
et  du  Confient^  nom  de  la  haute  vallée  de  la  Tôt,  les  montagnes  prennent 
1.  Consulter  la  carte  90.  |      2.  CoDsuUer  la  carte  89. 
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une  élévation  considérable.  Un  vaste  massif  rocheux,  reposant  sur  une  base 
granitique,  d*oii  descendent  un  affluent  du  Sègre  par  la  vallée  de  Carol,  la 
Têt,  l'Aude  et  F Ariége,  atteint  2,920  mètres  à  son  sommet  le  plus  élevé,  le 
pic  de  Carlitte.  La  haute  vallée  de  l'Ariége  sépare  ce  haut  plateau  grani- 
tique des  montagnes  d'Andorre;  une  route  carrossable  qui  passe  au  col  de 
Puymorens  (1,931»"),  à  Touest  du  massif  de  Carlitte,  met  en  communication 
la  Cerdagne  avec  Ax,  Tarascon,  Foix  et  Toulouse;  elle  part  de  Bourg-Ma- 
damCj  le  dernier  village  français  sur  la  route  de  la  vallée  du  Sègre,  remonte 
la  vallée  de  Carol,  en  laissant  au  nord  Tenclavc  espagnole  de  Llivia^  et  des- 
cend celle  de  TAriége  ;  cette  dernière  rivière  est  resserrée  par  les  montagnes 
en  plusieurs  endroits  et  on  a  eu  un  moment  Tintenlion  de  construire  un  fort 
à  la  troisième  Bazerque  au-dessus  d'Ax  pour  interdire  à  l'ennemi  le  passajce 
do  la  vallée  de  l'Ariége,  mais  on  y  a  renoncé  jugeant  que  Mont-Louis  était 
suffisant  pour  surveiller  cette  route  et  empêcher  les  pointes  que  l'ennemi 
pourrait  tenter  sur  Foix  ou  Carcassonne. 

A  l'est  du  massif  de  Carhtte,  les  montagnes  s'abaissent  et  forment  sou- 
vent de  hauts  plateaux  graniticpes  profondément  ravinés  par  les  rivières; 
VAude  coule  au  fond  d'une  cluse  continue  jusqu'à  Quillariy  ses  affluents  ne 
sont  pas  moins  profondément  encaissés.  Une  route  carrossable  qui  part  de 
Mont-Louis  et  passe  au  col  de  la  Quillanne  (1,720°>),  permet  de  commu- 
niquer du  Conflent  avec  le  Caspir  ou  haute  vallée  de  l'Aude,  mais  la  fissure 
que  suit  ce  fleuve  est  si  étroite  que  la  route  ne  la  suit  pas;  de  Quèrigut,  an- 
cienne capitale  du  Donezan^  une  route  assez  mauvaise  conduit  aux  bains  de 
Carcanières,  franchit  successivement  le  ravin  de  l'Aude,  le  col  de  Caravelle, 
le  col  du  Bousquet,  passe  à  Roquefort-de-Sault,  à  Sainte-Colombe,  et  rejoint 
l'Aude  au-dessus  d'Axat,  Une  autre  route  suit  à  partir  de  Quérigut  la  direc- 
tion du  nord,  passe  par  Campagna  dans  le  pays  de  Sault,  par  Rodome,  par 
Belfort,  et  rejoint  l'Aude  à  Axât.  A  partir  d'Axat  une  grande  route  descend 
l'Aude,  en  traversant  le  défilé  de  Pierre-Lvt,  et  conduit  à  Ouillan,  Limoux, 
Carcassonne.  La  vallée  ne  s'élargit  qu'à  partir  de  Limoux;  à  Carcassonne, 
l'Aude,  qui  vient  se  heurter  contre  les  derniers  contreforts  des  Cévennes, 
change  brusquement  de  direction  et  coule  vers  l'estjusqu'à  la  Méditerranée. 

Les  montagnes  de  1,800  à  2,000  mètres  qui  se  trouvent  entre  les  hautes 
vallées  de  l'Aude  et  de  la  Têt,  ne  sont  traversées,  à  l'est  du  col  de  la  Quil- 
lanne, que  par  des  chemins  difficiles  et  de  mauvais  sentiers,  ce  sont  : 

1®  Le  chemin  carrossable  d'Olette  à  Formiguères  par  le  col  de  Créa. 

2*  Le  chemin  de  Prades  à  Roquefort-de-Sault  par  le  col  de  Jau  (1,513"); 
au  passage  du  col  depuis  Mosset  jusqu'à  Cotinozouls,  ce  n'est  qu*un  simple 
sentier  muletier. 

3®  Le  chemin  carrossable  de  Prades  à  Soumia  (Agly)  et  à  Saint-Paul  de 
Fenouillct  (Baulzane). 


CHAPITRE  XI.  -   FRONTIÈRE  DES  PTRÉNÉES.  383 

4"*  La  route  de  CaudiéSj  sur  la  Boulzane  affluent  de  TÂgly,  à  Axât,  par  le 
col  facile  de  la  Pradelle. 

b"*  La  route  de  Caudiès  à  Qulllan  par  le  col  Saint-Louis. 

Les  PjTénées  proprement  dites  s'arrêtent  avec  le  terrain  granitique  à  la 
dépression  du  col  Saint-Louis  (687"),  qui  fait  communiquer  les  vallées  de 
l'Agly  et  de  l'Aude  et  où  passe  la  grande  route  de  Perpignan  à  Bayonne  par 
Quillan  et  Foix.  Les  pentes  de  cette  route  sont  plus  longues  et  plus  raides 
que  celles  de  la  route  de  Caudiès  à  Quillan  par  Axât.  Les  montagnes  qui 
s*élèvent  au  nord  de  la  vallée  de  TAgly  sont  les  Corbiôres,  qui  forment 
une  masse  confuse,  un  amas  de  roches  crétacées  et  calcaires  sans  aucune 
végétation,  leurs  sommets  couverts  de  pierres  blanchâtres  sont  dépouillés 
et  brûlés  par  le  soleil,  leurs  flancs  sont  dénudés,  et  elles  n'offrent  aucune 
ressource.  Leur  sommet  le  plus  élevé  domine  le  col  Saint-Louis,  c'est  le 
pny  de  Bugarach  qui  atteint  1,231  mètres;  plus  loin  les  sommets  s'abaissent 
beaucoup  :  à  l'est,  la  montagne  de  Tauch  au-dessus  de  Tuchan  n'a  que 
879  mètres;  au  nord  la  montagne  d'Alaric,  dont  la  crête  s'étend  parallèle- 
ment à  l'Aude  et  au  canal  du  midi,  n'a  que  600  mètres. 

La  chaîne  des  Corbières  a  longtemps  servi  de  frontière  entre  la  France 
et  l'Espagne;  par  suite  de  son  épaisseur  et  de  son  aridité,  elle  forme  un 
obstacle  plus  sérieux,  plus  facile  à  défendre  que  les  Pyrénées  elles-mêmes 
entre  le  pic  de  Carlitle  et  la  Méditerranée.  Les  chemins  qui  traversent  les 
Corbières  sont  rares  et  difficiles,  ils  suivent  souvent  des  défilés  fort  étroits; 
les  points  de  convergence  de  ces  chemins,  qu'il  faudrait  occuper  en  cas  do 
guerre,  si  on  avait  à  défendre  de  nouveau  ces  montagnes,  sont  Tuchan^ 
Yingrau  et  Opoul.  Le  long  de  la  mer  ou  plutôt  le  long  de  la  rive  occidentale 
de  Vétang  de  Leucate,  la  croupe  de  ces  montagnes  forme  un  défilé  oii  passent 
la  grande  route  et  le  chemin  de  fer  de  Perpignan  à  Narbonne.  Ce  passage 
était  jadis  défendu  par  le  château  de  Salses,  qui  est  encore  classé  comme 
ouvrage  de  fortification,  mais  qui  est  plus  curieux  qu'utile,  car  il  n'a  guère 
de  valeur  défensive. 

Plaine  et  côte  dn  Ronssilllon.  —  Au  sud  des  Corbières,  entre  les 
montagnes  et  la  mer,  s'étend  une  plaine  fertile  d'alluvions,  coupée  de  l'ouest 
à  Test  par  VAgly^  la  Tit^  le  Réart,  le  Tech,  et  au  centre  de  laquelle  est  la 
grande  place  de  Perpignan,  c'est  le  Roussillon;  au  cas  où  cette  partie  de 
la  frontière  des  Pyrénées  serait  attaquée,  c'est  dans  cette  plaine  que  se  dé- 
noueraient les  principales  opérations.  Ce  pays  est  riche,  bien  cultivé,  bien 
irrigué  ;  mais  pourtant  une  armée  ne  pourrait  guère  y  trouver  ce  qui  est 
nécessaire  à  son  entretien  et  à  sa  subsistance,  c'est-à-dire  des  vivres  et  des 
fourrages;  en  effet,  depuis  une  vingtaine  d'années,  on  a  abandonné  toutes 
les  cultures  de  céréales  pour  planter  de  la  vigne,  et  le  vin  est  aujourd'hui 
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la  seule  richesse  du  département  des  Pyrénées-Orientales.  Une  armée  y 
subsisterait  donc  difficilement  et  il  faudrait  faire  venir  de  loin  tous  les  ap- 
provisionnements. 

La  côte,  le  long  de  la  mer,  est  basse  et  bordée  en  partie  de  marais  salants 
ou  d'étangs  [étang  de  Leucate  ou  de  Salses^  étang  de  Canet  et  de  Saint-Nazaire)  ; 
elle  n'offre  aucun  abri  et  on  n'y  trouve  aucun  port.  Elle  ne  se  relève  que 
vers  CoUioure  et  est  alors  dominée  par  l'extrémité  orientale  des  monts  Al- 
bères;  entre  les  caps  que  projettent  ces  montagnes  dans  la  Méditerranée, 
se  trouvent  plusieurs  havres  profonds  et  un  bon  port,  celui  de  Port-Vendres  *. 
C'est  un  point  de  relâche  fort  important  sur  cette  mer  aux  bourrasques  fré. 
quentes;  les  plus  grands  bâtiments  de  guerre  peuvent  y  entrer.  Ce  port 
pourrait  être  très  utile  à  l'ennemi  au  cas  où  il  voudrait  entreprendre  le  siège 
de  Perpignan  ;  il  lui  permettrait  de  faire  venir  par  mer  tout  le  matériel  de 
siège  et  les  approvisionnements  en  évitant  les  chemins  longs  et  difficiles  de 
la  Catalogne. 

Si  on  avait  à  craindre  une  guerre  sur  cette  frontière,  il  serait  important 
de  fortifier  Port-Vendres  du  côté  de  terre,  et  alors  on  pourrait  occuper  la 
crête  des  montagnes,  qui  forme  un  vaste  demi-cercle  du  cap  Béar^  au  sud 
de  Port-Vendres,  jusqu'au  fort  Carré,  au  nord  de  Collioure,  et  qui  limite  un 
magnifique  camp  retranché  naturel  englobant  Collioure,  Port-Vendres,  le 
fort  Saint-Elme  et  la  redoute  Dugommier.  Le  périmètre  de  la  position  se- 
rait de  10  kilomètres. 

Campan^nes  de  la  Révolution  dans  les  Pyrénées  orientales* 

—  Pour  terminer  l'étude  de  la  frontière  des  Pyrénées  orientales,  nous  al- 
lons rappeler  brièvement  les  opérations  des  années  1793  et  1794,  qui  sont 
très  propres  à  mettre  en  relief  les  obstacles  naturels  et  artificiels  de  cette 
contrée. 

De  tout  temps  les  peuples  ont  franchi  la  chaîne  des  Pyrénées  par  son  ex- 
trémité orientale,  et  c'était  là  que  dans  l'antiquité  passaient  les  routes  les 
plus  courtes  entre  l'Espagne  et  l'Italie.  C'est  par  les  cols  des  Pyrénées 
orientales  que  passèrent  Annibal,  Scipion,  Pompée,  César,  les  Cimbres  et 
les  Teutons  ;  plus  tard  les  Wisigoths  suivirent  les  mêmes  routes  pour  pé- 
nétrer en  Espagne;  puis  c'est  encore  par  cette  voie  que  l'Islamisme  chercha 
à  se  répandre  dans  les  Gaules  et  sur  les  côtes  du  Languedoc.  Les  positions 
des  Albères  furent  toujours  fortifiées  et  les  ruines  d'anciennes  tours  de  guet 
couronnent  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  leurs  sonmiets.  De  nos  jours, 
cotte  chaîne  n'a  été  que  tout  dernièrement  franchie  par  un  chemin  de  fer  et 
la  seule  route  qui  la  traverse  est  peu  fréquentée;  c'est  que  son  importance  a 

1.  Consulter  la  carte  'ÎO. 
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(limiuué.  La  civilisation  n'est  plus  comme  autrefois  concentrée  sur  les  ri- 
vages de  la  Méditerranée  ;  elle  s'est  répandue  sur  les  côtes  de  TOcéan,  et 
c'est  à  la  dépression  occidentale  des  Pyrénées,  bordée  par  TOcéan  Atlan- 
tique, que  se  sont  reportées  les  grandes  voies  commerciales  et  les  lignes 
d'opérations  principales.  Elles  suivent  la  ligne  directe  de  Paris  à  Madrid. 

Le  Roussillou,  qui  se  trouve  sur  le  revers  septentrional  des  Albères,  avait, 
comme  nous  Tavons  vu,  des  limites  naturelles  très  fortes  et  resta  pendant 
longtemps  séparé  de  la  France.  Ce  pays  réuni  à  TAragon  au  douzième  siècle 
appartint  à  TEspagne  jusqu'au  dix-septième.  L'Espagne  regrettait  cette 
province,  et,  contrainte  à  la  guerre  en  1793,  elle  crut  le  moment  favorable 
pour  reprendre  ce  qu'elle  avait  perdu  un  siècle  et  demi  auparavant  ;  elle 
réunit  donc  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  disponibles  en  Catalogne,  se 
contentant  de  rester  sur  une  défensive  absolue  à  l'autre  extrémité  de  la 
chaîne.  Vingt-cinq  mille  hommes  sous  Ricardos  furent  réunis  dans  TAm- 
purdan  entre  Gérona,  Rosas  et  Figueras,  et  formèrent  ce  qu'on  nomma  l'ar- 
mée du  Roussillon;  cinq  mille  en  Aragon  durent  servir  de  réserve;  dix-huit 
mille,  dont  moitié  de  milice,  furent  chargés  de  couvrir  à  l'ouest  la  ligne  de 
Fampelune  à  Saint-Sébastien.  C'étaient  là  les  seules  troupes  que  l'Espagne 
avait  pu  mettre  sur  pied  ;  il  est  vrai  que  celles  qui  lui  étaient  opposées 
étaient  encore  moins  nombreuses  et  moins  exercées.  Nous  n'avions  que  dix 
mille  hommes  en  avant  de  Perpignan  ;  aussi  Ricardos  prit-il  l'offensive  et 
franchit- il  les  Albères  par  le  col  des  Orts  ou  de  Coustouges  qui  conduit  à 
Saint-Laurent-de-Cerdans  et  à  Arles  sur  le  Tech,  après  avoir  masqué  le  fort 
de  Beliegarde  et  fait  surveiller  les  autres  passages.  Quelques  troupes  en- 
voyées de  Perpignan  furent  culbutées  le  20  avril  1793  au  pont  de  Céret;  Ri- 
cardos, au  lieu  de  profiter  de  la  désorganisation  complète  des  faibles  forces 
qui  lui  étaient  opposées,  perdit  plusieurs  semaines  à  rendre  praticable  à 
Tartillerie  la  route  du  col  de  Porteill,  en  même  temps  qu'il  bloquait  Belle- 
garde.  Ce  temps  de  répit  permit  au  général  Fiers,  qui  venait  de  prendre  le 
commandement  dans  les  Pyrénées  orientales,  d'organiser  son  armée;  le 
général  Dagobert,  qui  commandait  une  division  sous  ses  ordres,  voulait 
prendre  une  position  de  flanc  dans  les  Aspres  pour  empêcher  l'ennemi  d'a- 
vancer; mais  cette  proposition  fut  repoussée,  parce  qu'on  craignit  de  dé- 
couvrir Perpignan.  La  division  Dagobert  composée  des  meilleures  troupes 
prit  position  au  Mas  d'Eu,  dans  la  presqu'île  du  Réart,  au  sud  de  Perpignan  ; 
attaquée  par  Ricardos  le  19  mai,  elle  fut  complètement  battue  et  mise  en 
pleine  déroute. 

Après  une  victoire  si  complète,  Ricardos  devait  tenter  un  coup  de  main 

sur  Perpignan,  il  n'en  fit  rien,  il  se  replia  sur  le  Boulou  et  perdit  son  temps 

au  siège  des  petites  places  du  Tech.  Le  fort  des  Bains  et  Prats-de-MoUo  ne 

tirent  pas  une  longue  résistance,  le  fort  de  Beliegarde  capitula  le  25  juin 
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après  une  assez  belle  défense,  une  tentative  sur  Collioure  et  Port-Vendres 
fut  repoussée. 

Le  général  Fiers  avait  profité  du  temps  employé  à  ces  sièges  pour  orga- 
niser fortement  le  camp  de  T Union  au  sud  de  Perpignan  et  pour  exercer  ses 
jeunes  troupes  ;  aussi,  quand  les  Espagnols  vinrent  Tattaquer  vers  le  milieu 
de  juillet,  il  leur  fit  subir  une  sanglante  défaite  et  les  força  à  rentrer  dans 
leur  camp  du  Mas  d'Eu. 

Ricardos  ayant  réorganisé  ses  bataillons  conçut  le  projet  de  tourner  Per- 
pignan par  Fouest,  en  passant  entre  le  Canigou  et  la  ville,  et  d*y  enfermer 
l'armée  française  ou  du  moins  d*isoler  la  place.  Pour  ne  pas  avoir  à  craindre 
d'être  inquiété  sur  son  flanc  ou  sur  ses  derrières  par  les  troupes  françaises 
réunies  en  Cerdagne  sous  le  commandement  de  Dagobert,  troupes  qui  eussent 
pu  venir  l'attaquer  en  débouchant  de  la  vallée  de  la  Têt,  il  envoya  une  pe- 
tite colonne  faire  le  siège  de  Villefranche,  qui  se  rendit  à  la  première  soiu- 
mation.  Maître  ainsi  du  cours  de  la  Têt  et  de  la  route  de  Mont-Louis  à  Per- 
pignan, il  commença  à  la  fin  d'août  le  mouvement  tournant  qu'il  avait  pro- 
jeté, passa  la  Tôt,  sépara  l'armée  française  en  deux,  en  rejeta  une  partie 
vers  Salses,  l'autre  dans  Perpignan,  établit  un  camp  fortifié  à  Peyrestortes 
et  détacha  des  postes  jusqu'à  Rivesaltes. 

Pendant  ce  temps,  la  fortune  n'était  pas  aussi  favorable  aux  Espagnols 
en  Cerdagne.  Dagobert  attaquait  le  28  août  le  camp  de  la  Perche  et  refou- 
lait l'ennemi  jusqu'à  la  Seu  de  Urgel,  puis  il  méditait  une  expédition  sur 
Camprodon  pour  menacer  la  ligne  de  retraite  de  l'ennemi.  Rappelé  à  Mont- 
Louis  par  les  démonstrations  d'un  corps  espagnol  venu  de  Villefranche,  il 
le  battit  et  le  chassa  du  plateau  des  Lançades  sur  Olette,  malheureusement 
il  n'était  pas  assez  fort  pour  reprendre  Villefranche  et  pour  venir  couper  la 
retraite  à  l'ennemi  en  descendant  la  Têt. 

Les  revers  continus  de  l'armée  du  Roussillon  exaspéraient  les  délégués 
de  la  Convention  qui,  pour  la' seconde  fois,  destituèrent  le  général  en  chef; 
prenant  une  offensive  énergique,  ils  firent  attaquer  et  enlever  le  camp  de 
Peyrestortes  (17  septembre)  dont  les  troupes  furent  mises  en  pleine  déroute. 
Ricardos  revint  à  son  camp  du  Mas  d'Eu  et  Dagobert  prit,  pour  quelques 
jours  seulement,  le  commandement  en  chef  de  l'armée  française.  Ce  géné- 
ral ayant  échoué  le  22  septembre  dans  l'attaque  des  camps  de  Ponteilla  el 
de  Truillas  dut  résigner  ses  fonctions  et  retourna  en  Cerdagne  où  il  rem- 
porta de  nombreux  succès.  Il  avait  toutefois  fait  occuper  les  Aspres  pour 
menacer  le  flanc  de  l'ennemi,  ce  qui,  joint  à  la  reprise  de  Villefranche  et  à 
l'arrivée  de  renforts  assez  considérables,  décida  Ricardos  à  abandonner  ses 
positions  pour  se  retirer  sur  le  Tech  et  même  à  lever  le  blocus  de  Collioure 
et  de  Port-Vendres  pour  ce  concentrer  davantage  dans  la  forte  position  d» 
Boulou. 
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Deux  attaques  tentées  par  les  Français,  en  octobre,  échouèrent  coinplèle- 
ment.  En  novembre  on  laissa  échapper  une  belle  occasion  d'anéantir  les 
troupes  du  camp  du  Boulou  qui,  après  un  orage  épouvantable,  se  trouvèrent 
privées  de  toute  communication  avec  le  reste  de  l'armée,  sauf  par  le  pont 
en  pierre  de  Goret.  Ce  pont  ne  fut  attaqué  que  tardivement  et  sans  succès 
'28  novembre). 

Ricardos  fit  au  contraire  subir  un  désastre  complet  le  7  décembre  aux  di- 
visions françaises  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  du  Tech  au-dessous 
du  Boulou  et  qui  étaient  privées  de  communication  avec  la  rive  gauche  ; 
puis  le  19  décembre,  après  avoir  repoussé  une  attaque  très  mal  conduite 
par  le  général  français,  les  Espagnols  s'emparèrent  de  Port-Vendres  et  de 
Collioure,  se  portèrent  ensuite  sur  Banyuls-des-Aspres  où  était  le  centre  des 
Français,  lès  mirent  en  pleine  déroute  et  les  refoulèrent  sous  Perpignan.  Ce 
fut  là  le  dernier  succès  de  Ricardos,  ce  général  appelé  à  Madrid  y  mourut 
pendant  l'hiver. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  ces  opérations  de  Tannée  1793  pré- 
sentent d'un  côté  comme  de  l'autre  plus  de  fautes  à  éviter  que  d'exemples 
à  imiter.  Les  Espagnols  ne  connaissaient  que  les  guerres  de  position  et 
leurs  hésitations  les  empêchèrent  de  profiter  des  occasions  favorables.  Chez 
nous,  on  ignorait  les  principes  de  la  vraie  guerre  ;  tout  n'était  que  désordre  ; 
les  troupes  étaient  composées  de  volontaires  indisciplinés  et  sans  instruc- 
tion, les  généraux  étaient  soumis  aux  commissaires  de  la  Convention  et  ^ 
étaient  remplacés  à  chaque  instant.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  résul^- 
tats  n'aient  pas  été  plus  brillants.  Il  faut  constater  que  les  habitants  du 
Koussillon  et  des  Corbières  se  levèrent  en  masse  à  rapproche  de  l'ennemi 
et  lui  opposèrent  partout  une  énergique  résistance. 

Au  commencement  de  179i,  après  la  prise  de  Toulon,  Dugommier  vint 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées  orientales  et 
consacra  d'abord  toute  son  activité  et  tous  ses  soins  à  réorganiser  l'armée 
qui  était  dans  un  état  déplorable;  il  disposait  de  30,000  combattants  et  de 
30,000  recrues  ou  troupes  do  garnison.  Le  27  mars,  il  prit  l'offensive,  so 
porta  en  avant  et  réoccupa  Banyuls-des-Aspres.  EnCerdagne,  Dagobert  avait 
aussi  commencé  les  hostilités  en  refoulant  les  Espagnols  jusqu'à  la  Seu  do 
Urgel,  après  le  combat  de  Monteilla;  mais,  épuisé  par  celte  expédition,  il 
mourut  au  retour  h  Puigcerda. 

Dugommier  plus  habile  et  plus  manœuvrier  que  ses  prédécesseurs  changea 
de  manière  de  faire  et  débuta  par  gagner  la  belle  bataille  du  Boulou  (30  avril), 
qui  rejeta  l'armée  ennemie  au  delà  des  montagnes  :  dans  cette  journée,  tout 
en  faisant  inquiéter  l'ennemi  du  côté  de  Céret,  il  sut  tourner  par  l'est  le 
camp  du  Boulou  en  passant  le  Tech  au  gué  de  Brouilla,  en  s'emparant  do 
Montesquieu  et  en  se  portant  par  les  Albères  sur  la  chaussée  de  Bellegarde. 
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Tout  le  matériel  de  l'armée  espagnole  fut  pris,  et  la  déroute  ne  s'arrêta  qu'à 
Figueras. 

Dugommier,  au  lieu  de  poursuivre  Tannée  battue,  voulut  d'abord  re- 
prendre les  places;  il  investit  Bellegarde  et  Collioure.  Dès  le  26  mai,  le 
fort  Saint- Elme,  Port-Vendres  et  Collioure  étaient  réoccupés  par  nos 
troupes,  et  Dugommier  franchissait  les  Pyrénées  pour  descendre  en  Cata- 
logne. Tout  Tété  fut  employé  à  faire  le  siège  de  Bellegarde,  et  les  opéra- 
lions  se  réduisirent  à  quelques  combats  en  Cerdagne,  sur  le  Llobregat  et 
sur  la  Muga,  ce  qui  donna  le  temps  aux  Espagnols  d'organiser  de  très  ferles 
lignes  en  avant  de  Figueras.  Enfin,  après  plusieurs  tentatives  infructueuses 
de  La  Union  pour  faire  lever  le  siège  de  Bellegarde  et  après  la  bataille  de 
la  Muga,  cette  place  qui  était  le  dernier  point  de  notre  territoire  occupé  par 
la  coalition,  nous  fut  remise  le  17  septembre  après  une  belle  défense. 

Malgré  ces  victoires,  l'armée  était  dans  une  gi'ande  détresse,  et  Dugom- 
mier se  trouva  bientôt  dans  la  nécessité  de  marcher  en  avant  pour  faire 
vivre  ses  troupes.  Après  une  bataille  de  deux  jours  (17  et  20  novembre  1794), 
où  les  deux  généraux  en  chef  furent  tués,  les  quatre-vingt-dix-sept  ou- 
vrages que  les  Espagnols  avaient  accumulés  en  avant  de  Figueras  pour 
nous  barrer  tous  les  passages,  furent  enlevés.  L'armée  ennemie  fut  mise 
en  pleine  déroute,  Rosas  et  Figueras  furent  investies.  Cette  dernière  place 
capitula  honteusement  dès  le  28  novembre,  tandis  que  la  première  beau- 
coup moins  forte  ne  se  rendit  qu'après  une  héroïque  résistance  (9  fé- 
vrier 1795). 

Eu  1795,  tout  se  borna  a  quelques  combats  sur  la  Fluvia,  à  deux  tenta- 
tives infructueuses  que  nous  fîmes  pour  passer  cette  rivière  et  à  la  reprise 
de  la  Cerdagne  par  les  Espagnols.  Le  traité  de  Bâle  vint  mettre  fin  à  cette 
lutte  impolitique,  où  les  deux  partis  s'épuisaient  inutilement. 

On  voit,  d'après  le  récit  qui  précède,  que  sur  cette  partie  de  la  frontière 
les  opérations  militaires  n'ont  ni  un  théâtre,  ni  un  but  unique.  Les  deux 
grandes  routes  d'invasion  du  col  de  la  Perche  et  du  Perthus  sont  séparées 
par  un  massif  très  difficile  »  celui  du  Ganigou  ;  de  plus,  la  route  de  la  Cer- 
dagne se  bifurque  et  conduit  soit  dans  la  vallée  de  TAriége,  soit  dans  la  val- 
lée de  l'Aude,  soit  dans  la  vallée  de  la  Têt.  Toutes  ces  vallées  sont  com- 
plètement distinctes  et  séparées  par  des  montagnes  élevées,  âpres,  où  les 
communications  sont  rares  et  difficiles,  ce  sont  autant  de  petits  théâtres  d'o- 
pérations différents.  De  même  en  Espagne,  la  Cerdagne  ne  communique 
que  difficilement  avec  les  bassins  côtiers  de  la  Muga,  de  la  Fluvia  et  du  Ter; 
elle  forme  donc  un  théâtre  d'opérations  distinct  de  celui  de  l'Ampurdan  et 
de  la  côte. 

Réttumé. — Défense  aetnelle.  —  Eu  i*ésumant  ce  qui  est  relatif  à  lu 
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défense  des  Pyrénées  orientales  contre  l'Espagne,  on  voit  que  les  routes 
d'invasion  qui  partent  de  la  Cerdagne  suivent  toutes  des  vallées  fort  étroites 
formant  de  longs  défilés  faciles  à  défendre;  la  place  de  Hont-Louis  et  les 
ouvrages  avancés  qui  devraient  la  compléter  sont  en  première  ligne  le 
contre  de  la  défense  ;  puis,  plus  en  arrière,  il  serait  facile  de  barrer  les  hautes 
vallées  au  moyen  d'ouvrages  établis  sur  les  roules  de  TAriége  et  de  l'Aude, 
analogues  au  fort  de  Villefranche  qui  commande  la  vallée  de  la  Tèt. 

A  Test  de  la  Cerdagne,  la  première  ligne  de  défense  est  formée  par  la 
chaîne  des  Albôres  ;  ces  montagnes  sont  traversées  par  un  très  grand  nombre 
de  sentiers,  dont  plusieurs  pourraient  être  rendus  praticables  à  rarlillerio; 
la  véritable  défense  n'est  donc  pas  sur  la  crête,  mais  en  arrière  sur  la  rive 
gauche  du  Tech,  rivière  dont  le  cours  est  à  peu  près  parallèle  à  la  frontière. 
Celle  ligne  du  Tech  est  inabordable  jusqu'à  Céret,  à  cause  des  hautes  mon- 
tagnes de  la  rive  gauche  ;  elle  ne  peut  donc  être  franchie  qu'entre  Céret  et 
la  mer  sur  une  longueur  de  25  kilomètres;  les  points  de  passage  les  plus 
faciles  sont  à  Céret^  au  Boulou^  à  Brouilla^  aux  ponts  du  chemin  de  fer  et  de  la 
route  de  Pori-Vendres,  En  avant,  sur  la  seule  grande  route  qui  traverse  cette 
partie  de  la  frontière,  se  trouvent  le  fort  de  Bellegarde  et  la  redonte  du 
Perthus  ;  dans  la  haute  vallée  du  Tech,  le  fort  des  Bains  et  Prats-de-HoUo 
avec  le  fort  Lagarde  ;  sur  la  côte  et  sur  la  voie  ferrée  qui  relie  la  Cerdagne 
au  Roussillon,  le  fort  Saint-EIme,  entre  Port-Vendres  et  Collioure. 

Une  seconde  ligne  do  défense  contre  les  opérations  dirigées  parallèlement 
à  la  côte  est  formée  par  la  partie  inférieure  do  la  Têt  avec  Perpignan  qui, 
complétée  par  quelques  ouvrages,  barrerait  tout  le  pays  entre  les  montagnes 
et  la  mer. 

Entre  ces  deux  lignes,  les  Aspres  peuvent  fournir  de  bonnes  positions 
de  flanc  sur  la  ligne  d'invasion  que  nous  considérons  ;  le  centre  de  défense 
de  ce  pays  aride  et  montueux  est  le  village  à'Oms  et  le  col  du  même  nom. 

Au  nord  de  la  Tèt  se  trouve  encore  la  ligne  de  TAgly.  Dans  l'étroit  défilé 
où  coule  ce  torrent,  on  pourrait  au  moment  d'une  guerre  établir  un  ou- 
vrage de  passagère  au-dessus  do  Candies,  de  manière  à  se  ménager  la  pos- 
session de  la  route  de  Perpignan  à  Carcassonne  ou  à  Bayonne  par  le  cof 
Saint-Louis. 

La  plaine  du  Roussillon  est  fermée  par  le  massif  épais  et  difficile  des 
Corbières,  qui  forme  encore  une  bonne  ligne  de  défense;  les  routes  qui  le 
traversent  sont  peu  nombreuses;  il  faudra  s'en  ménager  la  possession  de 
manière  à  pouvoir  déboucher  vers  le  sud  après  s'être  réorganisé,  à  re- 
prendre l'offensive  et  à  battre  l'ennemi  affaibli  par  les  luttes  qu'il  aura  déjà 
eu  à  soutenir. 

Tels  sont  les  nombreux  obstacles  qui  couvrent  cette  partie  de  notre  pays 
''t  qui  en  rendent  l'entrée  si  difficile  s'ils  sont  bien  défendus. 
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PARTIE  CENTRALE  DE  LA  CHAINE  DES  PYRÉNÉES'. 

La  partie  centrale  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  depuis  le  col  de  Puymo- 
rens  jusqu'au  Somporl,  n'est  traversée  par  aucun  chemin  praticable  aux  voi- 
lures; jusqu'en  1877  cette  roule  était  interrompue  sur  le  versant  espagnol 
et  il  fallait  aller  jusqu'au  col  de  Bélate  pour  trouver  un  chemin  carrossable 
réunissant  les  deux  pays. 

Coupe  des  Pyrénées  Ariéffooises. 


*      M 
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Pyrénée*  artégeoiaea.  —  A  l'ouest  du  col  de  Puymorent  (1,931'°), 
s'élève  la  haute  chaîne  des  Pyrénées  ariégeoises,  qui  forme  une  muraille 
continue  sans  aucune  dépression  jusqu'au  Ponl-durRoi  (585'°),  où  la  Garonne 
sort  du  Val  à!Aran  pour  pénétrer  en  France.  Les  sommets  de  celte  chaîne 
tantôt  granitiques  et  tantôt  schisteux  atteignent  souvent  2,800  et  3,000  mè- 
tres :  le  pic  Nègre  qui  domine  le  col  de  Puymorens  et  où  l'Ariége  prend 
sa  source,  a  2,812  mètres  de  hauteur,  le  pic  de  Serrère  s'élève  à  i,^l\ 
mètres,  le  pic  de  Hédécourbe  à  2,8J9  mètres,  le  pic  de  Hontcaln  ^ 
2,080  mètres,  le  mont  Roncb  à  2,865  mètres,  le  mont  Vallier,  qu'on  voit 
si  bien  de  Toulouse,  à  2,830  mètres,  le  pic  de  Hanbermé  à  2,880  mètres. 
Les  cols  ne  descendent  jamais  au-dessous  de  2,200  mètres;  les  principaui^ 
entre  les  vallées  de  VAriige  et  de  Yic-Dasos  d'un  côté  et  la  vallée  de  la  Sa- 
lira 011  le  val  d'Andorre  de  l'autre  sont  :  celui  de  Fray-Hiquel  (2,500")  el 
celui  de  Saldeou  (2,500°*),  qui  aboutissent  en  France  à  l'Hospitalet  au  pied 
du  col  de  Puymorens,  celui  de  Fontargente  (2,252"),  celui  de  Bagnela 
1.  Consulter  la  carie  85. 
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(2,585»),  celui  du  Signer  (2,594"),  celui  du  port  Nègre  ou  d'Arensal  (2,700"); 
les  sentiers  qui  passent  à  ces  cols  sont  tous  praticables  aux  mulets  à  l'ex- 
ception du  dernier.  Le  petit  État  d'Andorre  est  limité  au  sud  par  des  con- 
treforts très  élevés  des  Pyrénées  et  ne  communique  avec  l'Espagne,  do 
même  qu'avec  la  France,  que  par  des  chemins  muletiers.  Les  coutumes 
féodales  s'y  sont  maintenues  jusqu'à  nos  jours,  il  est  du  reste  entièrement 
soumis  à  l'Espagne  et  n'a  d'une  république  que  le  nom. 

Des  sentiers  muletiers  qui  franchissent  des  cols  non  moins  élevés  que  les 
précédents,  font  communiquer  la  vallée  de  Vic-Dessos  et  la  Salat^  affluent  de 
la  Garonne,  avec  la  Noguera  PallaresUy  affluent  du  Sègre,  ils  franchissent 
les  Pyrénées  ariégeoises  au  port  Vieil  (2,599™),  au  port  d'Estax,  au  port 
de  Hontescourbas,  aux  ports  Salau  (2,052»),  d'Aula  (2,237°>),  d'Orle 
(2,363"^),  les  sentiers  qui  passent  à  ces  trois  derniers  cols  se  prolongent  jus- 
qu'à Yiella  dans  le  val  d'Aran  en  franchissant  une  seconde  fois  à  des  cols 
un  peu  moins  élevés  la  ligne  de  partage  des  eaux,  c'est-à-dire  le  contrefort 
où  la  Garonne  prend  sa  source  et  qui  relie  les  Pyrénées  orientales  aux  Py- 
rénées occidentales. 

Cludnes  parallèles  an  nord.  —  Au  nord  de  la  grande  chaîne,  dans 
le  département  de  l'Ariége,  s'étendent  deux  longs  plissements  du  sol  pa- 
rallèles entre  eux  et  ayant  la  même  direction  que  la  chaîne  principale.  Les 
cours  d'eau  contournent  ou  coupent  ces  crêtes  de  terrain  jurassique  ou  cré- 
tacé absolument  comme  cela  a  lieu  dans  le  Jura. 

La  première  de  ces  crêtes  se  dresse  au  nord  de  la  haute  vallée  de  l'A- 
riége, elle  est  coupée  par  l'Ariége  entre  Foix  et  Tarascon  et  par  la  Salât  en 
amont  de  Saint-Girons,  le  plus  connu  de  ses  sommets  est  le  pic  de  Tabe  ou 
de  Saint-Barthélémy  (2,349")  ;  elle  se  prolonge  à  l'ouest  de  l'Ariége  par 
le  pic  de  Berne  (1,716")  et  par  les  forêts  du  Bosc  et  de  Riverenest  où  se 
trouvent  des  sommets  de  12  à  1,400  mètres. 

La  seconde  crête  beaucoup  plus  nue,  plus  monotone,  plus  basse,  a  en  re- 
vanche une  continuité  remarquable  ;  elle  est  désignée  sous  le  nom  de 
chaîne  dn  Plantanrel;  elle  commence  au  nord  de  Délesta  et  est  successi- 
vement percée  par  VHers,  la  Touyre,  la  Douctouire,  VAriége,  VArize  qui  y 
creusent  d'énormes  fissures  ;  l'Arize  disparaît  môme  et  passe  à  la  fameuse 
grotte  du  Mas  d'Azil.  Sa  hauteur  varie  de  500  à  600  mètres. 

Entre  la  première  de  ces  crêtes  et  la  grande  des  Pyrénées,  les  hautes 
vallées  de  l'Aude,  de  l'Ariége  et  de  la  Salât  sont  réunies  par  plusieurs 
routes. 

Les  hauteurs  qui  séparent  l'Ariége  de  l'Aude  sont  traversées  : 

1°  Au  col  de  Harmare  (1,360"),  par  les  routes  à\Ax  ou  de  Suzenac  à  Quil- 
lan,  les  deux  roules  se  réunissent  nu  col  même; 


392  LITRE  II.  —  LÀ  FRANGE.  —  FRONTIÈRES  DE  TERRE. 

2*^  Au  col  del  Pradel,  par  le  chemin  d'Ax  à  Axat^  par  Belfort; 

S''  Au  port  de  Pailhôres  (1,972'°),  par  le  chemin  muletier  d'Ax  à  Quéri- 
gui;  c'est  la  communication  la  plus  rapprochée  de  la  grande  chaîne. 

Entre  TAriége  et  la  Salât,  la  roule  de  Tarascon-sur-Ariège  à  SainUGirom 
passe  au  col  de  Port  (1,249°'). 

Entre  les  deux  crêtes  existe  une  dépression  très  marquée  suivie  par  la 
route  de  Saint-Girons  à  Foix  par  la  Baslide-de-Sérou.  Au  nord  de  la  seconde 
crête,  on  ne  trouve  plus  que  des  collines,  des  plateaux  monotones,  inter- 
rompus par  la  belle  et  fertile  plaine  qui  se  trouve  près  de  Pamiers  entre 
VAriige  et  VHers. 

Chaînes  parallèles  an  snd'«  —  Au  sud,  du  côté  de  l'Espagne,  la 
conflguration  du  sol  est  la  même,  mais  les  montagnes  sont  beaucoup  plus 
élevées  qu'au  nord  et  atteignent  une  altitude  aussi  considérable  que  la 
chaîne  frontière.  Les  Hontes  de  Los  Encantados  (3,170""),  au  sud  du  val 
d'Aran  et  entre  les  deux  Nogucra,  la  Sierra  de  Boumort  (2,050°*),  la  Pana 
de  San-Gervas  (1,839°*)  et  la  chaîne  aride  du  Honsech  (1,677°*)  forment 
encore  des  crêtes  parallèles  à  la  grande  chaîne  et  coupées  par  les  deux 
Noguera;  les  contreforts  qui  les  relient  à  la  crête  principale  ont  une  longueur 
plus  grande  que  ceux  du  nord. 

lia  vallée  d'Aran»  —  Le  val  d'Aran  fermé  de  toutes  parts  par  de 
hautes  montagnes  appartient  à  l'Espagne  par  le  langage  et  par  les  conven- 
tions politiques,  cependant  il  ne  communique  avec  ce  pays  que  par  des 
sentiers  muletiers  dont  les  plus  commodes  sont  ceux  des  ports  de  Pallas, 
d'Espot  et  de  Tiella  (2,456<°),  tandis  qu'une  bonne  route  qui  suit  la  Garonno 
et  traverse  la  frontière  au  Pont-du-Roi^  le  met  en  relation  avec  la  France. 
Un  sentier  facile  franchit  au  col  de  Portillon  (1,308°*)  le  contrefort  fermant 
à  Touest  le  val  d'Aran,  il  conduit  de  Luchon  à  Bosost  et  sera  bientôt  tran$i« 
formé  en  une  route  de  voitures. 

Cette  vallée  fut  occupée  par  la  brigade  du  général  Sahuguet  dès  le  début 
des  hostilités  en  1793,  nous  débouchâmes  à  la  fois  par  le  port  de  la  Hour- 
quette,  où  passe  un  sentier  qui  vient  de  CastiUon,  et  par  le  Portillon;  nous 
tournâmes  ainsi  les  Espagnols  qui  nous  attendaient  au  Pont-du-Roi,  et,  en 
un  jour,  la  vallée  fut  à  nous.  Mais  cette  conquête  ne  nous  servit  pas  à  grand'- 
chose;  tout  se  réduisit  à  des  escarmouches  de  peu  d'importance,  à  des  ex- 
péditions pour  faire  du  butin;  il  n'existe  pas  de  ce  côté  de  débouché  en  Es- 
pagne ;  pourtant,  comme  il  n'y  a  guère  que  vingt-cinq  heures  de  marche  du 
col  de  Pallas  à  la  Seu  de  Urgel  par  Esterry  et  Castellbo,  on  eut  peut-être  pu 

1.  Pour  toul  le  versant  méridional  des  Pyrénées,  il  n'y  a  pas  de  carte  exacte;  on  uc 
possède  que  les  reconnaissances  et  les  beaux  travaux  encore  inachevés  de  M.  Schrader. 
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obtenir  des  résultats  importants  en  réunissant  la  brigade  d'Aran  à  la  division 
de  Cerdagne  si  bien  commandée  par  Dagobert. 

Les  Hantes  Pyrénées,  de  la  Maladetta  an  pic  d' Anie»  —  Con- 
treforts et  chaînes  parallèles  an  nord  et  an  snd.  —  Au  val  d'A- 
rao  commencent  les  Pyrénées  occidentales  ou  atlantiques  qui  peuvent  se 
diviser  en  deux  parties  distinctes  :  la  première  comprend  les  plus  hauts 
sommets  de  toute  la  chaîne  et  n'est  traversée  que  par  de  mauvais  sentiers, 
elle  s'étend  de  la  Maladetta  au  pic  d'Anie  situé  un  peu  à  Touest  des  sources 
de  V Aragon  et  du  gave  d'Aspe;  la  seconde  du  pic  d*Anie  au  col  de  Bélate 
est  traversée  par  plusieurs  routes  ou  chemins  muletiers,  sa  hauteur  est 
beaucoup  moindre  et  s'affaiblit  continuellement  en  s'avançant  vers  Touest, 
elle  correspond  au  théâtre  d'opérations  des  Pyrénées  occidentales. 

C'est  en  Espagne  à  l'angle  sud-ouest  du  val  d'Aran  que  se  trouve  le  pic 
le  plus  élevé  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  celui  d'Anethou  (3,404*")  qui 
fait  partie  du  massif  de  la  Maladetta  ou  des  Monts-Maudits.  Ces  montagnes 
de  granit  sont  couvertes  de  neiges  éternelles  et  de  glaciers,  en  tout  sem- 
blables à  ceux  des  Alpes,  mais  moins  grands  et  plus  élevés. 

Au  nord-ouest  de  la  Maladetta,  la  frontière  rejoint  la  crête  des  Pyrénées 
au  sommet  de  l'Escalette  (2,454"),  les  pics  de  3,000  mètres  se  succèdent 
et  les  cols  qui  découpent  la  chaîne  conservent  toujours  une  hauteur  d'au 
moins  2,300  mètres.  La  grande  route  qui  suit  la  jolie  vallée  de  la  Pique  ou  de 
Luchon^  se  prolonge  par  un  sentier  qui  franchit  le  port  de  Ténasque  (2,417") 
et  qui  conduit  en  Espagne  à  Ténasque,  village  qui  est  dominé  par  les  ruines 
informes  d'un  ancien  fort  ;  on  peut  encore  se  rendre  de  Luchon  à  Vénasque 
par  les  sentiers  très  difficiles  du  port  du  Portillon  (3,044"),  le  plus  élevé 
de  la  chaîne,  et  du  port  d'Oc  (3,002").  La  vallée  de  Vénasque  est  enserrée 
entre  de  larges  contreforts  des  Pyrénées,  le  Turbon  (2,492")  sur  la  rive 
gauche,  le  mont  Posets  (3,367")  et  la  Peûa  Montanesa  (3,306")  sur  la  rive 
droite  ;  elle  s'ouvre  au  sortir  des  montagnes  sur  les  steppes  arides  de 
r  Aragon. 

Vers  le  nord  se  détache,  entre  le  val  éCArnn  et  la  vallée  de  la  Ptguc,  un 
contrefort  qui  sert  de  frontière  et  dont  les  sommets  ont  de  1,900  à  2,000 
mètres  ;  puis,  à  l'ouest  de  la  vallée  de  la  Pique,  un  massif  fort  épais  re- 
couvre tout  le  pays  entre  la  Garonne  et  laNeste^  il  s'étend  jusqu'à  Samt-&r- 
tranàrde-Comminges  et  jusqu'à  la  vallée  de  la  Nés  te  qui  le  sépare  du  plateau 
de  Lannemezan.  Son  principal  sommet  est  le  mont  Honné  (2,147"),  au  sud 
duquel  se  trouve  la  dépression  du  col  de  Peyresourde  (1,415"),  où  passe 
la  route  de  Bigorre  à  Luchon. 

A  l'ouest  de  ce  massif,  la  gracieuse  vallée  de  la  Neste  ou  vallée  d*Aure 
décrit  une  longue  courbe  au  milieu  des  montagnes;  en  la  remontant,  on  s'é- 
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lève  par  des  pentes  assez  douces  jusqu'à  Tarête  de  la  grande  chaîne,  aussi 
offrirait-elle  de  grands  avantages  pour  le  tracé  d'un  chemin  de  fer  mettant 
en  communication  Toulouse  et  Saragosse  à  travers  les  Pyrénées  centrales. 
Aujourd'hui  de  nombreux  sentiers  la  mettent  en  relation  avec  la  vallée  de 
Gistain  et  avec  celle  de  Biesla  :  les  premiers  passent  au  col  de  la  Pez 
(â,48â°^)  et  au  port  du  Plan  ou  port  de  Rioumayou  (2,457""),  une  route 
carrossable  construite  pour  l'exploitation  des  forêts  de  la  vallée  de  Riou- 
mayou se  prolonge  jusqu'au  pied  du  col;  les  seconds  passent  au  col  de 
rOnrdissette  (2,400""),  par  la  vallée  de  Hondang  (2,487""  au  col),  et  par  le 
port  très  fréquenté  de  Biesla  (2,465"").  Tramezaygues  où  aboutissent  tous 
ces  sentiers  serait  le  point  qu'il  faudrait  occuper  pour  les  surveiller,  il  s'y 
trouve  un  ancien  château  en  ruines  dominant  des  escarpements  à  pic  et  dont 
il  serait  facile  de  faire  un  bon  poste  défensif. 

Napoléon  avait  déjà  eu  le  projet  de  rendre  praticable  aux  voitures  le  che- 
min muletier  du  port  de  Biesla  de  manière  à  se  ménager  un  débouché  direct 
au  centre  de  TAragon;  aujourd'hui  on  a  projeté  une  route  internationale  par 
la  vallée  de  Mondang;  elle  traversera  la  crête  sous  un  tunnel  de  4  kilomètres 
de  longueur. 

La  vallée  de  la  Neste,  riche  en  métaux  et  en  marbres,  est  de  plus  bien 
cultivée;  on  a  voulu  utiliser  les  eaux  de  la  rivière  qui  l'arrose  pour  fertiliser 
les  landes  du  plateau  de  Lannemezan  et  on  a  construit  un  canal  qui  prend 
les  eaux  de  la  Neste  à  Smrancolin  et  qui  les  conduit  au  Gers  et  aux  autres 
rivières  jadis  à  sec  en  été  qui  s'écoulent  du  plateau. 

La  vallée  d'Aure  est  séparée  des  sources  de  VAdour^  de  la  vallée  de  Ba- 
règes  et  du  Gave  de  Pau  par  un  des  massifs  les  plus  considérables  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  c'est  celui  de  Néouvielle,  immense  amas  de  granit  recouvert 
de  plusieurs  glaciers;  ses  principaux  sommets  sont  le  pic  Long  (3,194"")  et 
le  pic  d'Arbizon  (2,831""). 

Le  pic  da  Midi  de  Bigorre  qui  s'élève  majestueusement  au-dessus  de  la 
plaine  de  Tarbes  à  une  hauteur  de  2,877  mètres  est  séparé  du  massif  de 
Néouvielle  par  la  vallée  de  Barèges  et  le  col  du  Tourmalet  (2,122""},  où 
passe  une  route  qui  rejoint  Luz  et  Barèges  à  Campan. 

La  haute  vallée  de  l'Adour  ou  vallée  de  Campan  limite  au  nord  ce  même 
massif  de  Néouvielle,  elle  est  séparée  de  la  vallée  de  la  Neste  par  une  arête 
montagneuse  de  1,600  mètres  que  la  route  de  Luchon  à  Bigorre  franchit  au 
col  d'Aspin  (1,407""). 

Au  nord  de  la  vallée  de  Campan  se  trouvent  encore  des  sommets  de  1,600 
à  1,9(M)  mètres,  mais  leur  hauteur  diminue  bientôt,  et  les  montagnes  s'étalent 
en  un  vaste  plateau  en  partie  inculte,  d'où  s'écoulent  en  s'écartant  comme 
les  branches  d'un  éventail  de  nombreux  affluents  de  la  Garonne  et  de  l'Adour, 
c'est  le  plateau  de  Lannemezan.  Ce  plateau  fut  formé  par  les  débris  des 
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montagnes,  le  loess  pyrénéen,  entraînés  par  les  eaux  et  déposés  au  débouché 
des  vallées  de  la  Neste  et  de  la  Garonne^  sa  hauteur  de  670  mètres  au  point 
le  plus  élevé  diminue  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord;  d'autres  pla- 
teaux tout  à  fait  analogues  se  trouvent  au  débouché  en  plaine  du  Gave  de  Van 
au  nord  de  Lourdes  et  au  débouché  de  la  vallée  d'Ossau;  c'est  sur  le  premier 
de  ces  plateaux,  entre  Pau  et  Tarbes,  que  se  trouve  la  lande  de  Ger,  où  a  été 
installé  le  polygone  d'artillerie  qui  sert  aux  expériences  de  la  commission 
de  Tarbes. 

Le  gave  de  Pau,  à  l'ouest  du  massif  de  Néouvielle,  a  ses  sources  dans  de^ 
montagnes  calcaires  qu'on  range  parmi  les  plus  belles  des  Pyrénées,  il  sert 
d'écoulement  aux  glaciers  qui  surmontent  les  magnifiques  cirques  de  6a- 
▼amie,  d'Estoubé,  de  Troumouse;  ce  dernier  est  le  plus  vaste,  mais  il  est 
moins  imposant  que  le  premier,  parce  que  sa  forme  est  plus  compliquée, 
que  le  seuil  du  cirque  est  déjà  à  une  grande  élévation  (1,800")  et  n'est  limité 
que  par  des  parois  verticales  de  500  mètres;  tandis  que  le  cirque  de  Gava^ 
nie,  dont  le  fond  n'est  qu'à  1,400  mètres,  est  entouré  de  parois  qui  forment 
quelquefois  des  escarpements  de  1,700  mètres,  plus  souvent  des  étages  en 
retrait,  et  est  animé  lors  de  la  fonte  des  neiges  par  plusieurs  cascades  qui 
bondissent  d'une  hauteur  de  400  mètres  et  plus.  Les  sommets  qui  dominent 
le  cirque  de  Gavarnie  sont  le  cylindre  de  Harboré  (3,327°^),  la  Brèche  de 
Roland  (8,804°*)  oii  passe  un  sentier  difficile,  le  Mont  Perdu  (3,352°")  plus 
au  sud  et  tout  entier  en  Espagne.  Au  sud  du  cirque  d'Estoubé  se  trouve  le 
cirque  espagnol  de  Biesla,  d'oii  descend  le  Rio  Cincay  le  plus  grand  afduent 
du  Sègre. 

Les  cols  élevés  qui  découpent  ces  murailles  calcaires,  sont  très  difficiles; 
pourtant  à  l'ouest  se  trouve  la  plus  grande  dépression  des  Hautes  Pyrénées, 
c'est  le  port  de  GaTamie  qui  n'a  que  2,282  mètres  et  où  passe  un  sentier 
qui  conduit  à  Torla  en  Espagne. 

En  suivant  la  haute  chaîne  qui  sert  de  frontière,  on  rencontre  le  Vigne- 
male  (3,298"*)  au  sud  de  Gauterets,  c'est  le  sommet  le  plus  élevé  des  Pyré- 
nées françaises.  Un  sentier  difficile  conduit  de  Cauterets  par  le  pont  d'Espagne 
et  le  col  de  Hercadau  (2,500°*)  aux  bains  de  Panticosa  eiàJaca  en  Espagne; 
d'autres  sentiers  font  aussi  communiquer  les  gaves  de  Labat-^e-Bun  et  d^Ar- 
rens  avec  Sallent  sur  le  Gallego  en  Espagne.  Tous  ces  torrents  viennent  se 
réunir  au  gave  de  Pau  dans  la  belle  vallée  d'Argelès  traversée  depuis  quel- 
ques années  par  un  chemin  de  fer  qui  s'arrête  kPierrefitUoxiNestalas^  point 
d'où  divergent  les  routes  de  Cauterets  et  de  Luz^Gavamie,  Le  gave  de  Pau 
traverse  encore  le  défilé  de  Lourdes  avant  de  déboucher  en  plaine  à  Saint- 
Pé-de-Bigorre  ;  à  Lourdes  se  trouve  un  ancien  fort  destiné  à  sur>'eiller  l(*s 
sentiers  qui  aboutissent  à  Argelès  et  à  servir  d'appui  et  d'arsenal  aux  défen- 
seurs de  cette  vallée,  il  se  trouve  aussi  sur  la  voie  ferrée  qui  relie  Pau  à  Tarbes 
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et  sur  une  route  que  pourrait  suivre  un  ennemi  ayant  pénétré  par  les  Basses 
Pyrénées;  ce  fort  est  encore  classé,  mais  il  n'a  aucune  valeur  défensive  et 
oe  sert  que  de  prison  ;  il  est  du  reste  trop  loin  de  la  frontière  pour  ravitailler 
les  partisans,  le  chemin  de  fer  qui  pénètre  dans  les  hautes  vallées  jusqu'à 
Pierreiitte  remphrait  beaucoup  mieux  cet  objet. 

Entre  la  vallée  d'Ossau  et  les  affluents  du  gave  de  Pau,  un  contrefort 
très  élevé  renferme  le  mont  de  Ger  (2,612*")  qui  domine  les  Elaux-Bonnes, 
et  le  beau  pic  de  Gabizo  (2,674°')  ;  il  est  traversé  au  nord  de  ces  deux  pics 
par  la  roule  des  Eaux-Bonnes  ùArgelès,  qui  passe  au  col  d'Aabisqtie  (1,710*°) 
et  au  col  du  Couret  (1,450*°);  au  nord  de  cette  route  s'étend  une  crête  pa- 
rallèle à  l'arête  principale,  elle  commence  au  sud  de  Lourdes  et  s'étend 
jusqu'à  la  vallée  d*Aspe  au  sud  d'Oloron,  elle  se  dédouble  sur  plusieurs  points 
en  conservant  toujours  la  direction  de  l'est  à  l'ouest,  elle  est  percée  par  le 
gave  de  Pau,  le  Louzon,le  gave  d'Ossau  et  le  gave  d'Aspe;  au  nord  s'éten-* 
dent  des  plateaux  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Du  côté  de  l'Espagne,  cette  partie  de  la  chaîne  détache  aussi  entre  la  Cinca^ 
le  Gallego  et  Y  Aragon  des  contreforts  très  élevés;  puis,  aune  quarantaine 
de  kilomètres  de  l'axe  principal,  s'étendent  de  même  qu'au  nord  de  longues 
crêtes  calcaires,  parallèles  à  cet  axe,  qui  tantôt  sont  percées  par  les  rivières, 
tantôt  les  forcent  à  les  contourner;  ces  avant-monts  pyrénéens,  à  l'aspect 
fort  pittoresque,  riches  en  cascades  et  d'une  hauteur  de  1,000  à  1,800  mètres, 
sont  la  Sierra  de  Guara  qui  atteint  1,375  mètres  au  Sivil  et  2,050  mètres  au 
Tosal  de  Guara,  la  Sierra  de  la  Pena  avec  la  superbe  pyramide  de  la  Feûa 
de  Oroel  (1,748*°),  la  Sierra  de  Pena  de  Santo-Domingo  au  sud  de  la  chaîne 
précédente  et  se  prolongeant  à  l'est  du  Gallego  par  la  Sierra  de  Guara*  Toute 
cette  contrée  est  analogue  aux  parties  les  plus  accidentées  du  Jura  ;  les  cours 
d'eau  coulent  au  fond  de  profondes  coupures  dont  les  parois  n'ont  pas  moins 
de  1,000  mètres  d'élévation.  Tout  le  pays  est  recouvert  de  maigres  forêts, 
il  est  d'un  parcours  entièrement  difficile  et  n'est  nullement  habité.  Au  sud 
de  ces  montagnes  s'étendent  à  perte  de  vue  les  terrasses  et  les  landes  de 
r  Aragon. 

La  vallée  d'Ossau  s'ouvre  directement  au  sud  de  Pau,  c'est  Tune  des 
plus  belles  des  Pyrénées  ;  les  principales  localités  qu'on  y  trouve  sont  Laruns^ 
les  Eaux-Chaudes  et  les  Eaux-Bonnes. 

Un  sentier  facile  et  praticable  aux  chevaux  conduit  des  Eaux-Chaudes  à 
Sallent  en  Espagne,  il  prolonge  la  grande  route  qui  suit  le  gave,  passe  à 
Test  du  pic  du  Midi  d'Ossau  (2,885°^),  montagne  msgestueuse  située  au  fond 
de  la  vallée,  et  franchit  la  crête  au  col  d'Anéoti  ou  col  du  Pourtalet  (1,847°"). 

Le  contrefort  entre  les  vallées  à'Ossau  et  diAspe,  toutes  deux  normales  à  la 
crête  des  Pyrénées,  a  encore  des  sommets  de  2,400  mètres  ;  il  est  traversé 
par  plusieurs  sentiers  muletiers  qui  mettent  en  communication  les  deux  val- 
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lées;  on  construit  même  une  route  carrossable  de  Bedous  k  Laruns  par  le  col 
de  las  Arques  (IJOO""]. 

Le  gave  d'Aspe,  réuni  au  gave  d'Ossau  à  Oloron  au  sortir  des  montagnes, 
forme  le  gave  d^Oloron.  La  vallée  d*Aspe  a  été  de  tous  temps  une  grande 
communication  de  France  en  Espagne  ;  une  voie  romaine  la  suivait  et  con- 
duisait de  Saragosse  (Cœsarea  Augusta)  à  Oloron  (Iluro);  c'est  par  le  Som- 
port  (1,632°*)  et  par  les  cols  de  la  Navarre  que  l'armée  d'Abd-er-Rhaman 
franchit  les  Pyrénées.  Aujourd'hui  la  vallée  d'Aspe  est  suivie  par  une  grande 
route  décrétée  en  1808,  achevée  jusqu'au  col  en  1863,  et  terminée  sur  le  ver- 
sant sud  seulement  en  1877  ;  elle  conduit  à  Confranc  et  à  Jaca,  antique  place 
forte  espagnole.  Pour  interdire  cette  nouvelle  route,  les  Espagnols  cons- 
truisent un  fort  d'arrêt  et  2  tours  défensives  entre  le  col  et  Confranc.  D'après 
les  études  qui  ont  été  faites,  une  voie  ferrée  qui  suivrait  la  vallée  d'Aspe 
n'exigerait  que  le  percement  d'un  tunnel  de  4,150  mètres  pour  franchir  la 
chaîne  et  pénétrer  en  Espagne. 

Des  sentiers  passant  au  port  d'Urdos  à  l'est  du  Somport,  au  pas  d'Aspe 
à  l'ouest  (1,676'°],  au  port  de  Godebaille  (1,320°"),  au  port  d'Écho,  au  port 
d'Anso,  font  aussi  communiquer  la  vallée  d'Aspe  avec  les  hautes  vallées 
espagnoles  de  l' Aragon. 

La  vallée  d'Aspe  est  barrée  en  aval  du  village  d'Urdos  par  le  Portalet 
ou  fort  d'Urdos  S  construit  de  1838  à  1848;  il  ferme  une  cluse  très  étroite 
et  est  situé  sur  un  rocher  qui  domine  le  torrent  à  150  mètres  de  hauteur.  11 
commande  la  roule  du  Somport  qui  vient  d'être  achevée,  ce  qui  a  beaucoup 
augmenté  son  importance  ;  il  servirait  à  appuyer  des  partisans,  et  la  vallée 
d'Aspe  est  tout  particulièrement  exposée  à  l'attaque  de  petits  corps  enne- 
mis.  Il  peut  être  tourné  par  les  sentiers  du  port  de  l'Echo  et  du  port  d'Anso, 
qui  sont  très  faciles  et  où  on  pourrait  faire  passer  quelques  pièces  d'artil- 
lerie démontées  ;  ces  pièces  serviraient  à  attaquer  le  fort  par  la  gorge  qui 
n'est  pas  fermée.  Il  faudrait  donc  occuper  ces  deux  derniers  passages. 

Le  pic  d'Anie  (2,504 °"),  magnifique  sommet  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  fort 
étendue  sur  les  montagnes  du  Béarn  et  du  pays  basque  jusqu'à  la  mer,  s'é- 
lève un  peu  au  nord  du  port  d'Anso.  C'est  là  que  prennent  naissance  les 
contreforts  perpendiculaires  à  la  crête  principale  qui  séparent  au  nord  le 
gave  d'Aspe  du  Saison,  au  sud  le  val  d'Anso  du  val  de  Roncal,  C'est  le  dernier 
sommet  de  la  chaîne  qui  atteigne  une  si  grande  hauteur  ;  plus  à  Touest,  il 
n'y  a  plus  que  des  montagnes  de  2,000  mètres,  et  mémo  au  delà  du  pic 
d'Orhy  (2,017™),  qui  domino  les  sources  du  Saison,  les  montagnes  n'ont  plus 
que  1,500  à  1,000  mètres;  les  cols  s'abaissent  et  plusieurs  roules  mettent 
en  communication  les  deux  versants  des  monts. 

1.  Consulter  la  carte  91. 
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THEATRE  D'OPERATIONS  DE  L'OUEST. 
BASSES  PYRÉNÉES  '. 


Trwkcé  de  la  frontière.  —  A  Touest  du  pic  d'Orhy,  la  limite  de  la 
France  et  de  TEspagne  ne  suit  plus  la  crête  des  Pyrénées  :  elle  commence 
par  laisser  à  la  France  Timmense  forêt  d'Iraty,  plantée  de  hêtres  magni- 
fiques, aux  sources  du  torrent  du  môme  nom  ;  elle  correspond  un  instant  à 
la  ligne  de  séparation  des  eaux  vers  le  col  d'Orgambide  ou  d*Orbaïceta,  mais 
elle  Tabandonne  bientôt  et  laisse  à  TEspagne  le  val  Carlos,  quelques-unes 
des  sources  du  ruisseau  des  AldudeSj  presque  tout  le  bassin  de  la  Bidassoa  et 
même  les  hautes  vallées  de  la  Nivelle  et  de  quelques  torrents  qui  vont  se 
jeter  dans  la  Nive. 

La  frontière  ne  suit  donc  même  pas  la  crête  des  monts  de  Basse-Navarre 
qui  limitent  au  nord  le  bassin  de  la  Bidassoa  ;  cependant  elle  traverse  sur 
le  versant  nord  de  cette  chaîne  un  pays  montueux  et  facile  à  défendre.  Toutes 
les  routes  carrossables  viennent  aboutir  à  Rayonne,  la  frontière  ne  peut  être 
abordée  par  Tennemi  que  sur  un  front  assez  restreint  et  nous  y  possédons 
encore  quelques  lignes  de  défense  assez  fortes;  néanmoins,  les  obstacles 
naturels  les  plus  sérieux  sont  entre  les  mains  des  Espagnols. 

Le  Saison.  —  li»  liive.  —  Communications  avec  l'Espagne* 
^-Saint-^ean-Pied-de-Port.—  Depuis  le  pic  d'Anie  jusqu'à  la  Bidassoa, 
c'est-à-dire  jusqu'au  pic  de  Lohiduz,  la  chaîne  des  Pyrénées  conserve  tou- 
jours une  élévation  assez  considérable  (1,100  à  2,000"»),  le  versant  et  les 
contreforts  du  pays  basque  sont  recouverts  de  vastes  forêts,  les  deux  pays 
qu'elle  sépare  ne  peuvent  communiquer  dans  cette  partie  que  par  des  che- 
mins muletiers. 

De  Tardais  et  de  Larrau  dans  la  vallée  du  Saison^  on  communique  avec 
Roncal  et  Ochagavia  en  Espagne  par  plusieurs  sentiers  praticables  aux  mu* 
lets,  les  plus  fréquentés  sont  celui  du  col  de  la  Piz  (1,400*"),  celui  du  port 
de  Belhay  (1,700"),  celui  du  port  de  Larrau  (1,350").  Une  route  de  voitures 
rejoint  Tardets  à  la  vallée  d'Aspe. 

La  forêt  d'Iraty  n'est  traversée  que  par  de  mauvais  sentiers  qui  conduisent 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port  à  Ochagavia  en  passant  au  pont  d'Aborreta. 

Des  chemins  plus  faciles  et  plus  fréquentés  que  tous  les  précédents  mettent 
en  communication  Saint-Jean-Pied-de-Port,  au  confluent  des  trois  ruis- 
seaux qui  forment  la  Nive,  avec  l'Espagne  :  1**  un  chemin  muletier  très  fré- 

1.  Consulter  la  carte  92. 
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quenté  passe  au  col  d'Orgambide  ou  d'Orbaïceta  (QSO*")  et  conduit  à  Or- 
baïcela  en  Espagne;  S.'  un  chemin  diflicile  pour  les  petits  chars  suit  le- 
crêtes,  passe  à  un  endroit  dit  col  de  Bentarté  (l,2ââ°'}  et  descend  ensuîti' 
à  Roncevaax;  3°  une  roule  carrossable  entre  ea  Espagne  au  village  de  Lv- 
zdide  ou  de  Valcarlos  où  elle  se  transforme  en  un  simple  chemin  muletier, 
ce  dernier  franchit  le  col  de  Roncevanx  ou  d'Ibaneta  [IiiOO"),  puis  le  che- 
min redevient  carrossable  à  Burgueiie  et  aboutit  à  Pampelnoe.  Ce  dernier 
col,  dominé  par  le  pic  d'Altabiacar,  est  resté  célèbre  dans  l'histoire  depuis 
l'oxlermination  de  l'arrière-garde  de  l'armée  de  Charlemagne  par  les  mon- 

Coupes  dans  les  Basses  Pyrénées. 
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tttgnards  basques,  en  178.  Pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Em- 
pire, ce  passage  fut  aussi  le  théâtre  de  plusieurs  combats  acharnés  :  U' 
général  Marbot,  en  1*794,  y  défit  le  duc  d'Ossuna^  en  juillet  1813,  le  maré- 
chal Soult,  voulant  faire  lever  le  siège  de  Pampelune  et  tourner  la  droite  de 
la  position  occupée  par  les  alliés,  pénétra  de  nouveau  en  Espagne  par  le» 
cols  de  Roncevaux,  de  Lindux  et  de  Maya,  il  y  battit  les  Anglo-EspagnoU 
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flans  plusieurs  affaires  sanglantes  et  s*einpara  des  passages,  mais  battu  à 
son  tour  auprès  du  village  de  Sorauren,  en  avant  de  Pampelune,  il  eut 
^and*peine  à  regagner  la  frontière  avec  les  débris  de  son  armée.  Au  col  de 
Bentarté  existe  encore  l'ancienne  redoute  de  Château-Pignon,  qui  couvre 
remplacement  d'un  camp  ;  malgré  la  force  de  la  position,  elle  fut  enlevée 
par  les  Espagnols  en  1793.  On  doit  achever  la  route  entre  Valcarlos  et  Bur- 
guette  ;  nul  doute  qu'alors  le  port  de  Roncevaux  ne  reprenne  l'importance 
qu'il  avait  au  temps  de  Charlemagne. 

La  vallée  des  Aldudes,  au  sud  de  Saint'Ètiennt-dt-Baigorry,  communique 
avec  l'Espagne  par  deux  sentiers  muletiers  qui  passent  au  col  des  Aldndes 
[947")  et  au  col  de  Lindux  (1,085"),  ce  dernier  dominé  par  un  ancien  fort; 
ils  rejoignent  tous  deux  la  route  de  Pampelune  vers  Burguette  où  elle  de- 
vient carrossable.  Depuis  longtemps,  il  est  question  de  faire  passer  par  la 
vallée  des  Aldudes  une  voie  ferrée  rejoignant  directement  Bayonne  à  Pam- 
pelune, mais  la  triste  situation  financière  des  compagnies  de  chemins  de  fer 
espagnols  a  empêché  jusqu'à  présent  la  réalisation  de  ce  projet. 

Les  chemins  venant  de  Roncevaux  ou  d'Orbaîceta  sont  barrés  par  la  place 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port^;  la  ville  n'est  entourée  que  d'un  simple  mur 
crénelé,  mais  elle  est  dominée  par  un  château  ou  citadelle  construit  après  le 
traité  des  Pyrénées  qui  céda  la  ville  à  la  France;  Vauban  agrandit  et  per- 
fectionna lés  ouvrages  qui  se  trouvent  dans  une  belle  position.  La  route  du 
Val  Carlos  est  encore  aujourd'hui  impraticable  aux  voitures  et  par  suite  ne 
peut  servir  que  pour  des  opérations  secondaires  ;  tant  qu'il  en  sera  ainsi,  la 
place  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  n'aura  pas  grande  importance,  elle  ne 
pourra  que  servir  d'appui  à  des  partisans  faisant  la  petite  guerre  dans  les 
hautes  vallées  espagnoles  de  cette  partie  des  Pyrénées;  son  action  s'étend 
jusqu'à  Saint-Étienne-de-Baïgorry  dans  la  vallée  des  Aldudes  et  elle  em- 
pêche que  les  diverses  lignes  de  défense  qu'occupera  l'armée  française  pour 
couvrir  cette  frontière,  ne  soient  tournées  par  leur  gauche. 

Vallée  de  la  Bidassoa.  —  La  Bidassoa  prend  naissance  dans  le 
contrefort  qui  ferme  à  l'ouest  la  vallée  des  Aldudes,  et  a  un  cours  très  tour- 
menté; dans  la  partie  supérieure,  elle  se  dirige  tantôt  du  nord  au  sud,  tantôt 
du  sud  au  nord,  puis  elle  prend  sa  direction  définitive  vers  le  nord-ouest 
tout  en  faisant  beaucoup  de  détours  et  aboutit  à  la  mer  au  milieu  de  bancs 
de  sable  entre  Hendaye  et  Fontarabie.  Son  bassin  est  très  montueux,  il  est 
recouvert  par  des  chaînes  à  directions  variables,  par  des  massifs  qui  sem- 
blent isolés,  en  sorte  que  ce  dédale  de  monts  et  de  collines  ne  présente 
aucune  uniformité.  Toutes  les  montagnes  qui  sont  à  l'ouest  de  la  vallée  des 
Aldudes,  ne  présentent  plus  l'aspect  sauvage,  rocheux,  grandiose,  que  nous 

h  Consuller  la  carte  91. 
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avons  trouvé  aux  pics  de  la  partie  centrale  des  Pyrénées;  ce  sont  des  monts 
aux  formes  arrondies,  que  la  roche  nue  ne  perce  plus,  qui  ont  une  éléva- 
tion moyenne  d'un  millier  de  mètres  et  qui  perdent  de  leur  hauteur  a  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  nord.  Au  sud  de  la  chaîne  principale,  se  trouvent, 
comme  sur  presque  tous  les  autres  points,  des  chaînons  parallèles  dirigés 
de  Test  à  Touest,  qui  recouvrent  la  partie  supérieure  du  bassin  de  l'Ebre, 
resserrent  ce  fleuve  en  d'étroits  défilés  et  rattachent  les  Pyrénées  au  plateau 
des  Castilles. 

Le  bassin  de  la  Bidassoa  est  traversé  par  des  rouies  carrossables  et  par  la 
seule  voie  ferrée  qui  mettent  à  l'ouest  de  la  chaîne  des  Pyrénées  la  France 
en  communication  avec  TËspagne  ;  elles  pénètrent  soit  directement  au  cœur 
de  l'Espagne,  soit  dans  le  bassin  de  l'Ebre.  C'est  sur  ces  routes  qu'ont  tou- 
jours été  dirigées  les  grandes  opérations  offensives  contre  l'Espagne,  parce 
que  ce  sont  les  seules  qui  mènent  directement  à  Madrid,  parce  qu'aussi  on 
trouve  dans  ce  pays  de  grandes  ressources  pour  faire  vivre  les  armées  :  les 
provinces  basques  de  l'Espagne,  la  partie  occidentale  de  la  Navarre  sont  au 
nombre  des  contrées  les  plus  fertiles  et  les  mieux  cultivées  de  la  Péninsule; 
du  côté  de  la  France,  on  trouverait  en  abondance  le  bois,  le  fourrage,  le 
bétail,  l'eau-de-vie,  mais  il  faudrait  faire  venir  le  blé. 

La  haute  vallée  de  la  Bidassoa  est  désignée  sous  le  nom  de  Tallée  de  Bai- 
tan  ;  elle  est  limitée  au  sud  par  la  chaîne  principale  des  Pyrénées,  à  l'est  par 
le  contrefort  de  la  vallée  desÂldudes,  au  nord  par  le  mont  Atchiola,  à  l'ouest 
par  le  mont  Mendaur  (l,132<"j.  Cette  vallée,  comme  presque  toutes  celles  des 
provinces  basques,  avait  autrefois  une  organisation  indépendante  et  formait 
une  espèce  de  petite  république  ;  le  chef-lieu  de  la  vallée  est  Éliiondo.  Vn 
sentier  facile  fait  communiquer  Èlizondo  avec  le  village  des  Aldudes  par  le 
çol  de  Berdaritz  (700"^).  La  grande  route  de  Bayonne  à  Pampelune  passe 
aussi  par  Èlizondo,  elle  suit  d'abord  la  vallée  de  la  Nive,  traverse  a  l'ouest 
du  pic  de  Mondarrain  (750'°)  le  seuil  qui  sépare  la  Nive  de  la  Nivelle^  remonte 
cette  dernière  rivière  jusqu'à  Urdax  qui  est  déjà  en  Espagne,  franchit  au  col 
de  Maya  (602"")  la  chaîne  qui  sépare  les  eaux  de  la  Bidassoa  de  celles  de  la 
Nivelle  et  de  la  Nive,  puis  passe  à  Èlizondo  et  gravit  les  pentes  du  port  de 
Bélate  (870°")  avant  d'arriver  à  Pampelune.  En  juillet  1813,  le  col  de  Haya 
fut  enlevé  sur  les  Anglo-Espagnols  après  un  très  brillant  combat  par  l'aile 
droite  de  l'armée  française,  lors  de  l'offensive  du  maréchal  Soult  qui  aboutit 
à  la  défaite  de  Sorauren^  village  situé  sur  la  même  route  en  avant  de  Pam- 
pelune. 

Pampelune  est  une  place  forte  espagnole  qui  garde  le  débouché  du  col 
de  Bélate  et  les  communications  transversales  entre  les  provinces  basques 
et  la  Navarre.  Elle  est  munie  d'une  enceinte  précédée  do  quelques  lunollfs 
et  possède  une  citadelle  capable  d'une  certaine  résistance.  On  construit  ne- 
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tuellemeat  un  grand  ouvrage  sur  le  San-Cristobal,  montagne  qui  s'élève  au 
nord-est  de  la  ville  et  qui  domine  tout  le  pays. 

D'autres  chemins  pénètrent  encore  dans  la  vallée  de  Baztan  et  viennent 
converger  vers  Élizondo,  ce  qui  donne  à  ce  village  une  grande  importance 
stratégique.  Une  route  carrossable  venant  d7run  suit  d'abord  la  rive  gauche 
de  la  Bidassoa,  puis  la  rive  droite  à  partir  de  Véra;  un  peu  au  delà  de  San-- 
EstevaHf  elle  se  bifurque  pour  rejoindre  la  grande  route  de  Pampelune,  soit 
auprès  d'Élizondo ,  soit  au  pied  même  du  col  de  Bélate.  Une  autre  route 
venant  de  France  remonte  d'abord  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa,  franchit  la 
frontière  au  port  de  Téra,  dominé  par  l'ancienne  redoute  de  la  Bayonnelle, 
et  rejoint  la  route  précédente  au  village  de  Véra.  Enfin  une  route  conduit 
kÉchalar;  à  pai'tir  de  ce  dernier  village,  elle  devient  un  simple  chemin 
muletier  qui  remonte  d'étroits  défilés,  traverse  le  mont  Atchiota  et  descend 
vers  Élizondo.  San^Estevan  est  aussi  un  nœud  des  entiers  muletiers  qui  se 
dirigent  soit  sur  Pampelune  en  franchissant  la  chaîne  principale,  soit  sur 
Tolosa  par  Zubieta. 

La  Bidassoa,  après  être  sortie  de  la  vallée  de  Baztan,  coule  vers  le  nord- 
ouest;  mais,  avant  d'atteindre  la  mer,  son  cours  est  encore  resserré  vers  le 
village  de  Birialou  entre  les  contreforts  de  la  montagne  de  Haya  (987*°)  sur 
la  rive  gauche  et  ceux  de  la  célèbre  montagne  de  la  Rhune  (900°*)  sur  la  rive 
droite.  La  Rhune  est  célèbre  parce  qu'elle  domine  tous  les  sommets  voisins 
et  parce  que  du  haut  do  cette  montagne  on  jouit  d'un  admirable  panorama 
et  d'une  des  plus  belles  vues  des  Pyrénées  ;  de  plus,  elle  formait  le  centre 
de  la  ligne  de  défense  occupée  en  1813  par  le  maréchal  Soult  pour  couvrir 
notre  frontière  ;  cette  ligne  commençait  à  droite  aux  dernières  croupes  des 
montagnes  vers  la  mer,  en  des  points  appelés  Croix-des-Bouquets,  camp  des 
Sans-CulotleSf  et  renforcés  par  les  redoutes  d'Urrugue^  à'Olhette,  etc.,  toutes 
positions  qui  déjà  avaient  été  disputées  en  1793,  ce  qui  leur  avait  valu  leur 
nom;  le  centre  de  la  ligne  était  à  la  Rhune ^  où  on  avait  établi  de  nombreux 
ouvrages  pour  barrer  le  col  dlbardin  et  le  col  d'Échalar  qui  sont  de  chaque 
côté  de  cette  montagne;  puis  à  gauche  elle  s'appuyait  à  Ainhoue  et  au  Mon- 
darrain.  Cette  position,  attaquée  par  les  Ânglo-Espagnols  les  7  et  8  octobre, 
fut  définitivement  abandonnée  après  une  assez  faible  défense. 

Pyrénées  esfiai^ole»).  —  Les  géographes  placent  d'ordinaire  au  col 
de  Bélate  et  à  la  Bidassoa  la  limite  des  Pyrénées  hispano-françaises  et  des 
Pyrénées  espagnoles,  mais  la  nature  n'a  pas  aussi  nettement  tracé  cette  sé- 
paration ;  la  chaîne  se  continue  à  l'ouest  présentant  encore  les  mêmes  carac- 
tères jusqu'à  la  dépression  du  col  d' Aspirez  (567""),  où  passe  la  route  de 
Tolosa  à  Pampelune.  Au  delà,  la  chaîne  perd  son  aspect  de  crête  rectiligne 
1.  ConâuUer  les  caries  85  et  87. 
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et  continue;  elle  ne  le  reprend  dans  les  Pyrénées  cantabriques  qu'après  le 
col  de  Reinosa  (847*°),  où  sont  tracés  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  San- 
tander  à  Valladolid.  Entre  ces  deux  points,  les  divers  massifs  qui  forment 
la  chaîne  principale,  ont  des  directions  variables,  portent  des  noms  diffé- 
rents et  sont  réunis  par  des  seuils  de  5  à  600  mètres  seulement  où  ont  été 
tracées  de  nombreuses  routes  ou  voies  ferrées  qui  réunissent  le  littoral  des 
provinces  basques  au  bassin  de  TEbre.  Le  premier  de  ces  massifs  est  la 
Sierra  de  Aralar,  entre  le  port  d' Aspirez  et  le  port  dldiazabal  ou  d'Aï- 
t&sua  (658°*),  où  passent  une  route  et  la  voie  ferrée  internationale  de  Paris 
à  Madrid.  La  route  et  le  chemin  de  fer  du  port  d'Idiazabal  se  bifurquent  au 
pied  même  du  col  à  Alsàsua  et  conduisent  soit  à  Pampelune,  soit  à  Yitoria, 
en  suivant  une  dépression  longitudinale  qui  sépare  la  chaîne  centrale  de  la 
Sierra  de  Andia  (1,454°^).  La  gi;ande  route  de  Madrid  traverse  la  chaîne 
centrale  plus  à  Fouest  au  port  de  Salinas  ou  d'Arlaban  (SIS""]  et  descend 
directement  à  Vitoria. 

Dans  cette  partie  de  la  chaîne  pyrénéenne,  comme  en  bien  d'autres  points, 
existent  plusieurs  chaînons  latéraux  parallèles  au  grand  faîte  de  partage; 
les  plateaux  accidentés  et  arides  de  la  Sierra  de  Andia  forment  une  de  ces 
chaînes,  celle  qui  est  la  plus  voisine  de  la  crête  principale;  elle  se  prolonge 
à  Test  par  les  montagnes  de  San-Cristobal,  au  nord  de  Pampelune,  et  à 
Touest  par  les  montagnes  de  Titoria.  Plus  au  sud,  une  autre  crête  est  d'a- 
bord formée  par  la  Sierra  del  Perdon  qui  contient  la  belle  pyramide  de  la 
Higa;  puis,  à  Touest  du  col  de  Carrascal  où  passent  la  route  et  le  chemin  de 
fer  de  Pampelune  à  Tafalla,  elle  limite  le  Carrascal  ou  pays  des  chênes  verts 
et  va  se  joindre  à  la  Sierra  de  Cantabrio  ;  cette  dernière  chaîne  se  prolonge 
au  delà  de  Tétroit  défilé  où  coule  TEbre  par  les  Monts  Obarènes  et  la  Lora 
qui  limitent  au  nord  le  plateau  des  Castilles.  La  route  et  la  voie  ferrée 
de  Vitoria  à  Burgos  traversent  les  Monts  Obarènes  au  célèbre  défilé  de 
Pancarbo.  Tout  ce  pays  montueux,  la  Navarre  et  les  provinces  basques,  est 
très  favorable  à  la  guerre  de  partisans  ;  dans  les  dernières  luttes  intestines 
de  TEspagne,  la  force  des  positions,  les  nombreuses  ressources  de  tous 
genres  de  cette  contrée,  ont  permis  aux  Carlistes  de  s*y  maintenir  longtemps 
et  de  résister  souvent  avec  succès  aux  troupes  régulières  de  TEspagne.  Es- 
tella,  situé  entre  les  deux  crêtes  de  montagnes  dont  nous  venons  de  parler, 
commande  plusieurs  défilés  importants  et  est  le  nœud  des  communications 
de  la  Navarre  avec  les  provinces  basques,  les  Castilles  et  TAragon;  cinq 
routes  en  partent  et  c'est  un  point  stratégique  dont  Toccupation  coûta  beau- 
coup de  sang  à  Farmée  espagnole  dans  la  dernière  guerre  carliste.  Au  sud. 
LogrohOy  Calahorra,  Tudela  sont  les  principaux  points  de  passage  de  TEbre. 

Ces  montagnes,  au  sud  du  faîte  de  partage  des  eaux,  sont  formées  de  ter- 
rains crétacés  ;  elles  sont  souvent  dépouillées  de  leurs  anciennes  forêts  et  d 
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toute  végétation.  Sur  le  versant  nord  et  dans  le  pays  basque,  on  trouve  tous 
les  terrains  :  le  granit,  le  porphyre,  les  divers  étages  du  terrain  de  transition, 
du  trias,  du  terrain  jurassique  et  de  la  craie  ;  entre  ces  terrains  existent  un 
grand  nombre  de  fissures  remplies  de  minerais,  qui  sont  une  des  richesses  du 
pays.  On  trouve  des  mines  de  cuivre  et  de  plomb  ;  les  mines  de  Mondragon 
sur  le  versant  nord  d'Arlaban  ont  de  tout  temps  donné  du  fer  à  l'Espagne; 
les  mines  voisines  fournissent  aujourd'hui  Tacier  qui  sert  à  fabriquer  ies 
canons  Krupp.  C'est  sur  la  rive  gauche  du  Nervion,  entre  Bittxio  et  Portu- 
galette  que  se  trouve  actuellement  la  plus  grande  exploitation  de  minerai  de 
fer,  celle  de  Somorrostro.  Les  sources  minérales  sont  aussi  très  nombreuses 
dans  cette  contrée. 

À  l'ouest  du  port  d'Ârlaban»  la  crête  des  Pyrénées  est  formée  par  laPefia 
de  Amboto  et  la  Pena  de  Gorbea;  des  deux  côtés  de  ce  dernier  massif 
passent  les  routes  qui  réunissent  Bilbao  à  Vitoria,  et  à  l'ouest  se  trouve  la 
dépression  d'Orduna  (650°>),  que  gravit  par  plusieurs  lacets  le  chemin  de 
fer  de  Bilbao  à  Miranda-de-Ebro,  station  de  la  grande  ligne  de  Madrid.  La 
crête  pyrénéenne  qui  domine  ce  col  à  l'ouest,  prend  le  nom  de  Sierra-Sal^ 
vada  ;  puis  au  delà  se  trouvent  plusieurs  dépressions  traversées  par  des 
routes  qui  conduisent  de  Bilbao  et  de  Santander  dans  le  haut  bassin  de  l'Ëbre  ; 
le  centre  de  ces  communications  est  Espinosa  au  débouché  du  port  de 
Lunada  qui  a  plus  de  1,000  mètres  d'élévation  au-dessus  de  la  mer.  Une 
route  carrossable  venant  de  Santander  passe  plus  à  l'ouest  au  port  del  Es- 
cudo qui  a  près  de  1,000  mètres  d'altitude,  puis  enfin  on  arrive  au  col  de 
Reinosa  dont  nous  avons  déjà  parlé.  C'est  à  Espinosa  et  à  Reinosa  que 
furent  livrées  deux  des  batailles  qui,  en  1808,  nous  ouvrirent  le  chemin  de 
Madrid;  le  but  de  ces  batailles  était  de  couvrir  la  droite  de  l'armée  débou- 
chant  de  Vitoria  sur  Burgos  et  marchant  de  là  sur  Madrid. 

Ces  passages  des  Pyrénées  cantabriques  que  nous  venons  d'énumérer 
sont  très  importants;  ceux  de  la  Navarre  et  de  la  Guipuzcoa  sont  les  com- 
munications les  plus  directes  et  les  plus  faciles  entre  la  France  et  l'Espagne  ; 
ceux  de  la  Guipuzcoa,  de  la  Biscaye  et  de  Santander  peuvent  permettre  à 
des  troupes  ennemies  de  se  porter  à  Irun  pour  couper  toute  retraite  à  une 
armée  française  engagée  en  Castille  ;  il  y  aurait  donc  danger  pour  nous  à 
courir  sur  l'Ebre  ou  en  Castille  avant  de  nous  être  assurés  de  tous  ces  cols 
et  d'avoir  chassé  toute  troupe  ennemie  des  provinces  qui  se  trouvent  entre 
les  montagnes  et  la  mer  jusqu'aux  Asturies,  tout  au  moins  faudrait-il  s'a- 
vancer jusqu'à  Bilbao  et  laisser  à  Bilbao  et  à  Yalmaseda  un  corps  propor- 
tionné aux  forces  (ju'il  pourrait  avoir  à  combattre. 

Les  chaînons  qui  se  détachent  vers  le  nord  et  qui  se  prolongent  jusqu'à 
la  mer  ont  des  directions  très  variables  et  forcent  les  torrents  qui  les  con- 
tournent  à  faire  toutes  sortes  de  détours  pour  arriver  à  TOcéan;  ils  re- 
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couvrent  toute  la  contrée,  et  ne  laissent  aux  plaines  que  peu  d'espace.  Lt 
côte  n'est  longée  par  aucune  route  et  est  souvent  bordée  d'escarpements; 
elle  est  bien  découpée  et  on  y  trouve  de  bons  ports  naturels  comme  Saint- 
Sébastieriy  Bilbao,  Santander. 

Places  fortes  espagnoles  et  finuiçalses.  —  La  grande  route  de 
Bayonne  à  Vitoria  est  défendue  du  côté  de  l'Espagne  par  Saint^Sébastien; 
la  ville,  située  entre  la  baie  de  la  Concha  et  l'embouchure  de  VUi^mea^  n'est 
plus  aujourd'hui  entourée  d'une  enceinte  bastionnée  comme  en  1813,  lors 
du  siège  fameux  qu'y  soutint  le  général  Rey  contre  les  Anglais  et  les  Por- 
tugais, mais  elle  est  dominée  par  le  château  de  la  Motta,  au  haut  du  mont 
Orgullo  qui  ferme  au  nord  de  la  ville  la  baie  de  la  Concha.  Sur  les  flancs  de 
cette  montagne  de  130  mètres  sont  étages  plusieurs  ouvrages  et  plusieurs 
batteries.  Saint-Sébastien,  qui  avait  été  entièrement  détruit  en  1813  par  les 
Anglais,  eut  encore  à  résister  en  1836  aux  Carlistes  qui  ne  purent  s'en  em- 
parer. Les  pitons  qui  entourent  la  ville  ont  été  couronnés  d'ouvrages  per- 
manents pendant  la  dernière  guerre  carliste,  en  sorte  que  les  Espagnols 
possèdent  aujourd'hui  sur  ce  point  une  grande  position  retranchée;  ces  ou- 
vrages sont  généralement  bien  situés  et  d'un  abord  difficile,  mais  les  ma- 
çonneries sont  vues  de  tous  côtés  et  ne  pourraient  sans  doute  pas  résister 
longtemps  au  canon.  Les  EIspagnols  renforcent  et  complètent  cette  position 
en  construisant  un  grand  fort  au  sud  de  la  baie  des  Passages  et  de  Renteria 
sur  une  hauteur  d'où  les  Carlistes  bombardèrent  la  ville  en  1875. 

Fontarabie  est  située  en  face  d'Hendaye  à  l'embouchure  de  la  Bidassoa 
et  au  pied  du  Jaizguibel^  longue  crête  qui  longe  la  mer  et  qui  se  termine  an 
cap  du  Figuier.  Cette  ville,  aujourd'hui  bien  déchue  de  son  ancienne  splen- 
deur, était  anciennement  fortifiée,  mais  ses  portes  sont  à  demi-écroulées, 
ses  fossés  sont  en  partie  comblés,  ses  murailles  sont  ou  détruites  ou  percées 
à  jour  par  les  boulets,  elle  n'a  donc  plus  aucune  valeur. 

Du  côté  de  la  France,  les  deux  grandes  routes  carrossables  de  Madrid  et 
de  Pampelune  viennent,  comme  nous  l'avons  vu,  converger  à  Bayonne  S  qui 
est  le  point  de  passage  obligé  de  toutes  les  communications  commerciales 
et  miUtaires  avec  l'Espagne  par  la  dépression  des  Pyrénées  occidentales. 
Bayonne  est  sui*  la  rive  gauche  de  TAdour  au  confluent  de  cette  rivière  avec 
la  Nive,  elle  est  entourée  d'une  enceinte  bastionnée  avec  dehors;  en  avant 
se  trouvent  les  retranchements  de  Mousserolles  qui  ferment  la  presqu'île  com- 
prise entre  les  deux  rivières,  et  les  retranchements  de  Mafrac  sur  la  rive 
gauche  de  la  Nive*  Sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  s'élève  sur  un  mamelon  la 
citadelle  de  Saint-Esprit.  Le  port  de  Bayonne  n'a  pas  grande  importance  à 
cause  de  la  difficulté  qu'ont  les  navires  à  passer  la  barré  de  l'Adour.  Cette 

1.  Consulter  la  carto  D3. 
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place  occupe  une  magnifique  position  qui  pourrait  être  rendue  très  forte  ; 
elle  servirait  de  base  pour  toutes  les  opérations  offensives  et  défensives  en 
Espagne. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Madrid  passe  entre  la  citadelle  de  Saint-Esprit 
et  TÂdour  ;  il  franchit  ce  fleuve  en  amont  entre  les  ouvrages  de  Mousserolles 
et  Tcnceinte,  puis  se  dirige  vers  Saint- Jean-^de-Luz,  petit  port  situé  au  fond 
d'une  baie  dont  rentrée  est  gardée  par  le  fort  de  Socoa.  Il  passe  ensuite 
sous  un  tunnel  de  415  mètres,  dit  tunnel  des  Redoutes  à  cause  des  ouvrages 
voisins  qui  faisaient  partie  de  l'ancien  système  de  défense  des  hauteurs  sous 
la  Révolution  et  sous  l'Empire  ;  il  traverse  la  Bidassoa  à  Hendaye  sur  un 
pont  de  180  mètres  et  arrive  à  Irun.  En  Espagne  les  tunnels  sont  très  nom- 
breux, on  en  rencontre  un  premier,  entre  Irun  et  Saint-Sébastien,  long  de 
466  mètres  et  pratiqué  sous  le  eol  de  Guinchusqueta,  puis  ils  se  succèdent  à 
de  courts  intervalles,  on  n'en  compte  pas  moins  de  28  jusqu'au  col  d'Alsà- 
sua;  le  plus  long  a  2,953  mètres;  celui  qui  traverse  la  ligne  de  partage  des 
eaux  en  a  1,158;  c'est  au  milieu  de  ce  dernier  que  la  voie  atteint  son  point 
culminant,  614  mètres,  avant  de  descendre  A  Alsàsua.  La  destruction  d'un 
seul  de  ces  ouvrages  d'art  pourrait  intercepter  la  voie  complètement;  mais 
il  n'est  pas  besoin  de  rien  détruire  pour  empêcher  l'assaillant,  espagnol  ou 
français,  d'utiliser  les  chemins  de  fer,  car  la  largeur  de  la  voie  n'est  pas  la 
même  en  Espagne  qu'en  France  ;  à  partir  d'Irun  en  se  dirigeant  vers  Ma- 
drid, elle  a  0,30  de  plus;  par  conséquent,  il  suflirait  à  un  parti  comme  à 
l'autre  d'enlever  tout  le  matériel  en  battant  en  retraite.  Il  faudrait  toutefois 
s'assurer  que  l'ennemi  n'a  pas  le  moyen  de  transformer  son  matériel  et  de 
l'adapter  à  notre  voie,  comme  les  Prussiens  tentent  de  le  faire  avec  le  leur 
pour  se  servir  en  cas  de  guerre  des  chemins  de  fer  russes. 

Dax,  sur  l'Âdour  et  sur  la  communication  de  Bayonne  à  Bordeaux,  possède 
un  ancien  château  qui  n'a  plus  aucune  valeur;  du  reste,  il  a  été  déclassé. 

Liftes  de  défense  de  la  France  et  leur  rôle  dans  la  eana-* 
|MiC:ne  de  1813-1814.  —  Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  cette  fron- 
tière des  Pyrénées  occidentales,  nous  allons  énumérer  les  diverses  lignes 
de  défense  qu'une  armée  française  pourrait  occuper  dans  le  but  d'empêcher 
l'ennemi  de  pénétrer  sur  le  territoire  de  la  République,  et  nous  rappellerons 
en  même  temps  les  principaux  événements  de  la  campagne  de  1813  et  1814 
qui  sont  très  propres  à  faire  ressortir  l'importance  de  chacune  d'elles. 

La  première  de  ces  lignes  est  celle  de  la  Bidassoa  ou  plutôt  des  hauteurs 
de  la  rive  droite  qui  appartiennent  en  partie  à  la  France  ;  c'est  la  hgne  que 
nous  avons  déjà  signalée  et  qui  fut  occupée  en  1813  par  notre  armée,  lorsque 
nous  dûmes  évacuer  l'EIspagne  après  la  bataille  de  Yitoria  et  le  combat  de 
îolosa  ;  elle  s'appuie  à  la  mer  à  la  pointe  de  Sainte-Anne^  passe  par  la  Croiœ" 
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des-Bomquets  à  droite  de  la  route  d'Espagne,  puis  à  partir  de  Biriatou  suit 
les  montagnes  escarpées  de  Choitbille  et  de  Licarlau  qui  resserrent  la  Bidas- 
soa  dans  un  étroit  défilé  entre  Véra  et  Biriatou  et  qui  se  prolongent  à  Test 
par  la  RhunCf  le  pic  d'Ibantelly,  le  pic  d'Atchuria  jusqu'à  Urdax.  Tous  les  prin- 
cipaux sommets  de  cette  ligne  sont  encore  garnis  de  redoutes  construites 
en  1813.  Au  delà  de  la  route  du  col  de  Maya,  la  ligne  s^appuie  au  pic  Mon- 
darrain  entre  la  Nivelle  et  la  Nive,  elle  barre  les  deux  grandes  routes  du 
littoral  et  de  la  vallée  de  Baztan,  mais  elle  laisse  en  dehors  les  chemins  du 
Val  Carlos  qui  seraient  surveillés  par  un  corps  de  troupes  s'appuyant  sur 
Saint-Jean-Pied-de-Port. 

C'est  de  cette  position  qu'à  la  fin  de  juillet  1813  partit  Tarmée  française, 
commandée  par  le  maréchal  Soult,  pour  reprendre  Toffensive  et  pour  faire 
lever  le  siège  de  Pampelune;  après  la  sanglante  bataille  de  Sorauren,  elle 
rentra  par  le  col  d'Ëchalar  dans  ces  mêmes  positions  qui  furent  enlevées  par 
les  Anglo-Espagnols  les  7  et  8  octobre,  après  le  combat  de  la  Rhune. 

Une  seconde  ligne,  qui  fut  occupée  et  renforcée  par  le  maréchal  Soult, 
après  Tabandon  de  la  première,  suit  la  rive  gauche  de  la  Nivelle  en  arrière 
de  ^art  et  s'appuie  à  droite  à  Saint-Jean-de-Luz  et  à  gauche  aux  montagnes 
d'Urdax,  Elle  fut  en  novembre  1813  forcée  en  son  centre  vers  Sare  et  vers 
le  pont  d'Amots.  C'est  une  ligne  assez  faible  qui  peut  être  abordée  sur  plu- 
sieurs points.  On  pourrait  au  moyen  de  barrages  créer  une  inondation  de- 
puis Saint-Jean-^-Luz  jusqu'à  Ascain. 

La  troisième  ligne  de  défense  et  la  meilleure  est  celle  de  la  Nive  ;  elle  ne 
court  pas  le  danger  d'être  tournée,  elle  s'appuie  à  droite  à  la  grande  place 
de  BayonnCf  à  gauche  à  Saint-Jean-Pied^de-Port  et  à  la  grande  chaîne  des 
Pyrénées  ;  les  points  à  surveiller  sont  le  débouché  de  la  vallée  des  Aldudes 
vers  Iroulégny^  puis  les  dix  kilomètres  compris  entre  Itsatsou,  Cambo  et  Us- 
tarits.  D'Ustarits  à  Saint-Jean-de-Luz  s'étend  une  ligne  continue  de  hau- 
teurs et  de  forêts  qu'on  pourrait  occuper;  du  reste  si  l'ennemi  s'engageait 
dans  l'angle  compris  entre  la  basse  Nive  et  la  n\er,  il  s'exposerait  à  voir  sa 
retraite  coupée  par  un  corps  débouchant  de  Cambo.  Les  hauteurs  de  la  rivo 
droite  de  la  Nive  entre  Ustarits  et  Bayonne  forment  au  cas  où  on  devrait 
abandonner  la  rive  gauche  une  belle  position.  Si  l'on  occupait  cette  ligne, 
la  première  chose  à  faire  serait  de  fortifler  au  centre  Cambo,  où  viennent  se 
croiser  plusieurs  routes. 

Dans  la  campagne  de  1813,  la  ligne  de  la  Nive  occupée  par  l'armée  fran- 
çaise fut  forcée  le  9  décembre  au  gué  de  Cambo  et  l'ennemi  se  répandit  jus- 
qu'à Ustarits.  Le  maréchal  Soult  résolut  alors  de  profiter  de  la  situation  de 
Bayonne  pour  accabler  successivement  l'armée  ennemie  séparée  par  la  Nive 
en  deux  parties  sans  communications  faciles  ;  faisant  déboucher  ses  troupes 
sur  la  rivo  gauche,  il  attaqua  le  12  décembre  les  camps  de  Bidart,  d*Ar- 
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cbaogues  et  d'Arauns,  malheureusement  une  pluie  torrentielle,  la  force  des 
positions,  des  renforts  arriTés  à  rennemi,  nous  empêchèrent  de  remporter 
un  succès  décisif.  Reportant  ses  troupes  pendant  la  nuit  sur  la  rive  droite, 
le  maréchal  attaqua  le  lendemain  les  faibles  corps  qui  la  veille  n'avaient 
pas  repassé  la  Nive  pour  prendre  part  à  la  bataille,  mais  Wellington,  pré* 
venu  par  la  disparition  de  nos  feux  de  bivouac,  eut  le  temps  d'accourir  avec 
du  renfort  et  nous  refoula  de  Saint-Pierre*d'Irube  sur  Bayonne. 

En  arrière  de  la  Nive,  TAdour  jusqu'à  Pant^-Lanne  et  la  Bidouse  cons^ 
tituent  encore  une  position  défensive  qui  s'appuie  à  gauche  aux  montagnes, 
ses  principaux  débouchés  sont  Saint^Palais,  Bidache  et  Bayonne  ;  elle  fut  oc* 
cupée  après  la  défaite  de  Bayonne  à  la  fin  de  décembre  1818  et  pendant  le 
mois  de  Janvier  1814  par  le  maréchal  Soult.  Wellington  qui  avait  tenté 
inutilement  de  passer  l'Adour  à  Urt,  la  força  à  SainUPalais. 

A  faible  distance  en  arrière  de  la  Bidouse,  le  Saison  ou  gave  de  Manléon 
et  le  gave  d'Oloron  forment  des  lignes  de  défense  de  médiocre  valeur,  trop 
longues  et  trop  rapprochées  de  la  précédente  pour  qu'on  puisse  y  réorga* 
user  l'armée  après  l'abandon  de  cette  dernière.  Vient  ensuite  le  gave  de 
Pau  que  peut  encore  occuper  une  armée  efiTectuant  sa  retraite  en  pivotant 
autour  de  Peyrthorade.  Cette  ligne  est  trop  longue  et  n'est  pas  défendable. 
Eu  arrière  se  trouvent  les  landes  incultes  de  Prat-Long,  de  Ger^  etc.,  qui 
recouvrent  un  vaste  plateau  couvert  de  terrains  d'origine  glaciaire  et  d'où 
descendent  les  nombreux  afduents  de  l'Adour.  En  1814,  le  passage  du  gave 
de  Pau  ne  fut  pas  disputé  ;  Wellington  le  traversa  au-dessus  de  Peyrehorade 
et,  remontant  la  rive  droite,  vint  attaquer  l'armée  française  concentrée  à  Or- 
thez.  La  force  numérique  des  Anglais  leur  donna  la  victoire  ;  notre  retraite 
s'effectua  par  6aint*Sever. 

L'Adonr  plus  au  nord  décrit  un  grand  aro  de  cercle  dont  les  points  prin<- 
dpaux  sont  Dax,  Saint-Sévère  Airty  MauAourguet,  Yic-de^Bigorr$  et  Tarbet. 
La  ligne  de  l'Adour  est  trop  longud  pour  pouvoir  être  occupée  tout  entière, 
du  reste  on  n'aura  à  défendre  que  la  partie  traversée  par  les  routes  de  re- 
traite choisies. 

La  retraite  d'une  armée  française  forcée  d'abandonner  la  frontière  doit  se 
faire  en  s'appuyant  sur  Bayonne  comme  nous  l'avons  supposé,  mais  cette 
année  ne  doit  pas  se  laisser  enfermer  dans  cette  ville  ou  acculer  à  la  mer, 
il  arrive  donc  un  moment  où  la  place  doit  être  abandonnée  à  elle-même  avec 
une  garnison  sufBsante.  On  a  alors  le  choix  entre  les  trois  directions  sui- 
vantes :  la  route  de  Bordeaux  par  Saint^Sever  et  Mont-de*Marsan,  celle 
dAgen  par  Gondom,  ou  enfin  celle  de  Toulouse  par  Tarbes.  Le  choix  i  faire 
dépendra  des  circonstances  et  de  la  force  de  l'armée  défensive. 

En  adoptant  la  première  direction,  on  couvre  directement  Bordeaux, 
fhmde  ville  et  grand  port  de  commerce,  qui  n'est  pas  fortifié  et  qui  fourni- 
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rait  d'importantes  ressources  à  Tenaeini  ;  on  couvre  aussi  directement  Paris, 
et  c'est  cette  direction  qu'on  choisira  si  Paris  est  l'objectif  probable  de  l'ar- 
mée d'invasion.  Pour  effectuer  la  retraite,  on  dispose  des  deux  grandes 
routes  et  du  chemin  de  fer  qui  relient  Bayonne  à  Bordeaux,  mais  on  tra- 
verse au  nord  de  l'Adour  un  pays  sans  ressource,  inculte,  souvent  maréca- 
geux, peu  peuplé,  ce  sont  les  Landes  comprises  entre  les  dunes  de  sable  du 
littoral,  l'Adour,  et  les  coteaux  couverts  de  vignes  qui  longent  la  Gironde  et 
la  Garonne.  Sur  ce  vaste  espace  de  14,000  kilomètres  carrés  s'étend  une 
immense  plaine  de  sable,  presque  horizontale  et  où  souvent  la  pente  n'est 
pas  assez  forte  pour  permettre  aux  eaux  de  s'écouler.  A  une  distance  va- 
riable de  la  surface,  on  rencontre  un  banc  de  grès  compact  qu'on  désigne 
sous  le  nom  i'Alios  et  qui  n'est  que  du  sable  durci  et  imprégné  de  tannin  et 
d'autres  matières  organiques  qui  lui  donnent  l'aspect  d'oxyde  de  fer.  Cette 
couche  d'alios  est  imperméable,  c'est  elle  qui  produit  les  marécages  des 
Landes  et  qui  longtemps  y  a  empêché  toute  culture;  depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  on  a  eu  soin  de  creuser  de  distance  en  distance  des  puits 
d'écoulement  et  aujourd'hui  cette  terre  longtemps  stérile  est  recouverte  de 
vastes  forêts  de  pins.  Une  armée  poursuivie  dans  ces  bois  et  ces  déserts 
n'y  trouverait  aucun  point  d'appui  et,  si  elle  n'était  pas  approvisionnée  ré- 
gulièrement, elle  y  endurerait  de  grandes  souffrances  et  achèverait  de  s'y 
désorganiser. 

Dans  la  deuxième  direction,  on  traverse  un  pays  plus  riche  et  plus  peuplé; 
on  atteint  bientôt  la  Garonne  ;  on  peut  chercher  un  abri  derrière  ce  fleuve 
et  se  réorganiser  dans  sa  riche  vallée,  on  est  en  communication  par  de  nom- 
breuses routes  et  voies  ferrées  avec  l'intérieur  de  la  France.  La  voie  ferrée 
qui  suit  la  vallée  de  la  Garonne  est  tracée  sur  la  rive  droite  du  fleuve  sur 
presque  tout  son  parcours,  c'est-à-dire  depuis  Toulouse  jusqu'à  Langon,  puis 
sur  la  rive  gauche  de  Langon  à  Bordeaux.  Les  principaux  points  de  passage 
sont  Langon,  Marmande^  Porl^Sainte-^Marie  et  Agen.  Bordeaux  et  Toulouse 
devraient  être  mis  par  quelques  redoutes  à  l'abri  des  entreprises  que  pour- 
raient tenter  de  petits  corps  ennemis.  Agen  est  maintenant  un  nœud  de  che- 
mins de  fer  important,  c'est  là  que  passe  la  route  la  plus  directe  des  Pyré- 
nées occidentales  à  la  Loire,  c'est  donc  un  point  qu'il  faudrait  bien  garder. 

La  troisième  direction  sur  Tarbes  et  sur  Toulouse  est  celle  qui  fut  choisie 
en  1814  par  le  maréchal  Soult  après  la  bataille  d'Orthez  ;  ce  n'est  que  tardi- 
vement, quand  il  était  déjà  à  Saint -Sever,  qu  il  se  décida  à  la  prendre,  et 
il  lui  fallut  faire  une  marche  très  rapide  pour  devancer  le  général  Hill  qui 
s'avançait  par  la  rive  gauche  de  l'Adour  sur  Aire.  Le  maréchal  en  prenant 
celte  direction  espérait  éloigner  lord  Wellington  de  Bordeaux,  ce  qu'il  ne 
fit  qu'imparfaitement,  puisqu'à  peine  la  route  de  Bordeaux  était-elle  libre 
que  Wellington  y  lança  le  maréchal  Béresford  avec  12,000  hommes  pour 
favoriser  les  intrisrucs  des  rovalistes  dans  eello  ville.  Soult  voulait  aussi 
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.     (  par  la  place  de  Bayonne  en  France, 
lies  suivfimtes  \ 

l  par  le  fort  des  Passages  et  Saint-Sébastien  en  Espagne. 

Te  à  Deasain. 
jre  à  Tolosa. 

3  route  sur  la  rive  droite  de  la  Bidassoa;  muletier  de  S'-Estevan  à  Pampelune. 
France  et  par  Pampelnne  en  Espagne. 

a  route  de  Saint-Élienne-de-Baigorry  par  la  vallée  de  la  Nive  en  Espagne, 
ancien  fort. 

,1  par  la  place  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  en  France, 
i  lers  p  n    |  ^^^  ^jj^  ^^  Pampelune  en  Espagne. 

agne. 

Duest.      (  Fort  d'Urdos  en  France. 

l'est.        c  Fort  de  Confranc  en  Espagne. 

de  Pau  à  Gabas  par  la  vallée  d*Ossau. 

de  Tarbes,  Argelès  et  Cauterets. 

de  Luz  a  Gavarnie  par  le  Gave  de  Pau. 

de  la  valée  de  la  Neste. 

l. 

te  de  la  vallée  de  la  Pique. 

^ont-du-Roi,  qui,  en  suivant  la  Garonne,  pénètre  de  France  dans  la  vallée  d'Aran. 
la  Salai  ou  de  celle  de  Vic-Dessos  dans  la  vallée  de  la  Noguera-Pallaresa. 

indorre.  Place  de  Seu  de  Urgel  en  Espagne. 

\^ne  à  Puigcerda  et  souvent  ne  sont  plus  que  muletières; 
Lérida,  par  la  vallée  du  Sègre  ; 
Barcelonne,  par  le  col  de  Tosas  et  la  vallée  du  Ter; 
*ance  par  Mont-Lonis,  en  Espagne,  par  la  Seu  de  Urgel. 

;  [>ar  Villefiranche  en  France. 
(1,500)  forme  le  prolongement  de  la  route  du  Boulou  à  Prats-de-MoUo  vers 


:ol  du  Perthus,  sont  surveillés  par  le  fort  des  Bains. 

i  Bellegarde  en  France,  puis  plus  bas  Figueras  en  Espagne. 

oute  du  Perthus,  aboutissent  sur  les  routes  de  Perpignan,  le  grand  réduit  de 
G  nées  orientales.  Places  de  Figueras  et  de  Gérona  en  Espagne. 

e. 


réelle. 


L 
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i 

■ 


l 
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conserver  la  possibilité  de  se  joindre  au  maréchal  Suchet  qui  était  encore 
en  Catalogne. 

Cette  direction  a  conservé  aujourd'hui  tous  ses  avantages  :  la  retraite  s'o- 
père dans  un  pays  riche,  la  gauche  de  Tannée  est  bien  appuyée  aux  mon- 
tagnes et  ne  peut  être  tournée.  On  couvre  tout  d'abord  la  ville  de  Tarbes 
qui  a  acquis  une  grande  importance  à  cause  des  ateliers  d'artillerie  et  du 
matériel  considérable  qu'elle  renferme,  ce  qui  en  ferait  un  objectif  secon- 
daire, il  est  vrai,  mais  encore  important  pour  les  opérations  de  l'ennemi. 
Entre  Tarbes  et  Toulouse,  on  trouve  des  positions  assez  fortes  sur  des  co- 
teaux escarpés  qui  forment  les  berges  de  droite  de  toutes  les  rivières  qui 
s'écoulent  en  éventail  du  plateau  de  Lannemezan  ;  puis  on  peut  encore  se 
couvrir  de  la  Garonne  entre  Montrejeau  et  Toulouse;  les  deux  débouchés 
principaux  sont  Saint- Gaudens  et  Muret.  Il  faut  observer  que  si  l'objectif 
décisif  de  l'ennemi  est  Paris,  cette  dernière  direction  de  retraite  a  les  avan-^ 
tages  et  les  inconvénients  de  toutes  les  retraites  latérales  ;  mais  Paris  est 
bien  loin  de  cette  frontière  et  Toalouse,  la  grande  ville  de  la  plaine  de  la 
Garonne  dont  Bordeaux  est  le  port  plus  peuplé  encore,  pourrait  bien  être  un 
objectif  commun  pour  deux  armées  ennemies  débouchant  aux  deux  extré- 
mités des  Pyrénées,  de  manière  à  s'établir  solidement  dans  le  midi  de  la  . 
France  avant  de  pénétrer  plus  avant. 

Toulouse  est  construite  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  au  coude  du  fleuve 
et  au  point  où  aboutissent  le  canal  du  Midi  et  les  routes  qui  viennent  de  la 
Méditerranée;  le  faubourg  de  Saint-Cyprien  sur  la  rive  gauche  est  exposé 
plus  que  toute  autre  ville  aux  ravages  que  produisent  si  souvent  les  ter- 
ribles inondations  de  la  Garonne.  A  l'est  de  Toulouse,  se  trouve  la  longue 
crête  des  hauteurs  de  Galvinet;  au  nord  et  à  l'est,  la  ville  est  couverte  par 
le  canal  du  Languedoc. 

En  1814,  après  la  retraite  de  l'armée  française  sur  Tarbes,  Saint-Gaudens 
et  Toulouse,  cette  dernière  ville  fut  attaquée  sur  tous  les  points  à  la  fois. 
C'est  sur  le  plateau  de  Galvinet  qui  avait  été  couvert  de  cinq  redoutes  que 
se  dénouèrent  les  principales  actions  dé  la  bataille  de  Toulouse  (10  avril 
1814).  Le  maréchal  Soult  y  fit  une  belle  tësistance,  malgré  l'énorme  infé- 
riorité de  ses  forces,  il  ne  se  décida  à  la  retraite  sur  Castelnaudary  que  le  11 
au  soir,  c'est-à-dire  vingt-quatre  heures  après  la  bataille.  Ce  fut  le  dernier, 
événement  de  la  campagne,  car  déjà  les  alliés  étaient  entrés  à  Paris  et  la 
paix  était  signée. 

Nous  terminerons  là  l'énumération  des  obstacles  qui  couvrent  la  France 
de  ce  côté,  et  l'étude  de  la  frontière  des  Pyrénées. 

Le  tableau  ci -^contre  indique  les  principaux  passages  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  franco-^espûgnoles. 
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Âa,  84.  92,  91,  95. 
Aar,  285. 

Âarau.  287. 

Abbeville,  85,  86, 121, 122. 

Abd-er-Rhaman,  398. 

Ablon,  232. 

Aborreta,  399. 

Abondance  (Dranse  d'),  257,  287. 

Abriès  (col  d'),  329,  330. 

.\bnizzcs,  12. 

Acles  (vallon  des),  325. 

Adomo  (redoute  d'),  322. 

Adour,  395,  409. 

Afre  (cdle  d'),  265. 

Agel  (mont),  361. 

Agen,  372,  373,  409. 

Agly,  382,  383, 389. 

Agnel  (col),  330. 

Agnières  (col  dM,  319. 

Abr,  151,152. 

Aigle  (tête  de  T),  364. 

Aigremont,  233. 

Aiguebelle,  296,  296. 

Aiguebellette  (lac  d'),  253. 

Aigucblanche,  299,  301. 

Aiguille  Noire  (col  de  T),  301,  325. 

Aiguilles  Rouges,  291. 

Aillon  (combe  d*),  305. 

Aime,  292,  295. 

Ain,  239,  242, 257. 


éographic,  —  l""'  partie. 


Ainhoue,  403. 

Aire,  84,  90,  91,  96,  97, 109,  119,  162,  409. 

Aire  (canal  d'),  84. 

Aisne  à  la  Marne  (canal  de  T),  168. 

Aisne,  81,  123,  162,  223. 

Ailon,  298,  312. 

Aiz  (canal  d^),  2S9. 

Aix-la-Chapelle  (traité  d'),  &i. 

Aix-les>Bains,  305. 

Alagon,  371. 

Alais,  258,  202. 

Alaise,  177. 

Alaric  (montagne  d'),  383. 

Alava,  370. 

Albanne,  296. 

Âlbaracin  (monts  d*),  44. 

Albaredo  (mont),  294. 

Albarine,  242,  257,  277. 

Albe,  145. 

Albenga,  243,  250,  358. 

Albères,  369,  375,  389. 

Albergian  (mont),  322,  323. 

Albert  (col\  334. 

Alberts  (les),   328. 

Albertville,  292,  311. 

Aldudes  [vallée  des),  408. 

Aldudcs  (ruisseau  des),  999,  401. 

Alexandrie,  359. 

Alfaques  (baie  des),  371. 

Alios,  410. 

Alise,  170,  177. 

Allaine,  178. 

Allée  Blanche,  292. 

Allemandejsse,  336. 

Allemands  (vallée  des),  273. 

AUemont,  300. 

Allcvard,  246,  300,  306. 
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Banyul8-8ur-Mer,  37(5. 

Bapaume,  98. 

Bapaume  (bataille  de),  85. 

Barbanègre,  197. 

Barbèche,  178,  214,  263. 

Barbets,  331. 

Barbonnet  (mont),  361. 

Barbot  (petit),  177. 

Barcelonne,  371,  372. 

Barcelonnette,  249,  258. 

Barcclonnette  (vallée  de),  320. 

Bard  (fort  de),  294. 

Bardonnèchc,  249, 261, 296,  322, 324. 

Barègcs,  374,  395. 

Barcnkopf,  130. 

Bar-le-Duc,  162,  163,  207. 

Barouville,  145. 

Barr,  133,  1^4,  138. 

Barraux  (fort),  2^4,  290,  308,  313. 

Barre  des  Écrius,  249. 

Barrôme,  339. 

Barres  de  la  Seine,  166. 

Barres  (fort  des),  198,  214. 

Barricades  (les),  337. 

Barrières  (traité  des),  236. 

Barrois  (monts  du),  157,  162,  180. 

Bar-sur-Aube,  167. 

Barteaux  (col  des),  326. 

Basmont  (col  de),  299. 

Basques,  52. 

Basse-Alsace,  137, 147. 

Basse-Deule,  99. 

Bassée  (la),  98. 

Basséc  (canal  de  la),  84,  99. 

Basses-Perches  (fort  des),  198,  214. 

Basses- Vosges,  130,  135. 

Basset  (col),  323. 

Bassiguy  (monls  du],  160. 

Bassompierrej  298,  321. 

Bastide  de  Sérou  (la),  392. 

Bastille  (citadelle  de  la),  313. 

Batailles  (mont  des),  361. 

Bûthie  (la),  294. 

Bâthie  (col  de  la),  293. 

Battant  (faubourg  de),  221,  222. 

Bauges,  252,  257,  280,  303,  306,  312,  347. 

Baulzanc,  382. 

Baume-les-Dames,  174,  176. 

Bavay,  107. 

Bavière  (plateau  de  la),  46. 

Bavière  rhénane,  147,  151. 

Bavilliers,  215. 

Bayard  (col),  253, 319. 

Bayon,  153,  154. 

Bayonne,  3b"7,  373,  406. 

Bayonnetle  (redoute  de  la),  403. 

Bazaine,  189, 199,  200. 

Bazeilles,  116, 201. 

Bazouilles,  166. 

Bazergue  (troisièmc\  382. 

Baztan  (vallée  de),  102. 


Béar  (cap),  384. 
Bcaucaire  (canal  de),  %9. 
Beauce,  6,  12,  167. 
Beau  chemin,  219. 
Bcaufort  (vallée  de),  292. 
Beaujolais  (monts  du),  178. 
Beaulieu,  142. 
Beaumont,  231. 
Beaumont  (bataille  de),  200. 
Beaumont  (tour  de),  364. 
Beaunc,  171,  173. 
Beauregard  (crôte  de),  322. 
Beauregard  (fort  de),  220,  222. 
Beauvais,  86, 231. 
Bec  de  rÉchaillon,  258. 
Bcdous,  374,  398. 

Belate  (col  de),  36"7,  369,  390,  393,  402. 
Belesta,  391. 

Bclfort,  127, 130, 131,  132, 138, 170,  197,  211, 
Belfort  de  Sault,  382. 
Belge  (frontière),  70. 
Belhay  (port  de),  399. 
Bel  in  (fort),  282. 
Bcllccroix(foit),  190,  191. 
Belledone  (chaîne  de),  244,  247,  300. 
BcUegarde,  238,  242,  255, 277,  376,  389. 
Bellegarde  (viaduc  de),  265. 
Belle  Isle  {comte  de),  321. 
Belleveaux  (Dranse  de),  t^7,  308. 
Bellcntre,  292. 
Belleville,  227, 228. 
Belleville  (fort  de),  206,  215. 
Bcllevue  (redoute  de),  198,  214. 
Belley,  289. 

Belloc  (montagne  de),  381. 
Belrupl  (fort  de),  206. 
Bclval  (forôt  de),  163,  207. 
Belvédère  (redoute  du),  322,  357. 
Bender  {général)y  344. 
Bcnoslrotf,  145,  1&4. 
Bening,  180, 1&4. 
Benoit  (fort),  222. 
Bensdorf,  184. 
Benlarté  (col  de),  400,  401. 
Beolet  (col  de),  361. 
Bègues,  93. 
Berches  (col  des),  300. 
Berdaritz  (col  de),  402. 
Bereaford  (maréchal),  410. 
BerghnuSj  20, 
Bergheim,  152. 
Bergues,  84,  90,  91,  94,  96. 
Bergues  (canal  de),  84,  94. 
Bergzabem,  140. 
Berlin  (traité  de),  58, 
Bermont  (batterie  de),  215. 
Berndorf,  147. 
Berne  (pic  de),  391. 
Bernoises  (Alpes),  245. 
Berre  (étang  de),  256. 
t  Berru  (forts  de),  224,  226. 
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Berry-au-Bac,  81. 

Bertaucourt,  124. 

Bertramenil,  181. 

Berwick,  298,  308,  324,  340. 

Berzô-le-Châlel  (tunnel  de),  26<>. 

Berzezio,  333,  337. 

Besançon,  173,  176,  221,  281. 

Besse,  300. 

Bessèges,  258,  262. 

Bélhune,  84,  86,  90,  98,  109,  119. 

Beurnonville  [général],  235. 

Beurnonville  {duc  de),  137,  138. 

Beuvray  (monl\  172. 

Bcvera,  353,  355. 

Biaufond,  272,  281. 

Bicëtre  [fort  de),  229. 

Bicocca  (col  délia),  337. 

Bidechp,  409. 

Bidart  (camp  de),  408. 

Bidassoa,  367,  399,  401,  407. 

Bidouse,  409. 

Bief  d'Eioz,  272. 

Bielle,  244. 

Bienne,  238,  242,  257,  :;f71. 

Bienne  (lac  de),  2P5. 

Bienwald  (forêt  dc\  147,  151. 

Biesla,  370,  396. 

Bièvre,  227,  230,  232. 

Biêvre  (batterie  de\  233. 

Bignone  (Monte),  358. 

Bigorrc  (pic  du  Midi  de),  395. 

Bilbao,  405,  406. 

Bincbe,  102. 

Bingen,  143, 144,  147,  152,  180. 

Biot(Dranse  du),  257,  303. 

Birialou,  403,  408. 

Birkenfcld,  152. 

Biron,  306. 

Biise,  240,  269. 

Biscaye,  372. 

Bismarck  (fort),  195. 

Bislen,  156. 

Bitche,  130,  135,  142,  180,  184,  188. 

BlainviDe,  138,  181. 

Blaizy-Bas,  171,  260. 

Blamont  (fort  de),  211,  214. 

Blamont,  138,  139,  176,  177. 

Blanchjt  (col),  331. 

Blankenheim,  75. 

Blanquelaque,  122. 

Bianzy,  172. 

Blégier  (col  de),  323. 

Blémur  (batterie  de),  231. 

Blenod,  159,  203. 

Bléone,  249,  258,  318,  338. 

Blesme,  182. 

Blies,  140, 143, 156. 

Bliescastel,  156. 

Bhescastel-IIornbacb  (camp  de],  142. 

Bligny,  173. 

Blinfeix  (forêt  de),  163,  184. 

Géographie,  —  U^  partie. 


Bloch  (Afaurici?),  22. 

Blucher,  147,  227. 

Blumenthal  (fort),  195,  196. 

Bobbio,  330. 

Boden-Sée,  146. 

Boege,  303. 

Bohème,  10.     < 

Bohême  (monts  de  la),  46. 

Bois  (les),  271. 

Bois-Brûlé  .'forêt  de),  159. 

Bois  d'Arcy  (fort  du),  233. 

Bois  de  Verrières  {batteries  des),  233. 

Bois  des  Gachcts,  3:^. 

Bois  du  Roi,  172. 

Bois-le-Duc  (canal  de),  80. 

Boissière  (redoute  de  ia),  î^. 

Boissy-Saint-Léger,  232. 

BoUes  (les),  275. 

Bologne,  182. 

Bonaparte,  252,  357,  363. 

Boncourt,  204. 

Bondues  [fort  de),  101. 

Bondy  (lorél  de),  290. 

Bonhomme  (col  duj,  132,  133,  139,  257,  292. 

Bonn,  147,  149,  152. 

Bonnant,  257,  292. 

Bonnelle  (fort  de  la),  218,  219. 

Bouneuil,  231. 

Bonncville,  tm,  304. 

Boppard,  144. 

Bordeaux,  372,  409. 

Bordelais,  12. 

Bordes  (redoute  des),  190. 

Bordighcra,  351. 

Borghelto,  358. 

Borgo  San-Dalmazzo,  337,  356. 

Borinage,  77. 

Bormida,  251,  359. 

Bormida  di  Millésime,  Sfô9. 

Borne,  257,  304. 

Bornes  (massif  des),  252,  303,  304. 

Borny  (bataille  de),  199. 

Bosc  (forêt  du),  391. 

Bose  (fort),  196. 

Bosmont  (fort  du),  214. 

Bosost,  392. 

Bosphore  de  Thrace,  47. 

Botans  (batterie  de),  215. 

Bouc  (port  de),  256. 

Bouce,  215. 

Bouchain,  83,  &1,88, 101, 104, 105, 109, 110, 120 

Boucq,  201. 

Boufflers,  109. 

Bougival,  230. 

Bouillon,  116. 

Bouilly  (fort  de),  225. 

Boulay,  145,  184. 

Boulogne  (bois  de),  227. 

Boulogne,  92. 

Boulonnais  (Bas),  77. 

Boulou,  368,  376,  377,  387. 
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Boulzane,  883. 

Bourbaki  {général),  321. 

Bourbinco,  171. 

Bourbon  {connétable  de),  350. 

Bourbon-Lancy,  172. 

Bourbonne-les-Bains,  169. 

Bourbourg  (canal  de),  84,  94. 

Bourcet  (de),  9. 

Bourcel  (fort  tie),  313. 

Bourdiau  (fort  de),  106. 

Bourg,  181,  261. 

Bourg-Bruche,  134. 

Bourg -d'Oisans,  300,  326. 

Bourg-en- Bresse,  261. 

Bourg-Madame,  382. 

Bourg-Saint-Maurice,  292. 

Bourgel  (le),  234. 

Bourget  (col  de),  323. 

Bourget  (lac  du),  252, 257. 

Bourgogne,  174. 

Bourgogne  (canal  de),  168, 171,172, 178, 179. 

Bourgonce  (la),  131,  133. 

Bourgonce  (combat  de  la),  221. 

Bourlemont  (fort  de),  204,  208. 

Bourmont,  161. 

Bourogne,  215. 

Bousquet  (col  du),  382. 

Bousson  (col  de),  320,  324. 

Bouveret,  256,  290. 

Bouvier  (batterie  de),  233. 

Bouxiëres-aux-ChÔnes,  192,  202. 

Bouxwiller,  135. 

Bouzon,  219. 

Bouzonville,  192. 

Braisse  (col  de  la),  335. 

Bramans,  296,  297. 

Brame-Farine,  301. 

Bramoni  fcol  de),  132. 

Brassus,  278. 

Braus  (col  de),  356. 

Bray  (pays  de),  77,  78. 

Bray-sur-Somme,  122. 

Brec  (batterie  de),  362. 

Brèche  de  Rolland,  370. 

Breda  (ruisseau  de),  248, 300. 

Bregille  (fort  de),  222. 

BregUo,  353,  856. 

Brenets  (les),  273. 

Brenets  (lac  des),  178,  270. 

Brenne,  170. 

Brenner,  803. 

Bréole  (la),  318,  334. 

Bresse  (la),  127, 132,  133,  242. 

Bresion  (col  de),  292. 

Breteuil  (batterie  de),  229. 

Brevenl,  291. 

Brevilliers,  213,  215. 

Brevine,  240,  270,  271,  273. 

Brevoine  (ouvrages  de),  218,  219. 

Briançon,  249,  324,  327. 

Briançon  (en  Tarentaise),  294. 


Briançonnais,  246,  320. 

Briare',  173. 

Briare  (canal  de),  168. 

Briche  (fort  de  la),  229. 

Bricon,  182. 

Brie,  124,  167,  223. 

Brie  (plateau  de  la),  118,  164,  223. 

Brie-Champenoise  (collines  de  la),  157. 

Brie-Comte-Roberl^  232. 

Brieg,  244. 

Brienne-le-Château,  167. 

Briey,  199. 

Briga,  356. 

Brignolles,  259,  339. 

Briment  (fort  de),  224. 

Brioude,  262. 

Brisach,  137, 149. 

Brizeaux,  163. 

Broglie  {marquis  de),  345. 

Bron  (fort  de),  316. 

Brolteaux  (fort  des),  314. 

Brouckerque  (redoute  de),  96. 

Brouilla,  387. 

Brouis  (coi  de),  356,  361. 

Bruche,  12g,  133,  134, 137,  151. 

Bruche  (canal  de  la),  157. 

Brué,  20. 

Brun  (fort  du  cap),  364. 

Brunette  (fort  de  la),  296. 

Brunoy  (viaduc  de),  265. 

Brunswick  {duc  de),  118,  142. 

Brussin  (batterie  de),  315. 

Bruxelles  (canal  de),  80. 

Bruxelles,  86,  112. 

Bruyères,  131,  133,  187,  209. 

Bruyères  (batterie  de),  125. 

Bue,  215. 

Buchelberg,  152. 

Buech,  258. 

Buet  (mont),  246,  291. 

Bufière  (col  de),  326, 329. 

Bugarach  (puy  de),  383. 

Bugeaud,  295,  347. 

Bugey,  64. 

Buis  (le),  319. 

Buis  (fort  des),  221. 

Bulgneville,  169. 

Bullingen  (plateau  de),  76, 236. 

Burgos,  870,  371. 

Burguette,  400,  401. 

Busancy,  162,  200. 

Busigny,  86. 

Busigny  (viaduc  de),  119. 

Bussang  (col  de),  130,  132,  210. 

Bussy  (isthme  de),  176,  177. 

Butte  Chaumont,  232. 

Butte-Pinçon  (fort  de  la),  231. 

Bultes-Chaumont,  227. 

Buttes  (les),  275. 

Buzon  (fort  de),  218,  219. 

Byzontin  (plateau),  176. 
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Cabre  (col  de  la),  319. 

Cabriëre  (chaîne  de  la),  245,  349. 

Cadibone  (col  de),  249,  251, 3&1. 

Csesarea-Augusta,  398. 

CalUole  (col  de  la),  335,  341. 

Caire  (promontoire  du),  363. 

Calabres  (chaîne  des),  45. 

Calaf  (col  de),  379. 

Calahorra,  404. 

Calais,  Si,  86,  90, 91,  92,  95,  96. 

Calais  (canal  de),  SI,  91,  95. 

Calatayud,  371. 

Calembronn,  156. 

Calissano,  251,  ^9. 

Caluire  (fort  de-,  314. 

Calvaire  (batterie  du),  222. 

Calvaire  d'Illy,  200. 

Calvinet  (hauteur  de},  411. 

Calvinistes,  52. 

Camargue,  255. 

Cambo,  408. 

Cambrai,  83,  86,  89,  101, 105,  119,  120. 

CambrieU  {gén/ral),  131,  221. 

Campagna,  382. 

Campan,  374, 395. 

Camp  des  Millefourchcs,  261. 

Camp  des  Prêtres,  358. 

Camp  des  Romains  (fort  du),  201,  205,  226. 

Camp  français  (batterie  du),  101. 

Campine,  77. 

Campine  (canal  de  la),  80. 

Campredon,  376,  377,  379. 

Canal  de  la  Marne  au  Rhin,  155, 168, 170, 207. 

Canal  de  VEst,  157, 169,  179. 

Canal  du  Rhône  au  Rhin,  151, 157, 179, 197. 

Canchc,  81,  98. 

Canet  (élang  de),  384. 

Canigou,  369,  377,  378. 

Canrobert,  200. 

Canlabrique  (chaîne)  44. 

Canle-Pcrdrix,  319. 

Caoume  (hauteurs  de)  364,  365. 

Capelle  (la),  79. 

Caprara,  137. 

Carascal  (col  de),  371. 

Carcan ières,  382. 

Carcare,  251,  359. 

Carcassonne,  373. 

Cardona,  379. 

Cardoner,  379. 

Carignan,  117,  200. 

Carling,  ISl. 

Carlitle  (massif  de),  382. 

Carlitle  (pic  de),  369,  382. 


Carlos  (val),  367,399. 

Carnetin,  231. 

Carnot,  89,  111. 

Carol,  382, 

Carpathes,  46. 

Carpentras,  319. 

Carrascal  (col  de),  401. 

Carré  (fort),  363,  376,  384. 

Carrières  (batterie  des),  125, 315. 

Carrières  (plateau  des),  191.  * 

Casiquiare,  8. 

Caspienne,  37,  48. 

Caspir,  382. 

CasqivB  de  Néron,  307. 

Cassel,  92. 

Castejon,  371. 

Castelbo,  392. 

Castel-Delfino,  330,  331,  337. 

Castellane,  254,  339. 

Castellnou  de  Basella,  379. 

Castelnaudary,  372,  373,  411. 

Castiglione  {duc  de),  284. 

Castilles  (plateau  des),  44,  372,  401. 

Castillon,  392. 

Catalans,  372. 

Calalogne,  367,  372. 

Catinat,  307,  318,  322,  334. 

Catinat  (pré),  322. 

Caucase,  37,  47,  245. 

Caudiès,  383,  389. 

Cauferrat  (batterie  de),  362. 

Causses,  12. 

Cauterels,  396. 

Caux  (pays  de),  78. 

Caux  (plateau  de),  81. 

Ceillac,  332,  3»1. 

Celles,  134. 

Cenis  (mont),  246,  264. 

Centre  (caserne  du),  361. 

Centre  (canal  du),  171  172, 179. 

Cepet  (presqu'île),  363,  365. 

Ceppo  (mont),  Î358. 

Cerbera  (cap),  369,  375. 

Cerdagne,  367,  380,  389. 

Cérèse  (col  de),  338,  353. 

Céret,  377. 

Cerfontaine  (fort  de),  106. 

Cerveyrelte,  320,  324. 

Cerveyrette  (batterie  de  la),  329. 

Cervières  (vallée  de),  324,  325,  327. 

Césanne,  320,  321. 

César,  170,  173,  269,  283,  320,  3»1. 

César  (camp  de),  101, 109, 110,  111. 

Cèse,  258. 

Celte,  259. 

Ceva,  250,  359. 

Cévennes,  45. 

Cevins,  299. 

Chabaud  (col  de),  321. 

Chablais,  286,  288,  308. 

Chabrière  (col  de),  333. 
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Chagny,  171,  172,  220. 
Chaillexon  (lac  de),  178. 
Chailluz  (fort  de),  179,  222,  226. 
Chailliiz  (monls),  176. 
Chalade  (défilé  de  la),  162,  206. 
Chalets  des  Aycs  (batterie  du),  329. 
Chalindrey,  169,  170,  181,  187. 
Chalindrey  (tunnel  de),  262. 
ChÔlons-sur-Marne,  86,  165,  174. 
Chalon-sur-Saône,  179. 
Chalonvillars,  215. 
Chaltme  (pointe  de),  303. 
Chanobéry,  307. 
Chambey,  192. 
Chamblay,  64. 
Chambre  (la),  299. 
Chambreilin,  271. 
Chamechaudo  (cime  de),  253. 
Chamechaude,  307. 
Chamonix,  244,  288, 303. 
Chamousset,  198,  301,  312. 
Champ  (col  de),  352. 
Champagne,  12. 
Champagne  (folaise  de),  123. 
Champagne  (ouv.  à  cornes  de),  115. 
Champai^ne  pouilleuse,  157,  161. 
Champagney,  131,  181,  211. 
Champagnole,  238,  263,  275,  276. 
Champaubert,  165. 
Champcontier,  336. 
Champ-de-Mari  (batterie  du),  233. 
Champ-du-Feu,  133,  134. 
Champet  (le),  300. 
Champigny,  23  (. 
Champigny  (fort  de),  232. 
Champigny  (retranchement  de),  218. 
Champ-Laurent,  300. 
Champsaur,  319. 
Champvillard  (batterie  de),  316. 
Chanaz,  280. 

Changey  (tunnel  de),  2(56. 
Changy  iviaduc  de),  265. 
Chantilly  (forôl  de),  231. 
Chapareillan,  307. 
Chapelle  (la),  298. 
Chapelle-aux-Bois,  276. 
Chapenost,  315. 
Chapicux,  292. 

Charbonnière  (roches  de  la),  298. 
Charbonnières,  277,  315. 
Charbonnière  en  Maurienne,  306. 
Chardonnet  (col  du),  326. 
Charenton  (fort  de),  227,  229. 
Charenton  (pont  de),  228. 
Charlemagne,  296,  400. 
Charlemont,  90,  114. 
Charleroi,  90,  109,  112. 
Charleroi  (canal  de),  80. 
Charles  Vlll,  321. 
Charles-Albert,  311. 
Charlcs-Alberl  (fort),  297. 


Charles-Albert  (redoute),  322. 

Charles-Emmanuel,  322. 

Charles-Félix  (fort),  297. 

CharleS'Qttinl,  163,  174,  350. 

Charleville,  115. 

Charme  (batterie  de  la),  215. 

Charmes,  131,  153,  154,  169. 

Charment  (lunette  de),  222. 

Charmouille,  218. 

Charny,  206. 

Charoïais,  178. 

Charpennes  (lunette  de),  314. 

Chartres,  232. 

Chartreuse  (monts  de  la),  244,  280,  307. 

Charvaz  (mont  de),  253. 

Charvin  (mont  de),  304. 

Chasserai  (mont),  ^0. 

Chasseron  (mont),  240. 

Chat  (mont  du),  253,  289. 

Châtaigneraie  (batterie  de  la),  233. 

Chûteau-Chinon,  172,  1T3. 

Château  de  Belfort,  198. 

Château  d'if,  365. 

Chûleau-Gaillard  (batterie  de-,  232. 

Château-Lambert  (fort  de),  131, 210, 226. 

Château-Pignon,  401. 

Château-Queyras,  325,  330,  332. 

Châteauroux,  318. 

Château-Salins,  145,  184. 

Château-Thierry,  187. 

Château-Villain,  169. 

Châlel  (ravin  de),  191,  200. 

Châtelard  (le),  306. 

Châlelet  (batterie  du),  215. 

Chatelus  (viaduc  de),  266. 

Châtenois,  213. 

Châtenois  (position  de),  196. 

Châtillon,  227,  228,  319. 

Châtillon  (tort  de),  233. 

Châtillon  de  Michaille,  242,  277,  279. 

Châtillon-le-Duc  (fort  de),  179,  222. 

Châlillon-sur-Seine,  169,  187. 

Chaudane  (fort  de),  222. 

Chaudenay  (tunnel  de),  181,  219. 

Chaudeney  (redoute  de),  203. 

Chaudon,  336. 

Chaumes  (les),  132. 

Chaume  (fort  de  la),  206. 

Chaumont,  160,  170,  182,  207. 

Chaumont  (mont),  177,  240,  274,  281. 

Chauny,  123,  124. 

Chautagne  (mont),  252,  290. 

Chaux  (fort  de  la),  213. 

Chaux  (forôl  de),  176,  178. 

Chaux-de-Fonds,  270, 271,  273. 

Chaux-du-Milieu,  271,273. 

Chaux-Neuve,  276. 

Chavelot,  157,  169. 

Chavières  (col  de),  299. 

Chée,  207. 

Cheiron  (chaîne  du),  215. 
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Chelles  (fort  de),  231. 

Chemnitz,  14. 

Chcnay  (redoute  de),  225. 

Chêne-Populeux  (le),  163. 

CbéraD,  257,  290,  305. 

Chérasco,  296. 

Cheval-Blanc  (montagne  du),  :fô9. 

Chevallon,  306. 

Chevremont  (batterie  de^,  215. 

Chez  Clément,  222. 

Chiana,  8. 

Chianale  (vaP,  337. 

Chiers,  TO,  117,  167. 

Chimay,  113,  114,  119. 

Chine,  12,  15. 

Choisy,  198. 

Choisy-le-Roy,  230. 

Choubille  (montagne  de),  408. 

Chute  du  Rhin,  166. 

Cibières  (col  des),  326. 

Ciel  (pas  du),  294. 

Cieix  (détroit  de),  2&4. 

Cimbres,  256,  384. 

Cinca,  370,  397. 

Cine  (col  de  la),  339. 

Ciotat  (la>,  260. 

Cirey,  139. 

Cives  [combe  des),  276. 

Cize  (souterrain  de),  279. 

Clairfayt,  110,  143. 

Clairvaux  (forêt  de),  163. 

Ciamecy,  187. 

Clapier  (col),  296,  297,  345. 

Clapier  (mont),  355. 

Clarée,  258,  301,  324,  325. 

Clannewitz,  ^49. 

Clavières,  320. 

Clelles,  319. 

Clermonl  en  Argonne,  162. 

Clermonl-Ferrand,  172,  373. 

Clerval,  176,  181. 

Clèves,  149. 

Clichy  (barrière),  228. 

CJimoDl,  132,  134. 

Clos  du  Doubs,  268. 

Clos-Roux  (batterie  du),  315. 

Clus  du  Verdon,  166. 

Cluse  du  Jura,  167. 

Cluse  (la),  242,  274,  281. 

Cluse  (col  de  la),  319. 

Cluse  (mont  de  la),  305. 

Cluse  du  Chéran,  305. 

Cluses,  291,  303. 

Qusone,  320,  321. 

Coblenz,  142,  144,  147,  148,  149,  153,  154. 

Cobourg,  111. 

Cohons,  170. 

Coin  (col  du),  292. 

Coiron,  2K. 

Cognelot  (fort  du),  218,  219,  22*). 

Cognelol  (le),  161,  170. 


Col  (le),  319. 

Coibas  (signal  de),  336. 

Collalunga,  264,  338,  353. 

Colle-Nègre  (fort  de  la),  361. 

Collioure,  376,  3S4. 

GoUonges,  278. 

Colmar,  133,  138,  157. 

Colmars,  339,  352. 

Colme  (canal  de  la),  84,  94. 

Cologne,  121,  148,  149,  152, 157. 

Colombey,  203. 

Colombier  (fort  du),  314. 

Colombier  (Éperon  du  grand),  281. 

Colombière  (tunnel  de),  266. 

Colomby  de  Gex,  240. 

Col  Valante,  337. 

Colonna  (général],  331. 

Combe  (Grand),  258. 

Combes  (défilé  des),  305. 

Comboire  (fort  de),  313. 

Commercy,  159, 162, 187,  2U0,  204. 

Comtal,  259. 

Concha,  406. 

Condamine,  333,  334,  336. 

Condé,  ÎM. 

Coudé,  83,  89,  101,  10  J,  109,  110, 120. 

Condé- sur -Aisne  (fort  de),  124,  224. 

Condom,  409. 

Condroz,  76. 

Coney,  169, 181,  209. 

Conflans,  181,295,  311. 

Confient,  381. 

Confranc,  398. 

Coni,  249,  263,  333. 

Constance,  146,  148. 

Constance  (lac  de),  146,  148. 

Conli  {prince  de],  333. 

Conz,  156,  181.' 

Conzarbrûcke,  156. 

Copra-Zoppa  (fort  de),  360. 

Coquelles,  96. 

Corbas  (fort  de),  316. 

Corbeil,  168,  232. 

Corbic,  œ,  122. 

Corbières,  383,  389. 

Cordillièrcs  des  Andes,  3. 

Cordon.  237,  255. 

Corlée  (redoute  de),  218. 

Cormeilles  (fort  de),  230,  233. 

Cormet  (pas  du),  293,  295. 

Cormet  de  Roseland  (col  du\  292. 

Cormondrèchc,  271. 

Cormonl,  224. 

Cormoniaigne,  191. 

Corniche  (la  ,  260,  355,  350. 

Cornieville,  204. 

Cornimont,  131,  132,  133. 

Corps,  319. 

Corre,  157. 

Cosne,  173. 

Cossonay,  276. 


422 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Costabonne  (pic  de),  369,  377. 

Côte  (batterie  de  la),  215. 

Côte  d'Aimé,  294. 

Côte  des  Fées,  275. 

Côte  d'Or,  127,  163,  171. 

Côte  Lorelte  (batterie  de),  315. 

Côte  Plane  (col  de),  323. 

Côte  Rosée,  297. 

Côtes  de  Meuse,  159,  160. 

Cotillons  (batterie  des),  231. 

Cotinozouls,  382. 

Cotticnnes  (Alpes),  246. 

Coudon  (fort  de),  364. 

Coulognes,  96. 

Coulommiers,  187,  232. 

CourccUes,  1H4. 

Couret  (col  du),  374,  397. 

Courtrai,  119, 

Courtrai  (bataille  de),  111. 

Cousegoules,  339. 

Coustougcs  (col  de),  377. 

Couturier  de  Vienne,  22. 

Cran  de  Brimont  (batterie  du),  225. 

Craon  de  Ludes  (fort  du),  2î5. 

Craonne,  123,  224. 

Craponne  (canal  de),  259. 

Crau,  259. 

Crécy  (bataille  de),  122. 

Crécy  (forêt  de),  232. 

Credo  (tunnel  du),  261. 

Creil,  123,  231. 

Crémer,  177. 

Créqui,  293. 

Cressonnières,  277. 

Crôt-de-la-Neiî?e,  240. 

Crôt-du-Nu,  242. 

Creu  (coi  de),  382. 

Creue,  205. 

Creus  (cap),  368,  369,  375. 

Crcuz  (col  de).  377. 

Crcuzot,  171,172. 

Crôvoux,  334. 

Criel  (tunnel  de),  266. 

Crissolo,  330. 

Cristol  (col  de),  326. 

Croix  (col  de  la),  176,  268,  269,  300. 

Croix-aux-Bois,  118,  162. 

Croix- aux-Mines,  133. 

Croix  d'Arles  (batterie  de  la),  219. 

Croix  de  Bretairne  (fort  de  la),  329. 

Croix  de  Cogola,  361. 

Croix  de  fer  (col  de  la\  300. 

Croix  de  la  Loze,  301. 

Croix  de  la  Pompelle,  225. 

Croix  de  Toulouse  (batl'"  de  la),  328. 

Croix  des  Bouquets,  403,  408. 

Croix  du  Bonhomme,  292. 

Croix-Faron  (fort  de  la),3&4. 

Croix-Haute  (col  de  la),  253,  261,  319. 

Croix-R(«usse,  314. 

Croud,  227, 230,  231. 


Croupatier,  364,  365. 
Crozat  (canal),  83,  86, 123, 168. 
Cubières  {colonel  de),  308. 
Cucheron  (col  du),  308. 
Cucheron  (grand  et  petit),  300. 
Cuisancin,  176,  177. 
Culoz,  242,  256,  261,  277,  279. 
Camberlnnd  (duc  de),  234. 
Cure,  276. 

Curgios  (fort  de),  105. 
Cusset  (batterie  de),  316. 
Custines,  202. 


D 


Dagobert  [général)^  380,  385,  386. 

Dames  (Plan  des),  292. 

Damette  (batterie  de),  316. 

Dammartin,  210,  231. 

Dampierre,  110. 

Dampierre,  161,  219. 

Dampierre  (fort  de),  218,  226. 

Daniel,  5. 

Dannemarie  (viaduc  de),  180. 

Danube  (sources  du),  197. 

Danube  (vallée  du),  46. 

Daours,  122. 

Dappcs  (vallée  des),  ^40,  277. 

Darbella  (combe  de  la),  278. 

Dauphin  (fort),  327. 

Daupbiné  (Alpes  du),  253. 

Davoust  [général),  228. 

Dax,407,  409. 

Decize  172 

Délémont,  151,  176,211,269,271. 

Délie,  126,  215. 

Demcr,  83. 

Démonte,  338,  353. 

Denain,  110,  235. 

Dender.  83. 

Denfert  {colonel),  198. 

Dent  de  Mordes,  255. 

Dent  de  Vaulion,  240,  276. 

Dent  dOche,  246.  304. 

Dent  du  Midi,  246,  255. 

Der  (forôt  de),  163. 

Désert,  (batterie  du),  233. 

Désertes  (col  des),  325. 

Desfiaix  (général),  283,  284,290,  304,  347. 

Dessoubre,  177. 178,  274,  281 

Deulc,  83,  &4,  100. 

Deulcmont,  99. 

Deux-Ponts,  140, 142, 180, 1&4. 

Deveis,  322. 
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Devoluy,  245,  258,  258. 

Deyvillers  (batterie  de),  209. 

Dheune  (vallée  de  la),  171,  172. 

Diablerets,  244. 

Die,  319. 

Diest,  121. 

Dieulouard,  153. 

Dieuze,  145,  184,  192. 

Digne,  258,  334,  339. 

Digoin,  172,  179. 

Digue  (batterie  de  la),  316. 

Dijon,  170, 171,  172,  220. 

Dillon  {général],  315. 

Diois,  344. 

Dinant,  79,  113,  182. 

Dixmude.  92. 

Docelle,  132,  209. 

Docks  (batterie  des),  233. 

Dogneville  (fort  de),  209. 

Dolceaqua,  358. 

DÔle,  178,  261,  282. 

Dôle  (la),  240. 

Dolent  (mont),  246,  286,  289. 

Doller,  130, 151. 

Donibes  (les),  181,  242,  261. 

Domgermain  (fort  de),  203. 

Dommarlin  (redoute  de),  203. 

Domo  d'Ossola,  302. 

Domont  (fort  de),  231. 

Don  a  (col  de  la),  377. 

Donchery,  117, 166,  201. 

Donezan,  382. 

Don- Juan,  94. 

Donon,  126, 133,  134,  138, 155. 

Dora-Ballea,  246,  298. 

Dora-Riparia,  246,  249,  296,  321. 

Dorans,  215. 

Dora-Susina,  322. 

Dordogne,  373. 

Doi'millouzo,  325. 

Doron,  290,  292,  293. 

Douai  (général),  199,  20O. 

Douai,  84, 89, 90, 101, 108, 109, 110,  119, 120. 

Doubs,  157,  178. 

Doubs  (saut  du),  239. 

Douctouire  (la),  391. 

Doullens,  84,  119. 

Douro,  44. 

Douvres,  92. 

Drac,  248,  258,  258. 

Dragulgnan,  ^. 

Dranse  d'Abondance,  246,  308. 

Dranses  (massif  des),  252,  303. 

Dranse-Savoyarde,  1^7. 

Dranse-Valaisane,  256. 

Drette  (batterie  de  la),  362. 

Dreux,  232. 

Drôme,  258. 

Drôme  (monts  de  la),  253. 

Drumont,  130. 

Drusenbeim,  149. 


Duchëre  (fort  de  la),  315. 

Ducrot  (général),  200. 

Dugny  (fort  de),  206. 

Dugommier  (général),  387. 

Dugommier  (redoute),  376. 

Duisbonrg,  149. 

Dumet  (île),  420. 

Dumouriez,  110,  118,  119,  235. 

Dunes  (bataille  des),  9i. 

Dunes  (fort  des),  96. 

Dunkerque,  84,  86, 90, 91,  93,  94,  96,  111, 

Dunnorcn,  240. 

Dun,  206. 

Dun-sur-Meuse,  159,  160. 

DupleHsis  (maréchal),  81. 

Durance,  244,  245,  258. 

Dùrcn,  152. 

Durkheim,  140. 

Dusseldorf,  143,  148, 149. 

Dyle,  83. 

Dynariques  (Alpes),  44. 


E 


Eau  (fort  de  V),  322. 

Eaux-Bonnes,  374,  397. 

Eaux-Cbaudes,  397. 

Ebre,  44,  370. 

Ecaillon,  105,  108. 

Ecbaillon  (bec  de  V),  253,  258. 

Ecbalar,  408,  408. 

Ecbauda  (col  de  Y),  327. 

Ecbelle,  329. 

Ecbellc  (col  de  T),  261,  301,  302. 

Ecbelles  (les),  289,  307. 

Ecbo  (port  d'),  398. 

Eclauze,  322,  325. 

Ecluse  (r),  83. 

Ecluse  (défilé  de),  261,  281. 

Ecluse  (fort  de  V),  261,  277,  278. 

Ecosse  (montagnes  d'),  47. 

Ecouen  (fort  d'),  231. 

Ecrouves  (fort  d'),  203. 

Edenkoben,  140, 142. 

Effécourt  (ferme  d'),  124. 

Eglise  grecque,  58. 

Eglise  grecque  unie,  53. 

Eglise  russe,  58. 

Eglisau,  150. 

Eifel,  47,  74,  75,  144,  152,  158,  157. 

Elbrus,  47. 

El-Faigt  (col  d'),  377. 

Elie  de  Beaumont,  5,  42. 

Elizondo,  402. 
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Eloie,  213,  214. 

El-Pall  (col  d'),  376. 

Ellen,  149. 

Embrun,  245,  332,  334. 

Embrunois,  320. 

Emeindra  (col  de  T),  313. 

Emmcrich,  148. 

En-BuUa,  381. 

Enchastraye  (mont  de  T),  249, 351,  353, 354. 

Encombres  (col  des),  299. 

Enfer  (val  d»),  197. 

Enghien  (duc  d'),  115. 

Englos  (fort  d'),  101. 

Ennelières,  101. 

Entraumcs  (vallée  d'),  341. 

Entremont,  344. 

Entreporte  (col  d'),  270. 

Entrevauz,  339,  351. 

Entré ves,  303. 

Entzheim  (baUille  d'),  137. 

Epernay,  86,  123,  164,  165,  224. 

Epinac,  171, 172,  187. 

Epinal,  128,  130,  152,  157, 169,  209,  226. 

Epinay-s.-Orjre,  234. 

Epine  (mont  de  T),  253,  289. 

Epis  (île  des),  196. 

Epte  (r),  82. 

Eres  (col  des),  377. 

Erfl,  151,  152,  236. 

Erquelines,  86. 

Escalette,  393. 

Escatron,  371. 

Escaul,  82,  83,  89,  102,  101,  107,  120. 

Eschène,  215. 

Escudo  (port  del),  405. 

Esnes,  206. 

Espagne  (pont  d')  396. 

Espérance  (hauteur  de  T),  104. 

Espierre,  298. 

Espierrc  [canal  de  Tj,  83. 

Espinosa,  405. 

Espot  (port  d'),  392. 

Esseillon  (position  de  T),  298. 

Esseillon  (fort  de  F),  296,  297,  312. 

Essonne,  167,  232. 

Est  (canal  de  V)  157. 

Est  (fort  de  T),  229. 

Estaque  (col  d'),  376. 

Estaubé  (cirque  d'),  370. 

Estax  (port  d'],  391. 

Estella,  401. 

Estérel,  245,  254,  349. 

Esteron,  351. 

Esterry ,  392. 

Estoubé  (cirque  d'),  396. 

Estreux  (batterie  d'),  105. 

Elaignières,  114. 

Etampes,  232. 

Etang,  171. 

Etangs  (canal  des),  2S9. 

Etoges,  165,  224. 


Etoile  a^),  122. 

Etoile  (chaîne  de  T),  254,  349. 

Etroit  du  Vallon  (col  de  T),  302,  326, 

Eugène  (prince),  104,  109,  333,  350. 

Eure,  82. 

Eure  (fontaine  de  T),  258. 

Europe,  7,  37. 

Eurville,  187. 

Euskipchen,  152, 157. 

Eu-Tcrras  (col  d'),  376. 

Euville,  204. 

Evenos,  365. 

Eviau,  256,  261,  290. 

Evigny  (hauteur  d'),  115. 

Evreux,  233. 

Exillcs,  296,  298,  321,  322. 


F 


Faidherbe  (général],  85. 

Failly  (de),  136,  200,  207. 

Faisanderie  (redoute  de  la),  229. 

Falaise  de  Champagne,  164,  223. 

Falaise  tertiaire,  2^. 

Falguères  (col  de  las),  377. 

Famars  (camp  de),  102,  104,  109,  110. 

Famenne,  76. 

Faron,  363. 

Faron  (fort),  364. 

Farre  (général),  85. 

Fatiëres  (col  de),  323. 

Faucigny,  258,  287,  288,  304. 

Faucille  (col  de  la),  277,  278,  281. 

Faucilles  (monts),  127,  131,  157,  168. 

Fauconnières  (les),  275. 

Faulquemont,  145. 

Faulx(boisde),  192. 

Faverges,  288. 

Fay,  301. 

Fays  (bois  de),  192. 

Fecht,  130, 132, 151. 

Fénestrelles,  298,  321,  322,  323. 

Fenôlre  (col  de),  338,  353. 

Fenêtre  (col  de  la),  292,  323. 

Fer  (col  de),  338,  353. 

Fère>Champenoise,  165,  187. 

Ferion  (mont),  362. 

Ferme  Notre-Dame,  105,  108. 

Ferrelte,  211. 

Ferté-Gaucher,  232. 

Ferlé-sous-Jouarre,  180. 

Festre  (col  du),  319. 

Feyzin  (fort  de),  316. 

Fichtel-Gebirge,  46. 
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Fier,  258,  257,  280,  290,  904. 

Figeac,  37^. 

Fiyueras,  368,  3T3,  376,  388. 

Figuier  (cap  du),  406. 

Finale,  251. 

Finale  (Borgo  et  Marina),  359. 

Finnois,  52. 

Firminy  (tunnel  de),  266. 

Flamboin,  165,  182. 

Flandre  maritime,  111. 

Flandre,  119. 

Flavipny,  157, 170. 

Fiers  {général),  385,  386. 

Fleuricr,  275. 

Fleurus,  112, 235. 

Floing,  201. 

Fliimct,  260,  903,  304. 

Fluvia,  372,  376. 

Fohn,  40. 

Foix,  373,  382. 

Folie  (écluse  de  la),  105. 

Folkestone,  92. 

Foncine-le-Bas,  276. 

Foncine-Ie-Uaut,  275. 

Fontain  (fort  de),  221. 

Fonlainebleau,  16 i,  223,  232. 

Fonlaine-Dcnis,  225. 

Fontaine  de  Vauclusc,  254. 

Fonlainc-Française,  220 

Fontaines,  316.' 

Fontarabie,  401,  406. 

Fontargenle  ;col  de),  390. 

Fontenay  (redoute  de),  229. 

Fontenay  (viaduc  de),  180. 

Fonlenay-sous-Bois,  228. 

Fontoy  (tunnel  de),  179. 

Forbach,  156,  180,  189. 

Forcalquier,  254. 

Forclaz,  303. 

Forclax  (col  de  la),  246,  287,  291. 

Foremonts  (les\  278. 

Forestières  (villes),  146. 

Forêt-Noire,  46,  128,  146,  215. 

Foma  (annexe  de  la),  962. 

Formiguères,  382. 

Fort  (le),  191. 

Fort-Louis,  194. 

Fort-Moselle,  191. 

Fos  (golfe  dej,  256. 

Fosses-Mariannes,  256. 

Fouday,  133,  134. 

Foug  (tunnel  de\  159,  180,  202. 

Fourcal  (col  de),  376. 

Fourche  (mont  de),  131. 

Fourches  (monts  des),  362. 

Fourgs  (les),  240,  275. 

Fours  (col  de),  835,  352. 

Fours  (col  des),  292. 

Fourvières  (fort  de),  314,  315. 

Fourvoierie  (porte  de),  907. 

Foui  (col  de  la),  335. 

Géographie.  —  U«  partie. 


Fraize,  133,  139, 155. 

Francfort  (traité  de),  65,  67. 

Franche-Comté,  174. 

Franches-Montagnes,  177,  240,  270. 

Franchises  (batterie  des),  218. 

François  /•%  331,  350. 

François  (fort),  94,  96. 

Franconie,  141. 

Franconville  (batterie  de;,  231. 

Francorchamps,  76,  236. 

Frankenstein  (col  de),  140. 

Frankenthal,  143. 

Frdnkenwald,  216. 

Fransecky  (fort),  196. 

Fray-Miquel  (col  de),  390. 

Frèche  (col  de),  300. 

Frédéric  Charles,  198. 

Frédéric-Charles  (fort),  190. 

Freissiniëres,  318. 

Fréjus,  245,  260. 

Fréjus  (coi  de),  261,  299. 

Fréjus  (pic  de),  249,  296,  302. 

Fremamorta  (col  de),  3i8,  353. 

Frêne  (col  du),  306,  308. 

Frône  (pic  du),  248. 

Fréperiuis  (batterie  de),  312. 

Frè.es  (col  des),  376. 

Fréta  (batterie  de  la),  315. 

Fréterive,  343. 

Fribourg,  197,  215. 

Frières  (fort  de),  124. 

Frisous,  51. 

Frœschwillcr,  136,  151,  194,  199. 

Froide-Terre  (côte  de;,  206. 

Fronage  (col),  332. 

Fronte  (monte),  358. 

Frossard  {général^  155,  199. 

Frouard,  153,  154,  155,  158,  180,  202. 

Fumay,  79,  113,  115. 

Furca,  255. 

Furnes,  84. 

Fumes  (canaux  de),  94. 

FuroQ  de  Sassenage,  253. 


G 


Gabizo  (pic  de),  397. 

Gafouille  [batterie  de),  329.* 

Gailly  (rù  de),  232,  233. 

Gainchusqueta  (col  del,  407. 

(ialibier  (col  du),  260,  298,  900,  301,  327. 

Gallego,  371,  396,  397. 
I  Gand,  83,  86. 
.  Gap,  261,  334. 
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Gapençois,  390. 

Caravelle  (col  de),  882. 

Gard  (pont  du),  258. 

Garde  (la),  aa4. 

Gardons,  258. 

Garessio,  250,  357,  358. 

Garges  (fort  de),  231. 

GaroD,  315. 

Garonne,  318, 410. 

Gfitinais,  167. 

Gatines  (batterie  des),  283. 

Gaudichot  (mont),  273. 

Gavarnie  (cirque  de),  370,  396. 

Gave  de  Pau,  395. 

Gave  d'Oloron,  396. 

Geay  (bois  de),  273. 

Geisberg,  142,  151. 

Gelon  (le),  248,  300,  312. 

GÔnes,  260. 

Genève,  256,  277,  282. 

Genève  (lac  de),  255. 

Genèvre  (mont),  246,  258,  264. 

Genicourt  (fort  de),  205. 

Genisiat  (souterrain  de],  265. 

Gennevilliers,  227,  229. 

Ger  (lande  de),  396,  409. 

Ger  (pic  de),  397. 

Gérardmer,  132,  133,  138,  139,  154. 

Germaine  (famille),  51. 

Germanesca,  322. 

Germersheim,  148. 149, 152.  181, 194, 197. 

Gerone,  372,  373,  376,  377. 

Gers,  395. 

Gerstheim,  149. 

Gesso,  338,  353. 

Gex,  277. 

Gien,  187,  232. 

Gier,  316. 

Gières,  313. 

Gitnre,  257,  286,  308. 

Gillette,  358. 

Gilley,  274. 

Gimont  (col  de),  320,  324. 

Gimouille  (tunnel  de  la),  366. 

Girabeau  (col  de),  334. 

Girancourt  (fort  de),  209. 

Girardin  (col  de),  334. 

Giromagny,  128,  132. 

Giromagny  (fort  de),  211,  218. 

Gironville  (fort  de),  204. 

Gistain,  395. 

Gitto,  292. 

Givet,  79,  86,  113,  115,  120. 

Givet-Sainl-Hilaire,  115. 

Givet-Notre-Dauie,  115, 

Givonne,  200. 

Givors,  316. 

Givors  (canal  de),  259. 

Glainans  (col  de),  176. 

Glan,  140,  152,  156. 

Glandon  (col  du),  300. 


Glatz  (montagnes  du  pays  de),  46. 

Gleizolles,  334. 

Glovelier,  269. 

Godebaille  (port  de),  398. 

Gaeben  (fort  de),  190. 

Goléon  (col  de),  300. 

Gonards  (bois  des),  234. 

Goncelin,  301,  308. 

Gondran  (col  du),  325. 

Gondran  (ligne  du),  2SS. 

Gondrecourt,  162,  187,  207. 

Gorges-du-Fler,  290. 

Gorgue  (La),  97. 

Goule  (pont  de  la),  272. 

Goumois,  179. 

Goumois  (pont  du),  272. 

Goury  {eoltmel),  278. 

Gouvinn  Saint^Cyr^  140. 

Grales  (Alpes),  246. 

Graitery  (mont),  269. 

Grana,  337. 

Grand-Colombier,  242,  279. 

Grand-Combe,  273. 

Grand-Crcdn,  240,  255.  278,  283. 

Grand-Crossey  (défilé  du),  338. 

Grande-Chartreuse,  252,  303. 

Grande-Croix,  296,  297. 

Grande- H acbe  (col  de  la),  325. 

Grande-Uelpe,  111,  114. 

Grande- Maye  (ligne  de  la),  328 

Grandes-Rousses,  246,  300. 

Grand-Morin,  224. 

Grand  Paradis,  246,  294. 

Grand  Pré  (détiié  du),  162. 

Grand-Saint- Bernard,  287. 

Grand  Sasso  d'Italia,  45. 

Grands-Bois,  215. 

Grand-Som,  307. 

Grand- Ventron,  130. 

Grange  (pointe  de),  308. 

Granges,  132.  139,  154,  330. 

Granges  fbalteries  des),  311. 

Granges  Communes  (col  des),  835. 

Granier  (moni),  307,  308. 

Granon  (col  de),  326. 

Gras  (les),  273. 

Grasse,  260. 

Grattes  (les),  271. 

Graus  d'Oletie,  380. 

Grave  (la),  300,  327. 

Gravelines,  90,  91,  96,  96. 

Gravelie  (redoute  de),  229. 

Gravelolte,  200. 

Gray,  170,  179, 182,  187,  220. 

Grégoire^  20, 

Gremilly  (forât  de),  159. 

Grenoble,  309,  313. 

Gréoux,  339. 

Grésivaudan,  246,  253,  290,  309. 

Gresson,  180. 

Grésy,  806. 
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Gréranx  (fort  de),  106. 

Griffon  (mont),  232. 

Grimonne  (col  de),  319. 

Griz-Nez  (cap),  77. 

Gros  (capj,  364. 

Gros-Cerveau,  365. 

Gros-Foug,  252. 

Grosherzog  von  Baden  (fort),  195. 

Gros-Magny,  213. 

Grotte  (defi'é  de  la],  289. 

Grunstodt,  140. 

Gniissan  (ôlang  de),  448. 

Gniythuisen,  149. 

Guadalajara,  12. 

Guadalquivir,  44. 

GuadiaDa,  44. 

Guebwiller,  130,  138. 

Guentrange,  192. 

Gacrres  de  la  Succession  d'Espagne,  151. 

Guiers,  237,  S55,  257,  289. 

Guiers-Mort,  307. 

Guiers- Vif,  289,  307. 

Guil,  238,  318,  325. 

GuiUaume  (VOrnnge,  234. 

Guillaumes,  339,  '353. 

Guilleslre,  329,  332,  334. 

Guillotière,  314. 

Goinchusquela  (col  de),  407. 

Guines,  96. 

Guipolsheim,  196. 

Guipuscoa,  9iS7,  372. 

Guisanc,  258,  300,  324,  326. 

Guise,  111,  122. 

Gulf-Slream,  39. 

Gunstett,  137,  194. 


H 


Haguenau,  135,  136, 137,  142, 180, 19t. 

Uaguenau  (fordt  de),  147, 151. 

Hainaut,  77, 102,  109. 

Haine,  83,  89. 

Halète  (forêt  de  T),  231. 

Haliue,  85. 

Ham,  121. 

Hamm,  148. 

Hardi,  128,  130, 140,  141,  152. 

Hargarten,  184. 

Harrancourl  (ouvrage  d'),  192. 

Harlh  (forôt  de  la),  147. 

Hasenmattc,  240. 

Hasoy  (bois  du),  159. 

Hatry  {général),  143. 


Hanbourdin,  99,  101. 

Hauenstein,  240. 

Hausbergen,  195,  196. 

Haut^Barr  (tunnel  dii},  183. 

Haut-Buc  (fort  du),  2^. 

Haut  du  Pour  (col  du),  306. 

Haut  du  Seuil,  307. 

Haute-Alsace,  137. 

Haute-Colme  (canal  de  la),  94. 

Haute- Deule  (canal  de  la),  84,  99. 

Haute-Joux,  240,  276. 

Hau((>-Luce,  292. 

Hauterive,  273. 

Hautes-Bruyères  (redoute  des),  229,  232. 

Hautes-Chaumes.  130. 

Hautes*  Fagnes,  75. 

Hautes-Perches  (fort  des),  198,  214,  215. 

Hautes- Vosges,  130. 

Hauleville  (fort  d'),  220. 

Haulic,  233. 

Haumont  (fort  d'),  106. 

Hauts  de  la  Meuse,  159. 

Haut-Taillis  (batterie  du),  215. 

Hautvilliers,  224,  225. 

Haxo  {général),  33,  156,  190, 198, 273, 276. 

Hay  (r;,  230. 

Haya,  403. 

Haye  (forôt  de),  145,  153, 154, 158,  190. 

Haye  (plateau  de),  157, 158,  202. 

Hazcbrouck,  86,  92,  119. 

Heiligenbcrg  (tunnel  d'),  180. 

Helfàut,  97. 

Helpe  (grande  et  petite),  102. 

Helvètes,  283. 

Hendaye,  401,  406. 

Henri  II  (annexions  sons),  63. 

Henri  IV  (annexions  sous),  64. 

Henri  JV,  306. 

Henridorf  (tranchées  de),  183. 

Herbeys  (les),  313. 

Hôricourt,  177,  213. 

Hormillon,  298. 

Hermone,  308. 

Hors,  391,  392. 

Hesbaye,  77. 

Hesdin,  84,  119. 

Hesse,  141,  147. 

Hesse  (forât  de),  206. 

Heyst,  83. 

Hière  (vallée  de  T),  307. 

Higa,  404. 

Hill  (général),  410. 

Hirson,  76,  86,  107,  113, 114,  119, 120,  165. 

Hoche,  111,  141.  142, 147,  151. 

Hochspeyer,  140, 180. 

Hochsdaêdt,  108. 

Hochwald,  144. 

Hoegen  (tunnel  de),  183. 

Hohe-Eifel,  75. 

Hoe-Veen,  76,  236. 

Hollande,  147, 148. 
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llolubourg,  140,  180. 

Hond,  83. 

Hondschoote,  94,  111. 

Honeck,  132,  133. 

Hongrie  (plaines  de  la),  46. 

Hôpital  (r),  811. 

Hôpital  (batterie  do  la  ferme  de  F),  222. 

Hôpital  de  Gros-Bois,  274. 

Hôpitaux  neufs  (les),  275,  276. 

Hôpitaux  vieux  (les),  276. 

Hornbach,  142,  156. 

Hospitalct,  390. 

Houchard,  94,  111. 

Houdainville  (fort  d'),  206. 

Houdan,  232. 

Houerls  (col  des],  334. 

Houille,  115. 

Houillères  (canal  des),  155. 

Houilles  (presqu'île  de),  227,  231. 

Hourqueite  (port  de  la),  392. 

Housselmont,  159,  203. 

Hubac  [retranchement  de  T),  364. 

Huesca,  371. 

Huninguc,  148,  149,  157,  197. 

HunBruck,47,73, 127, 143, 144, 147,  152, 153. 

Huy,  79. 


'  Iroulpjrny.  40H. 
Iran,  373,  4U3. 
Isenach,  140. 

Iseran  (mont),  244.  246,  258. 
Isère,  245,  246,  258. 
Isle-Adam  (r),  81. 
Isle-sur  le- boubs,  176. 
Islcttes  (défilé  des),  118,  162. 
Isleltes  (tunnel  des),  180. 
Isonzo,  28. 
Israélites,  52. 
Is-sur-Tille,  187,  220. 
Issy,  229. 
Issy  (iort  d'),  229. 
Istres  (canal  d'),  259. 
Itsatsou,  408. 
Ivrée,  244,  263,  291. 
Ivry  (balaille  d'),  82. 
Ivry  (fort  d'),  229. 
Izouard  (col  d')  318,  325,  332. 


I 


Ibaneta  (col  d'),  400. 

Ibanfclli  (pic  d').  108. 

Ibardin  (col  d';,  403. 

Idarwald,  144. 

Idiazabal  (port  d^,  373,  4ai. 

léna,  215. 

Igny  (baltcrie  d^),  233. 

Ilange,  192. 

Ile  de  France,  12. 

m,  147,  151,  173. 

niiez  (vallée  d*),  287,  3ttî. 

Illkirch.  195. 

lluro,  398. 

Impériaux.  110. 

Impero,  358. 

Incoccio  (col  de  1*),  337. 

Infernot  (col  de  1'),  300. 

Inferrct  (fort  de  T),  328. 

Ingressin,  203. 

Ingwiller,  135,  136. 

Iraty  (forêt  d'.,  367,  399. 

Irigny,  316. 

Irlande  (mer  d'),  48. 

Irlande  fmonlagnes  d'\  47. 


J 


Jaca,  396. 

Jaizguibel,  406. 

Janus  (mont),  328. 

Janville,  202. 

Japon,  12. 

Jassa,  398. 

Jau  (col  de),  382. 

Jausiers,  333,  335, 336. 

Jeannots  (lunncl  des),  265. 

Jemmapes,  235. 

Jessains,  187. 

Jeumont,  113. 

Joanne,  21. 

Joigny  (mont  de),  308. 

Joinville,  162. 

Joliette  (port  de  la]  365. 

Joly  (col  du),  292. 

/omint,  346. 

Jorat,  45,  282. 

Jorat  (plateau  du),  286. 

Joseph  [le  roi),  228. 

Joseph  II,  2:^. 

Jouau  (golfe).  363. 

Jougnenaz,  275. 

Jougue  (col  de\  240,  242,  274,  275. 

Jourdan,  111,  122,  142,  14^  235. 

Joux  (fortde\  274,  275,  281. 

Joux  (la),  269,  270. 

Joux  (vallée  de),  240.  276. 

Jouy-aux-Arches,  VA,  158. 
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Jouy-en-Josas,  234. 
Jove  (moDt],  358. 
Julien  [empereur]^  173. 
Jura  Industriel,  270. 
Jura,  45, 127,  174,  237. 
Justice  (fort  de  la),  196.  214. 
Justice  (plateau  de  la),  362. 
Justice  (redoute  de  la),  208. 
Justices  (fort  dos),  222. 
JuTÎsj,  227.  234. 


K 


Kabylie,  15. 

Kaisersberg,  133. 

Kaiserslautren  136, 140,  143,  152,  180. 

Kaiserstrass,  143. 

Kameke  (fort),  191. 

Kaub,  147. 

Kehl,  148,  149. 195,  196. 

Kehl  (pont  de),  148. 

Kellermann,  118,  297,  346. 

Khiwa,  28. 

Kiepert,  20. 

Kilimandjoro,  3. 

Kirchbach  (fort  de),  196. 

Kirchheimbolanden,  141. 

Kini,  144, 152. 

Klus,  269. 

Knabach  (tranchées  de  ,  18:). 

Knoque  (lort  de),  90. 

Kœnigsniacker  (ruisseau  de-,  19:^. 

Kœsberg,  135, 136. 

Koller-Thœler-Walder,  144. 

Kreuznach,  140,  141,  144,  152. 

Kronprinz  (fort),  195. 

Kronprinz-von-Sachsen  (fort\  195. 

Kuro-Siwo,  39. 

Kyll,  75,  152,  157. 

Kyllbourg,  157. 


L 


Labat  de  Bun,  396. 

Labouret  (col  de),  334.  336,  339,  X50. 


Lâchât,  im. 

Lacroix  (col),  330. 

Ln doucette,  320. 

La  Fère,  81,  121,  122, 123,  IW,  165. 

Lagarde  (fort  de),  377,  389. 

Laghetie,  362. 

Lagney,  204. 

Lagrand,  319. 

Lahn,  143. 

La  Marche,  169. 

Lamalgue  (fort),  363,  364. 

Lame  (batterie  de  la),  328. 

Lamorville,  205. 

Lamothe  (forteresse  de],  168. 

Lançades,  386. 

Lançon  (batterie  de),  311. 

Landau,  111,  137,  140,  152,  194. 

Landes,  410. 

Landrecies,  79,  89,  101, 106,  109,  113,  120. 

Landsthul,  143. 

Landskrone,  211. 

Langeun,  410. 

Langlade  (canal  de),  259. 

Langres,  182, 187,  217. 

Langres  (plateau    de),  127,  161,  166,  169. 

Laniscourt  (fort  de),  124. 

Lannemezan  (plateau  de),  373,393,3^,411. 

Lans  (mont  du),  253,  258. 

Lanslebourg,  2iD6,  29i9. 

Laon,  85,113,  119,121,  164. 

Laonais,  223. 

Larche,  333,  335. 

Larche  (col  de),  249. 

LarmonI  (montagne  du^,  240,  269. 

Larmont  (fort  du\  274,  275,  281. 

Larmont  supérieur,  281. 

La  Roche,  167. 

Larrau,  399. 

Laruns,  374,  397,  398. 

Larzac,  12. 

Las  Eres,  376. 

Laline  (famille),  51. 

Laufen,  146,  269,  271. 

LaufTenbourg,  146. 

Laugeau  (bois  de),  159. 

Laumes  (plaine  des),  170, 187. 

La  Union  [général] ,  388. 

Lausanne,  273. 

Lauson  (col  de),  323. 

Lause  (col  de  la),  3^. 

Lautarel  (col  du\  258,  260,  319,  326. 

Lauter,  140,  141,  142,  151. 

Lauterbourg,  151,  194. 

Lauzannicr  (col  du),  335. 

Lauzet  (le),  300,  301,  333. 

Lavallée,  21. 

Laveline,  134, 139. 

Laveron,  240. 

La  Vilette,  227,  228. 

Lebi^n  [général],  2('0. 

Lecey,  170, 
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Lech,  147. 

Lecourbe  {général),  197. 

Ledoyen  [gênerai),  297. 

Léman  (lac),  282,  290. 

Leiis,  86,  90,  98. 

Léopoldshohe,  148. 

Léponlicnnes  (Alpes),  146. 

Lérida,  371,  372,  380. 

Lérouville,  :^. 

Lessc  (la),  80. 

Lescarène,  356. 

Lcschaux  (col  de),  306. 

Leschcraines,  305. 

Lesdguières,  293,  298,  306,  308,  340. 

Lcsquin  (batterie  de),  101. 

Lessigas  (batterie  de),  316. 

Lestai  (fort  de),  311. 

Lcttc,  123. 

Leucalc  (élang  de),  383,  3&1. 

Leuza  (mont  de),  362. 

Levant  (rivière  du),  359. 

Lcveau  ifort  de),  106. 

Leveno,  362. 

Lezenne,  100. 

Libedcau  (ferme  de),  203. 

Licarlau  (montagne  de),  408. 

Lichtenberg,  136,  188,  194. 

Liège,  75,  79, 121,  236. 

Liez  (vallée  de  la),  170. 

Liez  (fort  de),  124. 

Liffol  (dépression  de),  160,  207. 

Ligny-en-Barrois,  207. 

Liguriennes  (Alpes),  249,  354. 

Ligurie,  249. 

Lille,  84,  86,  90,  98,  99,  109,  119. 

Limeil  (batterie  des  232. 

Limmat,  285. 

Limoges,  373. 

Limone,  356. 

Limonest  (col  de),  314. 

Limousin,  12. 

Limoux,  382. 

Lindar  (col  de),  306. 

Lindre  (étang  de),  155,  192. 

Lindux  (col  de),  400,  401. 

Lingolsbcim,  195. 

Lintb,  285. 

Liouderie  (château  de  la],  100. 

Liondcrie  (fort  de  la),  101. 

Liouville  (fort  de),  204. 

Lisaine,  213,  214. 

Lison,  177. 

Llverdun,  180,  204. 

Livron,  262. 

Livry  (batterie  de),  231. 

Llançades  (les),  ï^. 

Llanza,  376. 

Llivia,  367,  382. 

Llobregat,  372,  376. 

Llory  (col  de),  376. 

l.ly  (col  de),  377, 


Loano,  358. 

Locle  (le),  270,  271,  273. 

Locon,  301. 

Locquignol,  106. 

Lo^es  (les),  271. 

Logrono,  370,  404. 

Lobiduz  (pic  de),  399. 

Loing,  167. 

Loivre  (batterie  de),  225. 

Lonibarda  (col  délia),  338,  358. 

Lomonl.  173,  174,  177.  178. 

Lomont  (fort  du),  214,  226,  268. 

Long  (pic),  395. 

Longchamps  (fort  de),  209. 

Lougemaison,  274. 

Longet  (col  de),  332,  333. 

Loiigpré,  86. 

Longuyon,  181,  206. 

Longwy.  117,  142,  226. 

Lons-lc-Saunier,  176. 

Lora,  404. 

Lorquin,  138. 

Lorraine,  128,  145. 

Lot,  373. 

Lathaire,  173. 

Lotharingie,  174. 

Loucbpach,  133. 

Loue  (la),  176,  177,  178.  239. 

Loue  (gorges  de  la),  274. 

Louis  (fort),  94,  96. 

Louis  (fort  sur  le  Rhin),  194. 

Louis  le  Débonnaire,  296. 

Louis  XIII,  321. 

Louis  XIV,  154,  167. 

Louis  XIV  (annexions  sous),  65. 

Louis  XV  (annexions  sous),  65,321. 

Louis-Philippe,  218. 

Lourdes,  373,  396. 

Louvaln,  83. 

Louviers,  233. 

Louze  (col  de  la),  298. 

Louzon,  397. 

Loyasse  (fort),  315. 

Loze,  301. 

Lubcron  (chaîne  du),  245,  254,  2S0. 

Luc-cn-Diois,  319. 

Luceram,  361. 

Lucey  (fort  de),  204. 

Luchon,  392,  398. 

Ludwigshafen,  181. 

Lunada  (port  de),  405. 

Lunebourg,  12. 

Lunel,  262. 

Lunévillc,  154,  155,  187. 

Lunéville  (traité  de],  57,  146. 

Lure,  169,  210. 

Lure  (montagnes  de),  258. 

Lus-la-Croix-Haute,  319. 

Luscma  (vallée  de),  331. 

Luthériens,  52. 

Lutzeibourg  (tunnel  de),  185. 
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Luxembourg,  75,  142,  157,  192. 

Luxembourg  hollandais,  156. 

Luxeuil,  131,  169. 

Luz,  *J14,  396. 

Luzalde,  400. 

Luzarches,  231. 

Lyon,  176,  222,  255,  257,  314. 

Lys,  82,  83,  97. 


M 


Mac-Mahon,  136, 137, 151, 190, 199, 200. 

Maçon,  226. 

Macuègne  (col  de),  319. 

Madeleine  (col  de  la),  249,  299,  325,  346. 

Madon,  131,  209. 

Madonna,  337. 

Madrid,  371. 

Maestricht,  79,  121. 

Magdeleine  (col  de  la),  333. 

Magyars,  52. 

Mabon  (hauteur  de),  115. 

Maiche,  176, 177,  268,  274. 

Mailleboù  (de),  9. 

Maintenon,  232. 

Maîra,  333,  337. 

Maison  [général],  112. 

Maison  Blanche  (batterie  de  la),  96. 

Maisons  du  Bois,  273. 

Maizey,  205. 

Maladetta,  369,  393. 

Malaga,  372. 

Malaisie,  12. 

Malaure  (col  de),  330. 

Malbousquet  (fort),  363. 

Malincs,  83. 

Malines  (vallée  de),  332. 

Malmaison  (signal  de  la),  125. 

Mal  pas  (position  de),  301,  325,  329. 

Malplaquet,  109. 

Malplaquet  (bataille  de),  109. 

Malrens  (col  de),  377. 

Mance,  156. 

Manche,  48. 

Mandeure,  173,  176. 

Mannheim.  140,  142, 143, 148, 149.  236. 

Mannonvilliers  (fort  de),  208,  216. 

Manstein  (fort),  190. 

Mantes,  233. 

Manteuffel  (fort),  190. 

Marbache,  153. 

Marboré  (le).  370,  396. 

Marbol  {général),  400. 


Marchairuz  (col  de),  277. 

Marchand  {général),  284,  290. 

Marche  (la),  169. 

Marchiennes,  98,  108, 109,  110. 

Marckolsheim,  149. 

Mardick  (canal  de),  94. 

Marengo,  352. 

Marfaux  (fort  de),  225. 

Marie- Christine  (fort),  297. 

Marie-Thérèse  (fort),  297. 

Mariembourg,  90, 108,  113,  115. 

Marignan,  331. 

MariUmes  (Alpes),  243,  249,  264,  354. 

Marius,  256,  296. 

Mark,  96. 

Mark  (canal  de),  84. 

Marlague,  76. 

Marlborough,  104, 108,  193,  234. 

Marly  (batterie  et  forêt  de),  233. 

Marmande,  410. 

Marmare  (col  de),  391. 

Marmont,  228. 

Marmara,  337. 

Marne  (la),  80,  163,  167, 168,  227. 

Marne  (vallée  de  la),  165,  218,  223. 

Mamotte  (fort  de  la),  218. 

Marque,  100. 

Marrac  (retranchements  de),  406. 

Marre  (fort  de),  206. 

Marsaille  (la),  334. 

xMarsal,  155,  188,  192. 

Marseille,  349,  365. 

Marseille  (canal  de),  259. 

Mars-la- Tour,  206. 

Marta  ^7. 

Martigny,  246,  255,  286,  291. 

Mary  (col  dol,  333. 

Masd*Azil,391. 

Mas  d'Eu,  385,  386. 

Masque  (pas  de  la),  364. 

Masséna,  285,  357. 

Massevaux,  130. 

Maubermé  (pic  de),  369, 390. 

Maubert-Fonlaine,  114. 

Maubeug  s  86,  89,  101,  106,  109, 113,  119. 

Maubourgnet,  409. 

Mauldc,  108,  119. 

Mauléon  (gave  de),  409. 

Màureillan  [généiral  de),  33, 137, 156, 168, 194. 

Maures,  349.  371. 

Maures  (montagnes  des),  245,  254. 

Mauresa,  380. 

Maurienne,  246,  260,  296,  SU. 

Maurin  (combe  de'.  383. 

Maurin  (col  de),  333. 

Maurin  (val  de),  334. 

Mauvage  (tunnel  de),  162. 

Maxau,  148,  149,  236. 

Maxonchamp,  210. 

Maya  (col  de),  400,  402. 

Mayence,  111,  127,  130,  137,  140,  149,  152. 
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Mure  (la),  247,  319. 
Murel,  411. 
Mûrier  (fort  du),  313. 
Musnier  {général),  284. 
Mussuguet  (tunnel  de),  265. 
Mutin  (fort),  322. 
Mutzig,  134, 138. 
Myans  (cluse  de),  307. 


N 


Nahe,  140,  143,  144,  151,  152,  156. 

Namur,  75,  79,  86,  90, 109, 111,  113, 119. 

Nancy,  138, 154, 155,  157. 

Nançois-le-Pelit,  187. 

Nangis,  233. . 

Nanl-Borrant,  292. 

Nant-Bozona,  292. 

Nanicuil  (tunnel  de),  180. 

Nanteuil  (fort  de),  225. 

Nantua,  242,  261. 

Napoléon,  138,  174,  243,  352,  358,  359. 

Napoléon  (fort  cl  balterie),  363,  365. 

Napoule  (golfe  de  la),  363. 

Ncrailza  (col  de),  338. 

Narbonne,  373. 

Narcel  (ballerie  de),  315. 

Naufoussc  (col  de),  377. 

Nava  (col  de),  250,  354,  357,  358. 

Nava  (ouvrages  de),  360. 

Navarre,  367,  402. 

Navarre  (Monts  de  Basse),  399. 

Necker,  143. 

Neerwinden,  110,  235. 

Nègre  (pic),  390. 

Nègre  (porl),  391. 

Neouvielle  (massif  de),  395. 

Nerlhe  (tunuel  de  la),  260. 

Nervia,  357. 

Nervion,  405. 

Nestalas,  396. 

Neste,  393,  395. 

Nèthe,  83. 

Nette,  151,  152. 

Neltencourt,  207. 

Neuchâlel,  271,  274. 

Neufchûtel  (lac  de),  285. 

Neuenbourg,  148,  149. 

Neunkirchen,  143,  156,  180. 

Neufays  (forôl  de),  159. 

Neuf-Brisach,  188,  197. 

Neufchateau,  158,  166,  169,  182,  187,  208. 

Neuf-Fossé  (canal  de),  84, 97. 

Neuilly  (rivière  de),  218. 

Neuss,  152. 


Neustadt,  140,  152, 180. 
Neuwied,  143,  147,  148. 
Névache  (val  de),  325,  326. 
Ne  vers,  172. 
Neyron  (fort  de),  316. 
Nice  (comté  de),  249. 
Nice,  260,  354,  360. 
Nice  (col  de),  356. 
Nied,  145,  156. 
Nicd  française,  156. 
Nied  allemande,  156. 
Niederbronn,  1^,  136,  194. 
Niederhausbergen,  195. 
Nieppe  (forêt  de),  97. 
Nieulay,96. 
Nieuporl,  84,  90. 
Nimègue  (paix  de),  64,  380. 
Nimes,  258. 
Nive,  399,  402,  408. 
Nivelle,  399,  402,  408. 
Nivernais  (canal  du\  168,  172. 
Nivolet  (dent  de),  305. 
Nixéville,  206. 
Noailles  [maréchal  de),  377. 
Nogent  (fort  de),  229,  232. 
Nogent-l'Abbcsse  (fort  de),  224. 
Nogent-le-Roi,  218. 
Nogent-sur-Seine,  164,  165,  223,  25». 
Notent  (vallée  de),  218. 
Nogent  sur-Marne,  234. 
Noguera-Pallanesa,  370,  391,  392. 
Noidanl-Chatcnols,  219. 
Noire  (mer),  47. 
Noires-Mottes,  96. 
Noirmont,  242,  271,277. 
Noisy  (fort  de),  220. 
Noisy-le  Grand  (batterie  de),  232. 
Noisy-le-Roi  (batterie  de),  233. 
Noizy-ie-Sec,  234. 
Noiay  (viaduc  de),  266. 
Nom,  304. 
Nomény,  155,  157. 
Nonctte,  231. 
Noraigue,  275. 
Nord  Beveland  (île),  82. 
Nord  (canal  du),  80. 
Nord  (mer  du),  48. 
Nord  (double  couronne  du),  229. 
Norvège  (montagnes  de  la),  47. 
Nolre-Dame-de-Briançon,  293. 
Notro-Dame-de-Myans,  307. 
Nolre-Dame-des-Neiges,  329. 
Nouart,  200. 
Nouvion  (forêt  de),  111. 
Novalaise,  296. 
Novôant,  153,  190. 
Noyer  (col  du),  319. 
Nozeroy,  276. 
Nuits-sous-Ravière,  182. 
Nyon,  277. 
J  Nyons,  319. 
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Obarènes  (monts),  404. 

0!)er-Cassel,  149. 

Oborhausbcrgcn,  195. 

Obcrstcinbacb,  lâ6. 

Obion,  319. 

Occidentales  (Alpes),  243. 

Ochagavia,  399. 

Ocourt,  268. 

Odenwald,  141. 

Oderen  (col  d*),  132. 

Oesingcn,.  269. 

Ognon,  1*76,  119,  221. 

Ohain,  76,  114. 

Oisans,  246,  248,  258. 

Oise  (!'),  80,  81,  119,  165,  227. 

Olctte  (graus  d'\  380,  382. 

Olhellc  (rcdoule  d'),  408. 

Oile  (combe  d'),  300. 

Ollioulcs,  363.  365. 

Oloron,  397. 

Oloron  (gave  d'),  398,  409. 

Olol,  379,  33). 

Oms,  379,  389. 

Oneillc,  357. 

Oncglia,  2 13,  250. 

Ouiiaing,  105, 110. 

Oo  (port  d'),  393. 

Opoul,  383. 

Orbaïccla,  (col  d'),  399,  400. 

Orbe,  239,  210. 

Orbey,  133. 

Orchamps,  274. 

Orchamps-Vcnncs,  274. 

Orcbies,  98. 

Orco,  216. 

Orduna  (col  d'),  405. 

Orénoque,  8. 

Orgambidc  (col  d')  399,  400. 

Orge,  232. 

Orgemont,  2:31. 

Orguilo  (raonl),  406. 

Orby  (pic  d'),  398. 

Oric  (port  d'),  391. 

Orléans,  232. 

Orléans  (canal  d'),  168. 

Orléans  fouv.  d')  à  Marsal,  192. 

Orléans  (plateau  d'),  227. 

Orly,  234. 

Orme  (batterie  de  D,  315. 

Orméa,  357,  358. 

Ornain,  162, 163,  167,  207. 

Ornans,  177. 

Orne,  154,  156. 


Orres  (combe  des),  334. 

Orsière  (col  et  massif  d'),  323. 

Ortbcz,  410. 

Gris  (col  des),  377. 

Ospilalctto,  358. 

Ossau  (vallée  d'),  374,  396,  397. 

Ossuna  {duc  d'),  400. 

Ostende,  83,  &1,  109. 

Othe  (forêt  d*),  157,  164. 

Oucbe,  170,  171,  172,  220. 

Oudenardc,  109. 

Oubans,  274. 

Oulx  (vallée  d^,  249,  296,  320,  321. 

Oural,  37,  47. 

Ourcq  (canal  de  T),  167,  227,  228. 

Ourdisscttc  (col  de  F),  395. 

Ourthe,  80. 

Oze,  170. 


P 


Pagnv  (tunnel  de),  180, 203. 

Pagny-la-Blancbe-Côte,  80,  159,  203. 

Pagny,  167,  182,  204. 

Pailbères  (port  de),  392. 

Paillon  (rivière),  355. 

Paillon  (vallée  de),  362. 

Pailly  (le),  170. 

Paiily  [batterie  dul,  219. 

Palaiseau  (fort  de),  232,  233. 

Palatinat  Rhénan,  128, 137,  140,  141,  198. 

Pale  (col  de  la),  377. 

Patente  (ouvrage  de),  222. 

Palet  (col  du),  294. 

Pallas  (col  de),  392. 

l>allon,  318. 

Palluel  (col  de),  319. 

Palus  méotidc,  48. 

Pamicrs,  392. 

Pampclunc,  371,  373,  402. 

Pancorbo  (défilé  de),  404. 

Panticosa,  396. 

Paoy  (tunnel  de),  265. 

Paradis  (souterrain  du\  265. 

Paraguay,  9. 

Parilly  (batterie  de),  316. 

Paris,  86,  ]  19, 123,  165,  226. 

Paris  (traité  de),  58,  65. 

Paris  (bassin  géologique  de),  73. 

Parmelan  (pointe  de),  304. 

Parmonl,  131. 

Paroches  (les),  205. 

Paroy  (forêt  de),  155,  208. 

Parpaillon  (col  de),  334, 
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Parpaillon  (vallon  de),  333. 

Pari-Dieu  (redoule  de  la),  314. 

Pas-de-Ia- Masque  (batterie  du),  354. 

Passajfes  (baie  des],  406. 

Passavant,  207. 

Passwang,  240,  269. 

Passv,  227. 

Pau,  368,  373. 

Pau  (gave  de),  395,  397,  409. 

Pays  de  Bray,  79. 

Pays  bas,  93. 

Pays  basque,  367. 

Pecq  (le),  228. 

Peigney  (fort  de),  218. 

Pelé  (moni),  177. 

Pcllicc,  330. 

Pellice  (vallée  du],  331. 

Pelouse  (col  de\  835. 

Pelve  (mont),  323. 

Pelvoux,  243,  244,  248,  258,  318. 

Pena-dc-Amboto,  405. 

Pena-de-San-Gervas,  392. 

Pena-de-Gorbea,  405. 

Pena-Montanesa,  393. 

Pennines  (Alpes),  245. 

Pépin,  296. 

Perche  ,col  de  la),  300,  369,  380. 

Perche,  214. 

Péronne,  85,  86,  119,  121,  122,  123. 

Pérosa,  321,  330. 

Pérousc  (batterie  de),  215. 

Perpignan,  367,  373,  381,  389. 

Perrache,  314. 

Perranccy,  219. 

Perte  du  RhOne.  166. 

Perthus  (col  du),  376. 

Perlhus  (redoute  du),  389. 

Perthy  (col  de),  319. 

Pertuis  Roslan,  318,  327. 

Perus  (mont),  356. 

Pescaire,  350. 

Pelermann,  20. 

Petile-Helpe,  113. 

Petite-Pierre,  l:C,  137,  188.  194. 

Petite-Caillole  (col  de  la),  335. 

Petites-Alpes,  252. 

Petit-Gibraltar,  363. 

Petit-Launay,  100. 

Petit-Magny,  213. 

Pclit-.Mont-Ccuis  (col  du],  296. 

Petit-Morin,  1(55,  224. 

Pelit-Saint-Bcruard  (col  du),  293. 

Petil-Som,  307. 

Pelrus,  193. 

Peyrehorade,  409. 

Peyresourdc  fcol  de),  371, 398. 

Peyrestortes,  386. 

Peyrolc,  328. 

Pez  (col  de  la),  395, 

Pezilla,  381. 

Pezzo  (col  de),  358. 


Pfrimm,  141, 143,  151,  152. 

Phalsbourg,  135,  188,  194. 

Philippe  d'Alsace,  92. 

Philippeville,  90, 108,  113. 

Philippsbourg,  137,  194. 

Picardie  (collines  de),  77,  78. 

Pichegru,  111,  142,  143. 

Picquigny,  122. 

Piéh()ux,'^269. 

Piémont  (roi  de),  288. 

Pierre-à-Voir,  287. 

Pier.-e-Châtel  (fort  de).  242,  255,  280. 

Picrrefilte,  162,  373,  396. 

Pierre-Fontaine,  176,  214. 

Pierre-Lis,  382. 

Pierre  Pertuis,  240,  269,  271. 

Pierres  (col  des),  300. 

Pigeonnier  (col  du),  136,  151. 

Pignerol.  244,  2(53,  321. 

Pinde  (chaîne  du),  4-i. 

Piusk  imarais  de),  47. 

Piousîiour  (hauteur  de),  336. 

Pipaudon  (fort  de),  365. 

Pique,  393. 

Pirmasens,  136,  140,  142,  151,  152,  156. 

Pitgam,  96. 

Pithivicrs,  232. 

Piton  (batterie  du),  215. 

Piz  (col  de),  323. 

Piz  (col  de  la),  399. 

Placette  (col  de  la),  307,  308. 

Plachaux  (batterie  des),  312. 

Plaine  (val  de),  134. 

Pla-las-Eres  (col  de).  376. 

Plampiuet  (col  de  TEchelle  de),  3^. 

Plan  (port  du),  395. 

Plaucher-K's  Mines,  211. 

Planchetles(les),273. 

Plan  du  Col,  326. 

Planoise  (fort  de),  222. 

Plan-Palais  (col  de, 305. 

Planturel  (chaîne  du),  391. 

Plappcville  (fort  de),  190,  191. 

Plala,  9. 

Plâtrière  (col  de  la),  299. 

Plcsnoy  (fort  de),  218,  219. 

Plombières,  131. 

Plombières  (viaduc  de),  2fô. 

Po,  243. 

Point- du-Jour,  229. 

Poiute  (batlerie  de  la),  233. 

Pointe  de  Diamant  (batterie  de  la),  219. 

Pointe  Pt-rcée,  304. 

Poi.-^sy,  227,  233. 

Poleymicux,  315. 

Poligny,  173, 176. 

Polynésie,  12. 

Pomègues  (lie],  365. 

Pomets  (les),  365. 

Pommerœul,  83. 

Pompée,  296,  384. 
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Ponent  (rivière  du),  357. 

Ponsonnière  (col  de  la),  300,  301,  327. 

Pont  (parc  de),  226. 

PoDl-à-Mousson,  153,  154, 189. 

Ponlarlier,  173,  177,  261,  274. 

Pont-à-Vendin,  99, 109. 

Pontcharra,  300,  801,  308,  309. 

Pont-d'Ain,  265. 

Pont'de-Beauvoisin,  280,  289. 

Pont  de  Lanne,  40^). 

Pont-de-l'Arche,  233. 

Pont-de-Roide,  174,  176,  178. 

Pont  d'Héry,  177. 

Pont  du-Gard,  258. 

Pont-du-Roi,  369,  390,  392. 

Ponteilla,  386. 

Ponlis  (col  de),  331. 

Pont- Noy elles,  85. 

Ponl-Rémy,  122. 

Ponts  (les),  271. 

Pont-Saint-Vincent,  153, 154, 157,  202, 226. 

Pont-Saint-Espril,  256, 319. 

Porrentruy,  176,  211,  214,  262,  268. 

Port  (col  de),  392. 

Porlalcl  (le),  398. 

Port-d^Atelier,  1S8,  169. 

Port  de  Bouc,  256. 

Porte  (col  de  la),  307,  313. 

Porte  du  Valais,  255. 

Porteil  (col  de),  376,  377. 

Portes  de  Fer,  46. 

Portillon  (col  du),  392,  393. 

Port -Sainte-Marie,  410. 

Port-sur-SaOnc,  157,  169,  178. 

Porlugaiettc,  405. 

Port-Vcndres,  373,  384. 

Porl-Vieil,  391. 

Posels  (monts),  393. 

Pouillc,  12. 

Pouilly-cn  Montapne,  171. 

Pourcy  (fort  de),  225. 

Pourriac  (col  de),  338,  353. 

Pourrières,  322,  323. 

Pourtalet  (col  du),  397. 

Poutroy e  (col  de  la; ,  133. 

Pra  (le),  335. 

Pradel  (col  dcr,  392. 

Pradelle  (col  de  la),  383. 

Pradcs,  373,  281. 

Pragclas  (vallée  de),  320,  321,  322. 

Pragon  (col  de),  377. 

Pralognan,  299. 

Prauccy,  132,  134. 

Prat-Long,  (lande  de),  4U9. 

Prals-de-Mollo,  376,  377,  389. 

Prayet  (col  du),  319. 

Prazzo,  333,  337. 

Premesques  (fort  de),  101. 

Prés-Nouveaux,  300. 

Prés  (col  des),  305. 

Prés  (val  des),  325. 


Prince  royal  de  Prusse ^  198,  229. 

Provence,  349. 

Provence  (Alpes  de),  249,  318. 

Provence  rhodanienne,  259. 

Provenchères,  134. 

Provins,  165,  187,  232. 

Prusse  Rhénane,  146. 

Puberg,  135,  136. 

Pugey,  222. 

Pugieu  (souterrain  de),  265. 

Puigcerda,  379. 

Puig  de  Calm,  379. 

Puig  de  Montagut,  379. 

Puigmal,  369,  377,  380. 

Puig  Rodos,  379. 

Puisaye,  173. 

Pulnoy,  202 

Punévelle  (forêt  de),  158. 

Puy  de  Bu^'arach,  383. 

Puymorcns  (col  de),  382,  290. 

Puy-  Saint-Pierre,  329. 

Pyrénées,  366. 

Pyrénées  (Irai lé  des),  64. 

Pyrénées  (frontière  des),  69. 


Q 


Quaêdypre  (fort  de),  96. 

Qualre-Communes  (forôt  des),  159. 

Quatre-Seigneurs  (fort  des),  313. 

Queich,  140,  142,  143,  151, 152. 

Queige,  292. 

Quelern,  411. 

Quercy.  485,  501. 

Querigut,  383,  392. 

Ouesnoy,  89, 101,  102, 107,  lOfi,  110,  111. 

Queuleu  (fort  de),  390. 

Qucyras,  320,  329. 

Qucyras  (combe  du),  329. 

Queyrières,  318. 

Quillan,  373,  382,  391. 

Quillanne  (col  de  la),  382. 

Quingey,  176. 


R 


Rabodeau  (vallée  du\  134. 
1  Rabot  (fort),  313. 
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Races,  49. 

Hachais  (mont),  307,  313. 

Rachcs  (pont  dû),  103. 

Raguse  {duc  de),  228. 

Raimeux  (mont),  269. 

Raismes,  110. 

Raismes  (forêt  de';,  72,  102,  108,  107,  110. 

Rambervillers,  139,  209. 

Rambouillet,  232. 

Ramillies,  109. 

Handouillet  (fort  du),  327. 

Rangicrs  iplatoau  desl,  211,  268,  269. 

Raon-l'Etape,  133,  134,  154,  155. 

Rassc,  272. 

Rastadt,  197. 

Ralisbonne  (trêve  de),  64. 

Ratonncau  (ilc  de),  365. 

Rauch  (fort  de),  193. 

Raus  (col  de),  357. 

Ravin-Rouvier  (batterie  du),  233. 

Raz  (mont  du),  308. 

Razimonl  (fort  du),  209. 

Réart,  383. 

Recey,  187. 

Récbicourl,  155. 

Reclus  [ÉHsée\  21. 

Reclus  {Onésime),  21. 

Reculet,  240. 

Reding,  184. 

Redoutes  (tunnel  des,',  407. 

Regret  (fort  du'.,  206. 

Rcichsboffen,  136, 174. 

Reichstott,  195. 

Reims,  85,  86, 113,  121,  164,  223. 

Reims  (forêt  de  la  montagne  de),  165,  225. 

Reine  ;forôt  de  la),  159. 

Reinosa,  370. 

Reinosa  (col  de),  404,  405. 

Religions,  52. 

Rcmilly,  184,  189,  200. 

Remirêmont,  128,  132,  137. 

Remircniont  (fort  de),  210,  226. 

Hemonol,  273. 

Remoroy  (lac  do),  275,  276. 

Renaissance,  55. 

Renteria,  406. 

Reolicr.  318. 

Repentir  (mont),  24'J. 

Réservoirs  (batterie  des\  233. 

Rethel,  113,  162.  180,  187. 

Rcucbenette  (cluse  do  la),  271. 

Reugnon  (côte),  2l)4. 

Reuss,  285. 

Révère  (fort  de),  362. 

Rcvigny,  163,  187,  207. 

Rey  {géni^ral),  406. 

Reysolle  (pas  de  la),  333. 

Rczouvillc,  199. 

Rhan  (ouvrage  de),  198. 

Rbeinbœllen,  147. 

Rhcinfeld,  146. 


Rbeingau,  12. 

Rbeinbausen,  149. 

Rhin,  137,  140,  146. 

Rhin  (soulèvement  du),  128. 

Rhinau,  149. 

Rhône,  179,  255. 

Rhonelle,  102,  104,  107,  120. 

Rhune,  403,  408. 

Ribeau  ville,  133. 

Hicamarie  ^souterrain  de  la),  266. 

Ricardos,  385,  386,  387. 

Richelieu,  321. 

Riez,  339. 

Rigi  de  la  Savoie,  305. 

Rille  (la),  82. 

Rilly  (tunnel  de),  120,  180,  225. 

Rimiès  (ouvrage  de),  362. 

Rio-Cinca,  396. 

Rio-Madeira,  8. 

Rio-Negro,  8. 

Rioumavou  (port  de),  395. 

Ripoll,  379. 

Risoux  (mont),  178,  242,  276. 

Risoux  (ouvrage  du),  278,  281. 

Ristolas  (val  de),  329,  330. 

Rive-de-Gier,  259. 

Riverenest,  391. 

Rives  (viaduc  de),  266. 

Rivesaltos,  386. 

Hivièrc-Uouge,  7. 

Rivière  {général  dp\  201,  202,  273,  336. 

Uobion  (col  de),  353. 

Roburent  fcol  de\  333. 

Roccavionnc,  356. 

Roc  d'Enfer,  303. 

Roche  du  Guet,  305. 

Roche  (pont  de  la),  273. 

Roche  (relai  de  poste  de  la),  269. 

Rocho-Cevins,  294. 

Roche  de  Glun  (pont  de  la),  265. 

Rochemaure,  255. 

Roches  (batterie  des\  214. 

Roches  :col  des),  270,  273. 

Rochcsson,  132. 

Rochette  (la),  300,  301,  312. 

Rochilies  fcol  des\  301,  325. 

Rocroy,  90,  107,  113,  114,  115. 

Rodelle  (canal  de  la^  259. 

Rodemarck,  117,  192. 

Roden  (lunette  de),  193. 

Rcdome,  382. 

Roer,  80,  236. 

Roer  (bataille  de  la),  112,  142,  235. 

Roi  (chemin  du),  326. 

Rolland  (balterie),  221. 

Rolland  (brèche  de),  396. 

Romainville,  227, 228, 231. 

Romainvillc  (fort  de),  229. 

Romanche,  246,  258,  299. 

Rombies,  105, 110. 

Romilly,  165,  182,  187, 226. 
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RomoDt,  S04. 

R  iiical  (val  de),  398,  399. 

RoDcevaux,  361,  400. 

Ronche  (fort  de  la),  29^. 

Roon  (fort  de),  Ifô. 

Roppe  (fort  de),  214,  215. 

Roquefavour  (aqueduc  de),  259. 

Roquefort-de-Sault,  382. 

Rosans.  319, 

Rosas,  376,  388. 

Rosny  (fort  de),  229. 

Rossberg,  130. 

Rossclle,  155. 

Rothau,  134. 

Rolhbach,  136. 

Rothenbach,  130, 132. 

Roiibaix,  100. 

Roubion,  253,  258. 

Rouch  (mont),  390. 

Roue  (col  de  la),  299,  301. 

Rouen,  12,  81,  86. 

Roupe  (fori),  364. 

Rouvres-Eaux,  133. 

Roulon  (fort  du),  209. 

Rousses  (lac  des),  240,  278. 

Rousses  (les),  216,  277. 

Rousses  (fort  des),  276,  281. 

Roussillon,  367,  383. 

Roux  (camp  de),  32i),  332. 

Roya,  236. 

Rozellier  fort  du),  206. 

Rozemont  (redoute  de),  22*2. 

Rû-de-Gailly  (batterie  du\  233. 

Ruhrort,  149. 

Rungis,  231. 

Rumilly,  290. 

Rupel,  80,  83. 

Rupt,  131. 

Rupt  (fort  de),131.  210. 

Rupt-de-Mad,  156,  158,  204. 

Russey,  177,  273. 

Russie,  11. 

Ruz  (val  de),  271,  272. 

Ryswick  (traité  de),  56,  64,  154, 192,  197. 


S 


Saaies,  132,  134. 
Saar-Union,  135. 
Sabione  (col  de),  323. 
Sabletles  (presquMle  des)  363. 
Sablons  (batterie  des),  231. 
Saccarello  (monl\  358. 
Sœckingen,  146. 


Sahuguet,  392. 
Sain{:hin  (fort  de),  101. 
Saint-Agnanl,  204. 
Sainl-Alban-des-Hurtières,  300. 
Saint-Alban-lcsr-Villards,  300. 
Saint-Amand,  108. 
Saint-Amarin,  132. 
Saint-Amond  (forêt  do),  158, 159. 
Saint-André.  343. 

Saint-André  (fort  et  redoute),  C82. 
Saint-Antoine,  275. 
Saint- Antoine  (fort  du  grand),  o  )î. 
Saint- Antoine  (plateau  de),  281. 
Saint-Antoine  (redoute),  322. 
Saint-Antoine-dc-Méouilles,  339. 
Saint-Appollinaire  (redoute  de),  220. 
Saint-Avold,  145,  180. 
Saintr-Barthélemy  (pic  de),  391. 
Saint-Bernard  (grand  et  petit),  215,  246,264. 
Saint-Bertrand  de  Comminges,  393. 
Saint-Blaisc,  154,  158. 
Saint-Biaise  (Vosges},  134. 
Saint-Bonnet  (col  do),  319. 
Saint-Corfîucs,  276,  277,  2;1. 
Saint-Chaffrey,  *3S8. 
Saint-Charles  (fort),  322. 
Saint-Ciergues,  170. 
Saint-Claude,  212,  276,  277. 
Saint-Clément,  318. 
Saint-Cloud,  229. 
Saint-Colomban,  :î22,  225. 
Saint-Convcrs,  271. 
Saint-Cyprien,  (faubourg  de),  411. 
Saint-Cyr,  227. 
Saint-Cyr  ^fort  de),  233. 
Saint-Dalmas,  353. 

Saint-Denis  (camp  retranché  de),  230. 
Saint-Denis,  167,  227,  228 
Saint-Denis  (canal),  227,  228. 
Saint-Dié,  128,  133,  134,  139,  154,  IK. 
Saint-Dizier,  163,  164,  167. 
Sain  te- Anne  (i.  ointe),  407. 
Sainte-Barbe  (plateau  de),  190. 
Sainte-Beaume  (chaîne  de),  245,  249,  371. 
Sainte-Catherine  (fort),  306,  364. 
Sainte-Colombe,  382. 
Sainte-Croix,  275. 
Sainte-Foy  (fort),  314,  315. 
Sainte-Jamme,  233. 
Saint-Elme  (fort),  365,  376,  389. 
Saintr-Elme  (redoute),  322. 
Saint-Éloy  (fort),  191. 
Sainte-Euphémie,  225. 
Sainte-Marguerite  (île),  363. 
Sainte-Marie  aux  Mines,  133,  138,  145,  196. 
Sainte-Menehould,  118,  162,  163. 
Saint-Esprit  (citadelle  de),  406. 
Saint-Eslève,  381. 
Saint-Etienne,  335,  352. 
Saint-Etienne  de  Baigorry,  401. 
Saint-Etienne  de  Cuines,  300. 
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SaÎDt-Eticnne  en  Dcvoîuy,  319. 

Saintc-Vicloire  (chaîne  de»,  245,  ^1,  349. 

Sainl-Eynard,  307. 

Saint- Eynard  (fort  dc\  313. 

Saint-François  (fort  de),  91,  97,  98. 

Saint-Gaudens,  411. 

Saint-Genis-Laval,  316. 

Sainl-Genix,  280. 

Saint-Georgos  des  Iliirtières,  300. 

Saint-Germain,  227,  233. 

Saint-Germain  (bois  de),  159. 

Saint-Germain  au  Mont  d'Or,  262. 

Saint-Gcrvais  (bains  de),  291. 

Saintr-Gingolph,  290. 

Saint-Girons,  373,  392. 

Sainl-Giuseppc,  359. 

Saint-Goar,  144. 

Saint-Gobain,  (massif  de),  123,  124,  165. 

Saint-Gond  (marais  de',  161,  224. 

Saint-Golhard,  146,  215,  502. 

Saint-Guignes  (col  de),  319. 

Saint-Hippolyte,  176,  178,  211,  214,  268. 

Saint-Honorat  (Ue),  263. 

Saint-Imier,  (val),  240,  269,  271,  281. 

Saint-Ingbert,  142. 

Saint-Inglcver,  96. 

SainUlrenée  {fort^,  314,  315. 

Saint-Jacomont,  306. 

Saint-Jacques  (collines  de),  354,  359. 

Saint-Jacques  (montagne  de),  381. 

Saint-Jean,  298. 

Saint-Jean  (forts  315,  365. 

Saint-Jean  (ferme),  124. 

Saint-Jean  de  Losne,  171,  178. 

Saint-Jean  de  Luz,  407,  408. 

Saint-Jean  de  Maurienne,  288, 299. 

Saint-Jean  de  Sixt,  304. 

Saint-Jean-Pied-de-Port,  399,  401. 

Saint-Julien,  204. 

Saint-Julien  (fort),  190. 

Saint-Just,  86. 

Saint-Laurent,  275,  276,  351. 

Saint-Laurent  (fleuve),  7. 

Saint-Laurent  (hauteur  de),  115. 

Saint-Laurent  de  Cerdans,  377. 

Saint- Laurent  de  la  Muga,  377. 

Saint-Laurent  du  Pont,  289,  807. 

SaiutrLéger,  187. 

Saint-Léonard,  108. 

Saint-Léonard  (Vosges),  134,  139. 

Saint-Louis,  148. 

Saint-Louis  (canal),  256. 

Saint-Louis  (col),  374,  383,  389. 

Saint-Louis  (pont).  353. 

Saint^Loup,  131,  169. 

Saint-Marcel,  2^. 

Saint-Marcel  de  Fétines  (viaduc  de),  266. 

Saint-Martin  (batterie  de],  124. 

Saint-Martin  (canal),  167,  227. 

Saint-Martin  (cols),  330. 

Saint-Martin  (val),  322,  331. 


Saint-Martin  de  Lantosque,  338,  363. 

Saint-Maur,  227,  229. 

Saint-Maurice,  ^7. 

Sainl-Maurice  (Valais),  255,  286. 

Sainl-Maurice  (Vosges),  130,  132, 170,  210. 

Saint-Maxim  in,  259. 

Saint-Menge  (fort  de),  219. 

Saint-Michol  (Maurienne',  298. 

Saint-Michel  (fort),  206. 

Saint-Mibiel,  117,  204. 

Saint-Nazaire  (baie  de),  363. 

Saint-Nazaire  (élang  de),  3&4. 

Saint-Nicolas  (fort),  365. 

Saint-Nicolas  (rivière  de),  214,  215. 

Saint-Nicolas  du  Port.  157. 

Saint-Nîzier  (fort),  314. 

Saint-Omer,  90,  91,  93, 96,  97,  109. 

Saint-Ouen,  228. 

Sainl-Palais,  409. 

Saint-Paul,  86,  333,  326. 

Saint  Paul  de  Fcnouillet,  382. 

Saint -Pé  de  Bigorre,  396. 

Saint-Pierre,  95. 

Saint-Pierre  d'Albigny,  306. 

Saint-Pierre  d'Argeuçon,  319. 

Saint-Pierre  de  Bcileville,  300 

Saint-Pierre  de  Chartreuse,  307. 

Saint-Pierre  d'Entrcmont,  307,  308. 

Saint-Pierre  d'irube,  409. 

Saint-Pierre  le  Moutier  (tunnel  de),  266. 

Saint-Point  (lac  de),  178,  275 

Saint-Pol,  119. 

Saint-Privat  (bataille  de),  200. 

Saint-Privat  (fort),  190. 

Saint^Prix,  165,  224. 

Saint-Quentin,  122. 

Saint-Quentin  (bataille  de),  85. 

Saint-Quentin  (canal  de),  83,  86,  168. 

Saint-Quentin  (fort),  190. 

Saint-Quentin  (mont),  154. 

Saintr-Rambert,  361. 

Saint-Rémy,  300. 

Saint-Sauveur,  353. 

Saint-Saulve  (batterie  de],  105. 

Saint-Sébastien,  406. 

Saint-Scver,  409. 

Saint-Sorlin  d'Arve,  300. 

Saint-Sulpice  (cirque  de),  275. 

Saint-Symphorien,  178. 

Saint-Thierry  (fort  de),  225. 

Saint-Ursanne,  176,  178,  268,  281. 

Saint- Valerv-sur-Somme,  85. 

Saint- Venant,  90,  91,  97.  109. 

Saint- Veran  (col  de),  331,  332. 

Saint-Vincent  (batterie  de),  l'^4. 

Saint-Vincent  (fort),  332,  333,  336. 

Saint-Wcndel,  144. 

Saison,  398,  399,  409. 

Salât,  391. 

Salau  (port  de),  391. 

Salbert  (fort  du),  213,  214,  215,  226. 
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Salbertrand.  321,  322. 

Saldeou  (col  de),  390. 

Salettes  (redoute  des),  327. 

Salève,  303. 

Salève  (mont),  283. 

Salèze  (col  de),  353. 

Salins,  176,  177,  275, 282. 

Salinas  (port  de),  404. 

Salines  (canal  des),  192. 

Sallanches,  291,  308. 

Sallent,  396. 

Salève  (mont),  252,  290. 

Salses,  383,  384. 

Saluces,  244,  263,  330. 

Sa'vagny  (lour  de),  315. 

Sambre,  79,  106,  111,  120,  142. 

Sambre  (collines  de  la),  76. 

Sambre  (canal  de  la),  80,  167. 

Sambucco,  337. 

SampigDy,  204. 

San-Beraando  (col  de),  250,  358,  359. 

San-Cristobal  (montagnes  de),  403,  404. 

San-Dalmazzo  di  Tende,  338,  353,  :â6. 

San-Eâtevan,  408. 

San-Fernando  (fort),  376. 

Sanissas  (col  de),  2r77. 

Sanguinlëre  (col  de),  335. 

San-Lorenzo  de  la  Muga,  377. 

Sannois,  231. 

Sanon,  155. 

San-Pedro  de  Roda.  375. 

San-Remo,  354,  358. 

Sans-Culottes  (camp  des),  403. 

San-Stefana,  358. 

San-^tel'ano  (traité  de),  58. 

Santa-Ânna  (col  de),  338,  353. 

Santander,  370,  371,  406. 

Saône,  157, 168, 178,  257. 

Saorgio,  353,  356. 

Saou  (cirque  de],  253. 

Sappey,  307,  313. 

Saragosse,  371. 

Sare,  408. 

Sargans,  285. 

Sarjoux  (viaduc  de),  265. 

Sarralbe,  155,  181,  184. 

Sarrancolin,  395. 

Sarre,  134,  140,  142,  144,  145,  155,  181. 

Sarre  (canal  de  lai,  1%. 

Sarrebourg,  145,  155,  156, 181. 

Sarrebrûck,  143,  144,  152, 155,  181. 

Sarreguemines,  135, 136.  145,  155,  180, 181. 

Sarrelouis,  143,  153,  181, 192,  198. 

SarU  (fort  de),  106. 

Sassegnies,  106. 

Sassenage,  313. 

Sathonay,  315,  316. 

Satory  (batterie  de),  232. 

Sauce  (col  de  la),  292. 

Sauer,  137, 151. 

Saugone,  323. 

Géographie.  —  l»'®  partie. 


SauUeu,  172,  173. 

Saulny,  191. 

Sault,  319. 

I  Sault  (pays  de],  382. 

!  Saulx,  208. 

Saulxurcs  (forêt  de),  159. 

Saume  (col  de  la),  299. 
I  Saut  du  Doubs,  178. 

Sautron  (col  de;,  333. 
.  Sauvages  (tunnel  des),  266. 

Savernc,  130,  133,  135,  136,  137,  145. 

Savcme  (cbûtcau  de),  IW. 
I  Savières  (canal  de),  257. 
,  Savincs,  334. 
.  Savoie,  245,  288. 

'  Savoi siennes  (basses  cbalnes),  252. 
;  Savone,  5S1,  263,  359. 

Savoureuse,  178,  198,  211,  214. 
I  Savronnièrc  (signal  de  la),  131. 
I  Saxe  [prince  de j ,  200,  229. 
'  Saxe-Tnschen  {duc  de),  119. 
'  Scaletta  (col  de  la),  333. 
I  Scandinaves,  51. 

Scarpe,  82,  83,  85,  98,  102,  103. 
I  Scarpe  (fort  de),  98,  104. 

SchafTou^e,  146,  148. 
I  Schannjlj  47. 

Schélostadt,  133, 134,  138,  188,  196. 

Schnéc-Eifcl,  75. 

Schirmcck,  134,  138,  146. 
'  Schlucht  (col  de  la),  132,  154. 

Schœnau,  150. 

SchomberK,  376. 
■  Schwartzembcrg^  227. 

Schwarzbach,  156. 
;  Scipioriy  384. 
'  Scekingen,  150. 
I  Seclin  (fort  de),  101. 

Sedan,  113, 115,  117. 
'Sedan  (bataille  de],  201. 
I  Séez.  293. 

Sègre,  367,  369,  370. 

Seigne  (col  de  la),  292. 

Seignclcgier,  269,  270,  271. 

Seille,  145,  155,  157,  158. 

Seine,  80,  164,  167,  227. 

Selle,  105, 108. 

Selz,  149. 

Selz  (rivière),  151,  152. 

Semenoz  (montagne  du),  305. 
'  Semmering,  303. 
I  Semoy,  79. 
'  Senlis,  231. 
I  Senne,  83. 
1  Sennecy  (fort  de),  220. 

Senonnes,  134. 

Sensée,  83,  103. 

Sensée  (canal  de  la),  84. 

Seoune  (col  de),  339. 
I  Sept-Lauds,  301. 
j  Sequanais  (plateau),  127,  137,  174,  240. 
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Seraing,  79. 

Sermenaz  (batterie  de),  316. 

Serraval,  304. 

Serre,  124. 

Serre-Lasçarde  (fort  de),  321,  322. 

Serres,  3l9. 

Serrèrc  (pic  de),  390. 

Servance  (ballon  de),  130. 

Servoz,  291. 

Sestri  di  Levante,  359. 

Sestrières  (col  de),  321,  323,  331. 

Settepani  (mont),  359. 

Seu  d'Urgel,  380. 

Seurre,  ^. 

Sevenans  (batterie  de),  215. 

Sèvres,  227,  232. 

Seyne  (la),  334,  336. 

Seyon,  240. 

Seyssel,  256,  277,  279. 

Sezanne,  164,  165,  187,  224. 

Schœunau,  149. 

Sicié  fcap),  364. 

Sierck,  108,  117,  192. 

Sierra  de  Andia,  404. 

Sierra  de  Aralar,  404. 

Sierra  de  Cadi,  369,  377,  379. 

Sierra  de  Cantabrio,  404. 

Sierra  del  Cardo,  379. 

Sierra  de  Gâta,  44. 

Sierra  de  la  Guara.  397. 

Sierra  de  la  Llena,  379. 

Sierra  de  la  Pena,  397. 

Sierra  de  la  Pena  de  Oroel,  397. 

Sierra  de  la  Pena  de  San  Domingo,  397. 

Sierra  del  Perdon,  404. 

Sierra  de  Moncey,  379. 

Sierra  de  San  Mamed,  44. 

Sierra  d'Ossa,  44. 

Sierra  d'Urbion,  44. 

Sierra  Morena,  44. 

Sierra  Nevada,  44. 

Sierra  Salvada,  405. 

Signer,  391. 

Silésie,  13. 

Simmem,  144. 

Simplon,  245,  2fl6,  302. 

Sintzbeim,  (bataille  de),  137. 

Sion  (mont  de),  244,  252,  283,  290. 

Sion  (pas  de),  292. 

Sirocco,  40. 

Sisteron  (cluse  de^,  318. 

Sisteron,  253,  339. 

Sivry-la-Percbe,  206. 

Six-Fours  (fort  de),  364. 

Sixt,  308. 

Slave  (famille),  51. 

Sobrarbe,  371. 

Socoa  (fort  de),  407. 

Soex  (fort  de),  96. 

Soignes  (forêt  de),  82. 

Soins,  232. 


Boissons,  86, 113,  119,  122, 124, 187. 
Soleillat  (batterie  du),  362. 
Solsona,  379. 
Somain,  86. 
Sombeval,  269. 
Somme,  84,  98.  119. 
Somorrostro,  406. 
Somport,  390,  398. 
Sonceboz,  271. 
Sonvillc  (fort  de),  206. 
Soon-Wald,  143,  144. 
Sorauren,  401,  402. 
Soria,  12. 
Sospello,  356,  361. 
Souabe  (monts  de),  46. 
Soubey,  268. 

SouU  {maréchal),  372,  400,  402,  408,  410. 
Soultz  (ballon  de),  130. 
Sou  Hz,  157,  195. 
Sourdière  (la),  343. 
Soumia,  382. 
Souron  (col  del),  376. 
Sous-Dine  (montagne  de),  304. 
Spada,  205. 
SpecklCj  195. 

Speycrbacb,  142,  143,  151, 152. 
Spczia,  260,  359. 
Spickeren,  155, 199. 
Spire,  140,  148,  149, 152, 181. 
Spirebach,  140. 
Splûgen,  146. 
Stains  (fort  de),  231. 
Stanislas^  145. 

Station  de  Samt-Cyr  (batterie  de  la),  233. 
Stein,  148. 
Steinmelz,  196, 199. 
Steinmelz  (fort),  191. 
Stelvio,  243. 

Steuay,  117,  158, 166,  200. 
Stieler,  20. 

Strasbourg,  134, 135, 137,  138, 157.  188, 195. 
Slromberg,  147. 
Stropia  (col  de),  333. 
Stura,  245,  249,  333,  337,  353. 
Subalpins  (massifs),  252. 
Succession  (guerre  de),  106. 
Suchet,  289,  346,  347,  3fô. 
Sucbet  (mont),  242. 
Sucy  (fort  de),  232. 
Suippes,  224. 
Suisse  (frontière),  70. 
Suize  (viaduc  delà),  181. 
SuUy,  298,  306. 
Sundgau,  147, 151 . 
Sure,  156. 
Surville,  223. 
Suse,  263,  296,  821. 
Susina,  296. 
Suze  (rivière),  240. 
Suze  (la),  246,  269. 
i  Suzenac,  391. 
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T 


Tabc  (pic  de),  391. 

Tabor  (mont),  246,  258,  289,  301. 

Talàlla,  404. 

Tage,  44. 

Taggia,  354,  357. 

Taillefer  (massif  de),  244, 247. 

Tall,  311. 

Tallouvre  (pic  de),  904. 

Tamié  (col  dci,  306,  311. 

Tamié  (fort  de),  311. 

Tanardo  (monte).  357,  358. 

Tanarello  (col  de),  354,  %6,  357. 

Tanaro.  250,  251,  354,  355,  357. 

Taningcs,  d(]8. 

Tanlillon,  273,  281. 

Tarascon,  2&I,  382. 

Tarascon-sur-Ariège,  392. 

Tarbes,  368,  373,  409,  410,  411. 

Tardenois,  223. 

Tardets,  374,  399. 

Tarentaisc,  1^,  258,  292,  310. 

Tam,  373. 

Tarragone,  371,  372. 

Tartarcs,  52. 

Tauch  (montagne  de),  383. 

Taunus,  47,  141,  144. 

Tauste  (canal  de),  371. 

Tavaune  (fort  dc\  206. 

Tavannc  (tunnel  de),  159,  180. 

Tavannes,  269,  271. 

Tech,  368,  369,  375,  376,  377. 

Télégraphe  (rocher  du),  300. 

Tempête  (pas  de  la),  302,  326. 

Temps  modernes,  55. 

Tende  (col  de),  244,  iM,  264,  353,  360. 

Ter,  372,  376. 

Tergnier,  86,  113,  123,  165. 

Termignon,  299. 

Termondc,  121. 

Tcmère,  381. 

Temcuse,  83. 

Terrenoire  (tunnel  de),  256. 

Terrible  (mont),  173,  174. 

Terrier  (batterie  du),  233. 

Tessé  {maréchal  df),  351. 

Tessin,  286. 

Tôt,  369,  383,  389. 

Tôte-du-Chien,  226,  361,  362. 

TÔte-de-l'Aigle,  364. 

Tôle  4es-Planches  (batt.  de  la),  213. 

Tôle  d'Or  (redoute  de  la),  314. 


TÔte-du-Milieu,  213. 

Tête-Lasse  (batterie  de),  312. 

Tête-Noire  (batterie  de),  312. 

Tête-Noire  (col  de),  324. 

Tête-Noire  (défilé  de  la),  291. 

Tête-Noire,  287. 

Teterchen,  184. 

Têtes  (fort  des),  327. 

Teutons,  51,  384. 

Than  (fort  von  der),  195. 

Thaun  {comte  de),  3tô. 

Thève,  231. 

Thiaucourt,  204. 

Thielc,  285. 

Thierache,  76,  106,  113,  120. 

Thierry,  92. 

ThierSy  228. 

Thillol  (le),  131,  133. 

Thionville,  117, 145,  153, 191. 

Tholey  (plateau  de),  152. 

Thollon,  3(M. 

Tholy,  132. 

Thoncs  (pointe  de),  304. 

Thones,  301. 

Thonon,  256,  261,  290. 

Thorame-IIaule,  339. 

Thorens,  304. 

Thorigny,  231. 

Thouars  (fort  de),  364. 

Thuille,  293,  306. 

Thuir,  381. 

Thûr,  130,  132, 151. 

Thures  (col  de),  302, 326,  330. 

1  hures  (val  de),  324. 

Thuringerwald,  172,  216. 

Tiercelet  (trouée  de),  79,  118,  158, 

Tignes  (val  de),  293,  294,  299. 

Tillol  (redoute  du),  138,  203. 

Tillots  (lorôt  des).  158. 

Tinée,  245,  249,  259,  335,  352,  353. 

Tolosa,  373,  403. 

Toiosa  (combat de),  407. 

Tonnerre  (Mont),  141. 

Torcy  (enceinte  de),  136. 

Torla,  396. 

Torlose,  370,  371,  372. 

Torre,  330. 

Torre  del  Colle,  323. 

Tosal  del  Guara,  397. 

Tosas  (col  de),  379, 380. 

Toul,  144,  155, 157, 158, 159, 187, 203,  226. 

Toulon,  245,  260,  363,  349. 

Toulonges,  381. 

Toulouse,  372,  373, 374,  410. 

Toulouse  (bataille  de),  411. 

Tounet  (col  de),  274. 

Tourcoing,  100. 

Tour  de  Bcaumont,  361. 

Tour  du  Pin,  289. 

Tourini  (col  de),  361. 

Tournette  (massif  de  la),  304. 
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Toarmalet  (coî  du),  374,  396. 

Toum  (col  dcl),  376. 

Tournay,  88,  98,  109, 119. 

Tournoux,  318. 

Tournoux  (fort  de),  329, 333,  335. 

Tours,  373. 

Toussière  (col  de  la),  319. 

Touvrc,  391. 

Traités  de  1814-1815,  57,  65. 

Tramelan  (val),  269,  271. 

Tramezaygues,  395. 

Transylvanie  (Alpes  de),  46. 

Trarbach,  154. 

Travers  (val).  240,  242,  271,  274,  281. 

TraverseUe  (col  de  la),  330. 

Traversettes  (col  des),  333. 

Trélon  (forôt  de),  72,  76, 111,  113. 

Trêves,  142,  144,  153,  154.  157. 

Trévillers,  268. 

Trient,  287.  291. 

Triez,  100. 

Triguères,  187. 

Trivy  (tunnel  de),  266. 

Trocadéro,  227. 

Trois-Croix,  298,  329. 

Trois-Dents  (fort  des),  322. 

Trois-Frères- Mineurs  (col  des),  325. 

Trois-Fontaincs  (forôtde),  163,  207. 

Trois-Têles  (fort  des),  327. 

Tronchel  fcol),  3:î4. 

Tronchoy,  219. 

Trondes,  204. 

Trou  au  Loup,  222. 

Troumouse  (cirque  de),  370,396. 

Troyes,  187. 

Troyon,  205. 

Tniillas,  386. 

Tuchan,  383. 

Tudela,  371,  40t. 

Tuti'js  (mont  des),  277. 

Turbie,  a*»,  361. 

Turbon,  393. 

Turenne,  91, 137. 

Turin,  243,  263,  321. 

Turin  (bataille  de),  108. 

Turin  (traité  de),  65. 

Turkheim  (bataille  de),  138. 


U 


Ubaye.  219,  258, 318,  332. 
Ubayelte,  333. 
Ugines,  260,  287,  288,  292. 
Ugny  (trancbée  d'),  185. 


Union  (camp  de  T),  386. 

Urbeix,  134. 

Urdax,  402,  408. 

Urdos  (port  et  fort  d'),  398. 

IJriago,  313. 

Urine  (col  d'),  330. 

Urrugue,  403. 

Urt,  409. 

Uruméa,  406. 

Usscs  (les).  257,  290. 

Usiaritz  408. 

Utrecht  Vaité  d'J,  56,  65,  110.  235,  321 

Uvernet,  335. 

Uxegney  (fort  d'),  209. 


V 


Vado,  ^4. 

Vaire,  162,  166,  339. 

Vaisc  (fort  de),  314,  315. 

Vttl  (lorôl  du),  163. 

Valais,  244,  286. 

Vaiaisanes  (Alpes),  iM5,  293. 

Val  bonne  (camp  de  la),  316. 

Val-Carlos,  400,  401. 

Valdaï  (plateau  de),  47. 

Val  d'Aimé,  293. 

Val  d'Ajol,  131. 

Val  de  Thones,  304. 

Valdieu  (col  de),  138,  170,  176,  197. 

Valdiéri,  338,  353. 

Val  du  Fier.  290. 

Valdrôme,  319. 

Valence  (Espagne),  371,  372. 

Valence  261. 

Valonciènnes,  86, 89. 101 ,104,109,110,119,120. 

Valente  (coi),  329,  :«0. 

Valentin,  222. 

Valez  (viaduc  de  la),  185. 

Valladolid,  371. 

Vallée-Ét"oite,  326. 

Vallées  (fort  des),  :J22. 

Vallettes  (col  des),  323. 

Vallier  (mont),  390. 

Vallières,  154. 

Valloire,  298.  300,  347. 

Vallon  fie),  198,  336. 

Vallorbe,  242,  274, 276. 

Vallouise  (Alpes  de  la),  248. 

Vallon ise  (col  de),  327. 

Vaîmaseda,  405. 

Val  Morin,  344. 

Valmy,  118. 

Valorcine,  287. 

Valpreveyre,  329, 330. 
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Val  Roxney,  242,  279. 

Valsenes,  334. 

Valserine,  240,  257,  27a 

Valspire.  377. 

Valtin  (le),  133. 

Vancia  (fort  de),  316. 

Vanoise  (Alpes  de  la),  299. 

Vanoise  (col  de  la),  2S9, 

Vanves  {fort  de),  229. 

Var,  219,  239,  351,  352. 

Varennes,  1G2,  206. 

Varizelle  (fort  de),  297. 

Varois  220 

Vars  (col  de),  260,  329,  332,  333,  334. 

Vassy,  163. 

Vauban,  89, 192, 198,  196,  352. 

Vauban  (fort).  142. 

Vauberderie  (batterie  de  la),  233. 

Vaucluse  (monts),  254. 

Vaucouleurs,  159,  182,  203. 

Vaud  (pays  de),  290. 

Vaudoises  (vallées).  331. 

Vaufrey,  268. 

Vaujours  (fort  de),  231. 

Vaulion,  276. 

Vecoux,  210. 

Véhier  (combe  de),  329.  332. 

Velars  (viaducs  de),  265. 

Velizy  (plateau  de),  232. 

Venasquc  (port  de),  393. 

Vendeuil  (fort  de),  124. 

VendOme  (comté  de),  64. 

Veneux-Nadon  (viaduc  de),  265. 

Venon,  313. 

Ventoux  (mont),  244,  245, 253. 

Vera,  408. 

Verberie,  81. 

Yercingélorix,  170. 

Vercors  (soulèvement  du),  238. 

Vercors  (monts  du).  244,  245,  253. 

Verdon,  249,  254,  259,  318,  338. 

Verdun,  86, 113, 117,144,158,159,167,205,226. 

Verdun  (traité  de),  54, 173. 

Verlingen,  101. 

Vermegnana,  356. 

Vernante,  356. 

Vemaison,  253. 

Vernayaz,  291. 

Vemel(le),379. 

Verrerie,  269. 

Verrières  (les),  242,  270,  271,  274. 

Versailles,  232. 

Versigny,  124. 

Vert  (comble  du),  277. 

Vert-Galant  (ort  du),  101. 

Vertus,  164,  165. 

Very  (col  de),  292. 

Vesdre,  80. 

Vesle,  123,  165,  223. 

Vesontio,  173. 

Vesubie,  259,  337,  352,  358. 


Veynes,  261,  319. 

Veyrier  (montagne  de),  804. 

Vezelize,  187. 

Vezelois  (batterie  de),  215. 

Vezouse,  155,  206. 

Vialles,  308. 

Vie,  184,  192. 

Vic-de-Bigorre,  409. 

Vic-Dessos  (vallée  de),  890, 891. 

Vicoigne  (forôl  de),  103. 

Victor- Amédée»  307,  333,  344,  350. 

Victor-Emmanuel  (fort),  297. 

Vieil  (port),  391. 

Viella,  391,  392. 

Vieille  (col  de  la),  823. 

Vienne-la-Ville,  162. 

Vienne-Ie>Château,  162,  206. 

Vierzon,  373. 

Vieux-Brisach,  148,  197. 

Vieux-Rhin,  147. 

Vigie  de  Berru  (batteries  de  la),  224. 

Vignemale,  396. 

Vigneullcs,  158. 

Vignot  (bois  du),  159. 

Villafranca,  331. 

Villar  d'ArÔne,  300,  327. 

Villard-de-Lans,  314. 

Villard -Dessous  (fort  de),  811. 

Villards  (cumbe  des),  300. 

ViUars{maréchalde),  108,  110,  151,  192. 

Villargondran,  298. 

Villarieger,  300. 

Villar-Saint-Pancrasse,  325. 

Ville,  134. 

Ville  (die).  75, 152. 

Ville-de-Pont,  273. 

Villefrancbe,  362,  379,  381,  389. 

Villegusieu,  170. 

Villejuif,  229. 

Villenauxe,  165,  225. 

Villeneuve  St-Georges,  201,  227,  230,  840. 

Villeras  (fort  de},  232,  238. 

Villers  (pont  de),  273. 

Villers-Bretonneux,  85. 

ViUers-Cotteret8,231. 

Villers-Franqueux,  225. 

Villers-en-Argonne,  163,  207. 

Villetle  (bassin  de  la),  167. 

Villelte,  294. 

Villeurbanne  (fort  de),  814. 

Villey-le-Sec  (fort  de),  208. 

Vinadio,  337,  338,  353. 

Vinça,  381. 

Vingeanne,  170. 

Vingrau,  383. 

Vintimiglia,  358,  356. 

VintimiUe,  360. 

Vireux,  115. 

Virine  (signal  de),  158,  l69, 209. 

Virton,  118. 

Viso  (mont),  243,  246,  258,  354. 
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Viso  (col  da  mont],  390. 

Vitoria,  373. 

Vitoria  (bataUle  de),  407. 

Vitoria  (montagnes  de),  404. 

Vitriolerie  (fort  do  la),  314. 

Vitry-le-Français,  168,  165, 167, 187,  207. 

Vilry-lèa-Reims  (fort  de),  224. 

Vizille,  247,  313. 

Voèvre  (plaine  de),  158,  204. 

Vogel  {ChtirU»),  22. 

Voiglz-Relz  (fort),  191. 

Voireppe,  308. 

Voiron,  908. 

Voirons  (les),  252,  308. 

Voiteur,  176. 

Vologne,  131,  132,  154. 

Voreppe,  307,  313. 

Vosges,  46,  127. 

Vouziers,  162,  187. 

Voza  (col  de),  291. 

Vraine,  166. 

Vralta,  330,  331,  333,  837. 

Vrigny  (fort  de),  225. 

Vuache  (mont  du),  252,  255,  278,  283,  290. 

Vulmls  (plateau  de),  294. 


^W 


Waal,  147. 

Walcheren  (lie  de],  82. 
Waldfischbach,  140. 
Waldshiit,  146,  148. 
Wambrechies,  99. 
Wanlzenau  (forôt  de  la],  195. 
Wasgau,  151. 
Wasselone,  135,  138,  Ifô. 
Waleringues,  92. 
Walergands,  92. 
Waterloo,  197,  228,  235. 
Watten.  81,  93,  94,  95. 
Wattignies,  106,  111,  122. 
Weald,  77. 
Weissenstein,  240, 
Wellington,  234,  409,  410. 
Werder  (fort),  195. 
Werder  {von),  134,  ifil. 
Wesel,  148,  149. 
Wesserling,  132,  138. 
Westerwald,  47,  75,  147. 
Westphalie  (traité  de),  56, 64. 
Weslrich  (plateau  de),  143. 
Wèvre  (forêt  de),  159. 
Wimmenau,  196. 
Wisigoths,  384. 


Wissembourg,  111,  135,  140,  151,  194, 199. 

Woerth  (bataille  de),  135, 142, 190. 
Woerth,  151,  194. 
Woévre  f plaine  de),  205. 
Woippy,*191. 
Wolfisheim,  195. 
Worms,  141,  149,  152, 181. 
Wurmser,  142.  143,  151. 
Wurtemberg  (fort  du  prince  de),  190. 


X 


Xertigny,  131. 

Xertigny  (viaduc  de),  181. 


Y 


Yenne,  280. 

Yôres,  227,  232. 

Yonne,  167, 172. 

York  {duc  d'),  94,  111,  234. 

Ypres,  86.  90,  91,  109, 119. 

Yseron,  315. 

Yssel,  147. 

Yverdon,  274,  275. 

Yvette,  227. 

Yvette  (batterie  de  T).  233. 


Z 


Zastrow  (fort),  190. 
Zell,  154. 
Zintzel,  135,  151. 
Zorn,  133,  135,  137,  142,  151. 
Zorn  (vallée  do  la),  157. 
Zorn  (viaduc  de  la),  180. 
Zuccarello,  358, 960. 
Zuricli(lacde],  285, 
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Pages. 

iOi.  — Au  lieu  de 

:  Boudues 

lisez  :  Bondues 

126. 

fondu  Ballon  d'Alsace 

—    fort  du  Ballon  de  Servance 

140. 

Gunstadt 

—     Grunstadt 

142. 

Edenboken 

—     Edenkoben. 

203.  —       — 

Chandeney 

—     Chaudeney 

332.  —  Embrun,  ^ 

va  être  déclassé. 

PIN    DU    TOllB    PRBMIBR. 


Fontainebleau.  —  Typ.  de  E.  Bourobs,  imprimeur  de  l'École  d'applifiation. 
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